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TRADUITE  DU  GREC, 

Avec  des  Remarques  Historiques  et  Critiques  y  un 
Essai  sur  la  Chronologie  d'Hérodote^  et  une  Table 
Géographique. 

NOUVELLB  ÉDITION,  REVUE,  CORRIGÉE 
ET  CONSIDERABLEMENT  AUGMENTEE, 

Â  laquelle  on  a  joint  la  Vie  d'Homère ,  attribaëe  à  Hérodote  ^ 
les  Extraits  de  l'Histoire  de  Perse  et  de  llnde  deCtésias^  et 
le  Traité  de  la  Malignité  d'Hérodote  :  le  tout  accompagné 
de  Notes. 

TOME    III. 


X)£  L'IMPRIMERIE  DE  C.  CRAFELET. 

A  PARIS, 

i Guillaume  DEBURErainé,  libraire  de  la  Bibliothèque 
Nationale^  rue  Serpente,  n°  6  ; 
Théophile  Barrois  père ,  libraire,  rue  Hautefeuille^ 
n*  2a. 

AN  XI  —    180  3. 
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LIVRE  TROISIEME. 

T  H  A  L  I  E    (i). 

!•  Vj  E  fat  donc  contre  ce  Prince  (a)  que  marcha 
Càmbyses,  fils  de  Cyrus,  avec  une  armée  com- 
posée des  peuples  soumis  à  son  obéissance  ;  entre 
autres  des  Ioniens  et  des  Eoliens.  Voici  quel  fat 
le  sujet  de  cette  guerre  :  Càmbyses  avoit  fait  de- 
mander par  un  A^nbassadeur  la  fille  d'Amasis.  Il 
suivoit  en  cela  le  conseil  d'un  Egyptien,  qui  Veû, 
pressoit  pour  se  venger  de  son  Prince,  qui  Pavoit 
arraché  d'eVitre  les  bras  de  sa  femme  et  de  ses 
enfans  pour  l'envoyer  en  Perse,  lorsque  Cyrua 
avoit  fait  prier  Amasis  de  lui  envoyer  le  meilleur 
médecin  qu'il  y  eût  dans  ses  Etats  pour  les  mala- 
dies (  Jt)  des  yeux*  Ce  médecin ,  qui  avoit  le  cœur 
ulcéré ,  ne  cessoit  de  solliciter  Càmbyses  de  de-^ 
mander  la  fille  d'Amasis,  afin  de  mortifier  celui- 
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ci  s'il  l'accordoit ,  ou  de  le  rendre  odieux  au  Roi 
de  Perse,  s'il  la  refusoit.  Amasis^  qui  haïssoit  au- 
tant les  Perses  qu'il  en  redoutoit  la  puissance ,  ne 
pouYoit  se  résoudre  ni  a  l'accorder ,  ni  à  la  refu- 
ser ;  sachant  bien  que  Cambyses  n'avoit  pas  des- 
sein de  l'épouser,  mais  d'en  faire  sa  concubine. 
Après  de  sérieuses  réflexions ,  voici  comment  il 
se  conduisit. 

n  avoit  à  sa  Cour  une  fille  d'Apriès ,  son  pré- 
décesseur. C'étoit  une  Princesse  d'une  taille  avan- 
tageuse et  d'une  grande  beauté,  et  la  seule  qui  fût 
restée  de  cette  maison  :  elle  se  nommoit  (3)  Nité- 
tis.  Amasis  l'ayant  fait  revêtir  d'une  (4)  étofie  d'or, 
l'envoya  en  Perse ,  comme  si  elle  eût  été  sa  fille. 
Quelque  temps  après  Cambyses  l'ayant  saluée  du 
iiom  de  son  père  :  a  Vous  ignorez ,  Seigneur,  lui 
»  dit-elle ,  qu'Amasis  vous  trompe  ;  il  m'a  envoyée 
D  vers  vous  avec  ces  riches  habits  comme  si  j'étois 
»  sa  fille ,  quoique  je  n'aie  point  d'autre  père 
))  qu'A  priés.  Ce  Prince  étoit  son  maître ,  Amasis 
))  s'est  révolté  contre  lui  avec  les  Egyptiens ,  et  en 
))  a  été  le  meurtrier  ».  A  ce  discours  Cambyses 
entra  dans  une  furieuse  colère,  et  résolut  pour 
venger  ce  meurtre ,  de  porter  la  guerre  en  Egypte. 

n.  Tel  en  fut  le  sujet,  selon  les  Perses.  Les 
Egyptiensrevendiquent  Cambyses,^  ils  prétendent 
qu'il  (5)  étoit  fils  de  cette  fille  d'Apriès ,  et  que  ce 
ne  fut  point  lui ,  mais  Cyrus  qui  envoya  demander 
la  fille  d'Amasbé  Cela  est  d'autant  moins  juste , 
qu'étant  de  tous  les  peuples  les  mieux  instruits 
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tâes  loix  et  des  usages  des  Perses,  ils  savent  pre* 
tnièrement,  qu'en  Perse  la  ]ûi  ne  permet  pas  à  un 
fils  naturel  de  succéder  à  la  Couronne  y  lorsqu'il 
y  eti  a  un  légitime  ;  secondement  que  Cambyses 
étoit  fils 'de  Cassandane,  fille  de  Phamaspes,  de 
la  race  des  Achéménides  ,  et  non  de  la  Prin- 
cesse Egyptiène.  Mais  ils  intervertissent  l'His- 
toire, en  prétextant  cette  alliance  avec  la  maison 
de  Cyrus. 

III.  Oi>  raconte  aussi  l'histoire  suivante  ;  mais 
je  n'y  trouve  aucune  vraisemblance.  Une  femme 
de  qualité ,  Perse  de  naissance ,  s'étant  rendue 
chez  les  femmes  de  Cyrus,  fut  frappée  de  la  beau- 
té et  de  la  taille  avantageuse  des  enfans  de  Cas- 
sandane^  qu'elle  voyoit  auprès  de  cette  Princesse; 
elle  en  témoigna  de  l'admiration ,  et  lui  donna 
de  grandes  louanges.  Eh  bien  ,  répondit  Cassant 
dane,  (a)  quoique  mère  de  Princes  si  bien  faits ^ 
Cyrus  n'a  poui*  moi  que  du  mépris ,  et  tous  les 
honneurs  sont  pour  l'esclave  Egyptiène.  Sa  colère 
contre  Nitétis  lui  dictoit  ce  langage.  Sur  quoi 
Cambyses ,  l'ainé  de  ses  enfans ,  prenant  la  pa- 
role :  Ma  mère,  lui  dit-il,  lorsque  je  serai  en  âge 
d'homme,  je  détr^iirai  (6)  PEgypte  de  fond  en 
comble.  On  ajoute  que  ces  paroles  du  jeune 
Prince,  qui  avoit  alors  environ  dix  ans,  éton- 
nèrent ces  femmes,  et  que  Cambyses ,  s'en  étant 
ressouvenu,  porta  la  guerre  en  Egypte ,  dès  qu'il 

(a)  Le  grec  ajoute  :  Femme  de  Çynu. 
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eut  atteint  l'âge  viril ,  et  qu'il  fut  paiTenu  à  la 

couronne. 

IV.  Il  survint  aussi  un  autre  événement  que 
Toici^et  qui  contribua  à  faire  entreprendre  cette 
expédition.  IJn  officier  des  troupes  auxiliaires 
d'Âmasis ,  nommé  Phanès  y  originaire  de  la  ville 
d'Halicarnasse, homme  excellent  pour  le  conseil, 
et  brave  guerrier ,  mécontent  de  ce  Prince ,  se 
sauva  d'Egypte  par  mer  pour  avoir  un  entretien 
avec  Cambysies.  Comme  il  occupoit  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  troupes  auxiliaires ,  et  qu'il  avoit 
une  très-grande  connoissance  des  affaires  d'Egy- 
pte^ Amasis  fit  tous  ses  efforts  pour  le  remettre 
en  son  pouvoir.  L'ayant  fait  poursuivre  par  une 
trirème  montée  peu*  le  plus  fidèle  de  ses  eunuques  ^ 
celui-ci  l'atteignit  en  Lycie  et  le  fit  prisonnier , 
cependant  il  ne  le  ramena  pas  en  Egypte.  Phanès 
enivra  ses  gardes,  et  s'étant  tiré  de  ses  mains  par  son 
adresse  ;  il  se  rendit  k  la  cour  de  Perse.  Cambyses 
se  disposoit  alors  à  marcher  en  Egypte  ;  mais  la 
difficulté  de  faire  traverser  a  son  turmée  des  dé- 
serts où  l'on  ne  trouve  point  d'eau ,  le  retenoit , 
lorsque  Phanès  arriva.  Celui-ci  apprit  au  Roi 
l'état  des  affaires  d'Âmasis ,  et  ce  qui  avoit  rapport 
au  passage  des  déserts  y  et  lui  conseilla  d'envoyer 
prier  le  Roi  des  Arabes  de  lui  permettre  de  pas- 
ser sur  ses  terres,  et  de  lui  donner  les  moyens  do 
l'exécuter  avec  sûreté". 

V.  C'est  en  effet  le  seul  endroit  par  où  il  soit 
possible  de  pénétrer  en  Egypte.  Car  la  Syrie  do^ 
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la  Palestine  s'étend  depuis  la  Phénieie  jusqu'aux 
confins  de  la  ville  de  Cady tis  ;  et  de  cette  yille  ^ 
qui ,  à  mon  avis ,  n'est  guère  moins  grande  que 
Sardes ,  toutes  les  places  maritimes  jusqu'à  (7) 
Jénysus,  appartiennent  aux  Arabes.  Le  pays  de- 
puis Jénysus  jusqu'au  Jac  Serbonis,  près  duquel 
est  le  mont  Casius  qui  s'étend  jusqu'à  la  mer,  ap^ 
partient  de  nouveau  aux  Syriens  de  la  Palestine. 
L'Egypte  commence  au  lac  Serbonis ,  dans  lequel 
on  dit  que  (8)  Typhon  se  cacha.  Or  tout  cet  es- 
pace entre  la  ville  de  Jénysus,  le  mont  Casius  et 
le  lac  Serbonis ,  forme  un  vaste  désert  d'environ 
b'ois  jours  de  marche ,  d'une  très-grande  séche- 
resse (8*)  et  aridité. 

VI.  Voici  la  manière  dont  (a)  on  remédie  à  cet 
inconvénient,  manière  qui  n'est  point  connue  do 
la  plupart  de  ceux  qui  vont  en  Egypte  par  mer. 
On  porte  deux  fois  par  an  en  Egypte  de  tous  les 
différena  pays  de  la  Grèce ,  et  outre  cela^  de  la 
Phénicie  une  grande  quantité  de  jarres  de  terre 
pleines  de  vin ,  et  cependant  on  n'y  vent  pas  ^  pour 
ainsi  dire ,  une  seule  de  ces  jarres.  Que  deviennent- 
elles  donc?  pourroit-on  demandei*:  je  vais  le 
"dire. 

Dans  chaque  ville  le  (£)  Magistrat  est  obligé  de 
faire  ramasser  toutes  les  jarres  qui  s'y  trouvent 

(a)  Dans  le  grec  :  Je  vais  dire  ce  que  savent  peu  de  pei-^ 
sonnes,  parmi  eeUês  qui  vont  par  mer  en  Egypte^ 
(6)  Le  Démarque. 
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et  de  les  faire  porter  à  Memphis  ;  de  Memphi$ 
on  les  envoie  (g)  pleines  d'eau  dans  les  lieiix 
arides  de  la  Syrie.  Ainsi  toutes  les  jarres  que  l'on 
porte  en  Egypte  et  que  l'on  y  met  en  réserve,  sont 
reportées  en  Syrie  et  rejointes  aux  anciennes. 

VIL  Ce  sont  les  Perses  qui  ont  facilité  ce  pas- 
sade ,  en  y  faisant  porter  de  l'eau  de  la  manière 
que  nous  venons  de  le  dire,  dés  qu'ils  se  furent 
rendus  maîtres  de  l'Egypte.  Mais  comme  dans  le 
temps  de  cette  expédition ,  il  n'y  avoit  point  en 
cet  endroit  de  provision  d'eau,  Cambyses,  suivant 
les  conseils  de  Pbanés  d'Halicarnasse ,  fit  prier 
par  ses  Ambassadeurs  le  Roi  des  Arabes  de  lui 
procurer  un  passage  sùr^  et  il  l'obtint  après  qu'on 
se  fut  juré  une  foi  réciproque. 

VIII.  Il  n'y  a  point  de  peuples  plus  religieux 
observateurs  des  sermens  que  les  Arabes.  Voici 
les  cérémonies  qu'ils  observent  à  cet  égard.  Lors- 
qu'ils  veulent  engager  leur  foi,  il  faut  qu'il  y  ait 
un  tiers ,  un  médiateur.  Ce  médiateur ,  debout 
entre  les  deux  contractans ,  tient  une  pierre  aii^ 
guë  et  tranchante,  avec  laquelle  il  leur  fait  à 
tous  deux  une  incision  à  la  paume  de  la  main 
près  des  grands  doigts.  Il  prend  ensuite  un  petit 
morceau  de  l'habi  t  de  chacun ,  le  trempe  dans  leur 
sang,  et  en  frotte  sept  pierres  qui  sont  au  milieu 
d'eux,  en  invoquant  Bacchus  et  Uranie.  Cette  cé- 
rémonie achevée ,  celui  qui  a  engagé  sa  foi  donne 
à  l'étranger,  ou  au  citoyen  ,  si  c'est  avec  un  ci- 
tizen qu'il  traite  j^  ses  amis  pour  garant^^  et  ceux-^ 
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ri  pensent  eux-mêmes  qu^il  est  de  l'équité  de  res^ 
pecter  la  foi  des  sermens. 

Ils  croi^it  qu'il  n'y  a  point  d'autres  Dieux  que 
Bacclius  et  Uranie.  Ils  se  rasent  la  tête  comme 
ils  disent  que  Bacchus  se  la  rasoit,  c'est^-dire ,  en 
rond  et  autour  des  tempes.  Ils  appellent  Bac- 
chus (lo)  Urotaiy  et  Uranie  ^lilaL 

IX;  Lorsque  le  Roi  d'Arabie  eut  conclu  le 
traité  avec  les  Ambassadeurs  de  Cambyses^  il 
fit  remplir  (lo^)  d'eau  des  peaux  de  chameaux^ 
et  en  fit  charger  tous  les  chameaux  qu'il  y  avoit 
dans  s^  Etats.  Gela  fait,  on  les  mena  dans  les 
Heux  arides ,  où  il  alla  attendre  l'armée  de  Cam- 
byses. 

Ce  récit  me  paroît  le  plus  vraisemblable  ; 
mais  je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  l'autre 
manière  de  raconter  le  même  fiEÙt,  quoique  moins 
croyable. 

Il  y  a  en  Arabie  un  grand  fleuve  qu'on  nomme 
Corys  ;  il  se  jette  dans  la  mer  (a)  Erythrée.  De- 
puis ce  fleuve ,  le  Roi  d'Arabie  fit  faire,  à  ce  que 
l'on  dit,  lin  canal  avec  des  peaux  de.  boeufs,  et 
autres  animaux ,  crues  et  cousues  ensemble  ;  ce 
canal  qui  s^iétendoit  depuis  ce  fleuve  jusques  dans 
les  lieux  arides,  portoilde  l'eau  dans  de  grandes 
citernes  qu'on  y  avoit  creusées,  pour  (i  i)  fournir 
de  l'eau  à  l'armée.  Or  â  y  a  douze  journées  de 
cheniiA  depuis  ce  fleuve  jusqu'à  ce  désegrt.  On 

(a)  Mer  Rouge. 

A  4 
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ajoute  qu'on  y  conduisit  de  l'eaU  en  trois  endroita^ 
par  trois  (a)  canaux  différens. 

X.  Psamménite,  fils  d'Âmasis  ^  campa  (i  2)  Vers 
la  bouche  Pélusienne  du  Nil,  où  il  attendit  l'en- 
nemi. Il  venoit  de  succéder  à  son  père  Amasis^  qui 
ne  vivoit  plus  lorsque  Cambyses  entra  en  Egypte. 
Il  étoit  mort  après  un  règne  de  quaraùte-quatre 
ans,' pendant  lesquels  il  n'éprouva  ijen  de  fâ- 
cheux. Après  sa  mort  on  l'embauma,  et  on  le  mit 
dans  le  monument  qu'il  s'étoit  fait  faire  lui- 
même  dans  l'enceinte  (6)  sacrée  de  Minerve,    i 

Il  y  eut  en  Egypte,  sous  le  règne  dé  Psammé- 
nite ,  un  prodige.  Il  plut  à  ThcAies  en  Egypte ,  ce 
qui  n'étoit  point  arrivé  jusqu'alors ,  et  ce  qu'on 
n'a  point  vu  depuis  le  règne  de  ce  Prince  jusqu'à 
mon  temps,  comme  le  diaent  les  Thébains  eux- 
mêmes.  Car  il  ne  pleut  jamais  (x 3)  dans  la  haute 
Egypte ,  et  il  y  plut  alors. 

XL  Lorsque  les  Perses  eurent  traversé  1^  lieux 
arides ,  et  qu'ils  eurent  assis  leur  camp  près  de 
celui  des  Egyptiens ,  comme  pour  leur  livrer  ba- 
taille ,  les  Grecs  et  les  Oariens  à  la  solde  de  Psam- 
ménîte,  indignés  de  ce  que  Phanès  avoit  amené 
contre  l'Egypte  une  armée  d'étrangers ,  se  ven- 

\ 

(à)  Gela  doit  s'entendre  de  ces  canaux  faits  de  peaux  de 
bœufs ,  comme  on  vient  de  1»  dire. 

(h)  Le  grec  dit  setdement  :  Diins  le  liea  sacré  ^  mais  l'on 
voit  par  le  Livre  11 ,  5*  clxix  ,  qu»  ce  fut  dans  P enceinte 
sacrée  de  Minerve^  1 
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gèrent  de  ce  perfide  &ur  ses  enfans  qu^l  ayoit 
laissés  en  ce  pays  lorsqu'il  partit  pour  la  Perse.  lU 
les  menèrent  au  camp  y  et  ayant  placé  à  la  vue 
de  leur  père  ,  un  cratère  entre  les  deux  armées, 
on  les  conduisit  Fun  après  l'autre  en  cet  endroit  y 
et  on  les  égorgea  sur  le  cratère.  Lorsqu'on  les 
eut  tous  tués ,  on  mêla  avec  ce  sang ,  dans  le  même 
cratère,  du  vin  et  de  l'eau,  et  tous  les  auxiliaires 
en  (i4)  ayant  bu,  on  en  vint  aux  mains.  Le  com-> 
bat  fut  rude  et  sanglant  ;  il  y  périt  beaucoup  de 
inonde  de  part  et  d'autre  ;  mais  enfin  les  Egyp^ 
tiens  tournèrent  le  dos. 

XII.  J'ai  vu  sur  le  cl^imp  de  bataille  une  chose 
fort  surprenante,  que  les  habitans  de  ce  canton 
m'ont  fait  remarquer.  Les  ossemens  de  ceux,  qui 
périrent  à  cette  journée ,  sont  encore  dispersés , 
mais  séparément  ;  de  sorte  que  vous  voyez  d'un 
côté  ceux  des  Perse$ ,  et  de  l'autre  ceux  des  Egyp- 
tiens aux  mêmes  endroits  où  ils  étoient  dès  les 
commencemens.  Les  têtes  des  Perses  sont  si  teor 
dres ,  qu'on  peut  les  percer,  en  les  frappant  seu- 
lement avec  un  caillou  ;  celles  des  Egyptiens  sont 
au  contraire  si  dures ,  qu'à  peine  peut-on  lei 
l^rjser  à  coups  de  pierres.  Ils  m'en  dirent  la  raison 
et.  n'eurent  pas  de  peine  à  me  persuader.  Les 
Egyptiens  ^  me  dirent-ils ,  commencent  dès  leur 
bas  âge  à  se  raser  la  tête  j  leur  crâne  se  durcit  par 
ce  moyen  au  soleil,  et  ils  ne  deviennent  point 
chauves.  On  voit ,  en  effet ,  beaucoup  moins 
d'hommes  chauves  en  Egypte  que  dans  tous  les 
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autres  (a)  pays.  Les  Perses  ^  au  contraire  ^  ont 
le  crâne  foibie,  parce  que  dès  leur  plus  tendre 
jeunesse  ils  vivent  à  l'ombre ,  et  qu'ils  ont  tou- 
jours la  tête  couverte  d'une  (6)  tiare.  J'ai  remarqué 
à  Paprémis  quelque  chose  de  semblable  à  l'égard 
des  ossémens  de  ceux  qui  furent  défaits  avec 
Achéménès^fils  de  Darius  ^  par  Inaros  {iS)^  Roi 
de  Libye.  * 

Xin.  La  bataille  perdue ,  les  Egyptiens  tour* 
nèrent  le  dos,  et  s'enfuirent  en  désordre  à  Mem« 
phis.S'étant  enfermés  dans  cette  place,  Cambysea 
leur  envoya  un  héraut,  Perse  de  nation ,  pour  les 
engager  à  traiter  avec  lui.  Ce  héraut  remonta  le 
fleuve  sur  un  vaisseau  Mytilénien.  Dès  que  les 
Egyptiens  le  virent  entrer  dans  Memphis ,  ils 
sortirent  en  foule  de  la  citadelle,  brisèrent  1^ 
▼aisseau^  mirent  (16)  en  pièces  ceux  qui  le  mon-** 
toient ,  et  en  transportèrent  les  membres  dans  la 
citadelle.  Les  Perses  ayant  fait  le  siège  de  cette 
ville,  les  Egyptiens  furent  (17)  enfin  obligés  de 
•e  rendre. 

'  Les  Libyens ,  voisins  de  l'Egypte ,  craignant 
d'éprouver  le  même  sort  que  les  Egyptiens ,  se 
Soumirent  sans  combat.  Ils  s'imposèrent  un -tri-^ 
but,  et  envoyèrent  des  présens.  Les  (18)  Cyré- 
néens  et  les  Barcéens  imitèrent  les  Libyens  par 
■  ■      I         ■■■«■■  I 

(a)  Hérodote  ajoute  :  Cest  donc  la  raison  pour  laquelta 
0euX'ci  ont  la  tête  forte, 

{b)  Aprë8oek;il7  a  dana  le  grec:  J'ai  vu  de  teUeê  choses^. 
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le  même  motif  de  crainte.  Cambyses  reçut  favo- 
rablement les  présens  de  ceux-ci  ;  mais  il  se  plai-* 
gnit  de  ceux  des  Cyrénéens,  sans  doute  parce 
qu'ils  n'étoient  point  assez  considérables.  Ils  ne 
se  montoient  en  effet  qu'à  cinq  cents  mines  (a) 
d^argent,  qu'il  distribua  lui-même  à  se»  troupes. 

XIV.  Le  dixième  jour  après  la  prise  de  la  (ig) 
citadelle  de  Memphis,  Psamménite,  Roi  d'Egypte, 
qui  n'ayoit  régné  que  six  mois ,  fut  conduit ,  par 
ordre  deCambyses  y  devant  la  vil\^  avec  quelques 
autres  Egyptiens.  On  les  y  traita  avec  la  der- 
nière ignominie ,  afin  de  les  éprouver.  Cambyses 
fit  habiller  la  fille  de  ce  Prince  en  esclave ,  et 
l'envoya,  une  cruche  à  la  main,  chercher  de 
l'eau  ;  elle  étoit  accompagnée  de  plusieurs  autres 
filles  qu'il  avoit  choisies  pafmi  celles  de  la  pre- 
mière qualité ,  et  qui  étoient  habillées  de  la  même 
façon  que  la  fille  du  Roi, 

Ces  jeunes  filles,  passant  auprès  de  leurs  pères, 
fondirent  en  larmes ,  et  jetèrent  des  cris  lamen- 
tables. Ces  Seigneurs  voyant  leurs  enfans  dans 
un  état  si  humiliant ,  ne  leur  répondirent  que 
par  leurs  larmes,  leurs  cris  et  leurs  gémissemens; 
mais  Psamménite,  quoiqu'il  les  vît  et  qu'il  les 
reconnût,  se  contenta  dfe  baisser  les  yeux. 

Ces  jeunes  filles  sorties,  Cambyses  fit  passer 
devant  lui  son  fils ,  accompagné  de  deux  mille 
Egyptiens  de  même  âge  que  lui ,  la  j:orde  au  cou , 


'.I  -^ 
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et  un  (20)  frein  à  la  bouche.  On  les  menoît  àls 
mort  pour  yenger  lesMytiléniensqui  ayoient  été 
tués  à  M emphis ,  et  dont  on  avoit  brisé  le  vais- 
seau. Car  les  Juges  Royaux  avoient  ordonné  que 
pour  chaque  homme  massacré  en  cette  occasion^ 
on  feroit  mourir  dix  Egyptiens  des  premières 
familles.  Psamménite  les  vit  défiler ,  et  reconnut 
son  fils  qu'on  menoit  à  la  mort  ;  mais  tandis  que 
les  autres  Egyptiens  qui  étoient  autour  de  lui  ^ 
pleuroient  et  se  lamentoient,  il  garda  la  ménîe 
contenance  qu'à  la  vue  de  sa  fille.  Lorsque  ces 
jeunes  gens  furent  passés ,  il  apperçut  un  vieil* 
lard  y  qui  mangeoit  ordinairement  a  sa  table.  Cet 
homme  ,  dépouillé  de  tous  ses  biens,  et  ne  sub- 
sistant  que  des  aumônes  qu'on  lui  faisoit ,  allûit 
de  rang  en  rang  par  toute  l'armée ,  implorant  la 
compassion  d'un  chacun,  et  celle  de  Psamménite 
et  des  Seigneurs  Egyptiens  qui  étoient  dans  le 
fauxbourg.  Ce  Prince,  à  cette  vue  >  ne  put  retenir 
ses  larmes,  et  se  frappa  la  tête  en  l'appelant  par 
son  nom.  Des  gardes,  placés  auprès  de  lui ,  avec 
ordre  de  l'observer ,  rapportoient  à  Cambyses 
tout  ce  qu'il  faisoit  à  chaque  objet  qui  passoit 
devant  lui.  Etonné  de  sa  conduite ,  ce  Prince  lui 
en  fit  demander  les  motifs,  a  Cj^mbyses,  votre 
»  maître,  lui  dit  l'Envoyé ,  vous  demande  pour- 
))  quoi  vous  avez  paru  insensible  (a)  en  voyant 

(a)  Dans  le  grec  :  Pourquoi  n'avez^ voua  point  jeU  de 
cris  y  ni  répandu  lie  larmêê. 
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»  votre  fille  traitée  en  esclare ,  et  votre  fils  mar- 
»  chant  au  supplice,  et  que  vous  (a)  prenez  tant 
»  d'intérêt  au  sort  de  ce  mendiant ,  qui  ne  vous 
D  est,  à  ce  qu'il  a  appris,  ni  parent,  ni  allié)).  (cFiU 
»  de  Cyrus^répondit  Psamménite,  les  malheurs  de 
»  ma  maison  sont  trop  grands  pour  qu^on  puisse 
^  les  pleurer;  mais  (ai)  le  triste  sort  d'un  ami  ^ 
»  qui  (93)  au  commencement  de  sa  vieillesse^  est 
»  tombé  dans  l'indigence,  après  avoir  possédé  de 
7^  grands  biens ,  m'a  paru  mériter  des  larmes  ». 

Cambyses  trouva  cette  réponse  sensée.  Les 
£gyptiens  disent  qu'elle  fit  verser  des  pleurs  j 
non-seulement  à  Crésus ,  qui  avoit  suivi  ce  Prince 
en  Egypte,  mais  encore  à  tous  les  Perses  qui 
étoient  présens  ;  que  Cambyses  fut  lui-même  si 
touché  de  compassion  qu'il  commanda  sur  le 
champ  de  (aS)  d^vrer  le  fils  de  Psamménite  ^ 
de  le  tirer  du  nombre  de  ceux  qui  étoient  con- 
damnés à  mort ,  et  de  lui  amener  (b)  Psanmiénitji 
même,  du  fauxbourg  où  il  étoit. 

XV.  Ceux  qui  étoient  allés  chercher  (a4)  le- 
jeune  Prince ,  le  trouvèrent  sans  vie.  On  l'avoit 
exécuté  le  premier.  De-là  ils  allèrent  prendre 
Psamménite,  et  le  menèrent  à  Cambyses,  auprès 
duquel  il  passa  le  restede  ses  jours, sans  en  éprou- 
ver aucun  mauvais  traitement.  On  lui  auroit 


(a)  Dans  le  grec  :  Et  que  pous  honorez  ce  mendiant, 
{b)  Dans  le  grec  :  Qu'on  tirât  le  père  dufawebourg ,  et 
(ju*on  le  lid  amenât» 
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tnémë  rendu  le  gouvernement  d'Egypte,  si  oti 
lie  Feût  pas  soupçonné  de  chercher^  par  ses  in^ 
trigues,  à  troubler  l'£tat.  Car  les  Perses  sont  dans 
Fusage  d'honorer  les  fils  des  Rois  ^  et  même  de 
leur  (25)  rendre  le  trône  que  leurs  pères  ont  perdu 
par  leur  révolte.  Je  pourrois  rapporter  plusieurs 
exemples  en  preuve  de  cette  coutume;  je  me  con-" 
tenterai  de  ceux  de  Thannyraft,  fils  d'Inaros,  Roi 
de  Libye^  à  qui  ils  rendirent  le  Royaume  que  son 
père  avoit  possédé  ;  et  dePausiris,  fils  d'Amyrtée^ 
qui  rentra  aussi  en  possession  des  Etats  de  son 
pète  j  quoique  jamais  aucuns  Princes  n^eusseni 
fait  plus  de  mal  aux  Perses,  qVlnaros  (s6)  et 
Amyrtée.  Mais  (^7)  Psamménite ,  ayant  conspiré 
contre  l'Etat,  en  reçut  le  salaire;  car  ayant  solli«- 
cité  les  Egyptiens  à  la  révolte ,  il  fut  découvert, 
et  ayant  été  convaincu  par  Cambyses ,  ce  Prince 
le  condamna  à  boire  du  sang  de  taureau,  dont  il 
mourut  sur  le  champ.  Telle  fut  sa  fin  malheu-^ 
reuse. 

XVI.  Cambyses  partit  de  M emphis  pour  se 
rendre  à  Sais  (a)  à  dessein  d'exercer  sur  le  corps 
d'Amasis ,  la  vengeance  qu'il  roéditoit  Aussi-tôt 
qu'il  fut  dans  le  palais  de  ce  Prince,  il  commanda 
de  tirer  son  corps  du  tombeau  ;  cela  fait ,  il  or- 
donna de  le  battre  de  verges ,  de  lui  arracher  le 
poil  et  les  cheveux,  de  le  piquer  à  coups  d'aiguil- 

(a)  Daxii  le  grec  :  Dans  ^intention  d'y  faire  ce  qu*il  y 
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Ions,  et  de  lui  faire  mille  outrages.  Mais  comme 
les  exécuteurs  étoient  las  de  maltraiter  un  corps 
qui  résistoit  à  tous  leurs  eflEbrts  y  et  dont  ils  ne 
pouYoient  rien  détacher ,  parce  qu^il  avoit  été 
embaumé  ^  Cambyses  le  fit  brûler  y  sans  aucun 
respect  pour  la  religion.  En  effet  ,  les  Perses 
croient  que  le  feu  est  un  Dieu  ( sS) ,  et  il  n'est 
permis ,  ni  par  leurs  loix,  ni  par  celles  des  Egyp^ 
tiens ,  de  brûler  les  morts.  Cela  est  défendu  chen 
les  Perses ,  parce  qu'un  Dieu  ne  doit  pas ,  selon 
eux  9  se  nourrir  du  cadavre  d'un  homme  :  cette 
défense  subsiste  aussi  chez  les  Egyptiens  /^arce 
qu'ils  sont  persuadés  que  le  feu  est"  un  animal 
féroce  qui  dévore  tout  ce  qu'il  peut  saisir ,  et 
qui  y  après  s'^n  être  rassasié  y  meurt  lui-même 
avec  ce  qu'il  a  consumé.  Or,  leurs  loir  ne  per«> 
mettent  pas  d'abandonner  aux  bétes  les  corps 
morts  ;  et  c'est  par  cette  raison  qu'ils  les  em-^ 
baument  y  de  crainte  qu'en  les  mettant  en  terre 
ils  ne  soient  mangés  des  vers.  Ainsi  Cambyses 
fit ,  en  cette  occasion  y  une  chose  également 
condamnée  par  les  loix  de  l'un  et  l'autre 
peuple. 

Au  reste,  s'il  faut  en  croire  les  Egyptiens,  ce 
ne  fut  pas  le  corps  d'Amasis  qu'on  traita  d'une 
manière  si  indigne  ,  mais  celui  de  quelqu'autre 
Egyptien  de  même  (3g)  taille  que  lui,  à  qui  les 
Perses  firent  ces  outrages,  pensant  que  ce  fut 
celui  de  ce  Prince.  Car  on  dit  qu'Amasis  ayant 
appris  d'un  oracle  ce  qui  devoit  lui  arriver  après 
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oa  mort ,  cnit  (a)  s'en  garantir ,  en  faisant  placer 
dans  l'intérieur  de  son  monument ,  et  près  des  {b) 
portes,  le  corps  de  celui  que  Cambyses  fit  mal- 
traiter ,  et  en  ordonnant  à  son  fils  de  mettre  le 
sien  au  fond  du  même  tombeau.  Mais  je  ne  puis 
absqlunient  me  persuader  qu'Amasis  ait  jamais 
donné  de  pareils  ordres ,  tant  au  sujet  de  sa  sé^ 
pulture,  qu'à  l'égard  de  cet  homme,  et  j'attribue 
cette  histoire  à  la  Tànité  des  Egyptiens ,  qui  ont 
Toulu  embellir  ces  choses. 

XVU.  Cambyses  résolut  ensuite  de  faire  la 
guerre  à  trois  nations  différentes ,  aux  Carthagi^ 
nois,  aux  Ammoniens,  et  (3o)  aux  Ethiopiens  (c) 
Macrobiens,  qui  habitent  en  Libye  vers  la  mer 
australe.  Après  ayoir  délibéré  sur  ces  expéditionst, 
il  fut  d'avis  d'envoyer  son  armée  navale  contre 
les  Carthaginois,  un  détachement  de  ses  troupes 
de  terre  contre  les  Ammoniens,  et  d'envoyer 
d'abord  des  espions  chez  Jes  (d)  Ethiopiens,  qui , 
MUS  prétexte  de  porter  des  présens  au  Roi ,  s'as- 
sureroient  de  l'existence  de  la  Table  du  Soleil ,  et 
examineroient  9  outre  cela^  ce  qui  restoit  à  voir 
dans  le  pays. 

XVIIL  Voici  en  quoi  consiste  la  (3i)  Table  du 
Soleil.  Il  y  a  devant  la  ville  une  prairie ,  remplie 

(a)  Dans  le  grec  :  Remédier  aués  événemens  qui  dévoient 
arriver. 

(bf  Voyez  livre  ii,  J.  clxix^  note  565. 
(c)  Qui  vivent  long-temps. 
{(f)  lies  Ethiopiens  Macrobiens. 
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Aè  viandes  bouillies ,  de  toutes  sortes  d'aiiiinàu± 
à  quatre  pieds ,  que  les  Magistrats  ont  soin  d'y 
faire  porter  la  niiit.  liorsque  le  jour  paroit,  chà- 
cun  est  le  maître  d'y  venir  prendre  son  repasi* 
Les  faabitans  disent  que  la  terre  produit  d'elle- 
même  toutes  ces  viandes.  Voilà  ce  qu'on  appelle 
la  Table  ^.Soleil.  r 

XIX;  Cambyses  n'eut  pas  plutôt  résolu  d'en- 
voyer des  espions  dans  ce  pays,  qu'il  manda  de 
.la  ville  d^Ëléphantine  des  Ichthyophages  qui  sa- 
voient  la  langue  Ethiopiène.  Pendant  qu'on  étoit 
allé  les  chercher ,  il  ordonna  à  son  armée  navale 
d'aller  à  Carthage;  mais  les  Phéniciens  t*eflisèrent 
d'obéir,  {îarce  qu'ils  étoient  liés  avec  les  Garthar- 
ginois  par  les  plus  grands  semiens,  et  qu^en  com- 
battant contre  leurs  propres  enfans ,  ils  auroient 
cru  violer  les  droits  du  sang  et  de  la  religion.  Sur 
le  refus  des  Phéniciens ,  le  reste  de  la  flotte  ne 
fe'étant  point  trouvé  assez  fort  poiir  cette  expédi- 
tion,  les  Carthaginois  évitèrent  le  joug  que  leur 
.  préparoiént  les  Perses.  Cambyses  ne  crut  pas  qu'il 
fut  juste  de  forcer  le^  Phéniciens,  parce  qu'ils 
s'étoient  donnés  .volontairement  à  lui ,  et  parce 
qu'ils  avoientle  plus  (3â)  dfinflùence  dans  Vaiy- 
mée  navale.  Les  habitans  de  l'Me  de  Cypre  s'é^ 
toient  aussi  donnés  aux  Petses ,  et  les  avoient 
accompagnés  en  Egypte.    ^ 

XX.  Lorsque  les  Ichf fayophagès  furept  arri- 
vés d'Eléphantine  j  Cambyses  leur  donna  ses  or- 
dres sur  ce  qu'ils  dévoient  dire,  et  les  envoya  en 
Tome  III.  B 


l8         HISTOIRE    D'HÉftODOTE. 
Ethiopie  avec  des  présens  pour  le  Roi.  Ils  cousis^ 
toient  en  un  habit  de  pçoirpre  ^  un  (53)  collier  d'or  ^ 
des  bracelets ,  un  vase  (  34  )  d'albâtre  plein  de 
parfums,  et  une  barrique  de  vin  de  (35)  palmier. 

On  dit  que  les  Ethiopiens ,  à  qui  Cambyses  en- 
toya  cette  ambassade ,  sont  les  plus  grands  et  les 
mieux  faits  de  tous  les  hommes  ;  qu'ils  ont  des 
loix  et  des  coutumes  différentes  de  celles  de  toutes 
les  auties.  nations  )  et  qu'entr'autres  ils  ne  jugent 
digne  de  porter  la  couronne  que  celui  d'entr'eux 
qui  est  le  plus  grand,  et  dont  la  force  est  propor-* 
tipnnée  à  la  taille. 

XXI.  Les  Ichthyophages  étant  arrivés  ches 
ces  peuples ,  offrirent  leurs  présens  au  Roi ,  et  lui 
parlèrent  aiiisi  :  ce  Cambyses ,  Roi  des  Perses ,  qui 
»  désire  votre  amitié  et  votre  alKance,  nous  a  en« 
})  voyés  pour  en  conférer  avec  vous  :  il  vous  oflOre 
)>  ces  présens,  dont  l'usage  le  flatte  le  plus  d. 

Le  Roi ,  qui  n'ignoroit  pas  que  ces  Ichthycn- 
phages  étoient  (36)  des  espions,  leur  répondit  en 
ces  termes  :  ce  Ce  n'est  pas  le  vif  désir  de  faire 
))  amitié  avec  moi ,  qui  a  porté  le  Roi  des  Perses 
^  i  vous  envoyer  ici  avec  ces  présens ,  et  voua  ne 
h  me  dites  pas  la  vérité.  Vous  venez  examiner  les 
»  forces  de  mes  Etats ,  et  votre  maître  n'est  pas  un 
»  homme  juste.  S'il  Pétoit,  il  n'envieroit  pas  un 
»  pays  qui  ne  lui  appartient  pas ,  et  il  ne  cherche^ 
Df-oit  point  à  réduire  en  esclavage  un  peuple 
»  dont  il  n'a  reçu  aucune  injure.  Portez-lui  donc 
»  (5j)  cet  arc  de  ma  part ,  et  dites^lui  :  Le  Roi 


r 


TitALtE.    LIVRE    III.  i^ 

y>  d'Ethiopie  conseille  à  celui  de  Periie  de  venir 
»  lui  faire  la  guerre  avec  des  forces  plus  nom- 
n  breuseS)  lorsque  les  Perses  pourront  bander  un 
))  arc  de  cette  grandeur  aussi  facilement  que  moi. 
»  Mais  en  attendant ,  qu'il  rende  grâces  aux 
»  Dieux  de  n'avoir  pas  inspiré  aux  Ethiopiens 
))  le  désir  (a)  de  faire  des  conquêtes  ». 

3CXII.  Ayant  ainsi  parlé,  il  débanda' son  arc^ 
et  le  donna  aux  envoyés.  Il  prit  ensuite  l'habit  de 
pourpre ,  et  leur  demanda  ce  que  c'étoit  que 
la  (38)  pourpre ,  et  comment  elle  se  faisoit  Quand 
les  Ichthyophages  lui  eurent  appris  le  véritable 
procédé  de  cette  teinture  :  Ces  hommes ,  dit -il , 
sont  trompeurs  )  leurs  vêtemens  le  sont  aussi.  II 
les  interrogea  ensuite  sur  le  collier  et  les  brace- 
lets d'or.  Les  Ichthyophages  lui  ayant  répondu 
que  c'étoient  des  omemens,  il  se  mit  à  rire  j  et  les 
prenant  pour  des  chaînes,  il  leur  dit  que  les 
Ethiopiens  en  avoient  chez  eux  de  plus  fortes.  Il 
leur  parla  en  troisième  lieu  des  parfums  qu'ils 
avoient  apportés  ;  et  lorsqu'ils  lui  en  eurent  ex- 
pliqué la  cbmposition  et  l'usage ,  il  leur  répondit 
comme  il  l'avoit  fait  au  sujet  de  l'habit  de  pour- 
pre. Mais  lorsqu'il  en  fut  venu  au  vin ,  et  qu^il 
eut  appris  la  manière  de  le  faire,  il  fut  très-con- 
tent de  cette  boisson.  Il  leur  demanda  ensuite  de 
quels  alimens  se  nourrissoit  le  Roi,  et  quelle  étoit 

(a)  Dans  le  grec  :  jyaJeuUr  à  Uur  payé  d#  ruf^êlki^ 
acqméitions, 
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la  plus  longue  durée  de  la  vie  chez  les  Perses.  Lea 
envoyés  lui  répondirent  qu'il  vivoit  de  pain  y  et 
lui  expliquèrent  la  nature  du  froment  Us  ajou- 
tèrent ensuite  que  le  plus  long  terme  de  la  vie  des 
Perses  étoit  de  quatre-vingts  ans.  Là- dessus, 
TEtfaiopien  leur  dit  qu'il  n'étoit  point  étonné 
que  des  hommes  qui  ne  se  nourrissoient  que  de 
fumier ,  ^e  vécussent  que  peu  d'années  ;  qu'il 
étoit  persuadé  qu'ils  ne  vivroient  pas  méine  si 
long- temps,  s'ils  ne  (Sg)  réparoient  leurs  forces 
par  cette  boisson  (  il  vouloit  parler  du  vin  ) ,  et 
qu'en  cela  ils  avoient  un  avantage  sur  les  Ethio- 
piens. 

XXIII.  Les  Ichthyophages  interrogèrent  à  leur 
tour  le  Roi  sur  la  longueur  de  la  vie  des  Ethio- 
piens, et  sur  leur  manière  de  vivre.  Il  leur  répon- 
dit que  la  plupart  alloient  jusqu'à  cent  vingt  ans , 
et  quelques-uns  même  au-delà  ;  qu'ils  vi voient 
de  (4o)  viandes  bouillies,  et  que  le  lait  étoit  leur 
boisson.  Les  espions  paroissant  étonnés  de  la  lon- 
gue vie  des  Ethiopiens^  il  les  conduisit  à  une 
fontaine ,  où  ceux  qui  s'y  baignent  en  sortent 
parfumés  comme  d'une  odeur  de  violette,  et  plu» 
luisans  que  s'ils  s'étoient  frottés  d'huile.  Les  es- 
pions racontèrent  à  leur  retour,  que  l'eau  de  cette 
fontaine  étoit  si  (4i)  légère ,  que  rien  n'y  pouvoit 
surnager,  pas  même  le  bois ,  ni  les  choses  encore 
moins  pesantes  que  le  bois ,  mais  que  tout  ce 
qu'on  y  jetoit  alloit  au  fond.  Si  cette  eau  est  vé* 
ritablement  telle  qu'on  le  dit ,  l'usage  perpétuel 
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qu'ils  en  font  est  peut-être  la  cause  d'une  si  lon- 
gue yie.  De  la  fontaine,  le  Roi  les  conduisit  à  la 
prison.  Tous  les  prisonniers  y  étoient  attachés 
avec  des  (a)  chaînes  d^or  ;  car  chez  ces  Ethio- 
piens ,  le  cuivre,  est  de  tous  les  métaux  le  plus 
rare  et  le  plus  précieux.  Après  qu'ils  eurent  vi- 
sité la  prison ,  on  leur  fit  voir  aussi  ce  qu'on  ap- 
pelle la  Tahle  du  Soleil. 

XXiy.  Enfin  y  on  leur  montra  les  cercueils  des 
Ethiopiens ,  qui  sont  faits ,  à  ce  qu'on  dit ,  de 
verre,  et  dont  voici  le  procédé.  On  dessèche  d'a- 
bord le  corps  à  la  façon  des  Egyptiens ,  ou  de 
quelqu'antre  manière  ;  on  l'enduit  ensuite  entiè- 
tement  de  plâtre,  qu'on  peint  de  sorte  qu'il  res- 
semble, autant  qu'il  est  possible,  à  la  personne 
même.  Après  cela,  on  le  renferme  dans  une  co- 
lonne creuse  et  transparente  de(43)  verre  fossile^ 
aisé  à  mettre  en  oeuvre ,  et  qui  se  tire  en  abon- 
dance des  mines  du  pays.  On  apperçoit  le  mort 
à  travers  cette  colonne  au  milieu  de  laquelle  il  est 
placé.  Il  n''exhale  aucune  mauvaise  odeur,  et  n'a 
rien  de  (  43  )  désagréable.  Les  plus  proches  pa- 
rons (44)  du  mort  gardent  cette  colonne  un  an 
entier  dans  leur  maison.  Pendant  ce  temps-là, 
ils  lui  offrent  des  victimes,  et  les  prémiees  de  tou- 
tes choses.  Ils  la  portent  ensuite  dehors ,  et  la 
placent  quelque  part  autour  de  la  ville. 

XXV.  Les  espions  s'en  retournèrent  après  avoir 

(a)  Des  4atrave*. 
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*tout  examiné.  Sur  leur  rapport ,  Caïubyses,  trans- 
porté 4^  colère,  marcha  aussi -tôt  contre  les 
Ethiopiens ,  sans  ordonner  qu'on  préparât  des 
vivres  pour  Tarmée,  et  sans  réfléchir  qu'il  alloit 
faire  une  expédition  aux  extrémités  de  la  terre. 
Tel  qu'un  furieux  et  un  insensé ,  à  peine  eut-il 
entendu  le  rapport  des  Ichthyophages  y  qu'il  se 
mit  en  marche,  menant  avec  lui  toute  son  armée 
de  (45)  terre,  et  ne  laissant  en  Egypte  que  les 
Grecs  qui  l'avoient  accompagné.  Lorsqu'il  fut 
arrivé  à  Thèbes,  il  choisit  environ  cinquante 
)nille  hommes ,  à  qui  il  ordonna  de  réduire  en 
esclavage  les  Ammoniens ,  et  de  mettre  ensuite 
le  feu  au  temple  où  Jupiter  rendoit  ses  oracles. 
Pour  lui ,  il  continua  sa  route  vers  l'Ethiopie , 
avec  le  reste  de  l'armée. 

Ses  troupes  n'avoient  pas  encore  fait  la  cin^ 
qnième  partie  du  chemin ,  que  les  (46)  vivres 
manquèrent  tout-àr-coup.  On  mangea  les  bétes. 
de  somme ,  et  bientôt  après ,  elles  manquèrent 
aussi.  Si  Cambyses ,  instruit  de  cette  disette ,  eût 
alors  changé  de  résolution ,  et  qu'après  la  faute 
qu'il  avoit  faite  dana  le  commencemekit ,  il  fût  re- 
venu sur  ses  pas  avec  son  armée ,  il  auroit  agi  en 
homme  sage.  Mais  sans  s'inquiéter  de  la  moindre 
chose ,  il  continua  a  marcher  en  avant.  Les  sol- 
dats se  nourrirent  d'herbages ,  tant  que  la  cam- 
pagne put  leur  en  fournir  ;  mais  lorsqu'ils  furent 
arrivés  dans  les  pays  sablonneux ,  la  faim-en  pert^ 
quelques  -  uns  à  une  action  horrible.  Ils  se  pièt-e 
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^toient  dix  à  dix ,  tiroient  au  sort  (  47  ) ,  et  man^ 
geoien t  celui  qu'ils  désignoient.Cainby8es  en  ayant 
eu  connoissance,  et  craignant  qu'ils  ne  se  déro- 
rassent  les  uns  les  autres^  abandonna  l'expédition 
contre  les  Ethiopiens  y  rebroussa  chemin ,  et  ar- 
riva a  Thèbes ,  après  avoir  perdu  une  partie  dok 
son  armée.  De  Thèbes^  il  vint  à  Memphis,  où  il 
congédia  les  Grecs ,  et  leur  permit  de  se  mettre 
en  mer.  Tel  fut  le  succès  de  son  expédition  contre 
les  Ethiopiens. 

XXV I.  Les  troupes  qu'on  avoit  envoyées  cou-* 
tre  les  Ammoniens  y  partirent  de  Thèbes  avec  des 
guides  9  et  il  est  certain  qu^elles  allèrent  jusqu'à 
Oasis.  Cette  ville  est  habitée  par  des  Sax^iens  ^ 
qu'on  dit  être  de  la  Tribu  (48)  .JSscliripniène» 
Elle  est  à  sept  journées  de  Thèbes  ^  et  l'on  ne  peut 
y  aller  que  par  un  chonin  sablonneux.  Ce  pays 
s'appelle  en  grec,  les  îles  (49}  des  Bienheureux^ 

On  dit  que  l'armée  des  Perses  alla  jusques-rlà  j 
mais  personne  ne  sait  ce  qu^eUe  devint  ensuite ,  si 
ce  n'est  les  Ammoniens'et  ceux  qu'ils  en  ont  ins- 
truits. Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'elle  n'alla 
pas  jusqu'au  pays  des  Ammoniens ,  et  qu'elle  ne 
revint  point  en  Egypte.  Les  Ammoniew  rai>on- 
tent  que  cette  armée  étant  partie  d'Oeirîs  ^  et 
qu'ayant  fait  pur  le  milieu  des  sables  àrpeu<-préa 
la  moitié  du  chemin  qui  est  entr'eux  et  cette  ville^ 
il  s'éleva  ^  pendant  qu'elle  prenoit  son  repas  ^  un 
vent  de  sud  impétueux ,  qui  l'ensevelit  sous  des 
montagnes  de  sable  ^  et  la  fit  entièrement  dispa^ 
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roitre.  Ainsi  périt  cette  armée,  au  tapport  deal 
Ammoniens. 

XXVII.  Cambyses  étant  de  retour  à  Memphis  ^ 
le  Dieu  Apis,  que  les  Grecs  appellent  (5o)  Epa- 
phus,  se  manifesta  aux  Egyptiens.  Dès  qu'il  se 
fut  montré ,  ils  se  revêtirent  de  leurs  plus  riches^ 
habits,  et  firent  de  grandes  réjouissances.  Cam- 
byses, témoin  de  ces  fêtes,  s'imaginant  qu'ils  se 
réjouissoient  (5i  )  du  mauvais  succès  de  ses  ar- 
mes ,  fit  venir  devant  lui  les  magistrats  de  Mem- 
phis. Quand  ils  furent  en  sa  présence,  il  leur  de- 
manda pourquoi  n'ayant  pas  témoigné  de  joie 
la  première  fois  qu'ils  Tavoient  vu  dans  leur  ville, 
ils  en  fàisoient  tant  paroitre  depuis  son  retour,  et 
après  qu'il  avoit  perdu  une  partie  de  son  armée. 
Us  lui  dirent  que  leur  (Sa)  Dieu,  qui  étoit  or- 
dinairement très-long-temps  sans  se  manifester/ 
s'étoit  montré  depuis  peu,  et  que  lorsque  cela  ar- 
idvoit,  tous  les  Egyptiens  en  témoignoient  leur 
joie  par  àes  fêtes  publiques. 

Cambyses  les  ayant  entendu  parler  de  la  sorte  ,^ 
leur  dit  qu'ils  déguisoient  la  vérité,  et  les  con-* 
damna  à  mort ,  xsomme  s'ils  eussent  cherché  à  hii 
en  imposer. 

XXVIII.  Il  manda  ensuite  (a)  les  Prêtres ,  et 
ayant  aussi  reçu  d'eux  la  même  réponse ,  il  leur 
dit,  que  si  quelque  Dieu  se  montroit  familière- 

(a)  Dans  le  grec  :  jiprèa  les  avoir  Jaii  mourir.  Or  manda 
^8  Prêtres. 
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i&ent  aux  Egyptiens ,  il  n^échapperoit  pas  à  sa 
çonnoissaiice.  Là-dessus,. il  leur  ordonna  de  lui 
amener  Apis.  Us  allèrent  sur-rle*champ  le  cher-^ 
cher.  ' 

Cet  Apis ,  appelé  aussi  Epaphus ,  est  un  jeune 
bœuf,  dont  la  mère  ne  peut  en  porter  d'autre.  Les 
Egyptiens  diseirt  qu'un  éclair  descen4  du  ciel  sur 
elle ,  et  que  de  cet  (53)  éclair  elle  conçoit  le  Dieu 
Apis.  Ce  jeune  bœuf,  qu^on  nomme  Apis,  se  oon^ 
noit  à  de  (54)  certaines  marques.  Son  (55)  poil 
est  noir  ;  il  porte  sur  le  firent  une  marque  blanche 
et  triangulaire  (56),  sur  le  dos  la  figure  d'un 
^gle ,  sous  la  (ây)  langue  celle  d'un  esciprbot,  et 
les  poils  de  sa  queue  (58)  sont  doubles. 

XXIX.  Dès  que  les  Prêtres  eurent  amené  Apis, 
Cambyses,  tel  qu'un  furieux  ^  tira  son  poignard 
pour  lui  en  donner  un  coup  dans  le  ventre;  mais 
il  ne  le  frappa  qu'à  la  cuisse.  S'adressant  ensuite 
aux  Prêtres  d'un  ton  railleur  :  ((  Scélérats,  leu^ 
»  dit-il,  les  Dieux  sont -ils  donc  de  cbair  et  de 
))  sang?  Sentent-ils  les  atteintes  du  fer?  Ce  dieu , 
))  sans  doute,  est  bien  digne  des  Egyptiens,  mais 
y)  vous  n&yous serezpas impunément  (5g)  moqués 
}>  de  moi  ».  Làrdessus,  il  les  fit  battre  de  yerges» 
par  ceux  qui  ont  coutume  d'exécuter  ces  sortes 
de  jugemelis^  et  il. ordonna  qu'on  fît  main-basse 
sur  tous^  les  Egyptiens  que  Ton  trouveroit  célé- 
brant la  fiâte  d'Apis.  Les  réjouissances  cessèrent 
ausa^-tôt ,  et  les  Prêtres  furent  punis.  A  l'égard 
4' Apis,  il  languit  quelque  temps  dans  Iç  temple. 
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de  la  blessure  quUl  avoit  reçue  à  la  cuisse ,  et 
mourut  ensuite.  Les  Prêtres  lui  donnerait  (60) 
la  sépulture ,  à  Finsu  de  Cambyses. 

XXX.  Ce  Prince  j  à  ce  que  disent  les  Egyp-* 
tiens,  ne  tarda  point ,  en  punition  de  ce  crime  ^  à 
devenir  furieux ,  lui  qui ,  ayant  cette  époque , 
n'ayoit  pas  inéme  de  bon  sens.  Le  premier  crime 
qu'il  commit  fut  le  meurtre  de  Smerdis  y  son  frère 
de  père  et  de  mère.  Il  Tavoit  renvoyé  en  Perse  ^ 
jaloux  de  ce  qu'il  avoit  bandé ,  à  deux  doigts  prés, 
l'arc  que  les  Ichthyophages  avoient  apporté  de  la 
part  du  Roi  d'Ethiopie  ;  ce  qu'aucun  autre  Perse 
n'avoit  pu  faire.  Après  le  départ  de  ce  Prince  , 
Cambyses  vit  en  songe  ]an  courrier  qui  venoit  de 
la  part  des  Perses  lui  annoncer  que  Smerdiis, 
assis  sur  son  trône,  touchoit  le  ciel  de  sa  tête. 
Cette  vision  lui  ayant  fait  craindre  que  son  frère 
ne  le  tuât  pour  s'emparer  de  la  couronne ,  envoya 
après  lui  Prexaspes ,  celui  de  tous  les  Perses  eik 
qui  il  avoit  le  plus  de  confiance,  avec  ordre  de  le 
faire  périr.  Prexaspes ,  étant  arrivé  à  Suses  , 
chcécuta  l'ordre  dont  il  étoit  char^  Les  uns 
disent  qu'il  attira  (61)  ce  Prince  À  la  chasse  ^ 
d'autres  prétendent  qu'il  le  mena  sur  les  borda 
de  la  mer  (a)  Erythrée ,  et  qu'il  l'y  précipita.  Tel 
fut,  dit^-on,  le  premier  ci^me  de  Cambyses. 

XXXI.  Le  secQi&d  fut  le  meurtre  de  sa  sœur 


(a)  C^e8t  ici  le  golfe  Fersiq^ue;  QODime  au  Uv.  I  ;  $. 
ftliv,  vi,J.xx^ 


n 
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de  père  et  de  itièr^  Cette  Princesse  qui  Tavoit 
suivi  en  Egypte  j  étoit  en  même  temps  m^  femme* 
Voici  comme  elle  le  devint  ;  car  avant  lu^  les 
Perses  n'étoient  pas  dans  Vusage  d'épouser  leurs 
sœurs* 

Cambyses  se  prit  d'amour  pour  une  de  ses 
sœurs  ;  voulant  ensuite  Fé^ouser  ,  comtne  cela 
étoit  sans  ex^ple ,  il  convoqua  les  Juges  Royaume, 
et  leur  demanda  sHl  n'y  avoit  pas  quelque  loi  (69) 
qui  permît  au  frè^e  de  se  marier  avec  sa  sâeur, 
s'il  en  avoit  envie.  Ce$  Juges  Royaux  «ont  des 
hommes  choisis  entre  tous  les  Perses.  Ils  exercent 
leurs  fonctions  jusqu'à  la  mort ,  à  moins  qu'ils 
ne  soient  convaincus  (63)  de  quelque  injustice. 
Ils  sont  les  interprètes  des  loix  et  les  juges  des 
procès  ;  toutes  les  afiaires  reisortisseht  a  leur  tri^ 
bunal.  Cambyses  les  ayant  donc  interrogés ,  ils 
lui  firent  une  réponse^  qui,  sans  blesser  la  jus^ 
tice,  ne  les  exposoit  à  aucun  danger.  Us  lui  dirent 
qu'ib  ne  trouvoient  point  de-  loi  qui  autorisât 
un  frère  à  épouser  sa  sœur,  mais  quHl  y  en  avoit 
une  qui  permettoit  au  Roi  des  Perses  de  faire 
tout  ce  qu'il  vouloit.  JEin  répondant  ain&i  y  ils  ne 
violèrent  piis  la  loi  ,  quoiqu'ils  redoutassent 
Cambyses  :  et  pour  ne  pas  s'exposer  à  périr  en  la 
défendant  9  ils  trouvèrent  une  imtre  loi  qai  favo« 
risoit  le  désir  qu'avoit  ce  Prince  d'épouser  ses 
sœurs,  Sur  cette  réponse ,  Cambyses  éponba  ^) 
la  personne  qn'il  aimoit  j  et  peu  de  tempsi  aprèa, 
il  prit  encore  pour  f^nie  une  sutrç  (65)  de  ses 
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sœurs  ;  c'étoit  la  plus  jeune.  Ce  fut  celle  qui  Iq 
suivit  en  Egypte ,  et  qu'il  tua. 

XXXn.  On  raconte  sa  mort  de  deux  manières  y 
ainsi  que  celle  de  Smerdis.  Les  Grecs  pi*étendent 
que  cette  Princesse  assistoit  au  combat  d'un  lion-' 
ceau  que  Cambyses  ayoit  lâché  contre  un  jeune 
chien.  Celui-ci  ayant  du  dessous,  un  autre  jeune 
chien ,  son  frère,  rompit  sa  laisse  pour  yenir  à  son 
secours.  Les  deux  chiens  réunis  eurent  l'avantage 
sur  le  lionceau.  Ce  combat  plaisoit  beaucoup  à 
Cambyses  ;  il  arrachoit  au  contraire  des  larmes  4 
sa  sœur ,  qui  étoit  assise  auprès  de  lui.  Le  Roi,, 
s'en  étant  apperçu,  lui  en- demanda  la  raison» 
Je  n'ai  pu,  lui  dit-*-elle,  retenir  mes  larmes ,  en 
voyant  le  jeune  chien  accourir  au  secours  de  son 
frère ,  parce  que  cela  me  rappelle  le  triste  sort  de 
Smerdis,  dont  je  sais  que  personne  ne  vengera  la 
mort  S'il  faut  en  croire  les  Grecs ,  Cambyses  la 
tua  pour  cette  réponse.  Mais  les  Egyptiens  disent 
que  cette  Princesse,  étant  à  table  avec  Cambyses, 
elle  prit  une  laitue ,  et  qu'en  ayant  arraché  toutes 
les  feuilles,  elle  demanda  au  Roi  son  mari,  si 
cette  laitue  lui  paroissoit  plus  belle ,  en  peimme , 
ou  les  feuilles  arrachées.  En  pomme ,  répondit  le 
Roi.  Seigneur ,  repritrellq ,  en  diminuant  la  mai* 
son  de  Cyrus ,  vous  avez  fait  la  même  chose  que 
je  viens  de  faire  à  cette  laitue.  La- dessus ,  Cam- 
byses irrité  se  jeta  sur  elle ,  et  la  maltraita  telle- 
ment à  coups  de  pieds,  qu'elle  accoucha  avant 
terme ,  et  mourut  incontinent.. 
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XXXIII.  Tels  furent  les  excès  auxquels  Caïu- 
byses  se  porta  contre  ceux  de  sa  maison ,  soit  que 
sa  phrénésie  fût  une  punition  de  Toutrage  corn-*- 
mis  envers  Apis ,  soit  qu'elle  lui  vînt  d^ailleurs , 
comme  une  infinité  d'autres  maux  qui  affligent 
ordinairement  Tespèce  humaine.  Car  on  dit  que 
de  naissance  il  étoit  sujet  à  l'épilepsie  (66)  que 
quelques-uns  appellent  (67)  mal  sacré.  H  n'est 
donc  pas  étonnant  (a)  qu'étant  attaqué  d'une  si 
grande  maladie ,  il  n'eût  pas  l'esprit  sain. 

XXXIV.  Il  ne  témoigna  pas  moins  de  fureur 
contre  le  teste  des  Perses.  Car  on  dit  que  s'adres- 
sant  à  Prexaspes ,  qu'il  estimoit  beaucoup  ^  et  qui 
lui  présentoit  les  requêtes  et  les  placets,  et  dont 
le  fils  avoit  une  charge  d'échanson,  l'une  des  plus 
importante^  de  la  cour^  Que  pensent  de  moi  le& 
Perses?  qu'en  disent-ils  ?  lui  demanda-t-il  un  jour. 
Seigneur  y  ils  vous  comblent  de  louanges  ;  mais  ils 
croient  que  vous  avez  un  peu  trop  de  penchant 
pour  le  vin.  Eh  bieni  reprit  ce  Prince,  transporté 
de  colère,  les  Perses  disent  donc  que  j'aime  trop 
le  vin ,  qu'il  me  fait  perdre  la  raison ,  et  qu'il  me 
rend  furieux  ?  les  louanges  qu'ils  me  donnoient 
auparavant  n'étoient  donc  point  sincères. 

Cambyses  avoit  un  jour  demandé  à  Crésus  et 
aux  grands  de  Perse  qui  composoient  son  conseil, 
ce  qu'on  pensoit  de  lui ,  et  si  l'on  croyoit  qu'il  fût 
homme  à: égaler  son  père  ;  les  Perses  avoient  ré-*. 

i • : 1 : ^ 

(a)  Dans  le  grec  :  Que  le  corps  étant  attaqué» 
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pondu  qu^il  lui  étoitsupérieur,  parce  qu'il  étoit 
maître  de  tous  les  pays  que  celui-ci  avoit  eus,  et 
qu'il  y  avoit  ajouté  la  conquête  de  l'Egypte  et 
l'empire  de  la  mer.  Mais  Crésus  y  qUi  étoit  pré^ 
sent  i  ne  fîit  pas  de  leur  avis.  Il  ne  me  parolt  Aa$ , 
hii  dit-il^  que  vous  ressembliez  à  votre  père;  car 
tous  n^avet  point  encore  d'enfant  tel  qu'il  en 
avoit  un ,  loroqu'il  mourut.  Cambyses ,  flatté  de 
cette  réponse,  approuva  le  sentin^enf  de  Crésus. 
XXXV.  Ce  Prince  s'étant  donc  rappelé  les  dis^ 
cours  des  Perses  :  ce  Apprends  maintenant ,  dit*il 
)>  en  colère  à  Prexaspes  )  apprends  si  les  Perses 
»  disent  vrai ,  et  s'ils  n'ont  pas  eux-mêmes  perda 
»  l'esprit ,  quand  ils  parlent  ainsi  de  inoi.  Si  jd 
)»  frappe  au  milieu  du  cœiir  ton  fils ,  que  tu  vois 
»  debout  dans  ce  vestibule  y  il  sera,  constant  que 
))  les  Perses  se  trompent.  Mais  si  je  manque  mon 
))  toup  y  il  sera  évident  qu'ils  disent  vrai  ^  et  que 
)>  j'ai  perdu  le  sens  ))  * 

Ayant  ainsi  parlé,  il  bande  son  arc,  et  frappe 
le  fils  de  Prexaspes.  Le  jeune  homme  tombe  y 
Cambyses  le  fait  ouvrir,  pour  voir  où  avoit  porté 
ie  cou]^ ,  et  la  flèche  se  trouva  au  milieu  du  cœur. 
Alors  ce  Prince,  plein  de  joie ,  s'adressant  au  père 
du  jeune  homme  :  uTu  vois  clairement,  lui  dit-il 
))  en  riant,  que  je  ne  suis  P9int  un  insensé,  mais 
))  que  ce  senties  Perses  qui  ont  perdu  l'esprit.  Dis- 
D  moi  présentement  si  tu  as  vu  quelqu^un  frapper 
))  le  but  (68)  avec  tant  de  justesse  ^ .  Prexaspes  {a} 

(o)  Voyez  d-dessotU;  Ç-  ^^^^y  ^  ^  "^*®  ^^^* 
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Yoyant  qu'il  parloit  à  an  furieux ,  et  craignant 
pour  lui  )  répondit  :  <(  Seigneurie  ne  crois  pas  que 
»  le  Dieu  lui-même  (6g)  puisse  tirer  si  juste  (70)  »♦ 
C'est  ainsi  qu'il  en  agit  ayee  Prexaspes.  Mais  une 
autre  fois  il  fit ,  sans  aucun  motif  ^  enterrer  yifs 
[usqu'à  la  tête^  douze  (71}  Perses  de  la  plus 
grande  distinction. 

XXXVI.  Ci*ésus  j  témoin  de  ces  extra vagances^ 
crut  devoir  lui  donner  un  conseil  salutaire^ 
.<c Grand  Roi,  lui  dit-il,  ne  tous  abandonnes 
^  point  à  votre  colère,  et  à  l'impétuosité  de  votre 
»  jeunesse  ;  rendez- vous  maître  de  vous-même , 
)>  et  contenez-vous  dans  les  bornes  de  la  mode* 
)>  ration.  U  importe  à  un  grand  Prince  de  prévoir 
h  les  choses,  et  il  est  d'un  homme  sage  de  se  laisser 
))  guider  par  la  prudence.  Vous  faites  mourir  in^ 
»  justement  plusieurs  de  vos  concitoyens;  vous 
i>  otez  même  la  vie  k  des  enfans.  Prenez  garde 
D  qu'en  commettant  souvent  de  pareilles  violen-*- 
»  ces ,  vous  ne  forciez  les  Perses  à  se  révolter 
)>  contre  vous.  Je  vous  dois  ces  avis,  parce  que 
»  le  Roi  votre  père  m'a  expressément  recom* 
i>  mandé  de  vous  donner  de  bons  conseils ,  et  de 
»  vous  avertir  de  tout  ce  que  je  croirois  vous  être 
))  le  plus  utile  et  le  plus  avantageux  ». 

Ce  langage  étoit  Feffet  de  la  bienveillance  de 
Crésus  ;  Cambyses  s'en  offensa,  (c  Et  vous  auski , 
)>  lui  dit-il ,  vous  osez  me  donner  des  avis;  vous, 
I»  qui  avez  si  bien  gouverné  vos  Etats ,  vous,  qui 
))  avez  donné  de  si  bons  conseils  à  mon  père ,  en 
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»  l'exhortant  à  passer  l'Araxes,  pour  aller  atié^^ 
»  quer  les  Massagètes  chez  eux  y  au  lieu  de  les 
»  attendre  sur  nos  terres  où  ils  youloient  passer  ! 
»  Vous  vous  êtes  {^erdu  en  gouvernant  mal  vos 
D  Etats,  et  Cyrus  s'est  perdu  en  suivant  vos  avisi 
»  Mais  vous  ne  l'aurez  pas  fait  (a)  impunément  ; 
»  et  même  il  y  a  long-temps  que  je  cherchois  un 
;>  prétexte  pour  le  venger  » .  En  finissant  ces  mots^ 
il  prit  searfièches  pour  en  percer  Crésus;  Mais  ce 
Prince  se  déroba  à  sa  fureur  par  une  prompta' 
fuite.  Camhyses,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  l'at- 
teindre, commanda  à  ses  gens  de  s'en  saisir  et 
de  le  tuer.  Mais  comme  ils  connoissoient  l'incons-* 
tance  de  son  caractère,  ils  cachèrent  Crésus^  dans 
le  dessein  de  le  représenter ,  si  le  Roi ,  venant  à 
se  repentir ,  le  tedemandoit.  Ils  espéroient  aussi 
recevoir  une  récompense  pour  lui  avoir  sauvé  la 
vie^  et  d'ailleurs  ils  étoient  dans  la  résolution  de 
le  tuer,  si  le  Roi  ne  se  repentoit  point  des  ordres 
qu'il  avoit  donnés.  Cambyses  ne  fut  pas  long- 
temps sans  regretter  Crésus.  Ses  serviteurs  s'eil 
étant  apperçus,  lui  apprirent  qu'il  vivoit  encore. 
Il  en  témoigna  de  la  joie,  mais  il  dit  que  ce  ne 
seroitpas  impunément  qu'ils  lui  auroient  con-^ 
serve  la  vie.  En  effet  il  les  fit  mourir. 

XXXYII.  Pendant  son  séjour  à  Memphis ,  il 
lui  échappa  plusieurs  autres  traits  pareils  de 
folie ,  tant  contre  les  Perses  que  contre  les  alliés. 


j^ 


(a)  Voyez  ci-desnu,  \.  xxix,  note  5gi 
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Il  fit  onyrir  les  anciens  tombeaux  pour  considérer 
le^  morts.  Il  entra  aussi  dans  le  temple  de  Vul- 
cain ,  et  ht  mille  outrages  a  la  statue  de  ce  Dieu» 
Cette  statue  ressemble  beaucoup  aux  (72)  Pa- 
taïques ,  que  les  Phéniciens  mettent  à  la  proue  de 
leurs  trirèmes.  Ces  Pataïques  ,  pour  en  donner 
une  idée  à  ceux  qui  ne  les  ont  point  tus  ,  ressem^ 
blent  à  un  pygmée.  Il  entra  aussi  dans  le  temple 
des  (a)  Cabires,  dont  les  loix  interdisent  Fentréé 
ià  tout  autre  (7  3)  qu'au  Prêtre.  Après  plusieurs 
insultes  et  railleries  y  il  en  fit  brûler  les  statues. 
Elles  ressemblent  à  celles  de  Yulcaip^-On  dit  ea 
efiet  que  les  Cabires  sont  fils  de  ce  Dieu. 

XXXVIII.  Je  suis  convaincu  par  tous  ces  traits 
que  Cambyses  n'étoit  qu'un  furieux  :  car ,  sans 
cela ,  il  n'auroit  jamais  entrepris  de  se  jouer  de  la 
religion  et  des  loix. 

Si  Ton  proposoit  en  efiet  à  tous  les  hommes 
de  faire  un  choix  parmi  les  meilleures  loix  qui 
s'observent  dans  les  divers  pays ,  il  est  certain 
qu'après  un  examen  réfléchi ,  chacun  se  détermi- 
neroit  pour  celles  de  sa  patrie  :  tant  il  est  vrai  que 
tout  homme  est  persuadé  qu'il  n'en  est  point  de 
plus  belles.  Il  n'y  a  donc  nulle  apparence  que  tout 
autre  (b)  qu'un  insensé  et  un  furieux  en  fasse  un 
sujet  de  (73*)  dérision. 

Que  tous  les  hommes  soient  dans  ces  sentimens 

(a)  Nous  avons  parle  des  Gibires ,  liv.  11 ,  Ç.  i^i  >  note  ig5. 
(h)  Voyez  la  note  y3  ^  au  sujet  de  la  particule  vi  ^ui  se 
trouve  dans  l'originaL 
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touchant  leurs  loix  et  leurs  usages ,  c'est  une  yé-- 
rite  qu'on  peut  confirmer  par  plusieurs  e;icemples, 
et  entr'autres  par  celui-ci.  Un  jour  Darius  ayant 
appelé  près  de  lui  des  Grecs  soumis  à  sa  domina- 
tion y  Içur  demanda  pour  quelle  somme  ils  pour- 
roient  se  résoudre  à  se  nourrir  des  corps  morts  de 
leurs  pères.  Tous  répondirent  qu'il&ne  le  feroient 
jamais»,  quelqu'argent  qu'on  pût  leur  donner.  U 
fit  ¥enir  Asuite  les  Calaties,  peuple  des  Indes  ^ 
qui  mangent  (a)  leurs  pères.  U  leur  demanda  en 
présence  des  Grecs  y  à  qui  un  interprète  expli- 
quoît  tout  ce  qui  se  disoit  de  part  et  d'autre  y 
quelle  somme  d'argent  pourroit  les  engager  à 
brûler  leurs  pères  après  leur  mort.  Les  Indiens  y 
6ib  récriant  à  cette  question  y  le  prièrent  de  ne 
leur  pas  tenir  un  langage  si  odieux  :  tant  la  cou- 
tume a  de  force.  Aussi  rien  ne  me  paroit  plus  vrai 
que  ce  mot  que  l'on  trouve  dans  le^  {b)  Poésies  de 
Pindare:la(74)Loi  est  un  Roi  qui  gouverne  tout. 
XXXIX.  Tandis  que  Cambyses  portoit  la 
guerre  en  Egypte,  les  Laeédémoniens  la faisoient 
aussi  contre  Sasaos  et  contre  Polycrates  j  fils 
d'Ajax,  qui  (c)  s'étoit  emparé  (7  5)  de  cette  île.  11 
l'avoit  d'abord  divisée  en  trois  parties ,  et  l'avoit 
partagée  avec  Pantagnote  et  Syloson  y  ses  frères. 

(a)  y  oyez  plus  bas,  §.  xcix ,  et  la  note  189. 

(&)  n  y  a  dans  le  grec  vtnvmt.  Voyez  sur  cette  expi^s- 
9Îon,  liv.  II,  %>  Liu,  noteaoS. 

(c)Dan&legjrcc;  Qui,9*étanlsoulei/é,s^éioUrendumaUre 
de  cette  île. 
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Mais  dans  la  suite,  ayant  tué  Pantagnote  et  chas- 
sé Syloson ,  le  plus  jeune ,  il  la  posséda  toute  en- 
tière. Lorsqu^il  Teut  en  sa  puissance  y  il  fit  avec 
Amasis,  Roi  d^Egypte ,  un  traité  d'amitié  que  ces 
deux  Princes  cimentèrent  par  des  présens  mu-* 
tuels.  Sa  puissance  s'accrut  tout-àr-coup  en  peu 
de  temps ,  et  bientôt  sa  réputation  se  répandit 
dans  Plonie  et  dans  le  reste  de  la  Grèce.  La  for- 
tune l'accompagnoit  par-tout  où  il  portoit  ses 
armes.  Il  avoit  cent  vaisseaux  à  cinquante  rames  , 
et  (76)  mille  hommes  de  trait.  Il  attaquoit  et  pil- 
loit  tout  le  monde  sans  aucune  distinction ,  disant 
qu'il  feroit  (77)  plus  de  plaisir  à  un  ami  en  lui 
restituant  ce  qu'il  lui  auroitpris ,  que  s'il  ne  lui 
eût  rien  enleyé  du  tout.  Il  se  rendit  maître  dd 
plusieurs  îles ,  et  prit  un  grand  nombre  de  villes 
sur  le  continent.  Il  vainquit,  dans  un  combat  na- 
val ,  les  Lesbiens ,  qui  étoient  venus  avec  toutes 
leurs  forces  au  secours  des  Milésiens  ;  «t  les  ayant 
fait  prisonniers,  et  les  ayant  chargés  de  chaînes, 
il  leur  fit  entièrement  creuser  le  fossé  qui  envi- 
ronne les  murs  de  Samos. 

ILLa.  Amasis ,  instruit  de  la  grande  prospérité 
de  Polycrates ,  en  eut  de  l'inquiétude.  Comme 
elle  alloit  toujours  en  augmentant,  il  lui  écrivit 
en  ces  termes  : 

Amasis  a  Polycrates. 

<c  II  m'est  bien  doux  d'apprendre  les  succès 

»  d'un  ami  et  d'un  allié.  Mais  comme  je  con- 
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»  nois  (78)  la  jalousie  des  Dieux ,  ce  grand  bon-* 
))  heur  me  déplaît.  J'aimerois  mieux  pour  moi  et 
D  pour  ceux  à  qui  je  m'intéresse,  tantôt  des  avan- 
i>  tages  et  tantôt  des  rêvera ,  et  que  la  vie  fût  alter* 
»  nativement  partagée  entre  Tune  et  l'autre  for- 
y>  tune,  qu'un  bonheur  toujours  constant  et  sans 
»  vicissitude:  car  je  n'ai  jamais  oui  parler  d'au- 
»  cun  homme ,  qui ,  ayant  été  heureux  en  toutes 
»  choses,  n'ait  enfin  péri  malheureusement.  Ainsi 
»  donc ,  si  vous  voulez  m'en  croire ,  vous  ferez 
»  contre  votre  bonne  fortune  ce  que  je  vais  vous 
D  conseiller.  Examinez  quelle  est  la  chose  dont 
»  vous  faites  le  pltis  de  cas,  et  dont  la  perte  vous 
))  seroit  le  plus  sensible.  Lorsque  vous  l'aurez 
I)  trouvée,  jetez-la  loin  de  vous  ,  et  de  manière 
)>  qu'on  ne  puisse  jamais  la  revoir.  Que  si,  après 
I)  cela ,  la  Fortune  continue  à  vous  favoriser  en 
j>  tout, sans  mêler  quelque  disgrâce  à  ses  faveurs, 
I)  ne  manquez  pas  d'y  apporter  le  remède  que  je 
)i  vous  propose  ». 

XLL  Polycrates ,  ayant  lu  cette  Lettre ,  fit  de 
sérieuses  réflexions  sur  le  conseil  d'Amasis ,  et ,  le 
trouvant  prudent,  il  résolut  de  le  suivre.  Il  cher- 
cha, parmi  toutes  ses  raretés ,  quelque  chose  dont 
la  perte  put  lui  être  le  plus  sensible  ^  il  s'arrêta  à 
une  (79)  émeraude  montée  en  or,  qu'il  avoit 
coutume  de  porter  au  doigt ,  et  qui  lui  servoit  de 
cachet.  Elle  étoit  gravée  par  (80)  Théodore  de 
8amos ,  fils  de  Téléclès.  Résolu  de  s'en  défaire,  il 
fit  équiper  un  vaisseau;  et,  étant  monté  dessus, 
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il  se  fit  conduire  en  pleine  mer.  Lorsqu'il  fut  loin 
de  Vil^j  il  tira  son  anneau,  et  le  jeta  dans  la  mer 
à  la  Yue  de  tous  ceux  qu'il  avoit  menés  avec  lui. 
Cela  fait  il  retourna  à  terre. 

XLIL  Dès  qu'il  fut  rentré  dans  son  palais ,  il 
parut  affligé  de  sa  perte.  Cinq  ou  six  jours  après , 
un  pécheur ,  ayant  pris  un  très- gros  poisson^  le 
crut  digne  de  Polycrates.  Il  le  porta  au  palais  ^ 
demanda  à  parler  au  Prince,  et  l'ayant  (81)  ob- 
tenu :  a  Seigneur ,  dit-il ,  en  le  lui  présentant  ^ 
I»  voici  un  poisson  quej'ai  pris.  Quoique  je  gagne 
D  ma  yie  du  travail  de  mes  mains ,  je  n'ai  pas  cru 
^  devoir  le  porter  au  marché  ;  il  ne  peut  convenir 
»  qu'à  vous^  qu'à  un  puissant  Prince,  et  je  vous 
)D  prie  de  le  recevoir  »• 

Ce  discours  plut  beaucopp  à  Polycrates.  ((  Je 
»  te  sais  gré ,  mon  ami ,  lui  dit-il ,  de  m'a  voir  ap- 
y>  porté  ta  pêche.  Ton  présent  me  fait  plaisir ,  et 
»,ton  compliment  ne  m'en  fait  pas  moins.  Je  t'in- 
»  vite  à  souper  ».  Le  pécheur  retourna  chez  lui  y 
flatté  d'un  si  bon  accueil.  Cependant  lés  officiers 
de  cuisine  ouvrent  le  poisson ,  et ,  lui  trouvant 
dans  le  ventre  l'anneau  de  Polycrates ,  ils  allèrent 
pleins  de  joie  le  lui  porter  en  diligence,  et  lui 
contèrent  la  manière  dont  ils  l'avoient  trouvé. 
Polycrates  imagina  qu'il  y  avoit  en  cela  quelque 
chose  de  divin.  Il  écrivit  à  Amasis  toutes  (8a)  les 
circonstances  de  cette  aventure ,  et  remit  sur-le- 
champ  sa  (85)  lettre  à  un  exprès  pour  être  por- 
tée en  Egypte. 

C  5 
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XLIII.  Ce  Prince,  en  ayant  fait  lecture (84), 
reconnut  qu'il  étoit  impossible  d'arracher  un 
homme  au  sort  qui  le  menaçoit,  etquePolycrates 
ne  pourroit  finir  ses  jours  heureusement, puisque 
la  Fortune  lui  étbit  si  favorable  en  tout,  qu'il  re- 
trouvoit  même  ce  qu'il  avoit  jeté  loin  de  lui/H 
lui  envoya  un  Héraut  à  Samos,  pour  renoncer  (85) 
à  son  alliance.  H  rompit,  parce  qu'il  craignoit 
que  si  la  fortune  de  Polycrates  venoit  à  changer , 
et  qu'il  lui  arrivât  quelque  grand  malheur ,  il  ne 
fut  contraint  de  le  partager  en. qualité  d'allié  et 
'd'ami. 

XLI V.  Ce  fut  donc  contre  ce  Prince ,  si  favo- 
risé de  la  Fortune  ,  que  marchèrent  les  Lacédé- 
moniens,  a  la  prière  de  ceux  d'entre  les  Samiens 
qui  fondèrent  depuis  (a)  en  Crète  la  ville  de  Cy- 
donie.  Cambyses  levoit  alors  une  armée  pour 
porter  la  guerre  en  Egypte.  Polycrates  le  fit  prier 
de  lui  envoyer  (86)  demander  des  troupes.  Là- 
dessus  ,  Cambyses  fit  volontiers  prier  Polycrates 
de  faire  partir  une  armée  navale ,  pour  l'accom- 
pagner daiis  son  expédition  contre  l'Egypte.  Ce 
Prince  choisit  ceux  d'entre  les  citoyens  qu'il 
Boupçonnoit  le  plus  d'avoir  du  penchant  à  la  ré- 
volte, les  embarqua  sur  quarante  trirèmes ,  et  re- 
commanda à  Cambyses  (87)  de  ne  jamais  les  ren- 
voyer à  Samos. 

XLV.Les  uns  disent  que  ces  Samiens ,  envoyés 

I      ^ .    

(a)  Voyez  plus  bas;  §.  lix« 
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par  Polycrates  ^  u'allèreiit  pas  jusqu'en  Egypte  y 
mais  que  lorsqu'ils  furent  dans  la  mer  Carpa- 
thiène,  ils  tinrent  conseil  entr'eux,  et  résolurent 
de  ne  pas  naviguer  plus  avant.  D'autres  pré- 
tendent qu'ils  arrivèrent  en  Egypte  ;  mais  que  ^ 
se  voyant  observés  y  ils  prirent  la  fuite  ^  et  firent 
voile  vers  Samos  :  que  Polycrates  y  étant  allé  à 
leur  rencontre  avec  ses  vaisseaux ,  leur  livra  ba** 
taille  et  la  perdit  :  qu'étant  descendus  dans  l'ile^ 
après  leur  victoire,  ils  furent  défaits  dans  un 
«combat  (a) sur  terre;  ce  qui  les  obligea  de  rentrer 
dans  leurs  vaisseaux ,  et  de  se  retirer  à  Lacédé* 
moue. 

Il  y  en  a  qu^  assurent  que  ces  mécontens  rem« 
portèrent ,  à  leur  retour  d'Egypte ,  la  victoire  sur 
Polycrates,  Mais  à  mon  avis  y  leur  opinion  est 
mal  fondée  :  car  s'ils  eussent  été  assez  forts  eux 
seuls  pour  le  (88)  réduire ,  ils  n'auroient  pas  eu 
besoin  d'appeler  à  leur  secours  les  Lacédémo-^ 
niens  ;  d'ailleurs  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'uu 
Prince,  qui  avoit  à  sa  solde  tant  de  troupes  auxi* 
liaires  et  tant  de  gens  de  trait  de  sa  nation ,  ait 
été  défait  par  un  petit  nombre  de  Samiens  qui 
revenoient  dans  leur  patrie.  Ajoutez  à  cela  que 
Polycrates  avoit  en  sa  puissance  les  femmes  et 
les  enfans  des  citoyens  de  Samos  ses  sujets.  Il  les 
avoit  renfermés  dans  les  havres  à  dessein  de  les 

(a)  Htl^êfimxn^^rnf.  Fbye^  BOT  cette  expression,  liv.  iv> 
5*  xcYu,  noteao6. 
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brûler  avec  les  havres  même,  en  cas  de  trahison 
de  la  part  des  Samiens,  et  qu'ils  se  joignissent  à 
ceux  qui  reyenoient  dans  l'île. 

XLVI.  Les  Samiens  ^  chassés  par  Polycrates  y 
étant  arrivés  à  Sparte,  allèrent  trouver  les  Magis- 
trats, leur  firent  un  long  discours,  et  tel  que  des 
supplians  ont  coutume  d'en  faire.  A  la  première 
audience ,  les  Lacédémoniens  leur  répondirent 
qu'ils  avoient  oublié  le  commencement  delà  ha- 
rangue »  et  qu^ils  n'en  entendoient  pas  la  fin.  A  la 
seconde,  les  Samiens  apportèrent  un  (8g)  sac 
de  cuir,  et  leur  dirent  senlement  que  ce  sac  man- 
quoit  de  farine.  Les  Lacédémoniens  répliquèrent 
que  ces  paroles  étoient  (90)  superflues  :  cepen- 
dant ils  résolurent  de  leur  donner  du  secours. 

XLVIL  Lorsqu'ils  furent  prêts ,  ils  allèrent  à 
Samos.  Les  Samiens  prétendent  qu'ils  les  se* 
coururent  en  cette  occasion ,  par  reconnoissance 
de  ce  qu'eux-mêmes  les  avoient  auparavant  aidés 
de  leurs  vaisseaux  contre  les  Messéniens.  Mais  , 
s'il  faut  en  croire  les  Lacédémoniens ,  ils  entre- 
prirent cette  expédition ,  moins  pour  accorder  aux 
exilés  les  secours  qu'ils  demandoient,  que  pour  se 
venger  des  Samiens  qui  avoient  enlevé  le  {a)  ci^a- 
tère  qu'ils  portoient  à  Crésus ,  et ,  un  an  aupa- 
ravant, le  corselet  qu^Amasis,Roi  d'Egypte ,  leur 
envoyoit  en  présent. 

Ce  corselet  étoit  de  lin ,  mais  orné  d'un  grand 


(a)  Voyez  liv.  i,  §. 
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nombre  de  figures  d'animaux  y  tissues  en  or  et 
en  (gi)  coton.  Chaque  fil  de  ce  corselet  mérite  en 
particulier  notre  admiration.  Quoique  très-mer 
nus,  ces  fils  sont  cependant  composés  chacun  de 
trois  cent  soixante  (gs)  autres  fils,  tous  très-dis* 
tincts.  Tel  est  aussi  cet  autre  corselet  dont  (g3) 
Amasis  fit  présent  à  Minerve  de  Linde. 

XL VIII.  Les  Corinthiens  contribuèrent  aussi 
avec  beaucoup  d'ardeur  à  l'expédition  des  Spar-r 
liâtes  contre  Samos.  LesSamiens  les  avoient  (g4) 
outragés  une  (a)  génération  avant  cette  guerre , 
et  sans  doute  vers  le  temps  de  (g5)  l'enlèvement 
du  cratère. 

Périandre  (g6),  fils  de  Cypsélus,  envoyoit  i 
AlyatteSy  à  Sardes,  trois  cents  enfans  des  meilleures 
maisons  de  Corcyre ,  pour  en  faire  des  eunuques. 
Les  Corinthiens,  qui  les  conduisoient,  étant  abor- 
dés à  Samos ,  les  Samiens  furent  bientôt  ins- 
truits du  dessein  dans  lequel  on  conduisoit  ces 
enfans  à  Sardes.  Ils  leur  apprirent  d'abord  à 
embrasser  le  temple  de  Diane  en  qualité  de  sup- 
plians;  après  quoi ,  ils  ne  voulurent  jamais  per- 
mettre qu'on  les 'en  arrachât.  Mais,  comme  les 
Corinthiens  empéchoient  qu'on  ne  leur  portât  à 
manger ,  les  Samiens  instituèrent  une  fête  qu'ils 
(g?)  célèbrent  encore  aujourd'hui  de  la  même 
manière.  Dès  que  la  nuit  étoit  venue ,  et  tout  le 
temps  que  les  jeunes  Corcyréens  restèrent  dans 

(a)  Le  texte  me  paroit  altéré  ;  lisez  la  note  g5. 
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ce  temple  y  en  qualité  de  supplions ,  ils  y  établirent 
des  chœurs  de  jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles  y 
tenant  i  la  main  des  gâteaux  (g8)  de  sésame 
et  de  miel.  Ils  arbient  institué  cette  cérémo- 
nie ,  afin  que  ces  jeunes  gens  enlevassent  ces  gâ- 
teaux y  et  eussent  de  quoi  se  nourrir.  Ils  conti- 
nuèrent ces  chœurs  jusqu'au  départ  des  Co- 
rinthiens chargés  de  ces  enfans;  après  quoi  les 
Samiens  (9g)  les  remenèrent  à  Gorcyre. 

XLIX.  Si ,  après  la  mort  de  Périandre  ^  il  y 
ayoit  en  de  Tamitié  entre  les  Corcyréens  et  les 
Corinthiens,  ce  motif  anoroit  empêché  ceux-ci 
d'aider  les  Lacédémoniens  dans  leur  expédition 
contre  Samos.  Mais  y  depuis  la  fondation  (100) 
de  Corcyre  par  les  Corinthiens ,  il  y  a  toujours 
en  de  l'inimitié  entre  ces  deux  peuples^  quoi- 
qu'ils (101)  eussent  la  même  origine. 

Les  Corinthiens  se  rappeloient ,  par  cette  rai« 
son  y  l'insulte  que  leur  ayoient  fait  les  Samiens. 
Quant  à  Périandre,  il  envoyoit  à  Sardes  ces  trois 
cents  jeunes  garçons,  choisis  parmi  les  meilleures 
familles  de  Corcyre ,  pour  y  être  faits  eunuques  y 
afin  de  se  yenger  des  Corcyréens  qui  l'ayoientles 
premiers  outragé. 

L.  Périandre  (a)  ayant  tué  Mélisse  (io3),sa 
femme ,  ce  malheur  fut  suiyi  d'un  autre.  Il  ayoit 
d'elle  deux  fils ,  l'un  âgé  de  dix-sept  ans,  et  l'autre 

(a)  Voyez  sur  Périandre  et  son  origine^  et  sur  Me'liase» 
liv.  V,  5.  xqi. 
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de  dix-huit  Proclès  y  leur  aïeul  maternel ,  Ty- 
ran (io3).  d^Ëpidaure  j  les  avoit  fait  venir  chez 
lui ,  et  les  traitoit  avec  l'amitié  qu'il  est  naturel 
à  un  père  de  témoigner  aux  enfans  de  sa  fille. 
Lorsqu'il  les  renvoya ,  il  leur  dit,  en  les  accom*- 
pagnant  :  ce  Mes  enfans,  savez^vous  quel  est  celui 
»  qui  a  tué  votre  mère  d  ? 

L'ainé  ne  fit  aucune  attention  à  ces  paroles; 
mais  le  plus  jeune,  nommé  Lycophron,  en  con*- 
çut  une  telle  douleur ,  que  lorsqu'il  fut  de  retour 
à  Corinthe,  it  ne  voulut  jamais  saluer  son  père, 
parce  qu'il  le  regardoit  comme  le  meurtrier  de 
sa  mère ,  ni  s'entretenir  avec  lui ,  ni  lui  répondre 
quand  il  l'interrogeoit.  Enfin,Périandre  indigné 
le  chassa  de  chez  lui. 

LI.  Après  cet  acte  de  sévérité,  il  demanda  à 
l'ainé  quel  discours  leur  avoit  tenu  leur  grand-père 
maternel.  Celui-ci  lui  raconta  le  bon  accueil  qu'il 
leur  avoit  fait  ;  mais  ne  lui  dit  rien  des  dernières 
paroles  de  Proclès  en  les  renvoyant  ;  il  y  avoit 
fait  si  peu  d'attention,  qu'il  ne  s'en  souvenoitplus* 
Périandre  lui  témoigna  qu'il  n'étoit  pas  possible 
que  leur  aïeul  ne  leur  eût  donné  quelque  conseil , 
et,  commeillepressoit  par  ses  questions ,  le  jeune 
Prince  se  rappela  les  dernières  paroles  de  Proclès, 
et  en  fit  part  à  son  père.  Périandre  y  ayant  réfléchi, 
résol  ut  de  ne  plus  user  d'indu  Fgence  envers  son  fils, 
et  envoya  défendre  à  ceux  chez  qui  il  se  retiroit, 
de  le  recevoir  chez  eux.  Lycophron^  chassé 
d'un  endroit,  cherchoit  un  asyle  dans  un  autre; 
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mais  bientôt  y  sur  les  menaces  et  les  ordres  de  Pé* 
riandre ,  on  Fobiigeoit  aussi  d'en  sortir.  Ce  jeune 
homme  passoit  ainsi  de  la  maison  d'un  anû  dans 
celle  d'un  autre  ;  et  ^  quoiqu'on  redoutât  Périan- 
dre ,  cependant  j  comme  ce  Prince  étoit  son  fils , 
on  ne  laissoit  pas  de  le  recevoir. 

LU.  Enfin ,  Périandre  fit  publier  que  quiconque 
l'admettroit  dans  sa  maison ,  ou  lui  parleroit ,  en- 
courroit  une  am  ende  applicable  au  temple  d'Apol- 
lon. Cette  amende  étoit  spécifiée  dans  Fédit.  Per-* 
sonne  n'osa  plus  alors  le  recevoir  dbez  soi  ^  ni  lui 
parler.  Lycophron,  lui-même^  ne  jugeant  pas  à 
propos  de  rien  tenter  contre  la  défense  de  son  pêre^ 
se  retiroit  assidûment  sous  les  portiques.  Le  qua- 
trième jour,  Périandre  le  voyant  négligé  (io4) 
dans  tout  son  extérieur,  et  mourant  de  faim ,  en 
eut  compassion.  H  s'adoucit,  et,  s'étant  approché 
de  lui ,  il  lui  parla  ainsi  :  a  £h  bien  !  mon  fils ,  le- 
»  quel  vaut  mieux ,  à  votre  avis ,  ou  de  votre  état 
»  actuel ,  ou  de  la  souveraine  puissance  et  des 
>  biens  dont  je  jouis ,  et  que  vous  pouvez  partager 
»  avec  moi ,  en  me  témoignant  de  l'obéissance  ? 
D  Quoique  vous  soyez  mon  fils,  et  Roi  delà  riche 
»  Corinthe ,  vous  préférez  une  vie  errante  et  va- 
ï>  gabonde,  en  irritant,  par  votre  résistance  et  par 
»  votre  colère,  celui  que  vous  auriez  dû  le  moins 
»  ofienser.S'il  est  arrivé,  dans  cette  affaire,  quel- 
D  que  malheur  qui  vous  ait  inspiré  des  soupçons 
y>  sur  ma  conduite,  ce  malheur  est  retombé  sur 
x>  moi,  et  je  le  ressens  d'autant  plus  vivement, 
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D  que  j'en  (ic>5)  ai  été  moi-même  Fauteur.  Pour 
»  vous  y  qui  savez  par  expérience  combien  il  vaut 
y>  (106)  mieux  faire  envie  que  pitié,  et  à  quoi 
»  mène  la  colère  contre  un  père^  et  sur-tout  contre 
)>  un  père  qui  a  la  force  en  main ,  revenez  au 
»  palais  ))• 

Périandre  tâchoit  ainsi  de  faire  rentrer  son  fils 
en  lui-méiAe  ;  mais  celui-ci  se  contenta  de  lui  dire 
qu^en  lui  parlant ,  il  avoit  encouru  (a)  l'amende. 
Périandre ,  comprenant  par  cette  réponse  que  le 
mal  de  son  fils  étoit  extrême ,  et  que  rien  ne  pou- 
Toit  le  vaincre )  l'éloigna  de  sa  présence,  et  le  fit 
embarquer  pour  Corcyre ,  qui  étoit  aussi  de  sa 
dépendance.  Périandre  Payant  relégué  loin  de  lui, 
marcha  contre  son  beau -père  Proclès,  parce 
qu^il  étoit  le  principal  auteur  des  malheurs  de  sa 
maison.  Il  se  rendit  maître  de  la  ville  d'Epidaure, 
et  fit  prisonnier  Proclès,  à  qui  cependant  il  con- 
serva la  vie. 

LUI.  Dans  la  suite  du  temps ,  Périandre  étant 
âgé ,  et  ne  se  sentant  plus  en  état  de  veiller  aux 
affaires,  et  de  gouverner  par  lui-même,  envoya 
chercher  Lycophron  à  Corcyre ,  pour  lui  confier 
les  rênes  de  l'Etat  :  car  son  fils  (107)  aîné  étoit  stu- 
pide,  et  il  ne  voyoit  en  lui  aucune  ressource. 
Lycophron  ne  daigna  pas  même  répondre  au 
message  de  son  père.  Mais  Périandre,  qui  l'aimoit 
tendrement,,  lui  envoya  ensuite  sa  sœur  qui  étoit 

.  -  -      -  ' ■  _  !■ 

(a)  Dans  le  grec  :  Qu'il  devoit  F  amende  sacrée  à  JpoUon^ 
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sa  propre  fille  y  dans  ^espérance  qu^elle  auroit 
plus  de  crédit  sur  son  esprit. 

Quand  elle  fut  arrivée  à  Corcyre  :  a  Aimez-rous 
»  donc  mieux ,  mon  frère,  lui  dit -elle,  voir  la 
yè  puissance  souveraine  passer  en  des  mains  étran-* 
))  gères ,  et  les  biens  (108)  de  votre  père  dissipés  , 
»  que  de  revenir  en  prendre  possession?  Revenez 
D  dans  la  maison  paternelle;  cessez  de  vous  nuire 
))  à  vous-même  :  le  zèle  (a)  est  un  bien  fâcheux  : 
))  ne  cherchez  point  à  guérir  un  mal  par  un  autre. 
j>  Bien  des  gens  préfèrent  les  voies  de  la  douceur 
D  à  celles  de  la  justice  ;  et  plusieurs ,  eh  poursui- 
vi vant  les  droits  d'une  mère,  ont  perdu  ceux 
»  qu'ils  pouvoient  espérer  de  leur  père.  La  Ty- 
»  rannie  est,  de  (log)  sa  nature ,  chancelante  et 
n  mal  assurée  ;  mille  amans  (iio)  aspirent  à  sa 
»  conquête.  Périandre  est  déjà  vieux  et  avancé  en 
»  âge  :  n'abandonnez  pas  à  d'autres  un  bien  qui 
»  vous  appartient)). 

Instruite  par  son  père ,  elle  tint  à  Lycophron 
le  langage  le  plus  propre  à  le  persuader  ;  mais  il 
lui  répondit  qu'il  n'iroit  jamais  a  Corinthe ,  tant 
qu^il  sauroit  Périandre  en  vie.  La  Princesse  fit ,  à 
son  retour  ,  part  à  son  père  de  la  réponse  de  Ly- 
cophron. Périandre  lui  envoya  la  troisième  fois 
nn  Héraut,  avec  ordre  de  lui  dire  qu'il  avoit 
dessein  de  se  retirer  en  Corcyre ,  et  qu'il  pouvoit 

(a)  Celui  qu'il  montroit  pour  la  mémoûre  de  «a  mère. 
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revenir  à  Corinthe  prendre  possession  de  la  cou- 
ronne. 

Le  jeune  Prince  accepta  la  proposition.  Le 
père  se  disposoit  à  partir  pour  Corcyre ,  et  le  fils 
pour  Corinthe  ;  mais  les  Corcyréens^  informés  de 
ce  qui  se  passoit  y  et  appréhendant  de  Toir  Pé- 
riandre  dans  leur  île,  assassinèrent  (1 1 1)  son  fils. 
Ce  fut  cette  raison  qui  porta  ce  Prince  à  se  venger 
des  Corcyréens. 

LIV.  Lorsque  les  Lacédémoniens  furent  arri« 
Tes  à  Samos  avec  une  puissante  flotte ,  ils  assié- 
gèrent la  Ville ,  et  s'approchèrent  des  murailles  , 
laissant  derrière  eux  la  tour  qui  est  sur  le  bord  de 
la  mer ,  près  du  fauxbourg.  Mais  ensuite  Poly- 
crates,en  personne,  étant  tombé  sur  eux  avec 
des  forces  considérables ,  ils  furent  contraints  de 
reculer.  Dans  le  même  moment  y  les  auxiliaires , 
accompagnés  d'un  grand  nombre  de  Samiens, 
sortirent  de  la  tour  supérieure  qui  étoit  sur  la 
croupe  de  la  montagne ,  et  fondirent  sur  les  La- 
cédémoniens. Ceux  -  .ci  ,  aprè^  avoir  soutenu 
quelque  temps  leurs  efforts ,  prirent  la  fuite  y  et 
les  vainqueurs ,  les  ayant  poursuivis,  en  firent  un 
grand  carnage. 

LV.  Si  les  Lacédémoniens,  qui  se  trouvèrent  a 
-cette  actio^ ,  se  fussent  conduits  comme  Archias 
et  (1 1 2)  Lycopas ,  Samos  auroit  été  prise ,  car 
ces  deux  braves  guerriers  étant  tombés  sur  les 
Samiens ,  et  les  ayant  mis  en  fuite ,  ils  entrèrent 
dans  la  ville  pêle-mêle  avec  les  fuyards ,  quoi- 
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qu'ils  ne  fussent  accompagnés  de  nul  autre  ;  maia 
comme  on  leur  coupa  le  chemin  ^  et  qu'ils  ne 
purent  en  sortir ,  ils  y  périrent. 

Je  me  trouvai  un  jour  avec  un  autre  Arohias^ 
fils  de  Samius ,'  et  petit-fils  de  cet  Archias  dont 
nous  parlons.  C'étoit  à  Pitane  ^  bourgade  où  il 
avoit  pris  naissance.  Il  faisoit  plus  de  cas  des  Sa- 
miens  que  de  tous  les  autres  étrangers ,  et  il  m'ap- 
prit qu'on  avoit  donné  à  son  père  le  nom  de  Sa— 
niius  y  parce  qu'il  étoit  fils  de  cet  Archias,  tué  dans 
Samos,  en  combattant  vaillamment.  Il  ajouta 
qu'il  avoit  une  estime  particulière  pour  les  Sa- 
miens^  parce  qu'ils  avoientfaità  son  aïeul  de 
magnifiques  funérailles  aux  dépens  du  public. 

LYI.  Les  Lacédémoniens,  voyant  que  le  siège 
traînoit  en  longueur ,  et  qu'après  quarante  jours 
il  n'étoit  nullement  avancé,  s'en  retournèrent 
dans  le  Péloponnèse.  On  dit,  mais  sans  fonde* 
ment ,  que  Polycrates  leur  donna  une  grande 
quantité  de  mônnoie  de  plomb  doré,  frappée  au 
coin  du  pays,  et  que ,  gagnés  par  ces  présens,  ils 
se  retirèrent  dans  leur  patrie.  Ce  fut  la  première 
expédition  (ii3)  des  Lacédémoniens-Doriens  en 
Asie. 

LVIL  Ceux  d'entre  les  Samiens  qui  avoient 
entrepris  cette  guerre  contre  Polycrates  ,  se 
voyant  sur  le  point  d'être  abandonnés  des  Lacé- 
démoniens ,  s'embarquèrent  aussi ,  et  firent  voile 
à  Sîphnos ,  parce  que  l'argent  leur  manquoit» 
Les  Siphniens  étoient  alors  dans  un  état  (ii4) 

très- 
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très-florissant ,  et  les  plus  riches  des  insulaires. 
Leur  île  abondoit  tellement  en  mines  d'or  et 
d'argqnt ,  que  ^  de  la  dîme  du  revenu  qui  en  pro- 
venoit ,  ils  offrirent  à  Delphes  un  trésor  qu'on 
peut  comparer  aux  plus  riches  (11 5)  qui  soient 
en  ce  temple.  Ils  partageoient  tous  les  ans  entr'eux 
le  produit  de  ces  mines.  Tandis  qu'ils  travailloient 
à  ce  trésor,  ils  consultèrent  (1  î6)  l'Oracle ,  et  lui 
demandèrent  s'ils  pourroient  conserver  long- 
temps les  biens  présens.  La  Pythie  leur  répondit  : 
«  Quand  le  Prytanée  de  Siphnos  sera  blanc,  et 
y>  que  la  place  publique  aura  le  même  aspect , 
»  vous  aurez  alors  granc).  besoin  d'un  homme 
»  pr,udent  et  sage,  pour  vous  garantir  d'une  (117) 
»  embûche  de  bois  et  d'un  héraut  rouge  )). 

LVIII.  La  place  publique  et  le  Prytanée  de 
Siphnos  étoient  alors  de  marbre  (a)  de  Paros. 
Les  Siphniens  ne  purent  cependant  comprendre 
le  sens  de  cet  Oracle ,  ni  dans  le  temps  qu'il  leur 
fut  rendu,  ni  même  après  Tarrivée  des  Samiens. 
C5eux-ci  n'eurent  pas  plutôt  abordé  en  Siphnos , 
qu'ils  envoyèrent  à  la  ville  un  ^e  leurs  vaisseaux, 
avec  déis  ambassadeurs.  Autrefois  tous  les  navires 
étoient  peints  en  vermillon  ;  et  c'étoit-là  ce  que 
Ja  Pythie  avoit  prédit  aux  Siphniens ,  en  les  aver- 
tissant de  se  tenir  sur  leurs  gardes  contre  une 
embûche  de  bois  ,  et  contre  un  ambassadeur 
rouge.  Les  ambassadeurs  étant  donc  arrivés, 


{a)  Ge^marbre  est  blanc. 
Tome  III.  D 
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prièrent  les  Siphniens  de  leur  prêter  dix  (a)  ta- 
leris.  Sur  leur  refus ,  les  Samiens  pillèrent  leurs 
campagnes.  Les  Siphniens,  à  cette  nouvelle,  cou- 
rurent sur  -  le  -  champ  aux  armes ,  livrèrent  ba- 
taille ,  et  furent  battus.  Il  y  en  eut  un  grand  nom- 
bre de  coupés  dans  leur  retraite,  et  qui  ne  purent 
rentrer  dans  la  ville.  Après  cette  défaite ,  les  Sa- 
miens exigèrent  d'eux  cent  (b)  talens. 

LIX.  Les  exilés  de  Samos  ayant  reçu  des  Her- 
mionéens ,  au  lieu  d'argent ,  l'île  d'Hydrée ,  qui 
touche  au  Péloponnèse ,  ils  la  donnèrent  en  gage 
aux  Trézéniens.  De-là  ils  firent  voile  en  Crète , 
où  ils  bâtirent  la  ville  de  Cydonie,  quoiqu'ils  n'y 
fussent  pas  allés  dans  ce  dessein,  mais  seulement 
pour  chasser  les  Zacynthiens  de  l'ile.  Ils  y  fixè- 
rent leur  demeure  ;  et ,  durant  cinq  ans ,  leur 
prospérité  fut  si  constante ,  que  non -seulement 
ils  bâtirent  tous  les  temples  qu'on  voit  encore  au- 
jourd'hui à  Cydonie,  mais  encore  le  temple  (i  1 8) 
de  Dictyne.  La  sixième  andée ,  les  Eginètes  les 
ayant  vaincus  dans  un  combat  naval ,  les  rédui- 
sirent en  esclavage  avec  le  secours  des  Cretois.  Ils 
désarmèrent  les  proues  de  leurs  vaisseaux,  en 
ôtèrent  les  sangliers  qui  leur  servoient  (cj  d'or- 
nemens,  et  les  offrirent  a  Egine,  dans  le  temple 
de  Minerve.  Les  Eginètes  se  portèrent  à  cette 

(a)  54,000  lir.  de  notre  monnoie. 

(jb)  54o,ooo  liv. 

(c)  C'est  ce  ^u'on  appeloit  Inaignia ,  Umfiv^fftoH 
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vengeance  par  la  haine  invétérée  qu'ils  avoient 
contre  les  Samiens.  Ceux-ci  les  avoient  attaqués 
les  premiers  dans  le  temps  qu'Amphicrates  (119) 
régnoit  à  Samùs ,  et  leur  avoient  fait  beaucoup 
de  mal  ;  mids  les  Ëginètes  le  leur  avoient  bien 
rendu.  ^ 

LX.  Je  me  suis  d'autant  plus  étendu  sur  les 
Samiens  y  qu^ils  ont  exécuté  trois  des  plus  grands 
ouvrages  qu'il  y  ait  dans  toute  la  Grèce. 

On  voit  à  Samos  une  montagne  de  cent  cin- 
quante orgyies  (a)  de  haut.  On  a  percé  cette 
montagne  par  le  pied ,  et  l'on  y  a  pratiqué  un 
(120)  chemin  qui  a  deux  bouches  ou  ouvertures. 
Ge  chemin  a  sept  stades  de  longueur ,  sur  huit 
pieds  de  hauteur  et  autant  de  largeur.  Le  long  de 
ce  chemin ,  on  a  creusé  un  canal  qui  traverse 
toute  cette  montagne.  11  a  vingt  coudées  de  pro- 
fondeur,  sur  trois  pieds  de  largeur.  Il  conduit  à 
la  ville,  par  des  tuyaux,  l'eau  d'une  grande  fon- 
taine. L'architecte  qui  a  entrepris  cet  ouvrage  ^ 
étoit  de  Mégares ,  et  s'appeloit  (lai)  Eupalinus, 
fils  de  Naustrophus.  C'est  un  des  trois  ouvrage^ 
des  Samiens.  Le  second  consiste  en  un  môle ,  ou 
une  grande  digue  faite  dans  la  mer ,  près  du  port , 
d'environ  vingt  orgyies  de  haut,  et  de  deux  sta- 
des et  plus  de  long.  Leur  troisième  ouvrage  est 
un  temple ,  le  plus  grand  dont  nous  ayons  con- 
noissance.  Le  premier  architecte  de  cet  édifice 

(a)  i4i  toises^  4  pieds  ;  menura  d«  France. 
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est  un  homme  du  pays,  nommé  Rhœcus  (129) y 
fiU  de  Phileus. 

LXI.  Tandis  que  Cambyses ,  fils  de  Cyriis , 
passoit  en  Egypte  son  temps  à  faire  des  extra- 
yagances,  deux  Mages,  qui  étoient  frères  ,  pro- 
fitèrent de  cette  occasion  pour  se  révolter.  Il  ayoit 
laissé  Vxxn  d'eux  en  Perse  pour  y  gérer  ses  biens  y 
et  ce  fut  Fauteur  de  la  révolte.  Ce  Mage  n'igno- 
roit  pas  la  mort  de  Smerdis^;  il  savoit  qu^on  la 
tenoit  cachée,  qu'elle  n'étoit  connue  que  d'un  pe- 
tit nombre  de  Perses ,  et  que  la  plupart  croybient 
ce  Prince  vivant.  Cette  mort  (  123),  jointe  aux 
circonstances  dont  je  vais  parler,  lui  fit  prendre 
la  résolution  de  s'emparer  du  trône.  Il  avoit  un 
frère,  qui,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  étoit  compa- 
gnon de  sia  révolte.  Ce  frère  ressembloit  parfais 
tement  à  Smerdis ,  fils  de  Cy rus ,  que  Cambyses 
avoit  fait  tuer ,  et  portoit  le  même  nom  que  ce 
Prinfee.  Pour  lui ,  il  s'appeloit  Patizithès.  Celui- 
ci  plaça  9on  frère  sur  le  trône ,  après  lui  avoir 
persuadé  qu'il  applaniroit  toutes  les  difficultés. 
Cela  fait ,  il  envoya  dés  hérauts  dans  toutes  les 
Provinces,  et  particulièrement  en  Egypte,  pour 
défendre  (i24)  à  l'armée  d'obéir  à  Cambyses,  et 
lui  ordonner  de  ne  reconnoitre  à  l'avenir  que 
Smerdis,  fils  de  Cyrus. 

LXII.  Tous  les  hérauts  firent  cette  proclama- 
tion. Celui  qui  avoit  été  envoyé  en  Egypte , 
trouva  Cambyses  avec  son  armée,  à  Âgbatanes 
en  Syrie.  H  publia  au  milieu  du  camp,  les  ordiTes 
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î^ont  le  Mage  Fa  voit  chargé.  Cambyses  ayant  en- 
tendu la  proclamation  du  héraut ,  et  pensant 
qu^il  disoit  vrai,  se  persuada  qu'il  ayoit  été  trahi 
par  Prexaspes ,  et  que  celui- ci  n'avoit  point  exé- 
cuté Tordre  qu'il  lui  avoit  donné  de  tuer  Smer- 
dis.  a  C'est  donc  ainsi,  Prexaspes,  lui  dit-il,  en  le 
»  regardant  d'un  œil  fixe ,  que  tu  as  fait  ce  que 
»  je  t'ai  ordonné?  Seigneur,  répondit  Prexas- 
))  pes ,  ne  croyez  rien  de  ce  que  rient  de  dire  le 
J)  héraut  Votre  frère  Smerdis  ne  se  révoltera  ja- 
»  mais  contre  vous^et  vous  n'aurez  point  avec 
D  lui  la  plus  légère  contestation.  J'ai  moi-même 
»  exécuté  vos  ordres^  et  je  lui  ai  donné  lasépul- 
»  ture  de  mes  propres  mains.  Si  les  morts  res« 
))  suscitent,  attendez -vous  à  voir  aussi  le  Mède 
))  Astyages  se  soulever  contre  vous.  Mais ,  s'il  en 
»  est  du  présent  comme  du  passé,  soyez  certain 
»  qu'il  ne  vous  arrivera  jamais  de  mal ,  du  moins 
))  de  la  part  de  Smerdis.  Au  reste ,  je  suis  d'avis 
))  qu'on  envoie  après  le  héraut ,  et  qu'on  lui  de- 
»  mande  de  quelle  part  il  viçnt  ici  nous  dire  d'o- 
)>  béir  aux  ordres  du  Roi  Smerdis  » . 

LXIII.  Cambyses  approuva  le  conseil  de  Pre- 
xaspes. On  envoya  sur-le-champ  après  le  héraut, 
et  on.  le  ramena  au  camp.  Prexaspes  l'interrogea 
en  ces  termes  :  a  Vous  dites ,  mon  ami ,  que  vous 
»  venez  de  la  part  de  Smerdis ,  fils  de  Cyrus. 
»  Avouez-nous  donc  maintenant  la  vérité,  et  on 
»  vous  laissera  aller  sans  vous  faire  aucun  mal. 
»  Avez-vous  vu  Smerdis  ?  Vous  a-t-il  lui-même 

'        D  5 
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»  donné  ces  ordres  ?  Les  tenez- vous  de  quelqu'une 
»  de  ses  Ministres?  Je  n'ai  point  vu,  répondit 
»  le  héraut ,  Smerdis ,  fils  de  Cyrus ,  depuis  le 
»  départ  du  Roi  Cambyses  pour  son  expédition 
))  d'Egypte  ;  maid  le  Mage  qui  gère  les  biens  de 
))  Cambyses,  m'a  donné  les  ordres  que  j'ai  ap- 
»  portés  ;  c'est  lui  qui  m'a  dit  que  Smerdis,  fils 
»  de  Cyrus,  me  commandoit  de  venir  vous  les 
»  annoncer  ».  Le  héraut  parla  ainsi,  sans  dégui- 
ser en  rien  la  vérité. 

Alors  Cambyses  dit  à  Prexaspes  :  «  Vous  avez 
»  exécuté  mes  ordres  en  homme  de  bien  ;  je  n'ai 
»  rien  à  vous  reprochier  :  mais  quel  peut  être 
))  celui  d'entre  les  Perses  qui ,  s'emparant  du  nom 
»  de  Smerdis ,  s'est  révolté  contre  moi  ?  Sei- 
))  gneur ,  lui  répondit-il,  je  crois  comprendre  ce 
»  qui  s'est  passé  :  les  Mages  se  sont  soulevés  con- 
»  tre  vous;  c'est  Patizithès,  que  vous  avez  laissé 
»  en  Perse  pour  prendre  soin  des  afiaires  de  votre 
))  maison,  et  son  frère  Smerdis  »• 

LXIV.  Au  nom  de  Smerdis,  Cambyses  fut 
frappé  de  \a.  vérité  du  discours  de  Prexaspes, 
et  de  celle  de  son  songe ,  dans  lequel  il  lui  sem- 
bloit  voir  un  héraut  lui  annoncer  que  Smerdis, 
assis  sur  le  trône ,  ton  choit  de  la  tête  au  ciel.  Re- 
connoissant  alors  qu'il  avoit  fait  tuer  son  frère 
sans  sujet ,  il  le  pleura.  Après  lui  avoir  donné  des 
larmes,  et  s'être  plaint  de  l'excès  (i  a5)  de  ses  mal- 
heurs ,  il  se  jeta  avec  précipitation  sur  son  che- 
val ,  dans  le  dçseein  de  marcher  en  diligence  à 
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Snses  y  contre  le  Mage  ;  mais  y  en  s'élançant ,  le 
fourreau  (  1 26  )  de  son  cimeterre  tomba ,  et  le 
cimeterre  étant  resté  nu ,  le  blessa  à  la  cuisse  ^ 
au  même  endroit  où  il  avoit  auparavant  frappé 
Apis  y  le  Dieu  des  Egyptiens.  Comme  sa  plaie  lui 
parut  (127)  mortelle,  il  demanda  le  nom  de  la 
ville  où  il  étoit  alors  :  on  lui  dit  qu^elle  s'appeloît 
Agbatanes  (iâ8). 

L'Oracle  de  la  ville  de  Buto  lui  avoit  au  para* 
vant  prédit  qu^il  fiiûroit  ses  jours  à  Agbatanes. 
Il  s^étoit  imaginé  qu'il  devoit  mourir  de  vieillesse 
à  Agbatanes  en  Médie,  où  étoient  toutes  ses  ri- 
chesses ;  mais  l'Oracle  parloit  d'Agbatanes  en 
Syrie.  Lorsqu'il  eut  donc  appris  le  nom  de  cette 
ville  y  accablé  par  le  chagrin  de  la  révolte  du 
Mage,  et  par  la  douleur  que  lui  causoit  sa  blés- 
sure,  il  revint  de  son  erreur,  et  comprenant  le 
sens  de  l'Oracle  :  (C  C'est  ici,  dit -il,  que  Cam- 
»  byses ,  fils  de  Cyrus,  doit  terminer  ses  jours  ^ 
)>  suivant  l'ordre  des  Destins  )). 

LXV.  il  n'en  dit  pas  alors  davantage  r  mais, 
environ  vingt  jours  après ,  il  convoqua  les  Perses 
les  plus  distingués  qui  se  trouvoient  à  l'armée,  et 
leur  tint  ce  discours  :  ce  Perses,  les  choses  en  sont 
))  au  point  que  je  ne  puis  plus  me  dispenser  de 
»  vous  découvrir  >ce  que  j'ai  tâché,  jusqu'à  pré- 
»  se^t ,  de  tenir  extrêmement  caché.  Lorsque 
»  j'étois  en  Egypte,  j'eus,  pendant  mon  sommeil  ^ 
»  une  vision.  Eh  !  plût  aux  Dieux  que  je  ne 

»  l'eusse  point  eue  !  Il  me  sembla  voir  un  cour- 

D4 
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))  rier  y  arrivé  de  mon  palais ,  m'annoncer  que 
})  Smerdis  étoit  assis  sar  le  trone^  et  que  de  sa  tête 
))  il  touchoit  au  ciel.  Cette  vision  me  faisant  crain- 
)>  dre  que  mon  fref  e  ne  m'enlevât  la  couronne,  je 
»  pris  des  mesures  où  la  précipitation  eut  plus  de 
»  part  que  la  prudence  :  car  il  n'est  pas  possible 
))  aux  hommes  de  changer  l'ordre  des  destinées. 
y>  J'envoyai  follement  Prexaspes  à  Suses ,  pour 
))  tuer  Smerdis.  Ce  crime  commis,  je  vivois  tran-  ^ 
}>  quille  et  sans  crainte,  ne  pouvant  m'imaginer 
D  qu'après  m'étre  défait  de  mon  frère,  quelqu'au- 
»  tre  se  soulevât  contre  moi.'  Mais  l'événement 
D  s'est  trouvé  contraire  à  mon  attente.  J'ai  versé 
)>  le  sang  d'un  frère,  un  sang  que  je  n'aurois  pas 
D  dû  répandre,  et  je  n'en  perds  pas  moins  la  cou- 
D  ronne.  C'étoit  le  Mage  Smerdis  qu'un  Dieu  me 
)>  montroit  en  songe  ;  c'étoit  lui  qui  devoit  se  ré- 
)>  volter  contre  moi.  Le  coup  est  fait;  Smerdis ^ 
»  fils  de  Cyrus,  est  mort.  Le  Mage  Patizithès,  que 
))  j'ai  laissé  pour  avoir  soin  de  mes  biens ,  et  sdn 
»  frère  Smerdis,  se  sont  emparés  de  la  couronne. 
»  Celui  qui  auroit  dû  principalement  me  venger 
»  de  leur  traitement  honteux ,  a  été  tué  par  les 
»  mains  impies  de  ses  plus  proches.  Mais  (  129) 
»  enfin ,  puisqu'il  n'est  plus,  il  ne  me  reste  qu'à 
D  vous  donner  mes  ordres  :  et  c'est  une  nécessité 
»  pour  moi  de  vous  faire  connoître  ce  que  je  veux 
»  que  vous  fassiez  après  ma  mort.  Je  vous  prie 
»  donc ,  ô  Perses ,  par  les  Dieux  protecteurs  des 
D  Rois,  je  vous  conjure  tous,  et  vous  principale- 
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»  ment,  Achéménides,  qui  êtes  ici  présens,  de  ne 
))  poin  t  souffrir  que  Pempii^e  retourne  aux  Mèdes. 
»  S'ils  s'en  sont  rendus  maîtres  par  la  ruse,  re- 
))  eouvres-le  par  la  ruse  ;  s'ils  s'en  sont  emparés 
)i  par  la  force,  reprenez -le  par  la  force.  Si  tous 
»  faites  ce  que  je  vous  recommande ,  et  si  tous 
})  conserTez  Totre  liberté,  puisse  la  terre  produire 
)»  pour  TOUS  des  fruits  en  abondance!  Puissent  tos 
»  femmes  tous  donner  un  grand  nombre  d'en*- 
»  fans ,  et  tos  troupeaux  se  multiplier  par  une 
))  heureuse  fécondité  !  Mais^  si  tous  ne  recouTrez 
)>  point  l'empire,  et  si  tous  ne  faites  aucun  effort 
))  pour  le  reconquérir,  non-seulement  je  fais  des 
))  Toeux  pour  que  le  contraire  tous  arriTe,  mais 
»  de  plus,  je  souhaite  à  tous  les  Perses  en  parti- 
)}  culier ,  une  fin  telle  que  la  mienne  »• 

LXVI.  Cambyses ,  ayant  parlé  de  la  sorte , 
déplora  son  sortj  les  Perses  Toyant  couler  les 
larmes  de  leur  Prince ,  déchirèrent  (  1 5(>)  leurs 
habits  j  en  poussant  de  grands  gémissemens.  Peu 
de  temps  après  l'os  se  caria ,  et  la  gangrène  ayant 
promptement  gagné  toute  la  cuisse ,  Cambyses 
fut  emporté,  après  aToir  régné  en  tout  (i3i} 
sept  ans  et  cinq  mois.  Il  mourut  sans  laisser  d'en- 
fans,  ni  garçons^  ni  filles.  Les  Perses  qui  étoient 
présens,  ne  pouToient  croire  que  les  Mages  se 
fusent  emparés  de  la  couronne  ;  ils  pensoient 
plutôt  que  ce  que  Cambyses  aToit  dit  de  la  mort 
de  Smçrdis,  étoit  un  effet  de  sa  haine  contre  ce 
Prince,  afin  que  tous  les  Persil  lui  fissent  la 
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guerre.  Us  regardoient  en  effet  comme  une  chose 
certaine  que  c'étoit  Smerdis ,  fils  de  Cyrus ,  qui 
s'étoit  soulevé;  et  ils  en  étoient  d'autant  plus  per- 
suadés ,  que  Prexaspes  nioit  (iSa)  fortement  de 
Fa  voir  tué  ;  car ,  apr^s  la  mort  de  Cambyses ,  il 
n'auroit  pas  été  sûr  pour  lui  d'avouer  que  le  fils 
d&Cyrus  ayoit  péri  de  sa  main. 

LXVII.  Cambyses  étant  mort ,  le  Mage ,  à  la 
faveur  du  nom  de  Smerdis,  qu'il  portoit  ainsi 
que  le  fils  de  Cyrus,  régna  tranquillement  les 
sept  mois  qui  restoient  pour  accomplir  la  hui* 
tième  année  de  son  prédécesseur.  Pendant  ce 
temps,  il  combla  tous  ses  sujets  de  bienfaits j 
de  sorte  qu'après  sa  mort ,  il  fut  regretté  de  tous 
les  peuples  de  l'Asie ,  excepté  des  Perses.  Dès  te 
commencement  de  son  règne,  il  fit  publier  dans 
toutes  les  Provinces,  des  édits,  par  lesquels  il 
çxemptoit  ses  sujets,  pour  trois  ans,  de  tous 
tributs  et  subsides ,  et  de  servir  à  la  guerre. 

LXVIII.  Il  fut  reconnu  le  huitième  mois  de  la 
manière  que  je  vais  dire.  Il  y  avo  it  à  la  cour  un 
Seigneur  nommé  Otanes,  fils  de  Phamaspes;  sa 
naissance  et  ses  richesses  le  faisoient  aller  de  pair 
avec  ce  qu'il  y  a  voit  de  plus  illustre  en  Perse.  Ce 
Seigneur  soupçonna ,  le  premier,  le  nouveau  Roi 
de  n'être  pas  Smerdis,  fils  de  Cyrus,  mais  le 
Mage,  comme  en  efiet  il  l'étoit.  Sa  conjecture 
étoit  fondée  sur  ce  qu'il  ne  sortoit  jamais  de  la 
citadelle,  et  qu'il  ne  mandoit,  aigres  de  lui, 
aucun  des  Grands  de  Perse.  Se  doutant  donc  de 
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Timposture ,  voici  ce  qu'il  fit  po  ur  la  découvrir. 

Cambyses  avoit  épousé  sa  fille  Phédyme  ;  elle 
appartenoit  alors  au  Mage ,  ainsi  que  toutes  les 
autres  femmes  du  feu  Roi.  Otanes  lui  envoyî^  de- 
mander quel  étoit  celui  avec  qui  elle  habitoit; 
si  c'étoit  Smerdil,  fils  de  Cyrus ,  ou  quelqu'autre, 
Phédyme  répondit  qu'elle  ne  le  savoit  pas  ;  qu'elle 
n'avoit  jamais  vu  Smerdis,  fils  de  Cyirus,  etqu'elle 
iie  connoissoit  pas  plus  celui  qui  l'avoit  admise 
au  nombre  de  ses  femmes,  u  Si  vous  ne  connoissez 
)>  pas  Smerdis ,   filç  de  Cyrus ,  lui  fit  dire  une 
D  seconde  fois  Otanes,  du  moins  demandez  à 
»  Atosse  quel  est  cet  homme  avec  qui  vous  habi- 
»•  tez  l'une  et  l'autre  :  elle  doit  connoître  parfai- 
y>  tement  son  frère  Smerdis  )>.  Sa  fille  répondit  à 
cela  :  «Je  ne  puis  parler  à  Atosse,  ni  voir  aucune 
»  des  autres  femmes.  Dès  que  cet  hommef,  quel 
))  qu'il  puisse  être,  s'est  emparé  du  trône ,  il  nou3 
)>  a  dispersées  dans  des  appartemens  séparés  )>• 

LXIX.  Sur  cette  réponse,  l'affaire  parut  beaii- 
coup  plus  claire  à  Otanes.  Il  envoya  un  troisième 
message  à  Phédyme.  <c  Ma  fille ,  lui  fit-il  dire ,  il 
))  faut  qu'une  personne  bien  née  ,  comme  vous , 
»  s'expose  au  danger;  c'est  votre  père  qui  vous  y 
»  engage  ;  c'est  lui  qui  vous  l'ordonne.  Si  le  Roi 
))  n'est  point  Smerdis,  fils  de  Cyrus,  mais  celui 
))  que  je  soupçonne ,  il  ne  convient  pas  que  vou3 
))  soyez  sa  femme ,  ou  qu'il  occupe  (a)  impuné- 

(a)  Voyez  ci-deMuS;  §.  niX;  note  69. 
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»  ment  le  trône  de  Perse  j  il  mérite  d^être  puni. 
»  Suivez  donc  mes  conseils,  et  faites  ce  que  je 
9>  vais  TOUS  prescrire.  Quand  il  reposera  auprès  de 
-»  vous,  et  que  vous  le  saurez  profondément  en- 
»  dormi,  examinez  (a)  s'il  a  des  oreilles.  S'il  en  a, 
»  c^est  le  fils  de  Cyrus  :  s'il  n'%n  a  point,  c'est 
»  Smerdis  le  Mage  »  • 

Phédyme  lui  fit  dif e  qu'elle  s'exposeroit  à  un 
grand  danger  ;  qu'il  n'y  avoit  pas  à  douter  que, 
si  le  Rot  n'avoit  pas  d'oreilles,  et  qu'il  la  surprît 
en  cherchant  à  s'en  assurer,  il  ne  la  tuât  sur-le- 
champ  :  que  néanmoins  elle  lui  promettoit  d'exé- 
^cuter  ses  ordres.  Il  faut  remarquer  que  Cyrus, 
^Is  deCambyses,  avoit  fait  couper,  pendant  son 
règne,  les  oreilles  à  Smerdis,  pour  quelque  affaire 
grave. 

Les  femmes ,  en  Perse ,  ont  coutume  de  coucher 
avec  leurs  maris  chacune  a  leur  tour.  Celui  (i33) 
de  Phédyme  étant  venu ,  elle  exécuta  ce  qu'elle 
avoit  promis  a  son  père.  Quand  elle  vit  le  Mage 
ptx>fondément  endormi ,  elle  porta  la  main  sur 
«es  oreilles;  et,  ayant  reconnu  sans  peine  qu'il 
n'en  avoit  point,  elle  en  instruisit  son  père  dès 
qu'il  fut  jour. 

LXX.  Otanes  prit  avec  lui  Âspathines  et  Go- 
bryas,  qui  étoient  les  premiers  d'entre  les  Perses, 
«t  sur  la  foi  desquels  il  comptoit  le  plus.  Leur 
ayant  fait  part  de  tout  ce  qu'il  venoit  d'ap- 

(a)  Dans  le  grec  :  Tàtez-lui  les  oreilles* 
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prendre ,  ils  eurent  d'autant  moins  de*  peine  à  le 
croire  j  qu'eux-mêmes  ils  en  avoient  aussi  quel- 
que soupçon.  Il  fut  donc  résolu  entr'eux  que  cha- 
cun s'associeroit  l'un  des  Perses  en  qui  il  auroit 
le  plus  de  confiance.  Otanes  engagea  Intaphernes 
dans  son  (i34)  parti,  Gobryas  Mégabyse  et  Aspa- 
thines  Hydames.  Ils  étoient  au  nombre  de  six, 
lorsque  Darius,  fils  d'Hystaspes,  revenant  de 
Perse ,  dont  son  père  étoit  Gouverneur ,  arriva  à 
Suses.  A  peine  fut-il  de  retour,  qu'ils  résolurent 
de  se  l'associer  aussi. 

LXXI.  Ces  sept  (  1 35)  Seigneurs ,  s'étant  assem- 
blés, se  jurèrent  une  fidélité  réciproque,  et  déli- 
bérèrent entr'eux.  Quand  ce  fut  le  tour  de  Darius 
de  dire  son  avis  :  a  Je  croyois ,  leur  dit-il ,  être  le 
))  seul  qui  eût  connoissance  de  la  mort  de  Smer- 
)>  dis ,  fils  de  Cyrus ,  et  qui  sût  que  le  Mage  ré- 
)>  gnoit  en  sa  place  :  et  c'est  pour  cela  même  que 
))  je  me  suis  rendu  ici  en  diligence  pour  faire 
»  périr  le  Mage.  Mais,  puisqu'il  est  arrivé  que 
»  vous  ayez  aussi  découvert  le  mystère,  et  que  je 
)>  ne  sois  pas  le  seul  qui  en  ait  connoissance,  il 
»  faut  sur-le-champ ,  et  sans  délai ,  exécuter  l'en- 
»  treprise  ;  autrement  il  y  auroit  du  danger. 
))  Fils  d'Hystaspes,  lui  répondit  Otanes,  né  d'un 
»  père  illustre  et  courageux ,  vous  montrez  que 
»  vous  ne  lui  êtes  inférieur  en  rien.  Gardez-vous. 
D  néanmoins  d'agir  inconsidérément ,  et  de 
))  rien  précipiter  ;  que  la  prudence  soit  votre 
»  guide.  Pour  moi^  je  suis  d'avis  de  ne  point 
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»  commencer  que  nous  ne  soyons  en  plus  grand 
»  nombre.  Perses,  reprit  Darius,  si  tous  suivez 
»  le  conseil  d'Otanes ,  votre  perte  est  assurée  ; 
))  vous  périrez  misérablement.  L'appât   d'une 
))  récompense  engagera  quelqu'un  à  vous  dénon- 
»  cer  au  Mage.  Vous  auriez  dû  exécuter  l'entre- 
))  prise  vous  seuls ,  et  sans  la  communiquer  à 
))  d'autres;  mais ,  puisque  vous  avez  jugé  à  propos 
))'d'en  faire  part  à. plusieurs,  et  de  me  mettre 
))  moi-même  de  ce  nombre,  exécutons-la  aujour- 
))  d'hui;  ou,  si  nous  laissons  passer  la  journée, 
))  je  vous  déclare  que  je  n'attendrai  pas  qu'on  me 
»  prévienne,  mais  que  je  prendrai  les  devants,  et 
))  que  j'irai  moi-même  vous  dénoncer  au  Mage  i). 
LXXII.  Otanes,  témoin  de  l'ardeur  de  Darius  : 
c(  Puisque  vous  nous  forcez,  dit-il,  à  hâter  l'exé- 
)>  cution  de  nos  projets ,  et  que  vous  ne  nous 
»  permettez  point  de  la  remettre  à  un  autre 
))  temps ,  apprenez  -  nous  donc  comment  nous 
))  pourrons  pénétrer  dans  le  palais ,  et  attaquer 
))'les  usurpateurs  :  car  enfin  vous  savez  vous- 
))  même,  aussi  bien  que  nous,  qu'il  y  a  des  gardes 
»  disposés  de  côté  et  d'autre  :  si  vous  ne  l'avez 
))  pas  vu ,  du  moins  l'avez- vous  oui  dire.  Com- 
))  ment  pourrons-nous  passer? 

))  Il  y  a  bien  des  choses,  Otanes,  reprit  Darius, 
))  dont  on  ne  peut  rendre  raison  par  des  paroles , 
))  mais  seulement  par  des  actions  :  il  y  en  a  d'au- 
»  très,  au  contraire,  qu'il  est  facile  d'expliquer 
}}  et  dont  il  ne  peut  résulter  rien  d'éclatant  Vous 
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7^  savez  qu'il  n'est  pas  difficile  de  passer  au  trayers 
D^  de  la  garde  ;  premièrement  personne  n'osera^ 
»  par  respect  ou  par  crainte,  refuser  l'entrée 
»  du  palais  a  des  personnes  de  notre  qualité  :  en 
»  second  lieu,  j'ai  un  prétexte  très  -  plausible 
))  pour  entrer  ;  je  dirai  que  je  viens  de  Perse,  et 
))  que  j'ai  quelque  chose  à  communiquer  au  Roi 
»  de  la  part  de  mon  père  :  car,  quand  il  est  néces* 
»  saire  (i36)  de  mentir,  il  ne  faut  point  s'en 
»  faire  de  scrupule.  Ceux  qui  mentent  désirent 
V  la  même  chose  que  ceux  qui  disent  la  vérité  ;  on 
»  ment  dans  l'espoir  d'en  retirer  quelque  profit  : 
»  on  dit  la  vérité  dans  la  vue  de  quelque  avan- 
))  tage ,  et  poiu*  s'attirer  une  plus  grande  con- 
»  fiance.  Ainsi  ,  quoique  nous  ne  (iSy)  suivions 
»  pas  la  même  route ,  nous  n'en  tendons  pas 
))  moins  au  même  but  :  car,  s'il  n'y  avoit  rien 
»  à  gagner ,  il  seroit  indifierent  à  celui  qui  dit 
»  la  vérité  de  faire  plutôt  un  mensonge,  et  à 
)>  celui  qui  ment  de  dire  la  vérité.  Quant  aux 
»  gardes  des  portes,  s'il  s'en  trouve  quelqu'un 
»  qui  lions  laisse  passer  sans  difficulté ,  son  sort 
»  en  sera  meilleur  par  la  suite.  Celui ,  au  con- 
»  traire,  qui  tentera  de  nous  résister,  qu'il  soit 
))  traité  sur  le  champ  en  ennemi.  Pénétrons  dans 
»  l'intérieur  du  palais,  et  achevons  notre  entre- 
))  prise  )). 

LXXIII.  Gobryas  parla  ensuite  :  «  Quel  hon- 
Dneur,  mes  amis,  leur  dit -il,  ne  «era-ce  pas 
))  pour  nous  de  recouvrer  l'Empire  !  Ou,  si  noua 
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))  ne  pouvons  y  réussir ,  quelle  gloire  de  mourir 
)»  les  armes  à  la  main  !  Quelle  honte  pour  des 
))  Perses ,  d'obéir  à  un  Mède ,  à  un  Mage  y  à  qui 
))  même  on  a  coupé  les  oreilles  !  Vous  tous ,  qui 
]»  vous  trouvâtes  auprès  de  Cambyses  pendant  sa 
))  maladie ,  vous  ne  pouvez  avoir  oublié  le^  im- 
»  précations  qu'il  fit  contre  les  Perses ,  lorsqu^il 
))  touchoit  à  sa  fin ,  s'ils  ne  s'efforçoient  de  recou- 
»  vrer  la  couronne.  Alors  nous  n'ajoutions  pas 
j)  foi  à  ses  discours,  et  nous  pensions  qu'il  ner 
»  pai^loit  de  la  sorte  que  pour  rendre  son  frère 
)>  odieux.  Mais  je  suis  maintenant  d'avis  de  suivre 
»  l'opinion  de  Darius ,  et  je  conclus  qu'il  ne  faut 
3)  rompre  cette  assemblée  que  pour  aller  droit  au 
3)  Mage  ».  Le  conseil  de  Gôbryas  fut  unanime- 
ment approuvé. 

LXXIV.  Pendant  qu'ils  délibéroient,  il  arriva, 
par  hasard ,  que  les  Mages  tenoient  conseil  entre 
eux.  Ils  résolurent  de  s'attacher  Prexaspes ,  parce 
queCambysesl'avoittraitéd'unemanièreindigne 
en  tuant  son  fils  d'un  coup  de  flèche,  et  parce 
que  lui  seul  avoit  connoissance  de  la  mort  de 
Smerdis ,  fils  de  Cyrus ,  l'ayant  tué  de  sa  main  : 
d'ailleurs  il  étoit  universellement  estimé  parmi 
les  Perses.  L'ayant  mandé  en  conséquence,  ils 
n'oublièrent  rien  pour  le  gagner.  Ils  exigèrent  de 
lui  qu'il  leur  donnât  sa  foi  de  ne  découvrir  à 
personne  la  tromperie  qu'ils  avoient  faite  aux 
Perses,  et  de  leur  en  garder  (a)  le  secret,  et  ils 

(a)  Dans  le  grec  :  Et  de  la  tenir  par^deveis  lui. 

lui 
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lui  promirent,  avec (i 38)  serment,  de  le  com- 
bler de  richesses.  Prexaspes  s'engagCja  à  faire  ce 
4u'on  desiroit  de  lui.  Les  Mages ,  le  voyant  per- 
suadé y  lui  proposèrent  ensuite  de  monter  sur  une 
tour  y  pour  annoncer  aux  Perses ,  qu'ils  alloient 
convoquer  sous  les  (iSg)  murs  du  palais^  que 
c'étoit  véritablement  Smerdis,  fils  deCyrus,  qui 
régnoit  sur  eux,  et  non  pas  un  autre.  Ils  lui 
avoient  donné  ces  ordres ,  à  cause  de  son  ascen- 
dant sur  l'esprit  des  Perses ,  parce  qu'il  avoit 
souvent  déclaré  que  Smerdis  ^  fils  de  Cyrus  y 
étoit  encore  vivant ,  et  qu'il  étoit  faux  qu'il  l'eût 
tué. 

LXXV.  Prexaspes  ayant  répondu  qu'il  étoit 
disposé  à  faire  ce  qu'ils  desiroient ,  les  Mages  con- 
voquèrent les  Perses ,  et  le  firent  monter  sur  une 
tour  afin  de  les  haranguer.  Mais  Prexaspes,  ou- 
bliant volontairement  leurs  prières ,  commença 
la  généalogie  de  Cyrus  par  Achémènes  ;  et  quand 
enfin  il  fut  venu  a  Cyrus ,  il  fit  l'énumération  de 
tous  les  biens  dont  il  avoit  comblé  les  Perses» 
Après  ce  début,  il  découvrit  la  vérité,  qu'il  avoit 
jusqu'alors  tenue  cachée ,  disoit-il ,  parce  qu'il  eût 
été  dangereux  pour  lui  de  la  (a)  publier  ;  mais 
que,  dans  les  conjonctures  présentes,  il  s'y  voyoit 
forcé.  Enfin  il  assura  qu'il  avoit  tué  Smerdis,  fils 
de  Cyrus ,  par  les  ordres  de  Cambyses ,  et  que  les 
Mages  régnoient  actuellement.  En  même  temps  il 

(a^Hiaaile  fftc:  de  direct  qui  s'étoitpatsi. 
Tome  in.  ^ 
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fit  beaucoup  d^imprécations  contre  les  Perses  ^ 
s'ils  ne  recouvroient  Fempire ,  et  s'ils  ne  se  ven- 
geoîent  des  Mages  :  puis  il  (i4o)8e  précipita  de  la 
tour  j  la  tête  la  première.  Ainsi  mourut  Prexaspes  y 
qui  y  pendant  toute  sa  vie ,  avoit  joui  de  la  repu-» 
tation  d'un  homme  de  biea. 

LXXVI.  Les  sept  Perses ,  ayant  résolu  d'at- 
triquer  les  Mages  sur-le-  champ ,  et  sans  différer , 
se  mirent  en  marche  y  après  avoir  prié  les  Dieux. 
Ils  ne  savoient  encore  rien  de  l'aventure  de 
Prexaspes;  ils  l'apprirent  à  moitié  chemin.  Sur 
cette  nouvelle,  ils  se  retirèrent  à  l'écart, pour 
tenir  conseil ,  et  délibérer  entr'eux. 

Otanes  étoit  toujours  d'avis  de  différer  l'entre- 
prise, tandis  que  les  affaires  étoient  dans  une 
espèce  de  fermentation.  Mais  Darius  représenta 
qu'il  falloit  marcher  sur-le-champ,  et  exécuter, 
sans  délai ,  ce  qu'on  avoit  résolu.  L'affaire  se  dis- 
cutoit  encore,  lorsqu'ils  apperçurentsept  couples 
d'éperviers  qui  poursuivoient  deux  couples  de 
vautours ,  et  les  mettoient  en  pièces  avec  le  bec 
et  les  serres.  Les  Perses,  à  cette  vue,  se  rangèrent 
tous  de  l'avis  de  Darius  ;  et,  pleins  de  confiance 
en  ce  présage ,  ils  allèrent  au  palais. 

LXXVII.  Lorsqu'ils  furent  aux  portes,  ce  que 
Darius  avoit  prévu  ne  manqua  pas  d'arriver.  Les 
g£u:*des ,  par  respect  pour  leur  rang ,  et  ne  les 
soupçonnant  point  de  mauvais  desseins,  les  lais- 
sèrent passer ,  sans  même  leur  faire  de  questions. 
Ils  marchoicnt  en  effet  sous  la  (i4i)  conduit  e  des 
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Dieux.  Quand  ils  eurent  pénétré  dans  la  cour  du 
palais ,  ils  rencontrèrent  les  eunuques  chargés  de 
présenter  au  Roi  (i42)  les  requêtes.  Ges  eunuques 
leur  demandèrent  quel  sujet  les  amenoit  ;  et  y  me- 
naçant en  même  temps  les  gardes  ^  parce  qu'ils 
les  avoient  laissé  entrer  j  ils  firent  tous  leurs  ef- 
forts pour  les  empêcher  de  pénétrer  plus  avant. 
Ces  sept  Seigneurs  y  s'encourageant  alors  mutuel- 
lement, tombèrent,  le  poignard  à  la  main,  sur 
ceux  qui  vouloient  les  retenir;  et,  les  ayant  tués^ 
ils  coururent  promptement  à  l'appartement  des 
hommes.  Les  deux  Mages  y  étoient,  pour  lors, 
à  délibérer  sur  l'action  de  Prexaspes. 

LXXVIII.  Le  tumulte  et  les  cris  des  eunuques 
étant  venus  jusqu'à  eux,  ils  accoururent;  et, 
voyant  ce  qui  se  passoit ,  ils  se  mirent  en  dé- 
fense. L'un  se  hâte  de  prendre  un  arc,  l'autre  une 
lance ,  ils  en  viennent  aux  mains.  Comme  l'en- 
nemi  étoit  trop  près ,  l'arc  devint  inutile  a  celui 
qui  s'en  étoit  armé  :  l'autre  se  défendoit  mieux 
avec  la  lance ,  il  blessa  Aspathines  à  la  cuisse ,  et 
Intaphernes  à  l'œil.  Intaphernes  perdit  l'œil  ; 
mais  il  ne  mourut  pas  de  sa  blessure.  L'un  des 
Mages  blessa  deux  des  conjurés;  l'autre,  voyant 
que  son  arc  lui  étoit  inutile ,  s'enfuit  dans  une 
chambre  qui  communiquoit  à  l'appartement  des 
hommes.  Il  voulut  fermer  la  porte  ;  Darius  et 
Gobryas  s'y  jetèrent  avec  lui.  Gobryas  saisit  le 
Mage  au  corps  :  mais  comme  on  étoit  dans  les 
ténèbres,  Darius  craignit  de  percer  Gobryas  et 
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se  trouva  très  -  embarrassé.  Gobryas  s^apperce- 
vànt  de  son  inaction,  lui  demanda  pourquoi  il 
ne  faisoit  nul  usage  de  la  main,  (c  Je  crains  de 
))  vous  blesser ,  répondit  Darius.  Frappez  ,  lui 
)>  dit  Gobryas ,  dussiez  -  vous  me  percer  aussi  ». 
Darius  (i45)  obéit  ;  et,  par  un  heureux  hasard ^ 
le  coup  qu'il  porta  n'atteignit  que  le  Mage. 

LXXIX.  Après  avoir  tué  les  Mages ,  ils  leiu? 
coupèrent  la  tête  ;  et,  laissant  dans  (i44)  la  cita- 
delle ceux  d'entr'eux  qui  étoient  blessés,  tant 
pour  la  garder  que  parce  qu'ils  étoient  hors  d'état 
de  les  suivre ,  les  cinq  autres  tenant  à  la  main  les 
têtes  des  Mages ,  sortirent  en  jetant  de  grands  cris, 
et  faisant  beaucoup  de  bruit.  Ils  appelèrent,  à 
haute  voix ,  les  Perses ,  leur  racontèrent  ce  qui 
s'étoit  passé,  en  leur  montrant  les  têtes  des  usur- 
pateurs. Ils  firent  en  même  temps  main-basse  sur 
tous  les  Mages  qui  se  présentèrent  à  eux. 

Les  Perses ,  instruits  de  l'action  des  sept  con- 
jurés, et  de  la  fourberie  des  Mages,  crurent  de- 
voir les  imiter  ;  et ,  mettant  l'épée  à  la  main  ,  ils 
tuèrent  tous  les  Mages  qu'ils  rencontrèrent  ;  et 
si  la  nuit  n'eût  arrêté  le  carnage ,  il  ne  s'en  seroit 
pas  échappé  un  seul. 

Les  Perses  célèbrent ,  avec  beaucoup  de  solem* 
nité,  cette  journée  :  cette  fête,  l'une  de  leurs  plus 
grandes  ,  s'appelle  (a)  Magophonie.  Ce  jour-là,  il 
n'est  pas  permis  aux  Mages  de  paroître  en  public  ; 
ils  restent  chez  eux. 

(a)  Le  maadacre  des  Mages. 
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LXXX.  Cinq  jours  après  le  rétablissement  de 
la  tranquillité  ,  les  sept  Seigneurs ,  qui  s'étoient 
soulevés  contre  les  Mages,  tinrent  conseil  sur  l'état 
actuel  des  affaires.  lieurs  discours  paroitront  in- 
croyables à  quelques  Grecs  ;  ils  n'en  sont  pas  ce- 
pendant moins  vrais.  Otanes  exhorta  les  Perses 
à  mettre  Faut orité  en  commun.  «  Je  crois,  dit-il , 
»  que  l'on  ne  doit  plus  désormais  confier  Fadmi- 
»  nistration  de  l'Etat  à  un  seul  homme;  le  gou- 
y>  vernement  moparchique  n'étant  ni  agréable  ni 
)>  bon.  Vous  savez  à  quel  point  d'insolence  en 
))  étoit  venu  Cambyses ,  et  vous  avez  éprouvé 
)>  vous-mêmes  qpUe  du  Mage.  Comment  en  effet 
1)  la  monarchie  pourroit-elle  être  un  bon  gouver- 
))  nement  ?  Le  monarque  (i45)  fait  ce  qu'il  veut , 
y>  sans  rendre  compte  de  sa  conduite.  L^omme 
»  le  plus  vertueux,  élevé  à  cette  haute  dignité , 
»  perdroit  bientôt  toutes  ses  bonnes  qualités.  Car 
»  Tenvie  naît  avec  tous  les  hommes  ;  et  les  avan- 
))  tages  dont  jouit  un  Monarque ,  le  portent  à 
»  l'insolence.  Or,  quiconque  a  ces  deux  vices,  a 
ï>  tous  les  vices  ensemble  :  tantôt  il  commet  ^  dans 
))  l'ivresse  de  Finsolence,  les  actions  les  plus 
))  atroces,  et  tantôt  par  envie.  Un  Tyran  devroit 
D  être  exempt  d'envie ,  du  moins  parce  qu'il  jouit 
»  de  toutes  sortes  de  biens  ;  mais  c'est  tout  le  con- 
))  traire  ,  et  ses  sujets  ne  le  savent  que  trop  par 
))  expérience.  Il  hait  les  plus  honnêtes  gens ,  et 
»  semble  chagrin  de  ce  qu'ils  existent  encore.  Il 
D  n^estbien  qu'avec  les  plus  méchans.Ilpréte(i46) 
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))  volontiers  Toreille  à  la  calomnie  ;  il  accueille 
»  les  délateurs  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  bizarre, 
)>  si  on  le  loue  modestement,  il  s'en  offense  ;  si , 
)>  au  contraire ,  on  le  recherche  avec  eropresse- 
))  ment ,  il  en  est  pareillement  blessé ,  et  ne  l'im- 
))  pute  qu'à  la  plus  basse  flatterie  :  enfin ,  et  c'est 
»  le  phis  terrible  de  tous  les  inconvéniens ,  il  ren- 

V  verse  les  loix  de  la  Patrie  ;  il  attaque  l'honneur 
))  des  femmes  et  fait  mourir  qui  bon  lui  semble , 
»  sans  observer  aucune  formalité.  Il  n'en  (i47) 
>)  est  pas  de  même  du  gouvernement  démocra- 
»  tique.  Premièrement  on  l'appelle  Isonomie  (à)  ; 
))  c'est  le  plus  beau  de  tous  les  noms  :  seconde- 
))  ment,  il  ne  s'y  commet  aucun  de  ces  désordres 
»  qui  sont  inséparables  de  l'état  monarchique.  Le 
»  Magistrat  s'y  élit  au  sort  5  il  est  comptable  de 
»  son  administration ,  et  toutes  les  âélibérations 

V  s'y  font  en  Commun.  Je  suis  donc  d'avis  d'abo- 
»  lir  le  gouvernement  monarchique ,  et  d'établir 
))  le  démocratique,  parce  que  tout  se  trouve  dans 
))  le  peuple  ».  Telle  fut  l'opinion  d'Otanes. 

LXXXI.  Mégabyse ,  qui  parla  après  lui  ,  leur 
conseilla  d'instituer  l'Oligarchie.  «  Je  pense,  dit- 
»  il,  avec  Otanes,  qu'il  faut  abolir  la  Tyrannie, 
))  et  j'approuve  tout  ce  qu'il  a  dit  à  ce  sujet. 
))  Mais ,  quand  il  nous  exhorte  à  remettre  la  puis- 
))  sance  souveraine  entre  les  mains  du  peuple ,  il 


(a)  L'égalité  des  loix  y  Tégale  distribution  de  la  Justice. 
Voyez  ci  dessous^  ^.  lxxxiii>  note  i55. 
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D  s'écartr  du  bon  chemin  :  rien  de  plus  insensé 
D  et  de  plus  insolent  qu'une  multitude  (i48)  per- 
»  nicieuse;  en  voulant  éviter  l^iosolence  d'un 
»  tyran  y  on  tombe  sous  la  tyrannie  d'un  peuple 
»  effréné.  Y  a-t-il  rien  de  plus  insupportable  ?  Si 
I)  un  Roi  forme  quelqu'entreprise,  c'est  avec  con- 
»  noissance.  Le  peuple,  au  contraire ,  n'a  ni  in- 
»  telligence ,  ni  raison.  Eh  !  comment  en  auroit* 
»  il  !  lui  qui  n'a  jamais  reçu  aucune  instruction , 
3»  et  qui  ne  connoît  ni  le  beau  et  l'honnête ,  ni 
)>  le  (i4g)  décent.  Il  se  jette  dans  une  affaire,  tête 
))  baissée  et  sans  jugement ,  semblable  à  un  tor- 
»  rent  (i5o)  qui  entraine  tout  ce  qu'il  rencontre 
»  sur  son  passage.  Puissent  les  ennemis  des  (i5i) 
»  Perses  user  de  la  Démocratie  !  Pour  nous,  fai- 
»  sons  choix  des  hommes  les  plus  vertueux  ;  met* 
^  tons- leur  la  puissance  entre  les  mains  :  nous 
ï)  serons  nous  -  mêmes  de  ce  nombre  ;  et ,  suivant 
D  toutes  les  apparences ,  des  hommes  sages  et 
D  éclairés  ne  donneront  que  d'excellens  conseils  7>. 
LXXXU.  Tel  fut  l'avis  de  Mégabyse  :  Darius 
parla  le  troisième ,  et  proposa  le  sien  en  ces 
termes  :  «  L'avis  de  Mégabyse  contre  la  Démo- 
»  cratie  me  paroît  juste  et  plein  de  sens  ;  il  n'en 
))  est  pas  de  même  de  ce  qu'il  a  avancé  en  faveur 
))  de  l'Oligarchie.  Les  trois  sortes  de  gouverne- 
»  ment  que  l'on  puisse  proposer ,  le  démocra- 
»  tique,  l'oligarchique  et  le  monarchique  étant 
"»  aussi  parfaitsqu'ilspeuventl'être,  je  disquel'état 
))  monarchique  l'emporte  de  beaucoup  sur  les 
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y^  deux  autres  ;  car  il  est  constant  qu'il  n ^  a  rien 
»  de  meilleur  que  le  gouvernement  d'un  seul 
y>  homme ,  quand  il  est  homme  de  bien.  Un  tel 
3)  homme  ne  peut  manquer  de  gouverner  ses  su- 
»  jets  d'une  manière  irrépréhensible  :  les  délibé- 
»  rations  sont  secrètes  ;  les  ennemis  n'en  ont  au- 
»  cune  connoissance.il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'Oli* 
»  garchie  :  ce  gouvernement ,  étant  composé  de 
D  plusieurs  personnes  qui  s'appliquent  à  la  vertu 
D  dans  la  vue  du  bien  public, il  naît  ordinaire- 
»  ment  entr'elles  de$  inimitiés  particulières  et 
»  violentes.  Chacun  veut  primer,  chacun  veut 
»  que  son  opinion  prévale  -y  de-là  les  haines  récir- 
))  proques  et  les  séditions  ;  des  séditions  on  passe 
»  aux  meurtres ,  et  des  meurtres  on  revient  (  1 5u) 
))  ordinairement  à  la  Monarchie.  Cela  prouve 
»  combien  le  gouvernement  d'un  seul  est  préfé- 
»  rable  à  celui  de  plusieurs.  D'un  autre  côté, 
)>  quand  le  peuple  commande ,  il  est  impossible 
7>  qu'il  ne  s'introduise  beaucoup  de  désordres 
»  dans  un  Etat.  La  corruption  une  fois  établie 
»  dans  la  république,  ne  produit  point  des  haines 
)>  entre  les  méchans  :  elle  les  unit  au  contraire 
))  par  lès  liens  d'une  étroite  amitié  ;  car  ceux  qui 
))  perdent  l'Etat  agissent  (i55)  de  concert  et  se 
»  soutiennent  mutuellement.  Us  continuent  tou* 
»  jours  à  faire  le  mal ,  jusqu'à  ce  qu'il  s'élève 
))  quelque  grand  personnage  qui  les  réprime ,  en 
»  prenant  autorité  sur  le  peuple.  Cet  homme  se 
ï>  fait  admirer ,  et  cette  admiration  en  fait  un  Mo* 
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y>  narque  ;  ce  qui  nous  prouve  encore  que ,  de 
))  tous  les  gouvememens ,  le  monarchique  est  le 
))  meilleur  :  mais  enfin ,  pour  tout  dire  en  peu  de 
)>  mots ,  d'où  nous  est  venue  la  liberté  ?  De  qui  la 
D  tenons-nous  ?  Du  Peuple  ,  de  l'Oligarchie ,  ou 
))  d'un  Monarque  ?  Puisqu'il  est  donc  vrai  que 
»  c'est  par  un  seul  homme  que  nous  avons  été 
»  délivrés  de  l'esclavage,  je  conclus  qu'il  faut 
)>  nous  en  tenir  au  gouvernement  d'un  seul  :  d'ail- 
))  leurs  on  ne  doit  point  renverser  les  loix  dé  la 
))  patrie  lorsqu'elles  sont  sages  ;  cela  seroit  dan- 
))  gereux». 

LXXXIII.  Tels  (i  54)  furent  les  trois  sentimens 
proposés.  Le  dernier  fut  approuvé  par  les  quatre 
d'entre  les  sept  qui  n'avoient  point  encore  opiné. 
Alors  Otanes  y  qui  desiroit  ardemment  d'éta- 
blir (i55)  l'Isonomie,  voyant  que  son  avis  n'avoit 
point  prévalu ,  se  leva  au  milieu  de  l'assemblée  y 
et  parla  ainsi  ;  (c  Perses  (i56),  puisqu'il  faut  que 
))  l'un  de  nous  devienne  Roi,  soit  que  le  sort  ou 
»  les  suffrages  de  la  nation  le  placent  sur  le  trône, 
))  soit  qu'il  y  monte  par  quelque  autre  voie,  vous 
))  ne  m'aurez  point  pour  concurrent  ;  je  ne  veux 
))  ni  commander,  ni  obéir  :  je  vous  cède  l'empire, 
))  et  je  me  retire,  à  condition  cependant  que  je  ne 
»  serai  sous  la  puissance  d'aucun  de  vous,  ni  moi , 
))  ni  les  miens ,  ni  mes  descendans  à  perpétuité  )>. 

Les  six  autres  lui  accordèrent  sa  demande.  Il 
se  retira  de  l'assemblée ,  et  n'entra  point  en  con- 
currence avec  eux  :  aussi  sa  maison  est-elle  encore 
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aujourd'hui  la  seule  de  toute  la  Perse  qui  jouisse 
d^une  pleine  liberté ,  n'étant  soumise  qu'autant 
qu'elle  le  veut  blen^  pourvu  néanmoins  qu'elle 
ne  transgresse  en  rien  les  loix  du  pays. 

LXXXIV.  Les  six  autres  Perses  consultèrent 
ensemble  sur  le  moyen  d'élire  un  Roi  de  la  ma- 
nière la  plus  juste.  Il  fut  d'abord  résolu  que, 
la  Royauté  étant  destinée  à  l'un  d'entr'eux,  on 
donneroit  tous  les  ans,  par  distinction,  à  Otanes^i 
à  lui  et  à  ses  descendans  à  perpétuité,  un  habit  a 
la  Médique ,  et  qu'on  lui  feroit  les  présens  que 
les  Perses  regardent  comme  les  plus  honorables. 
Cette  distinction  lui  fut  accordée,  parce  qu'il 
avoit  le  premier  formé  le  projet  de  détrôner  le 
Mage,  et  qu'il  les  avoit  assemblés  pour  l'exécuter. 
Ces  hotineurs  le  regardoient  spécialement  ;  mais 
ils  firent,  pour  eux-mêmes ,  des  réglemens  géné- 
raux. Il  fut  arrêté  premièrement  que  chacun  des 
sept  auroit  au  palais  ses  entrées  libres ,  sans  être 
obligé  de  se  faire  annoncer,  excepté  quand  le 
Roi  seroit  au  lit  avec  sa  femme  :  secondement , 
que  le  Roi  ne  pourroit  prendre  femme  ailleurs 
que  dans  la  maison  de  ceux  qui  avoient  détrôné 
le  Mage.  Quant  à  la  manière  dont  il  falloit  élire 
le  nouveau  Roi,  il  fut  décidé  que ,  le  lendemain 
matin ,  ils  s^e  rendroient  à  cheval  devant  la  ville  ^ 
et  qu'on  reconnoitroit  pour  Roi  celui  dont  le 
cheval  henniroit  le  premier  au  lever  (157)  du 
soleil. 

LXXXV.  Darius  avoit  un  habile   écuyer^ 
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nommé  (Bbarès.  Au  sortir  de  l'assemblée ,  Darius 
s'adressant  à  lui  :  ((  (B^barès ,  lui  dit-il ,  il  a  été 
))  arrêté  entre  nous,  que,  demain  matin ,  nous 
))  monterions  à  cheval ,  et  que  celui-là  seroit  Roi 
D  dont  le  cheval  henniroit  le  premier  au  soleil 
)>  levant.  Fais  donc  usage  de  toute  ton  habileté , 
»  afin  que  j^obtienne  ce  haut  rang  préférable- 
))  ment  à  tout  autre.  Seigneur,  répondit  (Kba* 
»  rès ,  si  votre  élection  ne  dépend  que  de  cela , 
))  prenez  courage,  et  ne  vous  mettez  pas  en  peine  : 
))  personne  n'aura  sur  vous  la  préférence;  j'ai  un 
»  secret  (168)  infaillible». 

((  Si  tu  en  as  véritablement  un ,  reprit  Darius , 
))  il  est  temps  d'en  faire  usage  ;  il  n'y  a  point  à 
»  différer  :  demain  notre  sort  sera  décidé  ». 

Sur  cet  avis  ,  si- tôt  que  la  nuit  fut  venue , 
(Bbarès  prit  une  des  cavales  ,  que  le  cheval  de 
Darius  aîmoit  le  plus.  Il  la  mena  dans  le  faux- 
bourg,  l'y  attacha,  et  en  fit  approcher  le  cheval 
de  son  maître ,  le  fit  passer  et  repasser  plusieurs 
fois  autour  de  cette  cavale,  et  enfin  il  lui  permit 
de  la  saillir. 

LXXXVI.  Le  lendemain ,  dès  qu'il  fut  jour, 
les  six  Perses,  selon  (iSg)  leur  convention,  se 
trouvèrent  à  cheval  au  rendez-vous.  Comme  ils 
alloient  de  côté  et  d'autre  dans  le  fauxbourg, 
lorsqu'ils  furent  vers  l'endroit  où,  la  nuit  précé- 
dente, la  cavale  avoit  été  attachée,  le  cheval  de 
Darius  y  accourut,  et  se  mit  à  hennir.  En  même 
temps,  il  parut  un  éclair,  et  l'on  entendit  un 
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coup  de  tonnerre ,  quoique  l'air  fût  alors  serein. 
Ces  signes  survenant  comme  si  le  ciel  eût  été 
d'intelligence  avec  Darius,  furent  pour  ce  Prince, 
une  espèce  d'inauguration.  Les  cinq  autres  des- 
cendirent aussi-tôt  de  cheval ,  se  prosternèrent  à 
ses  pieds,  et  le  reconnurent  pour  leur  Roi  (160). 

LXXXVII.  Tel  fut,  suivant  quelques-uns,  le 
moyen  dont  se  servit  (Bbarès  :  mais  d'autres  rap- 
portent le  fait  différemment  ;  car  les  Perses  le 
content  de  deux  manières.  Ils  disent  donc  qu'Œ[* 
barès  passa  la  main  sur  les  parties  naturelles 
de  cette  cavale,  et  qu'ensuite  il  la  tint  cachée 
sous  (161)  sa  ceinture  :  que  dans  le  moment  que 
le  soleil  commençoit  à  paroitre ,  les  chevaux  fai- 
sant le  premier  pas  pour  se  mettre  en  marche ,  il 
la  tira  de  sa  ceinture ,  l'approcha  des  naseaux  du 
cheval  de  Darius  ;  que  cet  animal,  sentant  l'odeur 
de  la  cavale ,  se  mit  à  ronfler  et  à  hennir. 

LXXX VIII.  Darius,  filsd'Hystaspes,  fut  pro- 
clamé Roi,  et  tous  les  peuples  de  l'Asie,  qui 
avoient  été  subjugués  par  Cyrus ,  et  ensuite  par 
Cambyses,  lui  furent  soumis,  excepté  les  Arabes^ 
Ceux-ci  en  effet  n'ont  jamais  été  esclaves  des(i62) 
Perses,  mais  leurs  alliés.  Ils  donnèrent  passage  à 
Cambyses  pour  entrer  en  Egypte.  S'ils  s'y  fussent 
opposés ,  l'armée  des  Perses  n'auroit  jamais  pu  y 
pénétrer.  Ce  fut  avec  des  femmes  Perses  que 
Darius  contracta  ses  premiers  mariages  :  il  épousa 
deux  filles  de  Cyrus ,  Atosse  et  Artystone.  Atosse 
avoit  été  femme  de  son  frère  Cambyses,  et  ensuite 
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du  Mage  ;  Âi*tystone  étoit  encore  vierge.  Il  prit 
ensuite  pour  femme  Parmys  j  fille  de  Smerdis  ^ 
fils  de  Cyrus ,  et  Phédyme ,  fille  (i63)  d'Otanes^ 
qui  avoit  découvert  l'imposture  du  Mage. 

Sa  puissance  étant  afiermie  de  tous  côtés,  il 
commença  par  faire  ériger,  en  pierre,  sa  statue 
équestre ,  avec  cette  inscription  :  Darius  ,  fils 

D'HySTASPEÔ,     est    PARVJSNU    a    l'empire    DBS 

Perses  par  (i64)  l'instinct  de  son  cheval  (son 
nom  étoit  marqué  dans  l'inscription)  et  l'adresse 

D'(EteAR£S  SON  ÉCUYER. 

LXXXIX.  Cela  fait ,  il  partagea  ses  Etats  en 
vingt  gouvernemens ,  que  les  Perses  appellent 
Satrapies  ;  et  dans  chacune  il  établit  un  gouver-^ 
neur.  Il  régla  le  tribut  que  chaque  nation  devoit 
lui  payer;  et,  à  cet  efiet,  il  joignoit  à  une  na- 
tion les  peuples  limitrophes;  et  quelquefois,  omet- 
tant (a)  ceux  qui  étoient  voisins,  il  mettoit  dans 
un  même  département,  des  peuples  éloignés  l'un 
de  l'autre. 

Voici  comment  il  distribua  les  Satrapies,  et  régla 
les  tributs  que  chacune  lui  devoit  rendre  tous 
les  (  1 65)  ans.  Il  fut  ordonné  que  ceux  qui  dévoient 
payer  leur  contribution  en  argent ,  la  paieroient 
au  poids  du  talent  babylonien ,  et  que  ceux  qui 
la  dévoient  en  or,  la  paieroient  au  poids  du  talent 
euboïque  :  or  le  talent  babylonien  vaut  soixante 
et  dix  mines  euboïques  (166). 

Sous  le  règne  de  Cyrus ,  et  même  sous  celui  de 

(a)  Dans  le  grec  ;  passant  par^tstm^ 
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Cambyses ,  il  n'y  avoit  rien  de  réglé  (167)  con- 
cernant les  tributs  ;  on  donnpit  seulement  au 
Roi  un  don  gratuit.  Ces  impôts ,  et  autres  pareils 
établissemens,  font  dire  aux  Perses  que  Darius 
étoit  (168)  un  marchand^  Cambyses  un  maître  et 
Cyrus  un  père  ;  le  premier ,  parce  qu'il  faisoit 
argent  de  tout;  le  deuxième,  parce  qu'il  étoit  dur 
et  négligent  ;  et  le  troisième  enfin ,  parce  qu'il 
étoit  doux,  et  qu'il  avoit  fait  a  ses  sujets  le  plus 
de  bien  qu'il  avoit  pu. 

XC.  Les  Ioniens, .les  Magnètes  (169)  d'Asie, 
les  Eoliens ,  les  Carions,  les  Lyciens,  les  Milyens, 
les  Pamphyliens  composoient  le  premier  dépar- 
tement, et  payoient  ensemble  quatre  cents  talens 
d'argent.  Les  Mysiens,  les  Lydiens,  les  Laso- 
niens ,  les  Cabaliens  et  les  (170)  Hygenniens, 
étoient  taxés  à  cinq  cents  (170*)  talens  d'argent, 
et  composoient  la  deuxième  Satrapie.  Les  habi- 
tans  de  l'Hellespont ,  qu'on  trouve  à  droite  (a) 
en  navigant  de  ce  côté  ,  les  Phrygiens  ,  les 
Thraces  d'Asie ,  les  Paphlagoniens ,  les  Marian- 
dyniens  et  les  (6)  Syriens ,  faisoient  le  troisième 
département ,  et  payoient  trois  cent  soixante 
talens.  Les  Ciliciens  donnoient  tous  les  jours 
un  cheval  blanc,  trois  cent  soixante  en  tout;  et, 
outre  cela ,  cinq  cents  talens  d'argent,  dont  cent 
quarante  se  distribuoient  à  la  cavalerie  qui  étoit 

(a)  Hérodote  ëcrivoit  à  Halicarnasse,  ou  en  lonie. 
(6)  Les  Leucosyriens  ou  Cappadocieiu. 
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pour  la  garde  de  ce  pays  :  les  trois  cent  soixante 
autres  talens  entroient  dans  les  coffres  de  Darius; 
c'étoit  le  quatrième  département. 

XCI.  Le  suivant  fie  prenoit  à  commencer  (171) 
depuis  la  ville  de  Posideium ,  construite  sur  les 
frontières  de  laCilicie  et  de  la  Syrie  par  (17  3)  Am* 
philochus,  filsd'Amphiaraiis,  jusqu'en  Egypte , 
sans  y  comprendi^e  le  pays  des  Arabes ,  qui  étoit 
exempt  de  tout  tribut.  U  payoit  trois  cent  cin-* 
quante  talens.  Ce  même  département  renfermoit 
aussi  toute  la  Phénicie ,  la  Syrie  de  la  Palestine 
et  Tîle  de  Cypre. 

De  l'Egypte,  des  Libyens  voisins  de  l'Egypte, 
de  Cyrène  et  de  Barcé ,  villes  comprises  dans  le 
gouvernement  de  l'Egypte,  il  revenoit  au  Roi 
un  tribut  de  sept  cents  talens ,  sans  compter  lo 
produit  (a)  de  la  pêche  du  lac  Mœris ,  et  sept 
cents  talens  (6)  en  bled  :  car  on  en  fournissoit  cent 
vingt  mille  mesures  (c)  aux  Perses,  en  garnisoa 
dans  le  château  (173)  blanc  de  Memphis,  et  (rf) 
aux  troupes  qui  et  oient  à  leur  solde.  Cette  Satrapie 
étoit  la  sixième.  La  septième  comprenoit  les  Sat- 
tagydes ,  les  Gandariens ,  les  Dadices  et  les  (  1 76^) 
Aparytes.  Ces  nations  étoient  du  même  gouver- 
nement ,  et  payoient  cent  soixante-dix  talens. 


(a)  Voyez  liv.  11,  J.  cxlix. 

(b)  35,5oi  liv,  deux  onces,  deux  gros,  32  grains  pesant 

(c)  Voyez  la  note  de  Gronovius,  pag.  912  de  son  édition* 

(d)  Dana  le  grec  :  Aux  auxiliaires. 
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Suées  et  le  reste  du  pays  des  Cissiens ,  faisoient 
le  huitième  gouvernement ,  et  rendoient  au  Roi 
trois  cents  talens. 

XCII.  De  Babylone  et  du  reste  de  PÀssyrie ,  il 
lui  revenoit  mille  talens  d'argent,  et  cinq  cents 
jeunes  eunuques  :  c'étoit  le  neuyième  départe- 
ment. D'Agbatanes  et  du  reste  de  la  Médie,  dea 
Paricajiiens  et  des  Orthocorybantiens  ,  qui  fai- 
soient le  dixième  gouvernement,  il  tiroit quatre 
cent  cinquante  talens.  Les  Caspiens,  les  Pau- 
sices  y  les  Pantimathiens  et  les  Darites  compo- 
soient  le  onzième  gouvernement.  Us  payoient 
ensemble  deux  cents  talens.  Tout  le  pays,  depuis 
les  Bactriens  jusqu'aux  JEgleSy  faisoitla  douzième 
Satrapie ,  et  rendoit  un  tribut  de  trois  cent  soi- 
xante talens. 

XCIILlLe treizième  département  pay oit  (i  yS^*) 
quatre  cents  talens.  Il  s'étendoit  depuis  la  Pac- 
tyice,  l'Arménie  et  les  pays  voisins,  jusqu'au  Pont- 
Euxin.  Les  Sagartiens ,  les  Sarangéens ,  les  Tha- 
manéens,  les  Ou  tiens,  les  Myciens  et  les  peuples 
qui  habitent  les  îles  de  la  mer  Erythrée ,  où  le 
Roi  envoie  ceux  qu'il  relègue,  payoient  un  tribut 
de  six  cents  talens  :  ils  étoient  compris  sous  la 
quatoi^ième  Satrapie.  La  quinzième  renfermoit 
l^Saces  et  les (a),  quidonnoient  deux  cent 

(a)  J'ai  mieux  âimë  supposer  ici  une  lacune  que  de  mettre 
les  Gaspiens,  qui  se  trouvent  dans  toutes  les  éditions  ;  on 
pourrôit  y  substituer  les  Casiens.  Voyez  liv.  vu,  §.  lxxxv  i  , 
note  l38;  et  l'article  Casi£Ns  dans  la  Table  Géographique. 

cinquante 


THALÎE.     LIVRE    îlî.  8ï 

trinquante  talens.Les  Par  thés,  les  Chorasmiens^ 
les  Sogdiens  et  les  Ariens ,  étoient  taxés  à  trois 
cents  talens  :  cette  Satrapie  étoit  la  seizième. 

XCIV.  Les  Paricaniens  et  les  Ethiopiens  (ly^) 
Asiatiques,  rendoiënt  quatre  cents  talens.  Ils 
compoflioient  le  dix-septième  gouvernement.  Le 
dix-huitième  renfermoit  lesMatianiens,  les  {^jS) 
Sapires  et  les  Alarodiens.  Ils  étoient  taxés  à  deux 
cents  talens.  Les  Mosches  ,  les  Tibaréniens ,  les 
Macrons ,  les  Mosynœques ,  les  M ardes  payoient 
trois  cents  talens.  Ils  faisoient  le  dix-neuyième 
département.  Les  Indiens  sont ,  de  tous  les  peuples 
qui  nous  soient  connus ,  le  plus  nombreux.  Us 
payoient  autant  d'impôts  que  tous  les  autres  en-* 
aemble ,  et  ils  étoient  taxés  à  trois  cent  soixante 
talens  de  paillettes  dW.  C'étoit  le  vingtième 
gouvernement. 

XC  V.  Si  l'on  veut  réduire  au  talent  Euboïque 
tout  cet  argent  qui  se  payoit  au  poids  du  talent 
Babylonien,  on  trouvera  (176)  neuf  mille  huit 
(177)  cent  quatre-vingts  talens  ;  et ,  si  l'on  met  le 
prix  de  l'or  à  treize  (178)  fois  autant  que  celui  de 
l'argent,  en  le  réduisant  aussi  au  talent  Euboïque^ 
on  aura  quatre  mille  six  cent  quatre-vingts  ta- 
lens de  paillettes  d'or.  En  réunissant  toutes  ces 
sommes ,  on  verra  que  Darius  retiroit  par  an  un 
tribut  de  quatorze  mille  cinq  cent  soixante  talens 
Euboïques,  sans  y  comprendre  d'autres  sommes 
plus  petites ,  que  je  passe  sous  silence. 

XCVI.  Tels  éloiént  les  revenus  que  Darius 
Tome  III.  F 
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tiroit  de  TAsie  et  d'une  petite  partie  de  la  Libye. 
Il  leva  aussi ,  dans  la  suite ,  des  impôts  sur  les 
lies,  ainsi  que  sur  les  peuples  qui  habitoient 
FEurope  jusqu'en  Thessalie.  Le  Roi  met  ses  re- 
venus dans  ses  trésors^  et  voici  comment.  Il  fait 
fondre  l'or  et  l'argent  dans  des  vaisseaux  déterre  ; 
lorsqu'ils  sont  pleins,  on  ôte  le  métal  du  vaisseau} 
et ,  quand  il  a  besoin  d'argent ,  il  en  fait  frapper 
autant  qu'il  lui  en  faut. 

XCVU.  Tels  sont  les  différens  gouvernemens 
et  les  impôts  auxquels  ils  sont  soumis.  La  Perse 
est  la  seule  province  que  je  n'aie  point  mise  aa 
rang  des  pays  tributaires.  Ses  peuples  en  font 
valoir  les  terres,  sans  payer  d'impôts  ;  mais,  s'ils 
ne  sont  point  taxés,  ils  accordent  du  moins  un 
don  gratuit.  Il  en  étoit  de  même  des  Ethiopiens  y 
voisins  de  l'Egypte  ,  que  Cambyses  subjugua 
dans  son  expédition  contre  les  Ethiopiens  Ma- 
crobiens, et  de  ceux  qui  (17g)  habitent  la  ville 
sacrée  de  Nyse,  et  qui  célèbrent  des  fêtes  en 
l'honneur  de  Bacchus.  Ces  Ethiopiens ,  et  leurs 
voisins ,  observent ,  à  l'égard  (180)  des  morts, 
les  mêmes  coutumes  que  les  Indiens  Calaties ,  et 
leurs  maisons  sont  sous  terre.  Ces  deux  peuples 
portoient ,  tous  les  trois  ans ,  au  Roi ,  deux  ché- 
nices  d'or  (181)  fin  avec  deux  cents  (18a)  troncs 
d'ébène,  et  vingt  grandes  (  i83)  dents  d'éléphant. 
De  plus ,  ils  lui  présentoient  cinq  jeunes  Ethio- 
piens ;  et  cet  usage  s'observoit  encore  de  mo^ 
4emps. 
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Les  peuples  de  Ck)lchide  se  taxoient  eux- 
mêmes  pour  lui  faire  un  présent ,  ainsi  que  leurs 
voisins  jusqu'au  Mont  Caucase;  car  tout  le  pays^ 
jusqu'à  cette  montagne,  est  soumis  aux  Perses  : 
mais  les  Nations  qui  habitent  au  Nord  du  Cau- 
case, ne  tiennent  aucun  compte  d'eux.  Ces 
peuples  ayoient  coutume  d'envoyer  pour  doa 
gratuit,  de  cinq  en  cinq  ans,  cent  jeunes  gar- 
çons et  autant  de  jeunes  filles.  Ce  présent  au- 
quel ils  s'étoient  taxés  eux-mêmes ,  se  faisoit 
encore  de  mon  temps.  Les  Arabes  donnoient  aussi 
tons  les  ans ,  au  Roi ,  mille  talens  (a)  d'encens. 
Tels  étoient  les  présens  de  ces  di£férens  peuples^ 
sans  compter  les  tributs  dont  nous  avons  parlé. 

XCVIII.  Quant  à  cette  grande  quantité  de 
paillettes  d'or,  dont  les  Indiens  paient,  comme  je 
l'ai  dit ,  leur  tribut  au  Roi  de  Perse ,  voici  com- 
ment ils  se  les  procurent.  La  partie  des  Indes 
qui  s'étend  vers  le  soleil  levant ,  est  sablon- 
neuse ;  car ,  de  tous  les  peuples  que  nous  con- 
noissions ,  et  dont  on  dise  quelque  chose  de  cer- 
tain ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  soit  plus  près  de 
l'aurore  et  du  lever  du  soleil  que  les  Indiens.  Ils 
sont,  de  ce  côté ,  les  premiers  habitans  de  l'Asie. 
A  l'Est ,  les  sables  rendent  le  pays  désert.  On 
comprend  sous  le  nom  d'Indiens  ,  plusieurs 
peuples  qui  ne  parlent  pas  une  même  langue  :  les 
uns  sont  nomades ,  et  les  autres  (i84)  ont  un» 

(a)  5i,43;i  Ut.  4  odc«S;  5  gro*  ;  a4  graùi«,  poida  d«  Parie 
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demeure  fixe.  Il  y  en  a  qui  habitent  dans  les 
marais  formés  par  les  débordemens  du  fleuve ,  et 
qui  se  nourrissent  de  poissons  cruds,  qu'ils  (i85) 
pèchent  de  dessus  leurs  canots  (  1 86)  de  cannes  ou 
roseaux.  Us  coupent  ces  cannes  de  nœuds  en 
nœuds;  chaque  morceau  fait  une  nacelle.  Ces  In-^ 
diens  portent  des  habits  tissus  (187)  d'une  plante 
qui  croit  dans  les  ririères  ;  ils  la  recueillent ,  et , 
l'ayant  bien  battue^  ils  l'entrelacent  en  forme 
de  natte,  et  s'en  revêtent ,  comme  si  c'étoitune 
cuirasse.  ' 

XCIX.  Les  autres  Indiens ,  qui  habitent  à  l^st 
de  ceux  -  ci  y  sont  nomades ,  et  vivent  de  chair 
crue.  On  les  appelle  (i88)  Padéens.  Voici  les  loir 
qu'on  leur  attribue.  Quiconque ,  parmi  eux  y 
tombe  malade,  si  c'est  un  homme,  ses  plus 
proches  parens  et  ses  meilleurs  amis  le  tuent , 
apportant  pour  raison  que  là  maladie  le  feroit 
maigrir,  et  que  sa  chair  en  seroit  moins  bonnel 
Il  a  beau  nier  qu'il  soit  malade ,  ils  l'égorgent 
(  1 89)  impitoyablement,  et  se  régalent  de  sa  chair. 
Si  c'est  une  femme ,  sed  plus  proches  parentes  la 
traitent  de  la  même  manière  que  les  hommes  en 
agissent  entr'eux.  Ils  tuent  ceux  qui  sont  par*- 
Irenus  à  un  grand  âge  et  les  mangent }  mais  il 
s'en  trouve  peu  ,  parce  qu'ils  ont  grand  soin  de 
tuer  tous  ceux  qui  tombent  malades. 

C.  n  y  a  d'autres  Indiens  qui  ont  des  usages 
différens.  Ils  ne  tuent  (190)  aucun  animal;  ils  né 
sèment  rien ,  n'ont  point  de  maisons  y  et  vivent 
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'd'herbages.  Ils  ont  chez  eux  upe  espèce  de  grain 
que  la  terre  produit  d^elle-mémp.  Ce  grain  est 
à-peu-près  de  la  grosseur  du  millet^  et  vient  dans 
une  cosse.  Ils  le  recueillent ,  le  font  bouillir  avec 
sa  cosse ,  et  le  mangent.  Si  quelqu'un  d'entr'eux 
tombe  malade ,  il  va  dans  un  lieu  désert,  et  s'y 
tient ,  sans  que  personne  s'en  occupe,  soit  pen- 
dant sa  maladie,  soit  après  sa  mort. 

CI.  Ces  Indiens,  dont  je  viens  de  parler,  voient 
publiquement  (191)  leurs  femme»  comme  les 
bétes.  Ils  sont  tous  de  la  même  couleur  y  et  elle 
approche  beaucoup  de  celle  des  Ethiopiens.  La 
liqueur  séminale  n'est  pas  blanche,  chez  eux^ 
comme  chez  les  autres  hommes  f  mais  noire  (  1  gs} 
comme  leur  peau ,  et  ressemble  à  œlle  des  Ethio- 
piens. Ces  sortes  d'Indiens  sont  fort  éloignée  de& 
Perses  ;  ils  habitent  du  c&té  du  Midi ,  et  n'ont 
jamais  été  soumis  à  Darius^ 

eu.  Il  y  a  d'autres  Indiens  qui  habitent  au 
Nord  :  ils  "sont  voisins  de  la  ville  de  Caspatyre  et 
de  la  Pactyice.  Leurs  mœurs  et  leurs  coutumes 
approchent  beaucoup  de  celles  des  Bactriens.  U» 
sont  aussi  les  plus  braves  de  tous  les  Indiens ,.  et 
ce  sont  eux  qu'on  envoie  chercher  l'or.  Il  y  a , 
aux  environs  de  leur  pays ,  des  endroits  que  le 
Bable  rend  inhabitables.  On  trouve  dans  ces  dé- 
serts, et  parmi  ces  sables  ^  des  fourmis  (  igS)  plua 
petites  qu'un  chien ,  mais  plus  grandes  qu'un  re- 
nard. On  en  peut  juger  par  celles  qui  se  voient 
dans  la  ménagerie  du  Roi  de  Perse,  et  qui  vien- 

F  5 


86  HISTOIRE    U'HÉRODOTE. 

nent  de  ce  pays  où'elles  ont  été  prises  à  la  chasse. 
Ces  fourmis  ont  la  forme  de  celles  qu^on  voit 
en  Grèce  :  elles  se  pratiquent  y  sous  terre  y  un 
logement  Pour  le  faire,  elles  poussent  en  haut  la 
terre,  de  la  même  manière  que  nos  fourmis  ordi- 
naires ,  et  le  sable  qu'elles  élèvent  est  rempli  d'or. 
On  envoie  les  Indiens  ramasser  ce  sable  dans  les 
déserts.  Ils  attellent  ensemble  chacun  trois  cha- 
meaux :  ils  mettent  un  mâle  de  chaque  côté,  et , 
entre  deux ,  une  femelle ,  sur  laquelle  ils  montent. 
Mais  ils  ont  l'attention  de  ne  se  servir  que  de 
celles  qui  nourrissent ,  et  qu'ils  viennent  d'arra- 
cher k  leurs  petits  encore  à  la  mamelle.  Leurs 
chameaux  ne  sont  pas  moins  légers  à  la  course 
que  les  chevaux  y  et  portent  néanmoins  de  plus 
grands  fardeaux. 

cm.  Je  ne  ferai  point  ici  la  description  de  la 
figure  du  chameau  j  les  Grecs  la  connoissent  :  je 
dirai  seulement  ce  qu'ils  ignorent.  Le  chameau 
a  (ig4)  deux  cuisses  et  deux  genoux  à  chaque 
jambe  de  derrière ,  et  le  membre  passe  entre  les 
cuisses  de  derrière ,  et  est  tourné  vers  la  queue. 

Cl  V.  Les  Indiens,  ayant  attelé  leurs  chameaux 
de  la  sorte ,  règlent  tellement  leur  marche  vers 
les  lieux  où  est  l'or ,  qu'ils  n'y  arrivent  et  ne 
l'enlèvent  que  pendant  la  grande  chaleur  du  jour: 
car  alors  l'ardeur  excessive  du  soleil  oblige  les 
fourmis  à  se  cacher  sous  terre.  Dans  ce  pays,  le 
soleil  est  (i  g5)  le  plus  ardent  le  matin ,  et  non  à 
midi  )  comme  chez  les  autres  Nations.  Ils  l'ont 
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ft-plomb  sur  la  tête  y  jusqu^à  Theure  (a)  où  l'on  a 
coutume  de  sortir  de  la  place  publique.  Dans  cetto 
partie  de  jour  y  il  est  beaucoup  plus  brûlant  qu'il 
ne  l'est  en  Gjèce  en  plein  midi.  Aussi  dit- on  qua 
pendant  ce  temps-là  ils  se  tiennent  dans  l'eau. 
A  midi  y  il  est  à -peu-près  aussi  chaud  dans  les 
autres  pays  que  chez  les  Indiens  ;  mais  après  midi^ 
la  chaleur  est  aussi  modérée  chez  eux  qu^ello 
l'est  le  matin  chez  les  autres  peuples  ;  et ,  plus  il 
s'éloigne  du  midi ,  plus  Tair  devient  frais ,  de 
sorte  qu'à  son  coucha  y  ils  jouissent  d'une  grando 
fraîcheur. 

CV.  Les  Indiens  ne  sont  pas  plutôt  arrivés  sur 
les  lieux  où  se  trouve  l'or ,  qu'ils  remplissent  da 
sable  les  (ig&)  sacs  de  cuir  qu'ils  ont  apportés,  et 
s'en  retournent  en  diligence:  car,  au  rapport  des 
Perses ,  les  fourmis ,  averties  par  l'odorat ,  les 
poursuivent  incontinent.  Il  n'est  point  y  disent- 
ils,  d'animal  si  vite  à  la  course;  et  si  les  Indiens 
ne  prenoient  pas  les  devans  pendant  qu'elles  se 
rassemblent,  il  ne  s'en  sauveroit  pas  un  seu}. 
C'est  pourquoi  les  chameaux  mâles ,  ne  courant 
pas  si  vite  que  les  femelles ,  resteroient  (  197  )  en 
arrière ,  s'ils  n'étcûent  point  tirés  ensemble  et  à 
côté  d'elles.  Quant  aux  femelles,  le  souvenir  de 
leurs  petits  leur  donne  des  forces*  C'est  ainsi  y 
disent  lesr  Perses^,  que  ces  Indiens  recueillent  la 

(a)  J'ai  parlé  Âe  cette  cxpresnon^  livre  11,  note  ôjj'y. 
fivre  vu^  note  344. 
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plus  grande  partie  de  leur  or  :  celui  qu'ils  tirent 
de  leurs  mines  est  plus  rare. 

CYI.  Les  extrén^ités  de  la  terre  habitée  ont  eu^ 
en  quelque  sorte,  en  partage  y  ce  qu'elle  a  de  plus 
beau ,  comme  la  Grèce  a  eu>  pour  le  sien ,  la  plus 
agréable  température  des  saisons.  L'Inde  çst^ 
ainsi  que  je  yiens  de  le  dire,  la  dernière  contrée 
habitée  à  l'Est.  Les  quadrupèdes  et  les  volatiles 
y  sont  beaucoup  plus  grands  que  dans  les  autres 
pays  j  mai^  les  chevaux  y  spnt  plus  petits  que 
ceux  de  la  Médie,  qu'on  appelle  Niséens.  Ce  pays 
abonde  en  or  :  on  le  tire  des  mines ,  des  fleuves 
qui  le  chargent  avec  leurs  eaux  ^  et  de  la  manière 
dont  nous  avons  dit  qu'on  l'enlevoit  On  y  voit  y 
outre  cela,  des  arbres  sauvages,  qui,  pour  fruit, 
portent  une  espèce  de  (ig8)  laine,  plus  belle  et 
meilleure  que  celle  des  brebis.  Les  Indiens  s'ha- 
billent (  1 99  )  avec  la  laine  qu'ils  recueillent  sur 
ces  arbres. 

CVII.  Du  c6té  du  midi ,  l'Arabie  est  le  dernier 
des  pays  habités.  Cest  aussi  le  seul  où  l'on  trouve 
(aoo)  l'encens,  la m3rrrhe,  la  cannelle,  le  cinna- 
mome,  le  lédanon.  Les  Arabes  recueillent  toutes 
ces  choses  avec  (ao  i  )  beaucoup  de  peine„  excepté 
la  myrrhe. 

Pour  récolter  l'encens ,  ils  font  brûler  sous  les 
arbres  qui  le  donnent,  une  gomme  appelée  Sty- 
rax ,  que  les  Phéniciens  apportent  aux  Grecs.  Ils 
brûlent  cette  gomme  pour  écarter  une  multitude 
de  petits  serpens  volans,  d'espèces  difiermites^ 
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qui  gardent  ces  arbres,  et  qui  ne  les  quitte- 
roient  pas  sans  la  fumée  du  Styrax*  Ce  sont  ces 
sortes  de  serpens  {a)  qui  volent  par  troupes  yers 
rJE;gypte. 

CVIII.  Les  Arabes  disent  aussi  que  tout  le  pays 
seroit  rempli  de  ces  serpens ,  s'il  ne  leur  arri\oit 
la  même  chose  que  nous  savons  arriver  aux  vi- 
pères. C'est  (aoa)  la  Providence  divine,  dont  la 
sagesse  a  voulu ,  comme  cela  est  vraisemblable, 
que  tous  les  animaux  timides ,  et  qui  servent  de 
nourriture ,  fussent  très-féconds ,  de  crainte  que 
la  grande  consommation  qu'on  en  fait  n'en  dé- 
truisit l'espèce,  et  qu'au  contraire  tous  les  ani-* 
maux  nuisibles  (soS)  et  féroces  fussent  beaucoup 
moins  féconds. 

Le  lièvre  trouve  par-tout  des  ennemis  ;  les  bê- 
tes, les  oiseaux ,  les  hommes  lui  font  la  guerre  : 
aussi  cet  animal  est-il  extrêmement  (ao4)  fécond. 
Sa  femelle  est,  de  tous  les  animaux ,  la  seule  (ao5) 
qui  conçoive,  quoique  déjà  pleine,  et  qui  porte 
en  même  temps  des  petits,  dont  les  uns  sont  cou- 
verts de  poil ,  les  autres  n'en  ont  point  encore,  et 
d'autres  ne  font  que  de  se  former ,  tandis  qu'elle 
en  conçoit  encore  d'autres. 

La  lionne ,  au  contraire ,  cet  animal  si  fort  et 
si  féroce ,  ne  porte  qu'une  fois  en  sa  vie ,  et  ne 
fait  qu'un  petit  :  car  sa  matrice  (  9o6  )  sort  avec 
son  fruit;  et  en  voici  la  raison.  Dès  que  le  lion- 


(a)  VoycB  liv.  ii,  J.  ixxv. 
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ceau  commence  à  remuer  dans  le  ventre  de  ss 
mère ,  comme  il  a  les  griffes  beaucoup  plus  poin«« 
tues  que  tout  autre  animal,  il  déchire  la  matrice  ; 
et  plus  il  ^roît ,  plus  il  la  déchire.  Enfin ,  lorsque 
la  lionne  est  près  de  mettre  bas  y  il  n'y  reste  rien 
de  sain. 

CIX.  Si  donc  les  vipères  et  les  serpens  volans  (a) 
d'Arabie  ne  mouroient  (  S07  )  que  de  leur  mort 
naturelle ,  il  seroit  impossible  aux  hommes  de 
vivre  ;  mais ,  lorsqu'ils  fraient  ensemble ,  la  fe- 
melle y  dans  l'accouplement  et  dans  l'instant  de 
rémission ,  prend  le  mâle  à  la  (b)  gorge ,  s'y  atta- 
che fortement  y  et  ne  lâche  point  prise  qu'elle 
ne  (208)  l'ait  dévoré.  Ainsi  périt  le  mâle.  La  fe- 
melle en  reçoit  la  punition.  Ses  petits  étant  prêts 
à  sortir ,  lui  rongent  la  matrice  et  le  ventre  y  se 
font  un  passage,  et  vengent  de  la  sorte  la  mort  de 
leur  père.  Les  autres  serpens ,  qui  ne  font  point 
de  mal  aux  hommes  y  pondent  des  œufs,  d'où  l'on 
voit  écloire  une  grande  quacntité  de  petits  ser- 
pens. Au  reste ,  il  y  a  des  vipères  par  toute  la 
terre  ;  mais  on  ne  voit  qu'en  Arabie  des  serpens 
ailés  j  ils  s'y  trouvent  en  très-grand  nombre. 

ex.  C'est  ainsi  que  les  Arabes  recueillent  l'en- 
cens. Voici  comment  ils  font  la  récolte  de  (sog) 
la  cannelle.  Lorsqu'ils  vont  la  chercher,  ils  se  cou- 
vrent le  corps  entier ,  et  même  le  visage ,  excepté 


(a)  Voyez  liv.  11,  note  270,  et  suivantes. 

(b)  Voyez  sur  ^i<pi,  liv.  11,  J.  i.xxvi,  note  276. 
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les  yeux  9  de  peaux  de  bœufs  et  de  chèvres.  La 
cannelle  croît  dans  un  lac  peu  profond.  Sur  ce 
lac,  et  tout  àPentour,  il  y  a  des  animaux  vola- 
'  tiles,  semblables  à  des  chauves  -  souris.  Ces  ani- 
maux jettent  des  cris  perçans  et  terribles,  et  sont 
très-forts.  Les  Arabes  ont  soin  de  les  repousser , 
et  de  se  garantir  les  yeux  j  et  avec  cette  précau- 
tion ,  ils  récoltent  la  cannelle. 

CXI.  Le  cinnamome  (210)  se  recueille  d'une 
façon  encore  plus  merveilleuse.  Les  Arabes  eux- 
méra^es  ne  sauroient  dire  ni  où  il  vient ,  ni  quelle 
est  la  terre  qui  le  produit  Quelques-uns  préten- 
dent qu'il  croit  dans  le  pays  oti  Bacchus  fut  élevé  ; 
et  leur  sentiment  est  appuyé  sur  des  conjectures 
vraisemblables.  Ils  racontent  que  de  certains  gros 
oiseaux  vont  chercher  ces  brins  ou  bâtons  que 
nous  appelons  cinnamome,  nom  que  nous  avons 
appris  des  (  si  i  )  Phéniciens  ;  que  ces  oiseaux  les 
portent  à  leurs  nids  ,  qu'ils  construisent  avec  de 
la  boue ,  sur  des  montagnes  escarpées ,  et  où  au- 
cun homme  ne  peut  monter.  Pour  avoir  ces  brins 
de  cinnamome,  on  prétend  que  les  Arabes  em- 
ploient cet  artifice.  Ils  prennent  de  la  chair  de 
bœuf,  d'âne  et  d'autres  bétes  mortes ,  la  coupent 
en  très-gros  morceaux ,  et  l'ayant  portée  le  plus 
près  des  nids  qu'il  leur  est  possible ,  ils  s'en  éloi- 
gnent. Les  oiseaux  fondent  sur  cette  proie,  et 
l'emportent  dans  leurs  nids  ;  mais ,  comme  ces 
nids  ne  sont  point  assez  solides  pour  la  soutenir , 
ils  se  brisent ,  et  tombent  à  terre.  Les  Arabes  sur- 
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viennent  alors,  et  ramassentle  cinnamome,  qu^ils 
font  ensuite  passer  dans  les  autres  pays. 

CXn.  Le  lédanon  (âta),  que  les  Arabes  ap« 
pellent  (âi3)  ladanon  ,  se  recueille  d^une  ma- 
nière encore  plus  merveilleuse  que  le  cinnamome. 
Quoique  très  -  odoriférant ,  il  vient  dans  un  en- 
droit d'une  odeur  très -désagréable;  car  on  le 
trouve  dans  la  barbe  des  boucs  et  des  chèvres 
(qi4)  ,  tel  que  la  moisissure  qui  se  forme  sur  le 
bois.  On  le  fait  entrer  dans  la  composition  de  plu- 
sieurs parfums  j  et  c'est  principalement  avec  le 
lédanon  que  se  parfument  les  Arabes.  En  voilà 
assez  sur  les  substances  odoriférantes. 

CXIII.  On  respire  en  Arabie  une  odeur  très- 
suave.  Les  Arabes  ont  deux  espèces  de  mouton» 
dignes  d'admiration ,  et  qu'on  ne  voit  point  ail- 
leurs :  les  uns  ont  la  queue  longue  au  moins  de 
trois  coudées.  Si  on  la  leur  laissoit  traîner ,  il  y 
viendroit  des  ulcères ,  parce  que  la  terre  l'écor- 
cheroit  et  la  meurtriroit.  Mais  au}ourd1uii  tous 
(91 5)  les  bergers  de  ce  pays  savent  faire  de  petits 
chariots  y  sur  chacun  desquels  ils  attachent  la 
queue  de  ces  animaux.  L'autre  espèce  de  moutons 
a  la  (^16}  queue  large  d'une  coudée. 

CXIV.  L'Ethiopie  s'étend  au  Couchant  de 
l'Arabie^  en  tirant  vers  le  Midi  :  c'est  le  dernier 
des  pays  habités.  Elle  produit  beaucoup  d'or,  des 
éléphans(di7)  monstrueux,  toutes  sortes  d'arbres 
sauvages,  et  de  l'ébène.  Les  hommes  y  sont  grands^ 
beaux ,  bien  faits  ^  et  vivent  fort  long-temps. 
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CXV.  Telles  sont  les  extrémités  de  l'Asie  et  de 
la  Libye.  Quant  à  celles  de  TEurope  à  l'Occi-* 
dent,  je  n'en  puis  rien  dire  de  certain  ;  car  je 
ne  conviendrai  pas  que  les  Barbares  nomment 
Eridan  (s  18)  un  fleuve  qui  se  jette  dans  la  mer  du 
Nord  y  et  (319)  dont  on  dit  que  nous  vient  l'am-^ 
bre.  Je  ne  connois  pas  non  plus  les  iles  (320)  Cas-* 
sitérides,  d'où  l'on  nous  apporte  l'éfain  :  le  nom 
même  du  fleuve  est  une  preuve  de  mon  sentimenti 
Eridanos  n'est  point  un  mot  barbare  :  c'est  un 
nom  grec  inventé  par  quelque  Poète.  D'ailleurs  ^ 
je  n'ai  jamais  trouvé  personne  (  331  )  qui  ait  pu 
me  dire,  comme  témoin  oculaire,  quelle  est  cette 
mer  que  l'on  place  dans  cette  région  de  l'Europe. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  l'étain  et  Tam* 
bre  nous  viennent  de  cette  extrémité  du  monde. 

CXVI.  Il  paroît  constant  qu'il  y  a  une  très- 
grande  quantité  d'or  (a)  vers  le  ^ord  de  l'Eu- 
rope ;  mais  je  ne  saurois  dire  avec  certitude  ^ 
comment  on  parvient  à  se  le  procurer.  On  dit  ce- 
pendant que  les  Arimaspes  enlèvent  cet  or  auic 
Gryphons,  et  que  ces  Arimaspes  n'ont  qu'un  œiL 
Mais ,  qu'il  y  ait  des  hommes  qui  naissent  avec  un 
œil  seulement ,  et  qui,  dans  tout  le  reste,  ressem- 
blent parfaitement  aux  autres  hommes,  c'est  une 

(a)  Quoique  je  ne  sois  pas  tout-à-fait  de  l'ayis  de  M.  lé 
Major  Renuel  sur  la  position  des  Arimaspes ^  il  paroît  cepen^ 
dant  par  les  découvertes  modernes  qu'il  se  trouve  encore 
beaucoup  d'or  dans  ces  pays,  FbyezThe  Géographie  System 
of  Herodotos;  pag.  109  et  i36é 
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de  ces  choses  que  je  ne  puis  me  persuader*  Qnoi 
quHl  en  soit ,  il  paroit  que  les  extrémités  de  la 
terre  possèdent  ce  que  nous  estimons  de  plus  beau 
et  de  plus  rare. 

CXVII.  Il  y  a  en  Asie,  une  plaine  environnée 
de  tous  côtés  d'une  montagne  qui  a  cinq  ouver- 
tures.Cette plaine  appartenoit  autrefois  aux  Cho- 
rasmiens.  Elle  est  située  (  saa  )  sur  les  frontières 
de  ce  même  peuple ,  sur  celles  des  Hyrcaniens , 
des  Parthes  y  des  Sarangéens  et  des  Thamanéens. 
Mais  y  depuis  que  les  Perses  sont  en  possession  de 
la  puissance  souveraine ,  elle  appartient  au  Roi. 
4^  De  cette  montagne ,  qui  renferme  la  plaine  en 

question  y  coule  un  grand  fleuve  appelé  Acès.  Il 
prenoit  autrefois  son  cours  par  chacune  des  cinq 
ouvertures  y  se  distribuoit  de  tous  côtés ,  et  arro^ 
fioit  les  terres  des  peuples  dont  je  viens  de  parler. 
Mais  y  depuis  qu'ils  sont  tous  sous  la  domination 
des  Perses  y  voici  ce  qui  leur  est  arrivé.  Le  Roi  a 
fait  faire ,  à  chacune  des  ouvertures  de  la  mon- 
tagne,  des  portes  ou  écluses.  L^eau  ne  trouvant 
plus  d'issue,  et  se  répandant  toujours  dans  la 
plaine  qui  est  entre  les  montagnes  y  en  a  fait 
une  vaste  mer.  Ces  peuples  ne  pouvant  plus  se 
servir  de  ces  eaux  y  dont  ils  faisoient  usage  aupa- 
ravant y  se  trouvent  exposés  à  de  fâcheux  acci* 
dens.  Il  est  vrai  qu'en  hiver  (  223) ,  il  pleut  chez 
eux  comme  chez  les  autres  nations;  mais  en  été, 
ils  ont  besoin  d'eau,  lorsqu'ils  sèment  le  panis  et 
le  sésame,  et  elle  leur  manque.  Voyant  donc  qu'on 
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ne  leur  en  donne  point,  ils  vont  avec  leurs  femmes 
trouver  les  Perses,  et  se  tenant  aux  portes  du  pa- 
lais du  Roi,  ils  poussent  des  cris  lamentables.  Alors^ 
le  Roi  ordonnede  lâcher  lesécluses  du  côtédeceux 
qui  ont  le  plus  besoin  d'eau.  Lorsque  leurs  terres 
sont  suffisamment  abreuvées^  on  referme  les  éclu- 
ses, n  vient  ensuite  un  ordre  de  les  ouvrir  pour 
ceux  dont  les  besoins  sont  les  pluspressans.  Mais , 
comme  je  Fai  oui  dire,  le  Roi  exige,  pour  les  lâ- 
cher, de  grandes  sommes  d'argent,  sans  compter 
1%  tribut  ordinaire. 

CXVIII.  lAtaphemes ,  un  des  sept  Perses  qui 
avoient  conspiré  contre  le  Mage ,  se  permit  un^ 
insulte,  qui  le  fit  punir  de  mort.  Immédiatement 
après  le  soulèvement  contre  les  Mages ,  il  voulut 
entrer  dans  le  palais  pour  parler  au  Roi  :  car  il 
avoit  été  arrêté ,  entre  les  sept  qui  s'étoient  liguée 
contre  le  Mage ,  qu'ils  auroient  leurs  entrées  libres 
chez  le  Roi ,  sans  avoir  besoin  d'introducteur ,  à 
moins  qu'il  ne  fût  pour  lors  avec  une  de  sea 
femmes.  Intaphemes  voulut  entrer  chez  Darius, 
croyant  qu'il  ne  devoit  point  se  faire  annoncer , 
parce  qu'il  étoit  un  des  sept.  Le  garde  de  la 
porte  et  (aiaS*)  l'introducteur,  lui  refusèrent 
l'enti'ée ,  disant  que  le  Roi  étoit  avec  une  de  ses 
femmes.  Intaphemes,  s'imaginant  qu'ils  men- 
toient ,  tire  son  cimeterre ,  leur  coupe  le  nez  et 
les  oreilles  ,  qu'il  fait  attacher  à  la  bride  de  soi^ 
cheval  ;  et ,  la  leur  ayant  fait  passer  à  l'entoujc  du 
col ,  il  les  laisse  alleré 


CXDL  Ils  se  présentèrent  au  Roi,  et  lui  dirent 
pourquoi  on  les  avoit  ainsi  maltraités.  Darius, 
appréhendant  que  cette  violence  n'eût  été  com-' 
mise  de  concert  avec  les  cinq  autres ,  les  fit  venir 
Fun  après  l'autre ,  et  lés  sonda  chacun  en  parti^ 
culier,  pour  savoir  s'ils  approuvoient  ce  qui 
s^étoit  passé.  Quand  il  fut  bien  sûr  que  cela  s'étoit 
fait  sans  leur  participation,  commet  il  avôittout 
sujet  de  croire  qu'Intaphernes  chercheroit  a  se 
révolter  avec  ses  parens,  il  le  fit  arrêter,  lui,  ses 
fils  et  toute  sa  famille.  S'étant  assuré  de  leurs 
personnes,  il  les  fit  mettre  aux  fers ,  et  les  con-^ 
damna  à  mort. 

La  femme  d'Intapliemes  se  rendoit  chaque 
jour  aux  portes  du  palais ,  toute  éplorée,  et  pous- 
sant (324)  des  cris  lamentables.  Ses  pleurs  et  son 
assiduité  firent  impression  sur  le  cœur  de  Darius. 
On  vint  lui  dire ,  de  la  part  de  ce  Prince  :  «  Le 
D  Roi  Darius  vous  accorde  un  des  prisonniers  ; 
.  D  vous  pouvez  choisir,  parmi  vos  parens ,  celui 
»  que  vous  voulez  délivrer  du  supplice  w .  Après 
un  moment  de  réflexion ,  elle  répondit  :  c(  Si  le 
D  Roi  m'accorde  la  vie  d'un  de  mes  proches,  je 
»  choisis  mon  frère  préférablement  à  tous  les 
))  autres  ».  Darius  en  fut  surpris.  «  Quel  motif ^ 
)>  lui  fit-il  dii^e ,  vous  fait  préférer  votre  frère  à 
))  votre  mari  et  à  vos  enfans,  quoiqu'il  ne  vous 
»  soit  pas  si  proche  que  vos  enfans,  et  qu'il  doive 
»  vous  être  moins  cher  que  votre  mari?  Grand 
))  Roi,  répondit-elle,  si  Dieu  le  permet,  je  pourrai 

»  trouver 


r 
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))  trouTer  (â.25)  un  autre  mari^  et  avoir  d'autres 
D  enfans,  lorsque  j'aurai  perÉu  ceux-ci  :  mois, 
))  mon  père  et  01a  mère  étant  morts,  il  n'est  pas 
))  possible  que  j'aie  jamais  cl'fLutre  frère.  Tels 
D  sont  les  (396}  motifs  qui  me  l'ont  fait  préférer  ». 
Darius ,  trouvant  sa  réponse  pleine  de  sens  et 
de  raison,  et  l'ayant  goûtée  ,  il  Itii  rendit  non- 
seulement  ce  frère  qu'elle  avoit  demandé,  mais 
«acore  l'ainé  de  ses  enfans.  Quant  aux  autres  ^ 
il  les  fit  tous  mettre  i  mort.  Ainsi  périt,  dès  le 
commencement,  l'un  des  sept. 

CXX.  Il  arriva ,  à-peu-près  vers  le  temps  de 
la  maladie  de  Cambyses ,  une  aventure  que  je  ne 
dois  pas  omettre.  (237)  Orétès,  Perse  de  Nation , 
à  qui  Cyrus  avoit  donné  le  Gouvernement  de 
Sardes ,  conçut  le  projet  abominable  de  se  saisir 
de  Polycrates  de  Samos ,  et  de  le  faire  mourir , 
quoiqu'il  n'en  eût  jamais  r^u  la  moindre  offense, 
ni  en  paroles ,  ^i  en  actions ,  et  qu'il  ne  l'eût  même 
jamais  vu.  Mais  voici  la  raison  qu'en  donnent  la 
plupart  de  ceux  qui  racontent  cette  histoire. 

Orétès,  se  trouvant  un  jour  à  (s28)  la  Cour 
avec  Mitrobates ,  Gouverneur  de  Dascylium^  de 
discours  en  discours  ils  en  vinrent  aux  reproches.' 
Comme  kiàr  dispute  roukiit  sur  le  courage  :  a  Vous 
)>  êtes  véritablement,  ditMitrobates  à  Orétès,  un 
»  homme  de  cœur ,  vous  ,^  qui  ne  vpus  êtes  pas 
D  c^pcore  emparé  de  l'île  de  Samos ,  quoiqu'elle 
»  soit  coiitiguë  à  votre  Gouvernement,  et  si  facile 
D  à  subjnguer ,  qu'un  de  ses  habitans  l'a  prise 
Tome  I IL  G 
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»  avec  quinze  soldats,  et  eu  est  mainteiiant  le 
))  maître)).  Orétèf'fut,  dit-^n,  si  sensible  à  ce 
reproche ,  qu'il  cheixha  moins  les  moyens  de  se 
venger  de  celui  qui  le  lui  avoit  fait,  que  de  perdre 
entièrement  Polycrates,  à  l'occasion  duquel  il 
l'a  voit  reçu. 

CXXI.  Quelques-uns ,  mais  en  plus  petit  nom^ 
bre,  racontent  qu'Orétès  envoya  un  Héraut  à 
Samos ,  lui  faire  une  demande  quelconque  ;  on 
ne  dit  point  ce  que  c'étoit.  Quand  le  Héraut 
arriva,  ce  Prince  étoit  sur  un  lit  de  repos,  dans 
l'appartement  des  homméi^^  ayant  près  de  lui 
Anacréon  (229)  de  Téos.  Le  Héraut  s'étant  avancé 
pour  lui  parler ,  Polycrates ,  qui  avoit  alors  le 
visage  du  côté  du  mur,  soit  qu'il  se  trouvât  par 
hasard  dans  cette  posture ,  soit  qu'il  s'y  fût  mis 
exprès  pour  montrer  le  mépris  qu'il  faisoit  d'Oré-^ 
tes ,  ne  daigna  point  se  tourner,  ni  même  lui  ré- 
pondre. 

CXXII.  On  rapporte  ces  deux  causes  de  la 
mort  de  Polycrates  :  chacun  est  libre  de  croire 
celle  qui  lui  paroitra  la  plus  probable.  Orétès , 
étant  à  Magnésie  sur  le  Méandre  ,  envoya  à 
Samos  un  Lydien  ^ommé  Myrsus,  fils  de  Gygès, 
vers  Polycrates,  dont  il  connoissoit  le  caractère. 
Polycrates  est  le  premier  de  tous  les  Grecs  que 
nous  ,coni\pissions  qui  ait  eu  le  dessein  de  se 
rendre  maître  de  la  mer ,  si  l'on  excepte  Minos 
de  Cnosse  (sSo) ,  ou  quelqu'autre  plus  ancien 
que  ce  Législateur ,  supposé  qu'il  y  .en  «it  eu. 
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Quant  à  ce  que  Ton  appelle  les  Temps  (a3i)  His- 
toriques ^  Polycrates  est  le  premier  qui  se  soit 
flatté  de  l'espérance  de  s'emparer  de  Tlonie  et 
des  Isles.  Orétès,  instruit  de  ses^  vues ,  lui  envoya 
ce  message  : 

OnÉTis  parle  ainsi  à  Polvcratesî  • 

c(  J'ai  appris  que  vous  aviez  conçu  de  vasfés 
»  projets  5  mais  que  vos  richesses  n'y  répondoient. 
»  pas.  Si  (sSa)  donc  vous  suivez  mes  conseils  , 
»  vous  vous  élèverez,  et  vous  me  yiettrez  moi- 
))  même  à  couvert  de  tout  danger.  Cambyses  a 
»  dessein  dé  me  faire  mourir  ;  on  me  le  mande 
))  comme  une  chose  certaine.  Donnez-moi  une 
»  retraite  chez  Vous ,  et  recevez-moi  avec  mes 
»  trésors  ;  la  moitié  est  à  vous,  lai^ez-moi 
))  l'autre  :  ils  vous  rendront  maître  de  toute  la  ' 
))  Grèce.  Au  reste,  si  vous  avez  quelque  doute 
))  au  sujet  de  mes  richesses,  envoyez-moi  quel- 
))  qu'un  de  confiance,  je  les  lui  «nontrerai  )>. 

CXXIII.  Polycrates,  charmé  des  offres  d'Orétès, 
lui  accorda  d'autant  plus  volontiers  sa  demande, 
qu'il  avoit  une  grande  passion  pour  l'argent. 
D'abord  il  lui  envoya  Maeandrius,  son  Secré- 
taire, fils  d'un  père  de  même  nom.  Ce  Maeandrius 
étoit  de  Samos  ;  ce  fut  lui  qui ,  quelque  ternes 
après,  consacra,  dans  le  temple  de  Junon ,  leriche 
ameublement  de  l'appartement  de  Polycrates. 

Orétès ,  sachant  qu'on  devoit  venir  visiter  ses 

trésors ,  fit  remplir  de  pierres  (233)  huit  grands 
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coffres  presque  jusqu'aux  bords.  Il  fit  couvrir  ces 
pierres  de  pièces  d'or  ;  et,  ayant  fait  fermer  (254) 
les  cofiVeë  avec  un  nœud,  il  Içs  tint  prêts.  Cepen- 
dant Mseandrius  arrive ,  visite  les  trésors ,  et 
retourne  faire  son  ^apport  a  Polycrates. 
^  CXXIV.  Celui-ci  partit  pour  se  rendre  auprès 
d'Orétès,  malgré  les  représentations  des  Devins 
et  celles  de  ses  amis  :  d'ailleurs  sa  fille  avoit  cru 
voir  eij  songe  son  père  élevé  dans  les  airs ,  où  il 
étoit  baigné  par  (a)  les  eaux  du  Ciel,  et  oint  par 
le  Soleil.  Effrayée  de  cette  vision ,  elle  fit  tous 
ses  efforts  pour  le  dissuader  de  partir  ;  et,  comme 
il  alloit  s'embarquer  sur  un  vaisseau  à  cinquante 
rames ,  elle  lui  rapporta  des  choses  dé  mauvais 
augure.  Alors  il  la  menaça  de  ne  la  marier  de 
long-tem^s ,  s'il  revenoit  sain  et  sauf  de  ce  voyage. 
<(  Je  souhaite,  lui  répondit-elle,  que  vos  me^ 
))  naces. aient  leur  effet  ;  et  j'aime  mieux  rester 
))  long-temps  vierge,  que  d'être  privée  de  mon 
»  père  ». 

CXXV.  Polycrates  sans  aucun  égard  pour  les 
conseils  qu'on  lui  donnoit,  s'embarqua  pour  se 
rendre  auprès  d'Orétès ,  avec  plusieurs  de  ses 
amîs  ,  et  entr'auires  avec  le  Médecin  (b)  Demo- 
c^es ,  fils  de  Calliphon ,  de  la  ville  de  Crotone , 
et  le  plus  habile  homme  de  son  temps  dans  sa 
profession.  Etant  arrivé  à  Magnésie,  il  y  périt 


(a)  Dans  le  grec  :  Par  Jupiter,  Voyez  J. 

(b)  Voyez  §.  cxxix  et  suivans. 


ex  VII;  note  aa5. 


THALIE.     I^IVRE    III.  lOl 

misérablement ,  et  d'une  manière  indigne  de  son 
rang  et  de  la  grandeur  de  son  ame.  En  effet ,  de 
tous  les  Tyrans  (a)  qui  ont  régné  dans  les  villes 
Grecques,  il  n'y  en  a  pas  un  seul,  si  l'on  excepte 
(235}  ceux  de  Syracuses,  dont  la  magni&cence 
mérite  d'être  comparée  à  celle  de  Polycrates. 
Orétès,  l'ayant  fait  périr  d'une  mort  que  j'ai(d36) 
horreur  de  rapporter ,  le  fit  mettre  en  croix.  Il 
renvoya  tous  les  Samiens  qui  l'avoient  suivi ,  et 
leur  dit  quHls  dévoient  lui  savoir  gré  de  laliberté 
qu'il  leur  laissoit.  Quant  aux  étrangers  et  aux 
esclaves ,  qui  avoient  accompagné  Polycrates ,  il 
les  retint  tous  dans  la  servitude.  Polycrates,  élevé 
en  l'air,  accomplit  toutes  les  circonstances  du 
songe  de  sa  fille.  U  étoit  baigné  par  (6)  les  vux 
du  Ciel  et  oint  par  le  Soleil  y  don  t  la  chaleur  faisoit  ' 
sortir  les  bumeurs  de^n  corps.  Ce  fut  la  qu'abou- 
tirent les  prospér^ésfi de  Polycrates,  comme  le 
lui  avoit  prédit  (c)  Amasis.  ^ 

CXXVI.  La  mort  de  Polycrates  ne  tarda  pas 
a  être  vengée  sur  Orétès.  Cambyses  étant  mort,, 
et  les  Mages  s'étant  emparés  du  trône,  Orétès , 
quirésidoit  à  Sardes ,  bien  loin  de  rendre  aucun 
service  aux  Perses,  à  qui  les  Médes  avoient  enlevé 
la  couronne ,  profita  de  ces  temps  (aSy)  de  trou- 
bles et  de  désordres^  pour  faire  périr  Mitrobates , 

■  I  I     ■      >  I  I   ■     I  I      I    a  I    I  .  ■■■Il I        II     ■    1^—^— — ^i»^     „    I     1,111    m 

(a)  Voyez  ci-desms/^.  l,  note  io3. 
{h)  Par  Jupiter ,  quand  il  pleuvoit.  ^ 

(c)  Voyez  J.  xlui. 
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gouverneur  de  Dascylium ,  qui  lui  avoit  fait  (a) 
^ps  reproches  au  sujet  de  Polycrates ,  et  son  fils 
Cranapes ,  quoiqu'ils  fussent ,  Fun  et  Vautre,  en 
grande  considération  parmi  les  Perses.  Outre  une 
infinité  d'autres  crimes,  un  Courier  lui  ayant 
apporté,  de  la  part  de  Darius,  des  ordres  qui  ne 
lui  étoient  pas  agréables  ,  il  aposta  des  assassins 
pour  l'attaquer  sur  le  chemin ,  lorsqu'il  s'en  re-« 
tôurneroit  :  ils  le  tuèrent  lui  et  son  cheval,  et  en 
firent  disparoitre  les  cadavres. 

CXX  VII,  Darius  ne  fut  pas  plutôt  sur  le  trône, 
qu'il  résolut  de  ne  point  laisser  impunis  les  crimes 
d^Orétés,  et  particulièrement  la  mort  de  Mîtro- 
bâtes  et  de  son  fils.  Mais  il  jugea  d'autant  moins 
convenable  d'envoyer  une  armée  directement 
contre  lui ,  au  commencement  de  son  règne ,  et 
dans  le  temps  que  les  affaires  étoient  encore  dans 
une  espèce  de  ferme ntation|^u'ilsavoit  qu'Orétès 
avoilides  forces  considérables.  Sa  garde,  en  effet, 
étoit  composée  de  mille  Perses,  et  son  Gouver- 
nementcomprenoitlaPhrygie,  la  Lydie  et  rionië^ 
Voici  ce  qu'il  imagina. 

Il  convoqua   les   Perses    les   plus    qualifiés, 

«  Perses ,  leur  dit-il ,  qui  d'entre  vous  me  pro- 

»  mettra  d'exécuter  une  chose  où  il  ne  s'agit  que 

y>  d^habileté ,  et  où  il  n'est  pas  nécessaire  d'em- 

y>  ployer  la  force  et  le  grand  nombre?  car  la  vio-» 

»  lenceest  inutile,  quand  il  ne  faut  que  del'adresse« 

i 1  '     .  > — -» 

{à)  Voyez  çi-dçflsus;  J,  cxx% 
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D  Qui  d'entre  vous  tuertf  Orétè^^  ou  me  l'amèuera 
»  vif,  lui  qui  n'a  jamais  rendu  auciili  service  aux 
JD  Perses ,  et  qui  a  commis  plusieurs  crimes?  Il  a 
»  fait  périr  deux  d'entre  nous,  Mitrobates  et  son 
j^  fils  ;  et,  non  content  de  cela ^  il  a  fait  assassiner 
D  les  Couriers  qite  je  lui  envoyois ,  pour  lui  or- 
))  donner  de  se  rendre  auprès  de  moL  C'est  une 
y>  insulte  qu'on  ne  peut  suppprter.  Prévenons, 
»  par  sa  mort,  des  maux  encore  plus  grands 
))  qu'il  pourroit  faire  aux  Perses  » . 

CXXVni.  Sur  cette  proposition, tr ente  Pepses 
promirent,,  à  l'envi  l'un  de  l'autre ,  de  le  servir. 
Pourl[^58)  terminer  leurs  contestations,  Darius 
ordonna  que  le  sort  en  décideroit.  On  tira  donc , 
et  le  sort  étant  tombé  sur  B^géus^  fils  ^'Artontès^ 
voici  comment  il  s'y  prit»  Il  écrivit  plusieurs 
lettres  sur  différentes  affaires ,  les  scella  du  sceau 
de  Darius,  et  partit  pour  Sardes  avec  ces  dé- 
pêches. Aussi-iot  qu'il  y  fut  arrivé ,  il  alla  trouver 
Orétès  j  et  donna  les  lettres,  l'une  après  l'autre, 
au  Secrétaire  du  Roi ,  pour  en  faife  la  lecture  : 
car  tous  les  Gouverneurs  de  Province  ont,  auprès 
d'eux,  des  Secrétaires  du  Roi.  £n  donnant  ces 
lettres ,  Bagéus  avoit  intention  de  sonder  les 
gardes  du  Gouverneur ,  pour  voir  s'ils  seroient 
disposés  à  l'abandonner.  Ayant  remarqué  qu'ils 
avoient  beaucoup  de  respect  pour  ces  lettres ,  et 
encore  plus  pour  les  ordres  qu'ellesfcontenoient, 
il  en  donna  une  autre  conçue  en  ces  termes? 
«  Perses,  le  Roi  Darius  vous  défend  (iïSg)  de  ser-<- 

G  4 
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»  vir  désormaîd  de  gardes  a  Qrétès  ».  Là-dessus , 
ils  mirent  sui?le-champ ,  bas  leurs  piques.  Bagéus , 
encouragé  par  leur  soumission ,  mit  entre  les 
mains  du  Secrétaire  la  dernière  lettre,  ainsi  con- 
çue :  a  Le  Roi  Darius  ordonne  aux  Perses ,  qui 
»  sont  à  Sardes ,  de  tuer  Orétes  ».  Aussi^tôt  les 
gardes  tirent  leurs  cimeterre» ,  et  tuent  le  Gou- 
verneur sur  la  place.  Ce  fut  ainsi  que  la  mort  dd 
Polycrates  de  Samos  fut  vengée  par  celle  du  Perse 
Orétès. 

CXXIX.  Les  biens  dfe  celui-ci  ayant  été  confis- 
qués et  transportés  i  Suses,  il  arriva ,  peu  de  temps 
après ,  que  Darius  j  étant  à  la  chasse ,  se  donna 
une  entorse  au  pied  en  sautant  en  bas  de  son  che* 
Tâl.  Elle  fu4  si  violente ,  que  la  cheville  dû  pied 
se  déboîta.  Darius  avoit  à  sa  Cour  lés  Médecins 
qui  passoient  pour  les  plus  habiles  qu^il  y  eût  en 
Egypte.  S'étant  mis  d'abord  entre  leurs  mains,  ils 
lui  tournèrent  le  pied  avec  feint  de  violence, 
qu^ils  augmentèrent  le  mal.  Le  Roi  fût  sept  jours 
et  sept  ïiuits  sans  fermer  l'œil,  tant  la  douleur 
étoit  vivfe.  Enfin, le  huitième  jour,*  comme  il  se 
trouvoit  très-mal,  quelqu'un  qui,  pendant  son 
séjour  à  Sardes ,  avoit  entendu  dire  quelque  chose 
de  la  profession  de  Démocèdes  de  Crôtone,  lui 
parla  d^  ce  Médecin  t  Darius  se  le  fit  amener  en 
diligence.  On  le  trouva 'confondu  parmi  les  es- 
claves d'OrélSs,  comme  un  homme  dont  on  ne 
faisoit  pas  grand  cas.  On  le  présenta  au  Roi  cou- 
vert de  haillons,  et  ayant  des  ceps  aux  pieds. 
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CXXX.  Darius  4ui  ayant  demandé  s'il  savoit 
la  Médecine  y  Démocédes  n'en  cQnyint  point  ^ 
dans  la  crainte  de  se  fermer  à  jamais  le  cbemii^ 
de  la  Grèce,  s'il  se  faisoit  eonnoître.  Darius ^ 
s'étant  apperçu  qu'il  (a4o)  tçrgiversott ,  en  di- 
sant qu'il  n'étoit  pas  Médecin ,  quoiq#il  le  fût 
effectivement ,  ordonna  à  ceux  qui  le  lui  ayoiant 
amené,  d'apporter  des  fouets  et  ^es  (a)  poin- 
çons. Démocpdes  ne  crut  pas  devoir  dissimuler 
plus  long-temps.  Il  dit  qu'il  n'avoit  pas  une  con- 
noissance  profonde  de  la  Médecine  ;  mais  qu'il  em 
avoit  pris  une  légère  teinture  en  fréquentant  un 
^  Médecin.  Sur  cet  aveu ,  le  Roi  se  mit  entre  se^ 
mains.  Démocèfdésle  traita àla  manière  desCrecs^ 
et  faisant  succéder  les  remèdes  doux  %t  caïmans 
aux  remèdes  (24i)  violens ,  il  parvint  à  lui' pro- 
curer du  sommeil ,  et  en  peu  de  temps  il  le  guérît, 
quoique  ce  Prince  eût  perdu  toute  espérance  de 
pouvoir  jamais  se  servir  de  son  pied.  Cette  cure 
achevée,  Darius  lui  fit  présent  de  deux  paires  de 
ceps  d'or.  Démocédes  lui  demanda  (342)  s'il  pré- 
tendoit  doubler  ainsi  son  mal  en  récompense  de 
sa  guérison.  Le  Roi ,  charmé  de  cette  repartie , 
l'envoya  à  ses  femmes.  Les  eunuques ,  qui  le 
conduisoient  ,  leur  dirent  que  c'étoit  lui  qui 
avoit  rendu  la  vie  au  Roi.  Ces  femmes  firent  pré- 
sent à  Démocédes  de  statères  qu'elles  puisoient 
dans  (a43)  un  coffre  avec  une  soucoupe.  Ce  pré- 

I  «     I  II  II  I      I  ■  «  I  m     I      I  ■        I   ■ 

(a)  Cétoit  on  instrument  de  torture. 
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sent  fut  si  considérable  y  quelle  domestique  qui 
le  sttivoit ,  et  qui  s'appelôit  Sciton,  fit  une  grosse 
somme  des  pièces  d'or  qu'il  ramassa  à  mesure 
qu'elles  tomboient  des  soucoupes. 

CXXXI.  Voici  à  quelle  occasion  Démocédés 
avoit  quitté  Crotone,  sa  patrie ,  et  s'étoit  attaché 
à  Polycrates.  Il  (244)  vîvoit  avec  un  père  d'un  ca- 
ract&*e  dur  et  colèra  Ne  pouvant  plus  supporter 
son  humeur,  il  alla  à  Egiue,  où  s^étant  établi,  il 
surpassa^  dès  la  première  année ,  les  plus  habiles 
Médecins ,  quoiqu'il  ne  se  fût  point  préparé  à  y 
exercer  sa  profession^  et  qu'il  n'eût  aucun  des 
instrumens  (a)  nécessaires.  La  seconde  année,  les 
Elginètes  lui  donnèrent  un  (6)  talent  de  pension 
sur  le  trésor  public.  La  troisième,  les  Athéniens 
lui  firent  une  pension  (^45)  de  cent  (c)  mines. 
Enfin  la  quatrièmei  année,  Polycrates  lui  ofirU 
deux  (d)  talens;  et,  par. cette  amorce  ^l'attira 
à  Samos.  C'est  à  lui  que  les  Médecins  de  Crotone 
doivent  la  plus  grande  partie  de  leur  réputation. 
Il  fut  un  temps  où  on  les  regarda  comme  les  pre^- 
miers  Médecins  de  toute  la  Grèce ,  et  les  Cyré* 
néens  comme  les  seconds.  Vers  le  même  temps  y 


(a)  La  Qiirargie  n- ëteit  point  auti^fois  sëparëe  de*  h. 
Médecine.  * 

{b)  5,4oo  liv.  de  notre  mpanoicé. 
(c)  9^000  liv. 
{d)  10,800  liv. 


A 


THALIE.    LIVRE    II  I.  107 

]e6  Ârgiens  (a46)  passoient  pour  les  plu«  habiles 
Musiciens' de  la  Grèce. 

CXXXII.  Démocèdes  ayant  parfaitement  guéri 
Darius ,  on  lui  donna  une  très*-grande  maison  à 
Suses  ;  il  mangeoit  à  la  table  du  Roi ,  et  rien  ne 
lui  manquoit,  quela  liberté  de  retourner  en  Grèce. 
Il  obtint  du  Roi  la  grâce  des  Egyptiens  y  qui  étoient 
auparavant  ses  Médecins  ordinaires,  et  qui ,  pour 
s'être  laissé  surpasser  en  leur  art  par  un  Médecin 
grec,  ayoient  été  condamnés  à  être  mis  en  croix. 
II  fit  rendre  la  liberté  à  un  Devin  d^Elée,  qui  ayoit 
suivi  Polycfates,  et  qu'on  avoit  mis  au  nombre 
des  Qsclaves  y  sans  qu'on  songeât  à  lui.  Enfin  Dé^ 
mocèdes  jouissoit ,  auprès  du  Roi ,  d'une  très- 
grande  considération. 

CXXXIII.  n  survint ,  peu  de  temps  après,  à 
Atosse,  fille.de  Cyrus  et  femme  de  Darius,  une 
tumeur  au  sein ,  qui  s'ouvrit  et  fit  de  grands  pro^ 
grès.  Tant  que  le  mal  fut  peu  considérable,  cette 
Princesse  le  cacha  par  pudeur,  et  n'en  dit  mot  à 
personne.Maisquandelle  vit  qu'il  devenoit  dan- 
gereux, elle  manda  Démocèdes,  et  le  lui  fit  voir. 
Il  lui  promit  de  la  guérir  ;  mais  il  exigea  d'elle , 
avec  serment ,  qu'elle  l'obligeroit ,  à  so^  tour , 
dans  une  chose  dont  il  la  prieroit,  l'assurant ,  %vl 
reste,  qu'il  ne  lui  demanderoit  rien  dont  elle  eût 
à  rougir. 

CXXXIV.  Atosse ,  guérie  par  les  remèdes  de 
Démocèdes ,  résoliit  de  lui  tenir  parole.  Etant  au 
li|  avec  Darius,  elle  lui  parla  ainsi,  selon  les  in^ 
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structions  deDéoiocèdes  :«  Je  m'étonne,  Seigneur^ 
y»  qu'ayant  tant  de  troupes  à  votre  disposition  ,^ 
»  vous  demeuriez  tranquillement  dans  votre  pa- 
»  lais,  sans  songer  à  conquérir  de  lioureaux  pays,. 
D  et  a  étendre  les  bornes  de  votre  empire.  Ce- 
»  pendant  il  co&vient  i  un  Monarque  jeune ,  et 
n  qui  possède  de  grandes  richesses,  de  se  signaler 
)»  par  des  actionsqui  fassent  connoîtreàses  sujets, 
»  qu'ils  ont  un  homme  de  cœur  a  leur  tête.  Il 
»  TOUS  importe ,  par  deux  raisons ,  de  suivre  mon 
)>  conseil  :  la  première,  pour  montrer  aux  Perses 
'»  qu'ils  ont  un  Roi  plein  de  courage<et  de  valeur  ^ 
)>  la  seconde  ,  afin  qu'accablés  de  travaux ,  1/oisi- 
»  veté  ne  les  porte  point  à  se  soulever  contre  vous» 
))  Faites  donc  quelques  grands  exploits  ^  tandis 
»  que  vous  êtes  dans  la  fleur  de  ràge.L'ame(247) 
D  croît  avec  le  corps  ;  mais ,  à  mesure  que  le  corps 
^)i  vieillit ,  l'ame  vieillit  aussi ,  et  devient  inhabile 
"»  à  tout  ))•  Ainsi  parla  Atosse,  suivant  les  instruc- 
lions  de  Démocèdes. 

c(  Vos  discours,  lui  répondit  Darius,  s'accordent 
D  avec  mes  desseins.  J'ai  résolu  de  marcher  contre 
»  les  Scythes ,  et  de  construire  à  cet  effet ,  un  pont 
»  pbur^ passer  de  notre  continent  dans  Fautre.  Il 
»  ne  faut  que  pen  de  temps  pour  en  venir  a 
»  bout». 

«  Seigneur,reprit  Atosse,  ne  commencez poin|,. 
]»  je  vous  prie,  par  les  Scythes^  ils  seront  à  vous 
»  quand  vous  le  voudrez  :  marchez  (248)  plutôt 
»  contre  la  Grèce.  Car ,  Seigneur,  sur  ce  que  i!ai 
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y>  ouï  dire  des  femmes  de  ce  pays ,  je  ne  désira 
))  rien  tant  que  d'avoir  à  mon  service  des  Lacé* 
»  démoniènes ,  des  Argiénes ,  des  Athéniènes  et  * 
»  des  Corinthiènes.  Vous  ayez  ici  l'homme  du 
V  monde  le  plus  propre  à  vous  instruire  de  ce  qui 
i>  regarde  la  Grèce*,  et  à  vous  ^rvir  de  guide 
»  dans  cette  expédition  ;  c'est  celui  qui  tous  a 
»  guéri  de  votre  entorse  » . 

((  Puisque  vous  êtes  d'avis  y  répondit  Darius  ^ 
)>  que  nous  commencions  par  la  Grèce ,  il  me 
»  semble  qu'ayant  tout,  il  est  a  propos  d'envoyé 
)>  quelques  Perses  avec  l'liomm.e  dont  tous  me 
»  parlez ,  pour  prendre  une  connoissance  exacte 
)i  dii  pays;  et,  lorsqu'à  leur  retour^  ils  m'auront 
»  instruit  de  tout  ce  qu'ils  auront  vu  et  appris ,  je 
))  me  mettrai  en  marche  )>. 

CXXXV.  A  peine  eut-il  dit  ces  choses ,  qu'il 
les  exécuta.  Dès  que  le  jour  commença  a  paroilre^ 
il  fit  Tenir  quinze  Perses  des  premiers  de  la  Na- 
tion, leur  commanda  de  suivre  Démocèdes,  do 
reconnoitre  avec  lui  tous  les  pays  maritifnes  de  la  * 
Grèce  ,  et  leur  enjoignit  sur -tout  de  prendre 
garde  qu'il  ne  leur  échappât ,  et  de  le  raiftener 
avec  eux ,  quelque  chose  (2249)  qui  arrivât.  Ces 
ordres  donnés ,  il  manda  Démocèdes ,  le  pria  de 
re Tenir,  dès  qu'il  auroit  fait  TOir  aiax  Perseë 
toute  la  Grèce.  Il  lui  commanda  aussi  de  porter, 
aTec  lui ,  tous  ses  meubles  ,*  pour  en  faire  présent 
à  son  père  et  à  ses  frères ,  lui  promettan  I  de  le 
dédommager  au  centuple  ;  et,  outre  cela,  il  lui  dit 


110       ttïSTOIRB   D'nÉRODOTE. 

qu^il  le  feroit  accompagner  par  (sSo)  un  rai^M 
seau  de  charge,  rempli  de  ces  présens,  et  de 
toutes  sortes  de  richesses.  Les  promesses  de  ce 
Prince  étoient ,  comme  je  le  crois  y  sans  artifice  ; 
cependant  Déinocèdes ,  craignant  qu'il  n'eût 
dessein  de  l'éprouver  (aSi),  accepta  tous  ses 
dons  sans  montrer  (261*)  beaucoup  d'empresse- 
ment. Mais,  pour  les  meubles  et  autres  efiet» 
qui  lui  appartenoient ,  il  dit  qu'il  les  laisseroit 
à  Suses,  afin  de  les  retrouver  à  son  retour.  Il  se 
contenta  du  vaisseau  de  charge  que  lui  promet^ 
toit  le  Roi ,  afin.de  porter  les  préseus  qu'il  faisoit 
à  ses  frères. 

CXXXVI.  Darius ,  lui  ayant  aussi  donné  ces 
ordres  y  lui  dit  de  se  rendre ,  avec  les  Perses ,  sur 
les  bords  de  la  mer.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  en 
Phénicie ,  ils  allèrent  à  Sidon ,  où  ils  firent  équi- 
per sur-le-champ  deux  trirèmes  et  un  gros  vais^ 
seau  de  charge ,  qu'ils  remplirent  de  toutes  sortes 
de  richesses.  Leurs  préparatifs  achevés ,  ils  pas« 
sèrent  eh  Grèce ,  dont  ils  visitèrent  les  côtes ,  et 
levèrent  le  plan.  Enfin ,  après  en  avoir  reconnu 
les  places  les  plus  célèbres ,  ils  firent  voilé  en 
Italie  y  et  abordèrent  à  Tarente.  Aristophilides , 
Roi  de  ce  pays ,  fit  ôter ,  par  bonté  (aSâ)  pour 
Démocèdes,  le  gouvernail  ded  vaisseaux  des 
Mèdes,  et  arrétôr,  en  même  temps,  les  Perses 
comme  espions.  Tandis  qu'on  les  tenoit  en  prison^ 
Démocèdes  se  retira  à  Crotone.  Lorsqu'il  fut 
arrivé  ches  lui ,  Aristophilides  relâcha  les  Perses , 


THÀLÏE.    LÏVRE    lït.  111 

et  leur  rendit  ce  qu'il  avoit  fait  enlever  de  leun 
Taisseaux^ 

CXXXVU.  Les  Perses ,  ayant  ternis  à  la  voiler 
poursuivirent  Démocèdes ,  et  arrivèrent  a  Cro- 
tone.  Ils  i'arrétèrent  dans  la  place  publique ,  où 
ils  le  rencontrèrent.  La  crainte  #de  la  puissance 
des  Perses  avoit  disposé  une  partie  des  Croto^ 
niâtes  à  le  leur  remettre  ;  mais  d'atRres  Tarra^ 
chèrent  dé  leurs  mains,  et  les  repoussèrent  à  coups 
de  bâtons  (253)» 

«  Crotoniates  j  leur  disoient  les  Perses ,  prenez 
»  garde  à  ce  que  vous  faites  :  celui  que  vous  nous 
))  enlevez  est  un  esclave  fugitif;  il  a})partient  au 
»  Roi.  Pènsez-vous  donc  que  Darius  souffre  im^ 
))  punément  une  telle  insulte ,  et  que  vous  vous 
»  trouviez  bien  de  nous  avoir  arraché  Démocè*- 
D  des  ?  car  enfin ,  votre  ville  ne  sera-t-elle  pas  la 
))  première  que  nous  attaquerons ,  et  que  nous 
))  tâcherons  de  réduire  en  servitude  »  ? 

Ces  menaces  furent  inutiles.  Les  CrotoniateS| 
sans  y  avoir  égard ,  leur  enlevèrent  non  -  seule- 
ment Démocèdes,  mais  encore  le  vaisseau  de 
charge  qu'ils  avoient  amené  avec  eux.  Les  Perses  ^ 
privés  de  leur  guide,  retournèrent  en  Asie,  sans 
chercher  à  pénétrer  plus  avant  dans  la  Grèce 
»pour  reconnoître  le  pays,  , 

Démocèdes,  à  leur  départ,  leur  enjoignit  de 
dire  à  Darius  qu'il  étoit  fiancé. avec  la  fille  àfi 
Milon.  Le  nom  de  ce  (â54)  Lutteur  étoit  alors 
fort  connu  a  la  cour  de  Perse.  Pour  moi  ;  je  pense 
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qu'il  hâta  ce  mariage ,  et  qu'il  y  dépensa  de  gran*» 
des  sommes ,  afin  de  faire  voir  a  Darius  qu'il 
jouissoit  aussi  dans  sa  patrie  d'une  grande  consi- 
dération. 

CXXXVIII.  Les  Perses  ayant  levé  l^m^re  ;  le» 
Tents  les  écartèient  de  leur  route ,  et  les  poussè- 
rent en  lapygie,  où  on  les  fit  prisonniers.  Mais 
Gillus ,  bai!tai  de  Tarente ,  les  délivra ,  et  les  re- 
mena à  Darius.  La  reconnoissance  avoit  disposé 
ce  Prince  à  lui  accorder  toutes  ses  demandes. 
Gillus  lui  raconta  sa  disgrâce ,«  et  le  pria  de  le 
faire  rétablir  à  Tarente.  Mais  ^  pour  ne  pas  jeter 
l'épouvante' et  le  trouble  dans  la  Grèce,  comme 
cela  n'auroit  pas  manqué  d'arriver ,  si  l'on  eût 
envoyé  à  cause  de  lui  une  flotte  considérable  en 
Italie ,  il  dit  que  les  Cnidiens  duffiroient  seuls 
pour  le  rétablir  dans  sa  patrie ,  et  qu'étant  amis 
des  Tarentins ,  il  étoit  persuadé  qu'à  leur  sollici- 
tation ,  on  ne  feroit  nulle  difficulté  de  lui  accor- 
der son  rappel.  Darius  le  lui  promit  ;  et ,  sans  dif- 
férer plus  long  -  temps ,  il  envoya  un  exprés  à 
Cnide,  a^éc  ordre  au:it  Cnidiens  de  reniener  Gil- 
lus à  Tarente.  Les  Cnidiens  obéirent;  mais  ils  ne 
purent  rien  obtenir  des  Tarentins  y  et  ils  n'étoient 
point  stssei  puissans  pour  employer  la  force.  C'est 
ainsi  que  les  choses  se  passèrent  Ces  Perses  sont 
les  premiers  qui  soient  venus  d'Asie  eu  Grèce , 
pour  reconnoitre  le  pays. 

CXXXIX.  Après  ces  événemens ,  Darius  prît 
Samos.  De  toutes  les  villes,  tant  Grecques  que 

Barbai  eâ, 
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Sailbares,  celle-ci  fut  la  première  qu'il  attaqua , 
pour  les  raisons  que  je  vais  dire.  Beaucoup  de 
Grecs  avoient  suivi  Cambyses ,  fils  de  Cyrus,  dans 
son  expédition  en  Egypte  5  les  uns,  comme  (255) 
on  peut  le  croire ,  pour  trafiquer ,  d'autres  pour 
servir ,  et  quelques  -  uns  aussi  par  curiosité ,  et 
pour  voir  le  pays.  Du  nombre  de  ces  derniers  fut 
Syloson,  banni  de  Samos,  fils  (256)  d'^ïlacès,  et 
frère  de  Polycrates.  Il  lui  arriva  une  aventure 
qui  contribua  à  sa  fortune.  Se  promenant  un  jour 
«ur  la  place  de  Memphis ,  un  manteau  d'écarlate 
sur  les  épaules ,  Darius ,  qui  n'étoit  alors  qu'un 
«impie  Garde-du-corps  de  Cambyses ,  et  qui  ne 
jouissoit  pas  encore  d'une  grande  considération  , 
l'apperçut  y  et  eut  envie  de  son  manteau.  Il  s'ap- 
procha de  cet  étranger ,  et  le  pria  de  le  lui  vendre, 
Syloson,  remarquant  que  Darius  en  avoit  une 
envie  extrjme,  lui  répondit,  comme  inspiré  de 
quelque  Dieu  :  ((Pour  quelque  prix  que  ce  soit , 
»  je  ne  veux  point  le  vendre  ;  mais ,  puisqu'il  faut 
))  que  les  choses  soient  ainsi ,  j'aime  mieux  vous 
))  en  faire  présent  )>.  Darius  loua  sa  générosité , 
et  accepta  le  manteau^ 

CXL.  Syloson  croyoit  avoir  perdu  son  man- 
teau par  son  trop  de  facilité;  mais,  quelque  temps  ' 
après,  Cambyses  étant  mort,  les  sept  Perses  détrô- 
nèrent le  Mage,  et  Darius,  l'un  des  sept  conjurés, 
monta  sur  le  trône.  Syloson  ayant  appris  que  la 
couronne  étoit  échue  à  celui  à  qui,  sur  ses  vives 
instances,  il  avoit  donné  son  manteau  en  Egypte, 
Toinc  III.  H 
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])art  pour  Suses^se  rend  au  palais,  et,  s'étaut  assis 
au  vestibule,  il  dit  qu'il  avoit  autrefois  obligé 
]3arius.  Le  Garde  de  la  porte,  qui  avoit  entendu 
ce  discours,  en  fit  son  rapport  au  Roi.  a  Quel  est 
2)  donc  ce  Grec  ,  se  dit  en  lui  -  même  Darius 
»  étonné,  qui  m'a  prévenu  (257)  de  ses  bienfaits  ? 
))  Je  n'ai  que  depuis  peu  la  puissance  souveraine , 
»  et  depuis  ce  temps,  à  peine  peut-il  en  être 
))  venu  un  «eul  à  ma  cour.  Pour  moi,  je  ne  sache 
))  point  qu'aucun  Grec  m'ait  rien  prêté.  Mais 
))  qu'on  le  fasse  entrer  j  je  verrai  ce  qu'il  veut 
»  dire». 

Le  Garde  ayant  introduit  Syloson ,  les  Inter- 
prètes lui  demandèrent  qui  il  étoit ,  et  en  quoi  il 
pouvoit  se  vanter  d'avoir  obligé  Darius.  Syloson 
raconta  tout  ce  qui  s'étoit  passé  au  sujet  du  man- 
teau ,  et  ajouta  que  c'étoit  lui-même  qui  l'avoit 
donné. 

<(  O  le  plus  généreux  de  tous  les  hommes  !  ré- 
))  pondit  Darius;  vous  êtes  donc  celui  qui  m'avez 
))  fait  un  présent  dans  le  temps  où  je  n'avois  pas 
))  la  moindre  autorité  !  Quoique  ce  présent  soit 
»  peu  de  chose ,  je  vous  en  ai  cependant  autant 
))  d'obligation  que  si  j'en  recevois  aujourd'hui  un 
))  considérable;  et,  pour  reconnoitre ce  plaisir, 
))  je  vous  donnerai  tant  d'or  et  d'argent ,  que  vous 
))  n'aurez  jamais  sujet  de  vous  repentir  d'avoir 
D  obligé  Darius ,  fils  d'Hystaspes.  Grand  Roi , 
))  reprit  Syloson ,  je  ne  vous  demande  ni  or  ni 
D  argent;  rendez-moi  Samos^  ma  patrie  ^  et  dé- 
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»  livrez-la  de  Toppression.  Depuis  qu'Orélès  a 
)i  fait  mourir  mon  frère  Polycrates ,  un  de  nos 
))  esclaves  s'en  est  emparé  ;  c'est  cette  patrie  que 
))  je  vous  demande  :  rendez  -la-» moi  ^  Seigneur , 
»  sans  effusion  de  sang ,  et  ne  permettez  pas 
»  qu'elle  soit  réduite  en  servitude». 

CXLI.  Darius  lui  accorda  sa  demande.  Il  en- 
voya une  armée  sous  les  ordres  d'Otanes ,  un  des 
sept  qui  avoient  détrôné  Iç  Mage ,  et  lui  recom-» 
manda  d'exécuter  tout  ce  dont  Syloson  le  prie^ 
roit.  Otanes  se  rendit  sur  les  bords  de  la  mer ,  oi| 
il  fit  ^nbarquer  ses  troupes  (258). 

CXLII.  Mœandrius ,  fils  de  Maeandrius ,  avoit 
alors  la  puissance  souveraine  dans  l'île  de  Samos  ; 
Polycrates  lui  en  avoit  confié  la  régence.  Il  vou- 
lut se  montrer  le  plus  juste  de  tous  les  hommes  ; 
mais  les  circonstances  ne  le  lui  piprmirent  pas. 
Quand  il  eut  appris  la  mort  de  Polycrates ,  il 
érigea  d'abord  un  autel  à  Jupiter  Libérateur,  et 
iraça  autour  de  cet  autel  (  25g } ,  l'aire  sacrée 
qu'on  voit  encore  aujourd'hui  dans  le  fauxbourg 
de  Samos.  Ensuite  il  convoqua  une  assemblée  de 
tous  les  citoyens,  et  leur  tint  ce  discours  :  ^(  Vous 
D  savez,  Samiens,  que  Polycrates  m'a  confié  son 
))  sceptre  avec  son  autorité ,  et  qu'aujourd'hui  il 
))  ne  tient  qu'à  moi  de  conserver  l'empire  sur 
»  vous.  Mais ,  autantque  je  le  pourrai,  je  ne  ferai 
))  jamais  ce  que  je  condamne  dans  les  autres.  J'ai 
))  blâmé  Polycrates  de  s'être  rendu  maître  de  ses 
)>  égaux  9  et  je  n'approuverai  jamais  la  même  con- 

H  a 
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»  duite  dans  un  autre.  Mais  enfin  il  a  rempli  âa 
»  destinée.  Quant  à  moi  ^  je  me  démets  de  la 
»  puissance  souveraine ,  et  je  rétablis  Fégalitéi 
»  Accordez-moi  seulement,  je  vous  prie,  par  une 
»  sorte  de  distinction  que  je  crois  juste,  six  ta- 
»  tens  (a)  de  l'argent  de  Polycrates.  Permettez 
»  encore  que  je  me  réserve ,   à  moi  et  à  mes 
))  descendans ,  à  perpétuité ,  le  sacerdoce  de  Ju- 
»  piter  Libérateur,  à  qui  j'ai  élevé  un  autel ,  et 
))  je  vous  rends  votre  ancienne  liberté  ». 
^  Telles  furent  les  demandes  et  les  promesses  de 
Maeandrius  ;  mais  un  Samien ,  se  levant  du  mi^ 
lieu  de  l'assemblée,  lui  dit  :  «Vous  ne  méritez  pas 
))  de  nous  commander,  vous  qui  avez  toujours 
))  été  un  méchant  et  un  scélérat.  Il  faut  bien  plu- 
»  tôt  vous  faire  rendre  compte  de  l'argent  que  ^ 
»  vous  avez  eu  en  maniement  ».  Celui  qui  parla 
de  la  sorte,  s'appeloit  Télésarque;  il  jouissoit 
d'une  grande  considération  parmi  ses  conci- 
toyens. 

CXLIII.  Maeandrius  faisant  réflexion  que  s'il 
se  dépouilloit  de  l'autorité  souveraine  ^  quelqu'un 
s'en  empareroit ,  et  se  mettroit  en  sa  place ,  ne 
pensa  plus  à  la  quitter.  Dès  qu'il  fut  rentré  dans 
la  citadelle,  il  manda  les  citoyens  l'un  après  l'au- 
tre, comme  s'il  eut  voulu  leur  rendre  compte  de 
l'administration  des  finances  ;  mais  ils  furent  ar* 
rêtés  et  mis  aux  fers.  Pendant  qu'ils  étoient  en 

(a)  33j4oo  liv. 
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prison,  Maeandrius  tomba  malade.  Son  frère  Ly- 
carète  cmt  quHl  n^en  reviendroit  point ,  et  pour 
usurper  plus  facilement  la  puissance  souveraine 
dans  Samos ,  il  fit  mourir  tous  les  prisonniers  i 
car  il  paroit  bien  que  les  Samiens  regardoient 
(.260)  comme  une  chose  indigne  d'un  homme 
libre ,  d'obéir  à  un  Tyran. 

CXLIV.  Cependant,  les  Perses  qui  ramenoient 
SylosoD  étant  arrivés  à  Samos,  n'y  trouvèrent 
(s6i)  pas  la  moindre  résistance.  Ceux  du  parti  de 
Mœandrius ,  et  Maeandrius  lui-même,  leur  décla- 
rèrent qu'ils  étoient  prêts  à  capituler  et  à  sortir  de 
l'ile.  Otanes  accepta  cette  proposition  ;  et  lorsque 
le  traité  eut  été  conclu ,  les  gens  les  plus  distin- 
gués d'entre  les  Perses  firent  apporter  des  sièges,, 
et  s'assirent  devant  la  forteresse. 

CXLV.  Le  Tyran  Maeandrius  avoit  un  frère  ^ 
nommé  Charilée ,  dont  l'esprit  n'étpit  pas  fort 
sain ,  et  qu'on  teqoit  enchaîné  dans  une  prison 
souterraine,  pour  quelque  faute  qu'il  avoit  com- 
mise. Charilée ,  informé  de  ce  qui  se  passoit ,  et 
ayant  vu  par  une  ouverture  de  sa  prison  les  Per- 
ses tranquillement  assis ,  se  mit  à  crier  qu'il  vou- 
loit  parler  à  son  frère.  Maeandrius,  qui  l'avoit 
entendu,  ordonna  de  le  délier,  et  de  le  lui  ame- 
ner. Il  n'eut  pas  plutôt  été  amenée  que  char- 
geant son  frère  d'invectives  y  il  tâcha  de  l'engager 
à  se  jeter  sur  les  Perses.  «  Q  le  plus  lâche  de  tous. 
»  les  hommes  !  tu  as  bien  eu  le  cœur  .assez  dur 
V  pour  me  faire  enchaîner  dans  une  prison  sou*^ 
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))  terraine ,  moi  qui  suis  ton  frère ,  et  qui  n^aS 
))  niérité  par  aucun  crime  un  pareil  traitement  ; 
))  et  tu  n'as  pas  le  courage  de  te  venger  des  Per- 
))  ses  y  qui  te  chassent  de  ta  maison  et  de  ta  pa-^ 
»  trie,  quoiqu'il  te  soit  facile  de  les  vaincre.  Mais, 
))  si  tu  les  redoutes,  donne- moi  tes  troupes  auxi^ 
»  liaires ,  et  je  les  ferai  repentir  d'être  venus  ici. 
))  Quant  à  toi ,  je  suis  prêt  à  te  renvoyer  de  cette 
»île)).  ' 

CXLVI.  Ainsi  parla  Charilée.  Mseandrius  prit 
en  bonne  part  èon  discours.  Il  n'étoit  pas  cepen- 
dant ,  à  mon  avis,  assez  insensé  pour  s'imaginer 
qu'avec  ses  forces  il  pourroit  l'emporter  sur  le 
Boi;  mais  il  envioit  à  Syloson  le  bonheur  de 
recouvrer ,  sans  peine  y  la  ville  de  Samos ,  et  de 
la  recevoir  florissante ,  et  sans  qu'on  y  eut  fait  le 
moindre  dégât.  En  irritant  les  Perses ,  il  vouloit 
affoiblir  la  puissance  des  Samiens,  et  ne  les  livrer 
qu'en  cet  état.  Il  savoit  bien ,  en  effet ,  que ,  si  le* 
Perses  étoient  maltraités,  ils  s'aigriroient  contre 
les  Samiens.  D'ailleurs  il  avoit  un  moyen  sûr  pour 
se  retirer  de  l'île  quand  il  le  voudroit.  Il  avoit 
fait  pratiquer  sous  terre  un  chemin  qui  condui- 
soit  de  la  forteresse  à  la  mer.  Et  en  effet ,  il  sortit 
de  Samos  par  cette  route,  et  mit  à  la  voilé.  Pen- 
dant ce  temps-là,  Charilée  ayant  fait  prendre  les 
armes  à  toutes  les  troupes  auxiliaires,  ouvrit  les 
portes,  et  fit  une  sortie  sur  les  Perses,  qui ,  bien 
loin  de  s'attendre  à  cet  acte  d'hostilité ,  croyoient 
que  tout étoit  réglé.  Les  auxiliaires  tombèrent  sur 
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ces  Perses  de  distinction ,  qu'ils  trouvèrent  (262) 
assis  y  et  les  massacrèrent  Tandis  qu'ils^  les  pas- 
soient  au  fil  de  l'épée ,  le  reste  de  l'armée  Perse 
Tint  an  secours,  et  poussa  les  auxiliaires  avec  tant 
de  vigueur,  qu'ils  furent  contraints  de  se  renier-^ 
mer  dans  la  forteresse. 

CXLVII.  Otanes  s'étoit  ressouvenu  jusqu'alor» 
dçs  ordres  que  Darius  lui  avoit  donnés  en  par- 
tant y  de  ne  tuer  aucun  Samien ,  de  n'en  réduire 
aucun  en  servitude ,  et  de  rendre  l'iIe  de  Samo:» 
a  Syloson  ,  sans  permettre  qu'on  y  fit  le  dégât. 
Mais,  a  la  vue  du  carnage  qui  s'étoit  fait  de» 
Perses ,  il  les  oublia.  Il  ordonna  à  son  armée  de 
faire  main-basse  sur  tout  ce  qu'^elle  trouveront  en 
son  chemin ,  hommes  et  enfans,  sans  aucune  dis- 
tinction .  Ainsi,  tandis  qu'unepartie  de  ses  troupe» 
assiégeoit  la  citadelle,  les  autres  passèrent  au  fil 
de  répée  tons  ceux  qu'ik  rencontrèrent  ^  tant 
dans  les  lieux  sacrés  que  dans  les  profanes. 

CXLVIII.  Maeandrius  s'étant  sauvé  de  Samoir^ 
fit  voile  à  Lacédémone.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé 
avec  les  richesses  qu'il  avoit  emportées,  il  fit  tirer 
de  ses  coffres ,  des  coupes  d'or  et  d'argent ,  et  ses 
gens  se  mirent  à  les  nettoyer.  Pendant  cetemps*là, 
i  1  alla  trouver  Cléomènes  y  fils  d'Anaxandrides  , 
Roi  de  Sparte  ;  et ,  s'entretenant  avec  lui,  il 
ramena  insensiblement  dans  sa  maison»  Voyant 
ce  Prince  saisi  d'admiration  a  la  vue  de  ees  vases  ^ 
il  le  pressa  d'en  prendre  autant  qu'il  le  voudroit  ^ 

et  de  les  faire  porter  dans  son  palais. 
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Cléomènes  montra  y  en  cette  occasion  y  qu^I 
étoit  le  plus  juste  et  le  plus  désintéressé  des  hom- 
mes. Quoique  Mseandrius.  insistât  jusqu^à  deux 
ou  trois  fois,  il  ne  youlut  jamais  accepter  ses 
dons.  Mais  ,  ayant  appris  que  ce  Samien  faisoit 
présent  de  ces  vases  à  d'autres  citoyens,  et  que, 
par  ce  moyen ,  il  se  procureroit  du  secours ,  il 
alla  trouver  les  Ephores ,  et  leur  remontra  qu'il 
étoit  de  Fintérêt  de  ki  République  de  faire  sortir 
du  Péloponnèse  cet  étranger,  de  crainte,  ajouta-t» 
il,  qu'il  ne  me  corrompe  moi-même  et  d'autres» 
citoyens  aussi.  Les  Ephores  approuvèrent  le  con- 
seil de  Cléomènes  ,  et  firent  signifier  à  Maean- 
drius,  par  un  Héraut ,  qu'il  eût  (265)  à  s(Nrtir 
des  terres  de  la  République. 

CXLIX.  Quand  les  Perses  eurent  pris  tous  le» 
habitans  de  Samos  y  comme  dans  (a64)  un  filet, 
ils  remirent  la  ville  à  Syloson  ;  mais  déserte  et 
sans  aucun  (s(>5)  habitant.  Quelque  temps  après, 
Otanes  repeupla  cette  ile ,  à  ^  Foccasion  d'une 
vision  qu'il  eut  en  songe ,  et  d'un  mal  dont  il  se 
sentit  attaqué  aux  parties  de  la  génération^ 

CL.  Tandis  que  l'armée  navale  se  rendoit  a 
Samos ,  les  Babyloniens  se  révoltèrent  après  avoir 
fait  de  grands  préparatifs.  Pendant  le  règne  du 
Mage ,  et  tandis  que  les  sept  Perses  «e  soulevoient 
contre  lui ,  ils  profitèrent  de  ce  temp§  et  des 
troubles  qu'il  y  eut  à  cette  occasion ,  pour  se 
disposer  à  soutenir  un  siège ,  sans  que  les  Perses 
en  eussent  la  moindre  connoissance.  Après  qu'ils 
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eurent  secoué  ouvertement  le  joug ,  ils  prirent  les 
mesures  suivantes.  De  toutes  les  femmes  qui  se 
trouvèrent  dans  Babylone,  chaque  homme,  indé- 
pendamment de  sa  mère ,  ne  se  réserva  que  celle 
qu'il  aimoit  le  plus  de  toutes  celles  de  sa  maison. 
Quant  aux  autres,  ils  les  assemblèrent  toutes  en 
un  même  lieu ,  et  les  étranglèrent.  Celle  que 
chacun  s'étoit  réservée,  devoit  lui  apprêter  à 
manger,  et  ils  étranglèrent  le  reste ,  afin  de  mé- 
nager leurs  provisions. 

CLI.  A  la  première  nouvelle  de  leur  révolte , 
Darius  assembla  toutes  ses. forces,  et  marcha 
contr'eux.  Lorsqu'il  fut  arrivé  devant  la  place , 
il  en  forma  le  siège  ;  mais  les  Babyloniens  firent 
voir  qu'ils  s'en  inquiétoient  peu.  Ils  montèrent 
«ur  leurs  remparts,  et  se  mirent  à  danser,  et  a 
faire  des  plaisanteries  contre  Darius  et  son  armée; 
et  l'un  d'entr'eux  leur  dit  cette  parole  remar- 
quable :'  c(  Perses ,  pourquoi  perdre  ainsi  le  temps 
))  devant  nos  murailles?  Retirez -vous  plutôt: 
))  vous  prendrez  Babylone ,  lorsque  les  mules 
)>  engendreront  j>.  Ainsi  parla  un  Babylonien  , 
ne  pensant  pas  qu'une  mule  pût  jamais  (366)  en- 
gendrer. 

cm.  Il  y  avoit  déjà,  un  an  et  sept  mois  que 
Darius  étoit  avec  son  armée  devant  Babylone , 
sans  pouvoir  la  prendre  ;  il  en  étoit  très-aflligé. 
Il  s'étoit ,  mais  en  vain ,  servi  de  toutes  sortes 
de  stratagèmes  ;  il  avoit  même  eu  recours  à  celui 
qui  avoit  autrefois  réussi  à  Cyrus  ;  mais  les  Baby- 
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Ioniens  se  tenoient  sans  cesse  sur  leurs  gardes ,  et 
il  n'étoit  pas  possible  de  les  forcer* 

ÛLIII.  Le  vingtième  mois  du  siège ,  il  arriva 
un  prodige  chez  Zopyre^  fils  de  ce  Mégabyse, 
qui  y  aveé  les  six  autres  Conjurés ,  détrôna  le 
Mage.  Une  des  mules ,  qui  lui  servoient  à  perler 
ses  provisions,  fit  un  poulain»  Il  n'en  voulut 
d'abord  rien  croire;  mais,  s'en  étant  convaincu 
par  ses  yeux ,  il  défendit  expressément  à  ses  geu» 
d'en  parler.  S'étant  mis  ensuite  à  réfléchir  sur  ce 
prodige ,  il  se  rappela  les  paroles  du  Babylonien  y 
qui  avoit  dit,  au  commencement  du  siège,  qu'on 
prendroit  la  ville  lorsque  les  mules ,  toutes  (267) 
stériles  qu'elles  sont ,  engendreroient.  Il  crut  en 
conséquence  de  ce  (268)  présage,  qu'on  pouvoit 
prendre  Babylone  j  que  le  Babylonien  avoit  parlé 
de  la  sorte  par  une  permission  divine ,  et  que  le 
prodige  (a)  de  la  mule  le  regardoit. 

CLIV.  Ayant  reconnu  que  les  Destins  assu- 
roient  la  prise  de  Babylone ,  il  alla  trouver  Da- 
rius ,  et  lui  demanda  s'il  avoit  fort  à  cœur  la 
conquête  de  cette  place.  Ce  Prince  lui  ayant 
répondu  qu'il  le  souhaitoit  ardemment ,  il  déli- 
^béra  comment  il  feroit  pour  s'en  emparer,  et 
pour  que  la  prise  de  cette  ville  ne  pût  être  attri- 
buée à  d'autre  qu'à  lui.  Les  Perses  estiment 
en  effet  beaucoup  (269)  les  belles  actions;  et^ 
chez  eux ,  c'est  le  plus  sur  moyen  de  parvenir 

(a)  Dans  le  grec  :  "Et  que  la  mule  avoit  mie  bas  pour  luL 
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aux  plus  grands  honneurs.  Ayant  fait  réfle- 
xion (270)  qu'il  ne  pouvoit  se  rendre  maître  do 
cette  place ^  qu'en  se  mutilant,  pour  passer 
ensuite  chez  les  ennemis  en  qualité  de  transfuge  ; 
il  ne  balança  pas  un  instant ,  et  ne  tint  aucun 
compte  d'une  difformité ,  à  laquelle  il  n'étoit  pas 
possible  de  remédier.  Il  se  coupa  donc  le  nez  et 
les  oreilles ,  se  rasa ,  d'une  manière  honteuse ,  le 
tour  de  la  tête ,  se  mit  le  corps  en  sang  à  coups 
de  fouet  ;  et ,  en  cet  état,  il  alla  se  présenter  au 
Roi. 

CLV.  Darius ,  indigné  de  voir  un  homme  de 
ce  rang  si  cruellement  traité,  se  lève  précipitam- 
ment de  son  trône ,  et  lui  demande  ,  avec  em- 
pressement, quil'avoit  ainsi  mutilé,  et  pour  quel 
sujet.  <c  Personne  que  vous,  Seigneur,  répondit 
»  Ziopyre,  n'est  assez  pui^ssant  pour  me  traiter  de 
»  la  sorte.  Une  main  étrangère  ne  m'a  point  mis 
))  en  cet  état  ;  je  l'ai  fait  moi  -  même ,  outré 
»  de  voir  les  Assyriens  se  moquer  des  Perses. 
))  O  le  plas  malheureux  des  hommes ,  s'écria 
))  Darius  ;  vous  cherchez,  par  ces  (a)  propos,  à 
))  couvrir  d'un  beau  nom  l'action  la  plus  hon- 
))  teuse.  Insensé  !  les  ennemis  se  rendront-ils  donc 
})  plutôt,  parce  que  vous  vous  êtes  ainsi  mutilé? 
»  N'avez-vous  donc  pas  perdu  l'esprit ,  quand 
»  vous  vous  êtes  mis  en   cet  état  ?  Seigneur , 


(a)  Dans  le  grec  :  En  disant  que  voua  vous  êtes  traité  > 
à  cause  des  assiégés,  d'une  manière  irrémédiable. 
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»  reprit  Zopyre ,  si  je  vous  avois  c^inxiuiniq[n9 
p  mon  dessein^  vous  ne  m^auriez  jamais  permis 
v>  deFexécuter  :  aussi  n'ai-je  pris  conseil  que  de- 
D  moi-même.  Babylone  est  à  nous ,  si  vous  ne- 
»  nous  manquez  pas.  Dans  l'état  où  vous  me* 
»  voyez ,  je  vais  passer  dans  la  ville  en  qualité  de 
D  transfuge  j  je  dirai  aux  Babyloniens  que  ce  trai- 
»  tement  m'a  été  fait  par  votre  ordre  r  j'espère 
10  que ,  si  je  réussis  à  les  persuader ,  j'obtiendrai- 
>)  le  commandement  d'unepartie  de  leurs  troupes*. 
»  Pour  vous,  Seigneur ,  le  dixième  jour  après  que 
>)  j'aurai  été  reçu  à  Babylone ,  choisissez  mille 
y>  hommes ,  dont  la  perte  vous  importe  peu  f 
I)  placez-les  près  de  la  porte  de  Sémiramis.  Sept 
)»  jours  après,  postez-en  deux  mille  autres^  près 
>i  de  la  porte  de  (571)  Ninive.  Laissez  ensuite 
:p  passervingt  jours,  et  vous  enverrez  quatre  mille 
»  hommes  près  de  la  porte  des  Chaldéens.  Mais 
»  que  les  uns  et  les  autres  n'aient,  pour  se  dé- 
»  fendre,  d'autres  armes  que  leurs  épées.  Enfin, 
))  le  vingtième  jour  après  y  faites  avancer  le  reste 
»  de  l'armée  droit  à  la  ville ,  pour  donner  un 
D  assaut  général.  Mais ,  sur-tout,  placez -moi  les- 
^  Perses  aux  portes  BéUdes  et  Cissiènes.  Je  ne 
»  doute  point  que  les  Babyloniens ,  témoins  de 
)»  mes  grandes  actions,  ne  me  confient  entr'autrea 
))  choses  les  clefs  de  ces  portes  :  alors  nous  aurons 
»  soin ,  les  Perses  et  moi ,  de  faire  ce  qu'il  fau- 
i>  dra  (273)  ». 

CL VI.  Ce  discours  achevé^  il  s^enfuit  vers  lea 
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portes  de  la  ville  ,  se  retournant  de  temps  en 
temps,  comme  s'il  eut  été  un  véritable  transfuge. 
Ceux  qui  étoienl  en  sentinelle  sur  les  tours,  Payant 
apperçu ,  descendirent  promptement  ;  et ,  ayant 
entr'ouvert  un  guichet  de  la  porte,  ils  lui  demaa* 
dèrent  qui  il  étoit ,  et  ce  qu'il  venoit  chercher. 
Il  leur  répondit  qu'il  étoit  Zopyre,  et  qu'il  venoit 
se  rendre  aux  Babyloniens.  Sur  cette  déclaration, 
les  gardes  de  la  porte  le  conduisirent  à  l'assemblée 
de  la  nation  {^^5).  Lorsqu'il  fut  arrivé,  il  se  mit 
à  déplorer  son  malheur ,  il  attribua  à  Darius  le 
traitement  qu'il  s'étoit  fait,  et  leur  dit  que  ce 
Prince  l'avoit  mis  en  cet  état,  parce  que,  ne 
voyant  nulle  apparence  de  forcer  la  place ,  il  lui 
avoit  conseillé  d'en  lever  le  siège.  «  Maintenant 
))  donc ,  leur  dit-il ,  je  viens  vers  vous ,  ô  Baby- 
B  Ioniens,  et  pour  votre  plus  grand  avantage,  et 
))  pour  le  plus  grand  malheur  de  Darius ,  de  son 
»  armée  et  des  Perses.  Tous  ses  projets  me  sont 
))  connus  ;  il  ne  m'aura  point  ainsi  mutilé  impu* 
»  nément  » . 

CL VII.  Les  Babyloniens ,  voyant  un  Perse  de 
la  première  qualité ,  le  nez  et  les  oreilles  coupés , 
le  corps  déchiré  de  coups,  et  tout  en  sang ,  crurent 
qu'il  disoit  vrai ,  et  qu'il  venoit  les  secourir.  Ils 
étoient  disposés  à  lui  accorder  tout  ce  qu'il  sou- 
haitoit.  Il  leur  demanda  des  troupes.  On  lui  en 
donna,  et  il  fit  tout  ce  dont  il  étoit  convenu  avec 
le  Roi. 

Le  dixième  jour  après  ^on  arrivée ,  il  sortit  à  U 


126  HISTOIRE  D'HÉRODOTE, 
tête  des  troupes  dont  les  Babyloniens  lui  avoient 
confié  le  commandement;  et ^  ayant  investi ,  dans 
leur  poste,  les  premiers  mille  hommes  que  Darius 
avoit  envoyés  par  son  conseil ,  il  les  tailla  en  pièces. 
Les  Babyloniens ,  ayant  reconnu  que  ses  actions 
répondoient  à  ses  discours ,  en  témoignèrent  une 
grande  joie ,  et  n'en  furent  que  plus  disposés  à  lui 
obéir  en  tout 

Zopyre  laissa  passer  le  nombre  de  jours  dont  il 
étoit  convenu  avec  Darius  ;  et,  s'étant  mis  à  la 
tête  de  l'élite  des  troupes  Babyloniènes,  il  fit  une 
seconde  sortie,  dans  laquelle  il  tua  deux  mille 
hommes.  Les  Babyloniens,  témoins  de  cette  ac- 
tion ,  ne  s'entretenoient  que  de  Zopyre. 

Après  ce  second  exploit ,  laissant  encore  écou* 
1er  le  nombre  de  jours  convenu,  il  fit  une  troi- 
sième sortie,  mena  ses  troupes  vers  le  poste  où  il 
avoit  dit  àDarius  d^en voyer  quatre  mille  hommes , 
et ,  les  ayant  investis ,  il  les  massacra.  Ce  nouveau 
succès  le  rendit  tout-puissant  parmi  les  assiégés  : 
il  étoit  tout ,  on  lui  confia  tout ,  le  commande-* 
ment  de  l'armée  et  la  garde  des  remparts. 

CLVIIL  Enfin  Darius  fit ,  au  jour  marqué , 
approcher  son  armée  de  toutes  parts,  pour  don- 
ner un  assaut  général.  Alors  Zopyre  manifesta  sa 
fraude.  Tandis  que  les  Babyloniens ,  montés  sur 
les  remparts ,  se  défendoient  contre  l'armée  de, 
Darius ,  Zopyre  ouvrit  les  portes  Cissiènes  et 
Bélides ,  et  introduisit  les  Perses  dans  la  place. 
Ceux  des  Babyloniens  qui  s'enétoient  apperçus,so 
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réfugièreut  daii6  le  temple  de  Jupiter  Bélus.  Mais 
ceux  qui  ne  Tavoient  pas  vu  ,  tinrent  ferme  dans 
leurs  postes  J  usqu'à  ce  qu'ils  eussent  aussi  reconnu 
qu'on  les  avoit  livrés  aux  ennemis. 

CLIX.  Ce  fut  ainsi  que  Babylone  tomba,  pour 
la  seconde  fois,  en  la  puissance  des  Perses.  Darius, 
s'en  étant  (274)  rendu  maître ,  en  fit  abattre  les 
murs,  et  enlever  toutes  les  portes.  Cyrus,  qui 
l'avoit  prise  avant  lui,  n'avoit  fait  ni  Pun  ni 
l'autre.  Il  fit  ensuite  mettre  en  croix  environ  trois 
mille  hommes ,  des  plus  distingués  de  Babylone. 
Quant  aux  autres ,  il  leur  permit  d'habiter  la  ville 
comme  auparavant  :  en  même  temps  il  eut  soin 
de  leur  donner  des  femmes ,  pour  la  repeupler  ; 
car  les  Babyloniens ,  comme  nous  l'avons  dit  au 
commencement  ,'avoient  étranglé  les  leurs ,  dans 
la  vue  de  ménager  leurs  provisions.  Il  ordonna 
donc  aux  peuples  voisins  d'envoyer  des  femmes 
à  Babylone,  et  chaque  nation  fut  taxée  à  un  cer* 
tain  nombre.  Elles  se  montoient  en  tout  à  cin- 
quante mille.  C'est  de  ces  femmes  que  sont  des- 
cendus les  Babyloniens  d'aujourd'hui. 

CLX.  11  n'y  a  jamais  eu  en  Per^e ,  au  jugemeut 
de  Darius,  dans  les  siècles  les  plus  reculés ,  ou 
clans  les  derniers  temps ,  personne  qui  ait  surpassé 
Zopyre  par  ses  belles  actions ,  excepté  Cyrus ,  à 
qui  jamais  aucun  Perse  ne  se  jugea  digne  d'être 
comparé.  On  rapporte  que  Darius  déclaroit  (27  5) 
souvent  qu'il  eût  mieux  aimé  que  Zopyre  ne  se 
fût  pas  t]:aité  si  cruellement, que  de  devenir  maître 


»«. 
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de  (a)  vingt  autres  villes  comme  Babylone.  Il  lui 
accorda  les  plus  grandes  distinctions: tous  les  ans, 
il  lui  faisoit  présent  de  ce  que  les  Perses  regardent 
comme  le  ]plus  honorable.  Il  lui  donna  la  ville  de 
Babylone  sans  en  exiger  la  moindre  redevance^ 
pour  en  jouir  sa  vie  durant ,  et  y  ajouta  beaucoup 
d'autres  choses.  Zopyre  eut  un  fils,  nommé  Mé- 
gabyze  ,  qui  commanda  (276)  en  Egypte  contre 
les  Athéniens  et  leurs  alliés.  Mégabyze  eut  un 
fils  ,  qui  s'appeloit  aussi  (277)  Zopyre.  Celui-ci 
quitta    les   Perses ,  et  passa  volontairement  à 
Athènes. 


(a)  Dans  le  grec  :  De  vingt  Bahylonea,  outre  celle  qu'il 
a  voie.  Mais  le  mot  autres  exprime  oe  sens. 
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* 

M  E  L  PO  MÈNE. 

ï.  A.  p  R  È S  la  prise  de  Babylone,  Darius  marcha 
en  personne  contre  les  Scythes.  L'Asie  étoit  alors 
riche, très-peuplée,  et  se  trouvoit dans  l'état  le 
plus  florissant.  Ce  Prince  souhaitoit  ardemment  se 
venger  de  Finsulte  que  les  Scythes  avoient  faite  les 
premiers  aux  Mèdes ,  en  "entrant  à  main  armée 
dans  leur  pays,  çt  de  ce  qu'après  une  rictoire 
complète,  ils  étoient  devenus  les  maîtres  de  l'Asie 
supérieure,  pendant  vingt  huit  années,  comme  je 
l'ai  (a)  dit  auparavant.  Ils  y  étoient  entrés  en 
poursuivant  les  Cimmériens ,  et  en  avoietit  enlevé 
Fempire  aux  Af  èdes ,  qui  le  possédoient  avant  leur 
arrivée. 

Après  une  absence  de  vingt-huit  ans ,  les  Scythes 
avoient  voulu  retourner  dans  leur  patrie  ;  mais  ils 
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n  Woîent  pas  trouvé  dans  cette  entreprise  moins 
de  difficultés  qu'ils  n'en  ay oient  rencontré  en  tou- 
lant  pénétrer  en  Médie.  Une  armée  nombreuse 
étoit  allée  au-deVant  d'eux ,  et  leur  en  avoit  dis- 
puté l'entrée.  Car  leurs  femmes ,  ennuyées  de  la 
longueur  de  leur  absence ,  avoient  eu  commerce 
avec  leurs  esclaves. 

II.  Les  Scythes  crèvent  les  yeux  à  tous  leurs 
esclaves ,  afin  de  les  employer  a  traire  le  lait,  dont 
ils  font  leur  boisson  ordinaire.  Ils  ont  des  soufflets 
d'os^qui ressemblent  à  des  flûtes:  ils  les  mettent  (i  ) 
dans  les  parties  naturelles  des  jumensjles  esclaves 
soufflent  dans  ces  os  avec  la  bouche ,  tandis  que 
d'autres  tirent  le  lait.  Ils  se  servent ,  a  ce  qu'ils 
disent,  de  ce  moyen ,  parce  que  le  souffle  fait  en- 
fler les  veines  des  jumens,  et  baisser  l^ur  ma- 
melle. 

Lorsqu'ils  ont  tiré  le  lait ,  ils  le  versent  dans 
des  vases  de  bois,  autour  desquels  (â)  ils  placent 
leurs  esclaves  pour  le  remuer  et  l'agiter.  Us  en- 
lèvent la  partie  du  lait  (3)  qui  surnage  ,  la  regar* 
dant  comme  la  meilleure  et  la  plus  délicieuse, 
et  celle  de  dessous  comme  la  moins  estimée^  C'est 
pour  servir  à  cette  fonction ,  que  les  Scythes 
crèvent  les  yeux  à  tous  leurs  prisonniers,  car  il^ 
ne  sont  point  cultivateurs ,  mais  nomades* 

IIL  De  ces  esclaves  et  des  femmes  Scythes ,  il 
étoit  né  beaucoup  de  jeunes  gens,  qui ,  ayant  ap- 
pris quelle  étoit  leur  naissance ,  marchèrent  au-- 
devant des  Scythes  qui  revenoient  de  la  Médie.  Us 
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commencèrent  d'abord  par  couper  le  pays^  en 
creusant  un  (4)  large  fossé,  depuis  les  monts 
Tauriques  jusqu'au  Palus-Moebtis,  qui  est  d'une 
vaste  étendue.  Ils  allèrent  ensuite  camper  devant 
les  Scythes  qui  tâchoient  de  pénétrer  dans 'le 
pays  ,  et  les  combattirent.  Il  y  eut  entr'eux  des 
actions^  fréquentes ,  sans  que  les  Scythes  pussent 
remporter  le  moindre  avantage,  a  Scythes ,  que 
))  faisons-nous? s'écria  l'un  d'entr'eux  j  s'ils  nous 
})  tuent  quelqu^un  des  nôtres,  notre  nombre  di- 
))  minue;  et,  si  nous  tuons  quelqu'un  d'entr'eux , 
))  nous  diminuons  nous-^mémes  le  nombre  de  nos 
y>  esclaves.  Laissons  la ,  si  vous  m'en  croyez ,  nos 
»  arcs  et  nos  javelots ,  et  marchons  a  eux ,  armés 
))  chacun  du  fouet  dont  il  se  sert  pour  mener  ses 
»  chevaux.  Tant  qu'ils  nous  ont  vuà  avec  nos 
))  armes ,  ils  se  sont  imaginé  qu'ils  étoient  nés  nos 
»  égaux.  Mais  quand,  au  lieu  d'armes ,  ils  nous 
»  verront  le  fouet  à  la  main ,  ils  apprendront 
»  qu'ils  sont  nos  esclaves,  et,  convaincus  de  la 
)>  bassesse  de  leur  naissance ,  ils  n'oseront  plus 
))  nous  résister  ». 

IV.  Ce  conseil  fut  suivi.  Les  esclaves  étonnés 
prirent  aussi-tôt  la  fuite,  sans  songer  à  combattre. 
C'est  ainsi  que  rentrèrent  dans  leur  pays,  les 
Scythes,  qui,  après  avoir  été  les  maîtres  de  l'Asie , 
en  avoient  été  chassés  par  les  Mèdes.  Darius  leva 
contre  eux  une  nombreuse  armée ,  pour  se  venger 
de  cette  invasion. 

y.  Les  Scythes  disent  (5)  que  de  toutes  les 

I  2 
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nations  du  monde, la  leur  est  la  plus (6)  nouvelle , 
et  qu'elle  commença  ainsi  que  je  vais  le  rap- 
porter. 

La  Scythie  étoit  autrefois  un  pays  désert.  Le 
premier  homme  qui  y  naquit  s'appeloitTargi  taus. 
Ils  prétendent  qu'il  étoit  fils  de  Jupiter  et  d'une 
fille  du  Borystènes  :  cela  ne  me  paroît  nullement 
croyable  ;  mais  telle  est  l'origine  qu'ils  rapportent  r 
Ce  Targitaiis  eut  trois  fils  ^l'aîné  s'appeloit(7) 
Lipoxaî's  y  le  second  Arpoxaïs ,  et  le  plus  jeune 
Colaxàïs. 

Sous  leur  règne,  il  tomba  du  ciel,  dans  la  Scy- 
thie, une  charrue,  un  joug,  une  hache  et  une  sou- 
coupe d'or.  L^aînéles  apperçut  le  premier,  et  s'en 
approcha  dans  le  dessein  de  s'en  emparer  ^  mais 
aussi-tôt  l'ôr  devint  brûlant.  Lipoxaïs  s'étant  re- 
tiré, le  second  vint  ensuite ,  et  l'or  s'enflamma  de 
nouveau.  Ces  deux  frères  s'étant  donc  éloignés 
de  tel  or  brûlant ,  le  plus  jeune  s'en  approcha  ; 
et  trouvant  l'or  éteint,  il  le  prit  et  l'emporta  chez 
lui.  Les  deux  aines  en  ayant  eu  çonnoissance,  lui 
remirent  le  Royaume  en  entier. 

VI.  Ceux  d'entre  les  Scythes  qu'on  appelle 
Auchates,  sont,  à  ce  qu'on  dit,  issus  de  Lipoxaïs  ; 
ceux  qu'on  nomme  Catiares  et  Traspies ,  des- 
cendent d'Ârpoxaïs,  le  second  des  trois  frères  ;  et 
du  plus  jeune,  qui  fut  (8)  Roi,  viennent  les  Para- 
lates.  Tous  ces  peuples  cq  général  s'appellent  (g) 
Scolotes ,  du  surnom  de  leur  Roi  ^  mais  il  a  plu 
aux  Grecs  de  leur  donner  le  nom  (  i  o)  de  Scythes . 
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VII.  C^est  ainsi  que  les  Scythes  racontent  Tori- 
gine  de  leur  nation.  Ils  ajoutent  qu^à  compter  de 
cette  origine  et  de  Targitaiis  y  leur  premier  Roi , 
jusqu^au  temps  où  Darius  passa  dans  leur  pays ,  il 
n'y  a  pas  en  tout  plus  de  mille  (  1 1)  ans  ;  mais  que 
certainement  il  n'y  en  a  pas  moins.  Quant  à  l'or 
sacré  (a) ,  les  Rois  le  gardent  avec  le  plus  grand 
soin.  Chacun  d'eux  le  fait  venir  (12)  tous  les  ans 
tlans  ses  Etats,  et  lui  offre  de  grands  sacrifices  pour 
se  le  rendre  propice.  Si  celui  qui  a  cet  or  en  garde  y 
s'endort  le  jour  de  la  fête,  en  plein  air,  il  meurt 
dans  l'année ,  suivant  les  Scythes  ;  et  c'est  pour  le 
récompenser  et  le  dédommager  (  1 3)  du  risque  qu'i  l 
court,  qu'on  lui  donne  toutes  les  terres  dont  il 
peut,  dans  une  journée ,  faire  (i 4)  le  tour  à  che- 
val.  Le  pays  des  Scythes  étant  très- étendu ,.  Cola- 
;xaïs  le  partagea  en  trois  Royaumes  ,  qu'il  donna 
à  ses  trois  fils.  Celui  des  trois  Royaumes  où  l'on 
gardoit  Tor  tombé  du  ciel  y  étoit  le  plus  grand. 
Quant  aux  régions  situées  au  nord  et  au-dessus 
des  derniers  habitans  de  ce  pays ,  les  Scythes 
disent  que  la  vue  ne  peut  percer  plus  avant  ,^  et 
qu'on  ne  peut  y  entrer  à  cause  des  (  1 5)  plumes 

.  qui  y  tombent  de  tous  côtés.  L'air  en  est  rempli , 
et  la  terre  couverte  j  et  c'est  ce  qui  empêche  la 
.  vue  de  pénétrer  plus  avaut. 

VIII.  Voilà  ce  que  les  Scythes  disent  d'eux- 
mêmes  ,  et  du  pays  situé  au-dessus  du  leur»  Mius 

(o)  Voyei  ci-des5iu,  §.  y. 

I  5- 
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lès  Grecs ,  qui  habitent  (i  6)  les  bords  dir  Pont- 
Euxin,  racontent  qu'Hercules,  emmenant  les 
troupeaux  de  boeufs  (17)  de  Géryon,  arriva  dans 
le  pays  occupé  maintenant  par  les  Scythes ,  et 
qui  étoit  alors  désert:  que  Géryon  demeuroit  par- 
delà  le  (18) Pont,  dans  une  île,  qne  les  Grecs 
appellent  Erythie,  située  près  de  Gades  ^  dans 
rOcéan,  au  (19)  delA  des  Colonnes  d'Hercules. 
Ils  prétendent  aussi  que  l'Océan  commence  à  l'Est, 
et  environne  toute  la  terre  de  ses  eaux  ;  mais  ils 
se  contentent  de  l'affirmer ,  sans  en  apporter  de 
preuves. 

Us  ajoutent  qu'Hercules,  étant  parti  de  ce  pay-s, 
arriva  dans  celui  qu'on  connoit  aujourd'hui  sou& 
le  nom  de  Scythie  ;  qu'y  ayant  été  surpris  d'un 
orage  violent  et  d'un  grand  froid ,  il  étendit  ^a 
peau  de  lion ,  s'en  enveloppa  ,  et  s'endormit  ;  et 
que  ses  jumens,  qu'il  avoit  détachées  de  son  char 
pour  paître ,  disparurent  pendant  son  sommeil 
par  unie  permission  divine. 

IX.  Hercules  les  chercha  à  son  réveil ,  par- 
courut tout  le  pays ,  et  arriva  enfin  dans  le  canton 
appelé  Hylée.  Là  il  trouva,  dans  nn  antre,  un 
monstre  (20)  composé  de  deux  natures,  femme 
depuis  la  tête  jufequ'au-dessous  de  la  ceinture, 
serpent  par  le  reste  du  corps.  Quoique  surpris  en 
la  voyant ,  il  lui  demanda  si  elle  n'avoit  point  vu 
quelque  part  ses  chevaux.  <(  Je  les  ai  chez  moi, 
))  lui  dit-elle  j  mais  je  ne  vous  les  rendrai  point, 
))  que  vous  n'ayez  habité  avec  moi  ».  Hercules  lui 
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«ccorda,  à  ce  prix,  ce  qu'elle  desiroit.  Cette 
femme  différoit  cependant  de  lui  remettre  ses  che- 
vaux y  afin  de  jouir  plus  long-temp6  de  sa  com- 
pagnie. Hercules  de  son  côté  souliaitoit  les  recou^ 
Trer  pour  partir  incessamment  Enfin  elle  les  lui 
rendit ,  et  lui  tint  en  même  temps  ce  discours  r 
((  Vos  chevaux  étoient  venus  ici  ;  je  vous  les  ai 
»  gardés  :  j'en  ai  reçu  la  récompense.  J'ai  conçu 
»  de  vous  trois  enfans.  Mais  que  faudra-t-il  quo 
)»  j'en  fasse,  quand  ils  (aji)  seront  grands?  Le& 
»  établirai-je  dans  ce  pays-ci,  dont  je  suis  la 
»  souveraine?  Ou  voulez- vous  que  jie  vous  les. 
»  envoie  »? 

((  Quand  ces  enfans  auront  atteint  l'âge  viril^ 
))  lui  répondit  Hercules,  suivant  les  Grecs  ^  en 
)>  vous  conduisant  de  la  manière  que  je  vais  dire, 
y>  vous  ne  courrez  point  risque  de  vous  tromper .^ 
ï)  Celui  d'entr'eux  que  vous  verrez^  bander  cet  arc 
»  comme  moi,  et  se  ceindre  de  ce  baudrier  comm& 
»  je  fais,  retenez-le  dans  ce  pays ,  et  qult  y  fixe 
»  sa  demeure.  Celui  qui  ne  pourra  point  exécuter 
n  les  deux  choses  que  (aiï)  j'ordonne ,  faites-le 
))  sortir  du  payç.  Vous  vous  procurerez  par-là  de 
V  la  satisfaction,  et  vous  ferez  ma  volonté  rr. 

%.  Hercuks ,  en  finissant  ces  mots ,  tira  Fuit 
de  ses  arcs,  car  il. en  avoiteudeuxjusqu'alors,^ 
et  le  donna  à  cette  femme.  Il  lui  monûfa  aussi  le 
baudrier;  à  l'endroit  où  il  s'àttachoit ,  pendoit 
une  coupe  d'or  :  il  lui  en  fit  aussi  présent ,  aprè» 
quoi  il  partit.  Lorsque  ces  enfans  eurent  atteint 
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rage  viril ,  elle  nomma  l'aîné  Âgathyrsus ,  le  sui- 
vant Gélonus,  et  le  plus  jeune  (25)  Scythes.  Elle 
se  souvint  aussi  des  ordres  d'Hercules,  et  les 
suivit.  Les  deux  aînés ,  trouvant  au-dessus  de 
leurs  forces  l'épreuve  prescrite,  furent  chassés 
parleur  mère,  et  allèrent  s'établir  en  d'autres 
pays.  Scythes ,  le  plus  jeune  des  trois ,  fit  ce  que 
son  père  avoit  ordonné,  et  resta  dans  sa  patrie. 
C'est  de  ce  Scythes  ,  fils  d'Hercules ,  que  sont 
descendus  tous  les  Rois  qui  lui  ont  succédé  en 
Scythie  j  et  jusqu'aujourd'hui  les  Scythes  ont 
toujours  porté  au  bas  de  leur  baudrier  une  coupe, 
à  cause  de  celle  qui  étoit  attachée  à  ce  baudrier. 
Telle  fut  la  chose  qu'imagina  (24)  sa  mère  en  sa 
faveur.  C'est  ainsi  que  les  Grecs,  qui  habitent  les 
bords  du  Pont-Ëuxin ,  rapportent  cette  histoire. 
XI.  On  en  raconte  encore  une  autre ,  à  laquelle 
je  souscris  volontiers.  Les  (a)  Scythes  Nomades^ 
qui  habitoient  en  Asie ,  accablés  par  les  Massa- 
gètes,  avec  qui  ils  étoient  en  guerre,  passèrent 
TAraxes ,  et  vinrent  en  Cimmérie  ;  car  le  pays 
que  possèdent  aujourd'hui  les  Scythes ,  apparte- 
Doit  autrefois^  à  ce  que  l'on  dit,  auxCimmériens. 
Ceux-ci  les  voyant  fondre  sur  leurs  terres ,  déli- 
bérèrent entr'eux  sur  cette  attaque.  Les  senti- 
mens  furent  partagés,  et  tous  deux  furent  ex- 
trêmes ;  celui  des  Rois  étoit  le  meilleur.  Le  peuple 
- — — •—■  —  -       _       —  —  - 

(a)  Voyez  sur  les  Scythes^  mbn  Essai  sur  la  Chronologie^ 
ckap.  Yiii;  ^.  X  ;  pag.  aô8  et  syiy. 
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étoit  d^avis  de  se  retirer ,  et  de  ne  point  s'ex^ 
poser  (35)  au  hasard  d'un  combat  contre  une 
'  si  grande  multitude  ;  les  Rois  youloient ,  de  leur 
côté,  qu'on  livrât  bataille  à  ceux  qui  venoient 
les  attaquer.  Le  peuple  ne  voulut  jamais  céder  au 
sentiment  de  ses  Rois,  ni  les  Rois  suivre  celui  de 
leurs  sujets.  Le  peuple  étoit  d'avis  de  se  retirer 
sans  combattre ,  et  de  livrer  le  pays  à  ceux  qui 
venoient  l'envahir  ;les  Rois ,  au  contraire,:  avoient 
décidé  qu'il  valoit  mieux  mourir  dans  la  patrie 
que  de  fuir  avec  le  peuple.  D'un  côté  ils  envisa- 
geoient  les  avantages  dont  ils  avoient  joui  jusqu'a- 
lors ;  et ,  d'un  autre ,  ils  prévoyoient  les  maux 
qu'ils  auroient  indubitablement  à  souffrir,  s'ils 
abandonnoient  leur  patrie. 

Les  deux  partis  persévérant  dans  leur  première 
résolution ,  la  discorde  s'alluma  entr'eux  de  plus 
en  plus.  Comme  ils  étoient  égauXtCn  nombre,  ils 
en  vinrent  aux  mains.  Tous  ceux  qui  périrent  dans 
cette  occasion ,  furent  enterrés  par  le  parti  (  26  ) 
du  peuple ,  près  du  fleuve  Tyras ,  où  l'on  voit 
encore  aujourd'hui  leurs  tombeaux..  Après  avoir 
rendu  les  derniers  devoirs  aux  morts ,  on  sortit 
du  pays  ;  et  les  Scythes ,  le  trouvant  désert  et 
abandonné ,  s'en  emparèrent. 

XII.  On  trouve  encore  aujourd'hui ,  dans  la 
Scythie ,  les  villes  (27)  deCimmérium  et  de  (28) 
Porthmies  Cimmériènes.  On  y  voit  aussi  un  pays 
qui  retient  le  nom  de  Cimraérie,  et  un  Bosphore 
ajjpelé^Cimmérien.  Il  paroit  certain  que  les  Cim- 
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niériens  y  fuyant  les  Scythes ,  se  retirèrent  en 
Asie  j  et  qu'ils  s'établirent  dans  la  presqu'île  ou 
l'on  voit  maintenant  une  ville  Grecque  appelée 
Sinopew  U  ne  paroit  pas  moins  certain  que  les 
Scjrthes  s'égarèrent  en  les  poursuivant ,  et  qu'ils 
entrèrent  en  Médie.  Les  Cimmériens ,  dans  leur 
fiiite  y  côtoyèrent  toujours  la  mer  ;  les  Scythes  ^ 
an  contraire,  avoient  le  Caucase  (a)  à  leur  droite, 
jusqu'à  ce  que,  s'étant  détournés  de  leur  chemin, 
et  ayant  pris  par  le  milieu  des  terres ,  ils  péné* 
trèrent  en  Médie. 

XIII.  Cette  autre  manière  de  (2g)  raconter  la 
chose  est  également  reçue  des  Grecs  et  des  Bar- 
bares. Mais  (3o)  Aristée  de  Proconnèse ,  fils  de 
Caystrobius  ,  écrit  dans  son  Poëme  épique , 
qu'inspiré  par  Phœbus ,  il  alla  jusque  chez  les 
Issédons  ;  qu'au-dessus  de  ces  peuples,  on  trouve 
les  Arimaspes ,  qui  n'ont  qu'un  œil  ;  qu'au-delà 
sont  les  (3i)  Gryphon^,*  qui  gardent  l'or  ;  que 
plus  loin  encore  demeurent  (Sa)  les  Hyperbo- 
réens ,  qui  s'étendent  vers  la  mer  :  que  toutes  ces 
nations^  excepté  les  Hyperboréens ,  font  conti- 
nuellementla  guerre  à  leurs  voisins,  à  commencer 
par  les  Arimaspes  :  que  les  Issédons  ont  été  chassés 
de  leur  pays  par  les  Arimaspes ,  les  Scythes  par 
les  Issédons ,  et  les  Cimmériens,  qui  habitoient 
les  côtes  de  la  mer  (33)  au  Midi ,  l'ont  été  par 
les  Scythes.  Ainsi  Aristée  ne  s'accorde  pas  mémo 
avec  les  Scythes  sur  cette  contrée. 

(a)  Voyez  liv.  i,  5.  xv,  cm  et  civ,  avec  la  note  282* 
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XrV.  On  a  vu  (a)  de  quel  pays  étoit  Aristée^ 
auteur  des  histoires  qu'on  vient  de  lire.  Mais  Je 
ne  dois  pas  passer  sous  silence  ce  que  j'ai  oui  ra*^ 
conter  de  lui  à  Proconnèse  et  à  Cyzique. 

Aristée  étoit  d'une  des  meilleures  familles  de 
son  pays  ;  on  raconte  qu'il  mourut  à  Proconnèse^ 
dans  la  boutique  d'un  Foulon ,  où  il  étoit  entré 
par  hasard  :  que  le  Foulon ,  ayant  fermé  sa  bou- 
tique y  alla  stir*le-champ  avertir  les  parens  du 
mort-;  que  ce  bruit  s'étant  bientôt  répandu  par 
toute  la  ville,  un  Cyzicénien ,  qui  venoit  d'Ar- 
tacé,  contesta  cette  nouvelle,  et  assura  qu'il  avoit 
rencontré  Aristée  allant  (34)  à  Cyzique ,  et  qu'il 
lui  avoit  parlé  :  que  pendant  qu'il  le  soutenoit 
fortement ,  les  parens  du  mort  se  rendirent  à  la 
boutique  du  Foulon ,  avec  tout  ce  qui  étoit  néces- 
saire pour  le  porter  au  lieu  de  la  sépulture;  mais 
que ,  lorsqu'on  eut  ouvert  la  maison ,  on  ne  trouva 
Aristée  ni  mort ,  ni  vif  :  que ,  sept  ans  après ,  il 
reparut  à  Proconnèse,  y  fit  ce  Poëme  épique, 
que  les  Grecs  appellent  maintenant  Arimaspies, 
et  qu'il  disparut  pour  la  seconde  fois.  Voila  ce 
que  disent  d' Aristée  les  villes  de  Proconnèse  et 
de  Cyzique. 

XV.  Mais  voici  ce  que  je  sais  être  arrivé  aux 
Métapontins  en  Italie,  trois  cent  quarante  (35) 
ans  après  qu'Aristée  eut  disparu  pour  la  seconde 
fois ,  comme  je  le  conjecture  d'après  ce  que  j'ai 

entendu  dire  à  Proconnèse  et  à  Métaponte.  Les 

■  • 

(a)  Aa  commencement  du  ^.  xui. 


'iio       HISTOIRE    D'HÉRODOTE. 

Métapontins  content  qu^Aiistée  y  leur  ayant  ap* 
.  paru ,  leur  commanda  d^ériger  un  autel  à  Apollon, 
et  d^élever ,  près  de  cet  autel,  une  statue,  à  laquelle 
on  donneroit  le  nom  d^Âristée  de  Proconnèse  : 
qu'il  leuj:  dit  qu'ils  étoient  le  seul  peuple  (36)  des 
Italiotes  qu'Apollon  eut  visité  ;  que  lui-même, 
qui  étoit  maintenant  Aristée,  accompagnoit  alors 
le  Dieu  sous  la  forme  d'un  (5j)  corbeau,  et  qu'a- 
près ce  discours ,  il  disparut.  Les  Métapontins 
ajoutent  qu'ayant  envoyé  à  Delphes  «demander 
au  Dieu  quel  pou  voit  être  ce  spectre ,  la  Pythie 
leur  avoit  ordonné  d'exécuter  ce  qu'il  leur  avoit 
prescrit ,  et  qu'ils  s'en ,  trouveroient  mieux  j  et 
que ,  sur  cette  réponse ,  ils  s'étoient  conformés 
aux  ordres  qui  leur  avoiqnt  été  donnés.  On  voit 
encore  maintenant  sur  la  place  publique  de  M é- 
taponte ,  près  de  la  statue  d'Apollon ,  une  autre 
statue  qui  porte  le  nom  d'Aristée ,  et  des  lau^ 
riers  (38)  qui  les  environnent.  Mais  en  voilà  assez 
sur  Aristée. 

XVI.  On  n^a  aucune  connoissance  certaine  de 
,  ce  qui  est  au-delà  du  pays  dont  nous  avons  dessein 
de  parler.  Pour  moi,  je  n'ai  trouvé  personne,  qui 
l'ait  vu.  Aristée,  dont  je  viens  de  faire  mention, 
n'a  pas  été  au-delà  des  Issédons,  comme  il  le  dit 
dans  son  Poëme  épique.  Il  avoue  aussi  qu'il  tenoit 
des  Issédons  ce  qu'il  racontoit  des  pays  plus  éloi- 
gnés, et  qu'il  n'en  parloitque  sur  leur  rapport, 
^Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  porté  (58*)  nos 
•recherches  le  plus  loin  qu'il  nous  a  été  possible  , 


.-t- 
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et  nous  allons  dire  tout  ce  que  nous  avons  ap- 
pris de  plus  certain,  par  les  récits  qu^on  nous  a 
faits. 

XVII.  Après  1©  port  des  Borysthénites ,  qui 
occupe  justement  le  milieu  des  côtes  maritimes 
de  toute  la  Scytliie,  les  premiers  peuples  qu'on 
rencontre  sont  les  Callipides  j  ce  sont  des  Gréco- 
Scythes.  Au-dessus  d'eux  sont  les  Alazons.  Ceux- 
ci  et  les  Callipides  observent  en  plusieurs  choses 
les  mêmes  coutun^es  que  les  Scythes  ;  mais  ils  sè- 
ment du  bled,  et  mangent  des  oignons,  de  l'ail, 
des  lentilles  et  du  millet.  Au-dessus  des  Alazons, 
habitent  les  Scythes  laboureurs ,  qui  sèment  du 
bled ,  non  pour  en  faire  leur  nourriture ,  mais 
pour  le  vendre.  Par-delà  ces  Scythes,  on  trouve 
les  Neures.  Autant  que  nous  avons  pu  le  savoir , 
la  partie  septentrionale  de  leur  pays  n'est  point 
habitée.  Voilà  les  nations  situées  le  long  du  fleuve 
Hypanis  ,  à  l'Ouest  du  Borysthènes. 

XVIII.  Quand  on  a  passé  ce  dernier  fleuve,  on 
rencontre  d'abord  l'Hylée,  vers  les  côtes  de  la 
mer.  Au-dessus  (59)  de  oe  pays,  sont  les  Scythes 
cultivateurs.  Les  Grecs  qui  habitent  les  bords  de 
THypanis,  les  appellent  Borysthénites  ;  ils  se  don- 
nent eux-mêmes  le  nom  d'Olbiopolites.  Le  pays 
de  ces  Scythes  cultivateurs  a,  à  l'Est,  trois  jours 
de  chemin ,  et  s'étend  j  usqu'au  fleuve  Pantica|)es  j 
mais  celui  qu'ils  ont  au  Nord  est  de  onze  jours  de 
navigation ,  en  remontant  le  Borysthènes.  Plug 
avant ,  on  trouvç  de  vastes  déserts ,  au-delà  des« 
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XXIIL  Tout  le  pays  dont  je  viens  de  parler , 
jusqu'à  celui  de  ces  Scythes ,  est  plat ,  et  les  terres 
en  sont  excellentes  et  fortes  ;  mais  au-delà  il  est 
rude  et  pierreux.  Lorsque  vous  en  avez  traversé 
une  grande  partie ,  vous  trouvez  des  peuples  qui 
habitent  au  pied  de  hautes  montagnes.  On  dit 
qulls  sont  tous  chauves  de  naissance  y  hommes  et 
femmes  5  qu'ils  ont  le  nez  (44)  a[|plati  et  le  menton 
alongé.  Us  ont  (^5)  une  langue  particulière  ;  mais 
ils  sont  vêtus  à  la  Scythe.  Enfin  ils  vivent  du  fruit 
d'une  espèce  d'arbre  appelé  Pontique.  Cet  arbre , 
à-peu-près  de  la  grandeur  d^un  figuier,  porte  un 
fruit  à  noyau  de  la  grosseur  d'une  fève.  Quand  ce 
fruit  est  mûr  ils  le  pressent  dans  un  morceau 
d'étofie,  et  en  expriment  une  liqueur  noire  et 
épaisse ,  qu'ils  appellent  Aschy.  lia  sucétit  cette 
liqueur ,  et  la  boivent  mêlée  avec  du  laiL  A  l'égard 
du  marc  le  plus  épais ,  ils  en  font  des  masses  qui 
leur  servent  de  nourriture  :  car  ils  ont  peu  de  bé- 
tail (46), faute  de  bons  pâturages. 

Ils  demeurent ,  toute  l'année,  chacun  sous  un 
arbre.  J^'hiver ,  ils  couvrent  ces  arbres  d'une 
étoffe  (47)  de  laine  blanche,  serrée  et  foulée, 
qu'ils,  ont  feoin  d'ôter  pendant  l'été.  Personne  ne 
les  insulte  :  on  les  regarde  en  effet  comme  sacrés. 
Ils  n'ont,  en  leur  possession ,  aucune  arme  offen*- 
fiive.  Leurs  voisins  les  prennent  pour  arbitres 
dans  leurs  différends  ;  et  quiconque  se  réfugie  dans 
leur  pays ,  y  trouve  un  asyle  inviolable ,  où  per- 
sonnen'ose  l'attaquer.  On  les  appelle  Argippéens. 

XXIV- 
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'  XXSV.  On  a  une  (48)  connoissance  exacte  de 
\  jioutle  pays  jusqu'à  eelui  qu'occupent  ces  hommes 
chauves  ^  et  de  toutes  les  nations  en  deçà.  Il  n'est 
pas  difficile  d'en  savoir  des  nouvelles  par  le^ 
Scythes  qui  vont  chez  eux,  par  les  Grecs  de  la  (o) 
ville  de  commerce,  située  sur  le  Borysthènes,  et 
par  ceux  des  autres  villes  comm^çantes ,  situées 
6ur  le  Pont-Euxin^  Ces  peuples  parlent  sept 
langues  différentes.  Ain^i  y  les  Scythes  qui  voya- 
gent dans  leur  pays ,  ont  hesoin  de  sept  inter- 
prètes,  pour  y  commercer. 

XXV.  On  connoît  donc  tout  ce  pays  jusqu^à 
celui  de  ces  hommes  chauves  :  mais  on  ne  peut 
rien  dire  de  certain  de  celui  qui  est  au-dessus  j  des 
montagnes  élevées  et  inaccessibles  en  interdisent 
l'entrée.  Les  (4g)  Argippéens  racontent  cepen** 
dant  qu'elles  sont  habitées  par  des  ^gipodes^  ou 
hommes  (5o)  aux  pieds  de  chèvre  :  mais  cela  ne  me 
paroit  mériter  aucune  sorte  de  croyance.  Ils  ajou- 
tent aussi  que  si  l'on  avance  plus  loin  ^  on  trouve 
d'autres  peuples  qui  dorment  six  mois  de  l'année* 
Pour  moi  >  je  ne  puis  absolument  le  croire.  On 
sait  que  le  pays  à  l'Est  des  Argippéens  est  occupé 
par  les  Issédons;  mais  celui  qui  est  au-dessus^  du 
coté  du  Nord  y  n'est  connu  ni  des  Argippéens , 
ni  des  Issédons ,  qui  n'en  disent  que  ce  que  j'ai 
rapporté  d'après  eux. 

XXYI.  Voici  les  usages  qui  s'observent  ^  à  ce 


(a)  Ceat  la  ville  de  Boryrtbènes^ 
Tome  III.  K; 
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qu'on  dit^  chez  les  Issédons.  Quand  un  Is$édon  a 
,perdu.  $011  ;  père  ^  tous  803  parens  lui  amènent  du 
bétail:  ils  Tégorgent;  et,  Payant cOupé. par  mor- 
ceaux, ils  coupent  jde  tnéme  le  cadavre  du  père 
d0  celui  qui  les  reçoit  dans  sa  maison  ;  et,  mêlant 
toutes  ces  chairs  iensemble,  ils  en  font  un  festin. 
Quant  à  la  tête,  ils  en  ôtent  le  poil  et  les  cheveux  ; 
«t ,  après  l'avoir  pe^rfaitement  nettoyée  ^  ils  la 
dorent,  et  s'en  servent  (5i)  comme  d'un  vase 
précieux  dansles  sacrifices  solemnels  qu'ils  offrent 
tous  les  ans.  Telles  sontleurs  cérémonies  fupèbres; 
car  ils  en  observent  en  l'honneur  de  leurs  pères , 
ainsi  que  les  Grecs  célèbrent  l'anniversaire  (5a) 
de  la  mort  des  leurs.  Au  reste ,  ils  passent  aussi 
pour  aimer  la  justice;  et,  chez  eux,  les  femmes 
ont  autlmt  d'autorité  que  leé  hommes. 

XXVII.  On  éonnoît  donc  aussi  ces  peuples  : 
mais ,  pour  le  pays  qui  est  au-dessus,  on  sait,  par 
le  témoignage  des  Issédons ,  qu'il  est  habité  par 
'des  hommes  qui  n'ont  qu'un  ôeil^  ^  par  des 
Gryphons  qui  gardent  l'or.  Les  Scythes  l'ont  ap- 
pxis  des  Isséddns ,  et  nous  des  Scyllies*  Nous  les 
^appelons  Ârimaspes  en  langue  Scythe.  Arima 
«ignifie  Un  en  cette  langue,'  et  Spou  (53)  (Bil. 
,  "^XXVin.  Dans  tout  le  pays  dont  je  viens  de 
parler,  l'hiver  est  si  rude,  et  le  froid  si  insup- 
portable, pendanthuitmoisentiers,  qù'ebrépaa- 
dant  de  l'eau  sur  la  terre  ,  on  n'y  fait  point  de 
^ue,  mais  seulement  en  y  allumant  du  feu.  La 
mer  méme^se  glace  dans  (54)  cet  àffîreux  climat, 
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ainsi  que  tout  le  Bospholre  Cintmérien  j  et  \e% 
Scythe»  de  îa^hersonèse  (55)  passent  (56)  en. 
tcorps  d'armée  sur  cette  glace,  et  y  conduisent 
leurs  chariots  pdûr  allel^  dans  le  pays  des  Sindesv 
L'hiver  cohtitiué  de  la  sorte  huit  mois  entiers  ; 
les  <|UAtre  autres  mois ,  il  fait  encore  froid.  L'hi-^ 
Ver  9  dans  cels  contrées ,  est  bien  différétit  de  celui 
des  autre»  pays,  II  y  pletit  si  peu,  en  cette  saison^ 
que  ce  n^t  ^às  la  peine  d'en  pàrlei*  ;  et ,  l'été ,  il 
ïie  cesse  d^y  pleuvoir,  lî  li'y  tonne  point  dans  le 
temps  quHl  tonne  ailleurs  ;  mais  le  tonnerre  est 
très-fréquent  en  été;  S'il  è'y  fait  entendre  lert 
hiver,  on  lé  regarde  domine  un  prodige.  Il  en  est 
de  même  deé  tremblenièns  tlé  terre.  S^îl  en  arrive 
en  Scythie ,  soit  en  été ,  sôit  en  hiver  j  c'est  un 
prodige  qui  j*%iand  la  teiréui*.'  Les  chevaux  y  sou- 
tiennenl  le  irx>id  ;  mÈds  les  mulets  et  les  ânes  (5j) 
ne  le  pénveat  absolutdent!^  quoiqu'aillëurs  leé 
chevaux ,  exposés  à  la  gelée ,  dépérissent ,  et  que 
les  ânes  et  les  mulets  y  résii^tent  sans  peiné.      ' 

XXK.  lé  ^ensé  que  la  rigueur  du  climat  em-^ 
pêche  les  bdeufs  (58)  d'y  avoir  des  cornés»  Homère 
rend  témoignage  à  mon  opinion  dans  (58*)  FO- 
dy^ée^  lorsqu'il  parle  en  ces  termes  :  (<Et  là 
»  Libye,  où  les  cornes  Viennent  promptement 
»  aux  agne^nsii^^K  i 

Cela  me  patent  d'autant  plus  juste ,  que-,  danâ 

les  pays  chauds^  lès  coirnes  poussent  de  bonne 

.heure  aux  animaux,  et  que 3  d)ams  ceux  où  il 

fait  un  froid  violent,  ils  n'en  ont  point  du  totit^ 
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OU  9  si  elles  poussent  ^  ce  n'est  qu^avec  peine» 
XXX.  Dans  ce  pays,  le  froidUen  est  la  cause  j 
mais,  pour  le  dire  en  passant,  puisque  je  me  suis 
accoutumé  ^  dès  le  commencement  de  cette  his-^ 
toire ,  â  faire  des  digressions ,  je  m'étonne  que  ^ 
dans  toute  l'EUde,  il  ne  s'engendre  point  de 
mulets  ;  quoique  le  climat  n'y  soit  pas  froid ,  et 
qu'on  n'en  puisse  alléguer  aucune  autre  causa 
sensible.  Les  Eléens  disent  que,  s^il  ne  s'engendre 
point  de  mulets  chez  eux ,  c'est  l'effet  (59}  de 
quelquemalédiction.  Lorsque  le  temps  s'approche 
où  les  cavales  sont  en  chaleur ,  les  Eléens  les 
conduisent  dans  les  pays  voisins  ^  où  ils  les  font 
saillir  par  des  ânes  ;  lorsqu'elles  sont  pleines ,  ils 
les  ramènent  chez  eux. 

'  XXXI.  Quant  aux  plumées ,  dont  les  Scythes 
idisent  que  l'fdr  est  tellement  rempli^  qu'ils  ne 
peuvent  ni  voir  ce  qui  est  au-delà,  ni  pénétrer 
plus  avant,  voici  l'opinion  que  j'en  ai.  Ilneigq 
toujours  dans  les  régions  situées  au-des#us  de  la 
Scytlûe  ;  mais  vraisemblablement  moins  en  été 
qu'en  hiver.  Quiconque  a  vu  de  près  la  neige 
tomber  à  gros  floccons  ^  comprend  façilemisnt  ce 
que  je  dis.  Elle  ressemble  en  effet  à  des  plumes. 
Je  pense  donc  que  cette  partie  du  continmit ,  qui 
est  au  Nord ,  est  inhabitable  à  cause  des  grands 
froids ,  et  que,  lorsque  les  Scythes  et  leurs  voisins 
parlent  de  plumes,  ils  n.e)e  font  que  par  compa- 
raison (60)  avec  la  neige.  Voilà  ce  qu'on  dit  suiç 
f^es  pays  (61)  si  âçignés. 
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XXXII.  Ni  les  Scythes  y  ni  aucun  autve  peu- 
ple de  ces  régions  lointaines  y  ne  parlent  pas  des 
(62)  Hyperboréens^  si  ce  n'est  peut-être  les  Issé- 
dons;  et  ceux-ci  même,  à  ce  quejepense,  n'en 
disent  rien.  Car  les  Scythes,  qui,  sur  le  rapport 
des  Issédons^  nous  parlent  des  peuples  qui  n'ont 
qu'un  œil ,.  nous  diroient  aussi  quelque  chose  des 
Hyperboréens.  Cependant  Hésiode  en  fait  men* 
tion^  et  Homère  aussi  dans  (63)  les  Epigones, 
en  supposant  du  moins^  qm'il  soit  l'auteur  de  ce 
poème. 

XXXin.  Les  Déliens  en  parlent  beaucoup 
plus  amplement.  Us  racontent  que  les  (64)  of- 
&«aàes  des  Hyperboréens  leur  yenoient  ^ive- 
loppées  dans  de  la  paille  de  froment.  Elles  pasr 
soient  chez  les  Scythes  :  transmises  ensuite  de 
peuples  en  peuples ,  elles  éteient  portées-le  plus 
loin  possible ,.  vers  l'Oceident ,  jusqu'à  la  mer 
{65}  Adriatique.  De-là,  on  les  onvoyoit  du  côté 
du  Midi.  Les  Dodonéens  étoient  les  premiers 
Grecs  qui  les  recevoient.  Elles  descendoient  de 
Dodone  jusqu'au  Golfe  Maliaque,  d'bù  elles  pas- 
soient  en  Eubée,  et,  de  Tille  en  ville ,^  jusqu'à Ca- 
ryste.  De-là  ^  sans  toucher  à  Andros ,  les  Carys- 
tiens  les  portoient  à  Ténos,  et  les  Téniens  à 
Délos..  Si  l'on  en  croit  les  Déliens,  ces  offrandes 
parviennent  de  cette  manière  dans  leur  île.  Ils 
ajoutent  que*  dans  les  premiers  temps,  les  Hy- 
perboréens envoyèrent  ces  offrandes  par  deux 
vierges ,  dont  l'une  ^  suivant  eux ,  s'appeloit  Hy- 
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peroché,  et  Tautre  Laodicé  ;  que  pour  la  sûreté 
de  ces  jeunes  personnes ,  les  Hyperboréens  les 
firent  accompagner  par  cinq  de  leurs  citoyens  ^ 
qu^on  appelle  actuellement  (66)  Perphères,  et  à 
qui  l'on  rend  de  grands  honneurs  à  Délos ,  mais 
que  les  Hyperboréens  ne  les  voyant  point  reve- 
nir, et  regardant  comme  une  chose  très-fâcheuse 
s'il  leur  arrivoit  de  ne  jamais  revoir  leurs  dépu-« 
tés  y  ils  prirent  le  parti  de  porter  sur  leurs  fron- 
tière$  y  leurs  offrandes  enveloppées  dans  de  la 
paille  de  froment  ;  ils  les  remettoient  ensuite  à 
leurs  voisins,  les  priant  instamment  de  les  accom- 
pagner jusqu^à  une  autre  nation.  Elles  passent 
ainsi  y  disent  les  Déliens  y  de  jleuples  en  peuples  y 
jusqu'à  ce  qu'enfin  elles  parviennent  dans  leur 
ile.  J'ai  remarqué,  parmi  les  femmes  de  Thrace 
et  de  Pœonie ,  un  usage  qui  approche  beaucoup 
de  celui  qu'observent  les  Hyperboréens ,  relati- 
vement à  leurs  offrandes.  Elles  ne  sacrifient  jamais 
à  (67)  Diane  la  Royale,  sans  (6&)  faire  usage  de 
paille  de  froment. 

XXXIY,  Les  jeunes  Déliens  de  l'un  et  de  l'au- 
tre sexe,  se, coupent  les  cheveux  en  l'honneur  de 
ces ,  vî^ges  Hyperboréènes  ,  qui  moururent  à 
Délos»  Les  filles  leur  rendent  ce  devoir  avant 
leur  mariage.  Elles  prennent  une  boucle  de  leurs 
cheveux ,  l'entortillent  autour  d'un  fuseau,  et  la 
mettent  sur  le  (69)  monument  de  ces  vierges,  qui 
est  dans  le  lieu  (  70  )  consacré  à  Diane ,  à  main 
gauche  en  entrant.  On  voit  jsur  ce  tombeau  ua 


». 
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olivier  qui  y  est  venu  de  lui-même.  Les  jeunes 
Déliens  entortillent  leurs  cheveux  autour  d'une 
certaine  herbe ,  et  les  mettent  aussi  sur  le  tombeau 
des  Hyperboréènes.  Tels  sont  les  honneurs  qu© 
les  habitans  de  Délos  rendent  à  ces  vierges. 

XXXV.  Les  Déliens  disent  aussi  que  dans  le 
même  siècle  où  ces  Députés  vinrent  à  Délos  ^ 
deux  autres  vierges  Hyp^boréènes  y  dont  Tune 
s'appeloit  Argé,  et  l'autre  C71  )  Opis,  y  étoient 
déjà  venues  avant  Hyperoché  et  Laodicé.  Celles- 
ci  apportoient  à  Ilithye  (a)  le  tribut  qu'elles 
étoient  chargées  d'ojSrir  pour  le  prompt  et  heu- 
reux accouchement  des  femmes  de  leur  pays. 
Mais  Argé  et  Opis  étoient  arrivées  en  la  com- 
pagnie des  Dieux  (6)  mêmes.  Aussi  les  Déliens 
leur  rendenMls  d'autres  honneurs.  Leurs  femmes 
(72)  quêtent  pour  elles,  et  célèbrent  leurs  noms 
dans  un  hymne  qu'Olen  (j5)  de  Lycie  a  composé 
en  leur  honneur.  Les  Déliens  disent  encore  qu'ils 
ont  appris  aux  Insulaires  et  aux  Ioniens  à  célé- 
brer et  à  nommer  dans  leurs  hymnes ,  Opis  et 
Argé ,  et  à  faire  la  quête  pour  elles.  C'est  cet  Olen 
qui,  étant  venu  de  Lycie  à  Délos,  a  composé  1^ 
reste  des  anciens  hymnes  qui  se  chantent  en  cette 
ile.  Les  mêmes  Déliens  ajoutent  qu'après  avoir 
fait  brûler  sur  l'autel  les  cuisses  des  victimes,  on 
en  répand  la  cendre  sur  le  tombeau  d'Opis  et 

■  il  ■    ■     1^1  ■!  ■         .a^— — — — .W<M— .M..—  I  lllfc— — ■— 

{a)  Lncine* 

{b)  Apollon  et  Diane. 

K  4 


l5a       HISTOIRE    D'HÉRODOTE. 

d'Argé  y  et  qu'on  l'emploie  toute^  cet  usage.  Ce 
tombc^au  est  derrière  le  temple  de  Diane,  à  l'Est  y 
et  près  de  la  salle  (  74  )  où  les  Céiens  font  leura 
festins, 

XXXVL  En  Yoilà  assez  sur  les  Hjrperbèréens. 
Je  ne  m^arrete  pas  en  effet  à  ce  qu^on  conte  (  76  ) 
d'Abaris,  qui  étoit,  dit-on ,  Hyperboréen,  et  qui, 
sans  manger ,  voyagea  par  toute  la  terre ,  porté 
(76)  sur  une  flèche.  Au  reste,  s'il  y  a  des  {a)  Hy-* 
perboréens  (77) ,  il  doit  y  avoir  aussi  des  {b)  Hy- 
pemotiens.  Pour  moi ,  je  ne  puis  m'empéchec  de 
rire ,  quand  je  vois  quelques  gens  qui  ont  donné 
des  descriptions  de  la  circonférence  de  la  terre  y 
prétendre ,  sans  se  laisser  guider  par  la  raison  , 
que  la  terre  est  ronde  comme  si  elle  eût  été  tra- 
vaillée autour,  que  l'Océan  l'environne  de  toutes 
parts ,  et  que  l'Asie  est  égale  à  l'Europe.  Mais  je 
vais  montrer  en  peu  de  mots  la  grandeur  de  cha- 
cune de  ces  deux  parties  du  monde,  et  en  décrire 
la  figure. 

XXXVII.  Le  pays  occupé  par  les  Perses ,  s'é- 
tend jusqu'à  la  mer  Australe ,  qu'on  appelle  mer 
Erythrée.  Au-dessus,  vers  le  Nord,  habitent  les 
Mèdes  ;  au-dessus  des  Mèdes,  les  (c)  Sapifes;  et, 
par  -  delà  les  Sapires ,  les  Colchidiens ,  qui  sont 
oontigus  à  la  mer  du  Nord  {d)  où  se  jette  le  Phase. 

(a)  Suivant  l'ëtymologie^  qui  sont  au-delà  de  Boréew 
{b)  Hypemotiens^  qui  sont  au-delà  du  Sud. 
(c)  Voyez  Uv.  m,  note  1/5. 
(«0  Le  Pont-Euxin, 


MELFOMÈNE.   I^IVRE   IV*         l53 

Ces  qa^lr^  nations  s'étendent  d'une  mer  à  l'autre. 
/  XXXVin.  De-là ,  en  allant  vers  l'Occident,  on 
rencontre  deux  (78)  péninsules  (7g)  opposées,  qui 
aboutissent  à  la  mer.  Je  vais  en  faire  la  description  : 
l'une ,  du  c6té  du  Nord ,  commence  au  Phase  y 
s'étend,  vers  la  mer,  le  long  du  Pont-Euxin ,  et  de 
l'Hellespont  jusqu'au  Promontoire  de  Sigée  dans 
la  Troade  :  du  côté  du  Sud ,  cette  même  péninsule 
commence  au  Golfe  Myriandi^ique  (80) ,  adjacent 
à  la  Phénicie ,  le  long  de  la  mer  jusqu'au  promon- 
toire Triopium.  Cette  péninsule  est  habitée  par 
trente  nations  différentes. 

XXXIX.  L'autre  péninsule  commence  aux 
Perses ,  et  s'étend  jusqu'à  la  (81)  mer  Erythrée, 
et  le  long  de  cette  mer.  Elle  comprend  la  Perse  , 
ensuite  l'Assyrie  et  l'Arabie.  Elle  aboutit,  mais 
seulement  en  vertu  d'une  loi ,  au  golfe  Arabique, 
où  Darius  (8a)  fit  conduire  un  canal  qui  vient  du 
Nil.  De  la  Perse  a  la  Phénicie,  le  pays  est  grand 
et  vaste;  depuis  la  Phénicie,  la  même  péninsule 
s'étend  le  long  de  cette  mer-ci  (a) ,  par  la  Syrie 
de  la  Palestine  et  l'Egypte ,  où  elle  aboutit.  Elle 
ne  renferme  que  trois  nations.  Tels  sont  les  pays 
de  l'Asie  à  l'occident  de  la  Perse. 

XL.  Les  pays  a  l'Est,  au-dessus  des  Perses,  des 
Mèdes,  des  Sapires  et  des  Colchidiens ,  sont  bor- 
nés de  ce  côté  par  la  mer  (6)  Erythrée,  et  du  côté 

(à)  La  Méditerranëa.  Voyez  partie  de  la  note  44o  sur  le 
\.  cLxxxY  du  premier  Livre^  pag.  495. 
(&)  Le  golfe  Ferûque. 
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dn  Nord,  par  la  mer  Caspiène,  et  par  l^raxe&^ 
qtiî  prend  son  cours  vers  le  soleil  levant.  L'Asie 
est  habitée  jusqu'à  l'Inde  ;  mais ,  depuis  ce  pays , 
on  rencontre ,  à  l'Est,  des  déserts,  que  personne 
ne  connoit ,  et  dont  on  ne  peut  rien  dire  de  cer- 
tain. Tels  sont  les^  pays  que  comprend  l'Asie ,  et 
telle  est  son  étendue. 

XLI.  La  Libye  suit  immédiatement  l*Egypte , 
et  fait  partie  de  la  seconde  péninsule,  laquelle  est 
étroite  (83)  aux  environs  de  PEgypte,  En  effet , 
depuis  (84)  cette  mer-ci  (a)  jusqu'à  la  mer  (b) 
Erythrée,  il  n'y  a  que  cent  mille  orgyies,  qui  font 
mille  (c)  stades.  Mais,  depuis  cet  endroit  étroit, 
la  péninsule  devient  spacieuse ,  et  prend  le  nom 
de  Libye. 

XLII.  J'admire  d^autant  plus  ceux  qui  ont  dé- 
crit la  Libye,  l'Asie  et  l'Europe,et  qui  en  ont  déter- 
miné les  bornes ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  différence 
entre  ces  trois  parties  de  la  terre.  Car  l'Europe 
surpasse  en  longueur  les  (d)  deux  autres  ;  mais  il 
ne  me  paroitpas  qu'elle  puisse  leur  être  comparée 
par  rapport  à  la  largeur.  La  Libye  montre  elle- 
même  qu'elle  est  environnée  de  la  mer  ,  excepté 
du  côté  où  elle  confine  à  l'Asie.  Nécos,  Roi  d'E- 
gypte ,  e^t  le  premier  que  nous  sachions  qui  l'ait 

(a)  La  Méditerranée. 

(b)  Mer  Rouge  on  golfe  Arabique. 

(c)  Voyez  liv.  ii,  §.  clviii. 

(d)  Voyez  ci-dessous,  §.  xi*>\ 
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prouvé.  Lorsqu'il  eut  fait  cesser  de  creuser  le  canal 
qui  devoit  conduire  les  eaux  du  Nil  au  golfis 
Arabique,  il  fît  partir  (a)  des  Phéniciens  sur  des 
vaisseaux ,  avec  ordre  d'entrer,  à  leur  retour ,  par 
les  Colonnes  d'Hercules ,  dans  la  mer  septentrio-* 
nale  (b) ,  et  nde  revenir  de  cette  manière  ea 
Egypte. 

Les  Phéniciens,  s'étant  donc  embarqués  sur  la 
mer  (c)  Erythrée ,  naviguèrent  dans  la  mer  aus-^ 
traie  (85).  Quand  l'automne  étoit  venu ,  ils  ahor^ 
doient  à  l'endroit  de  la  Libye  où  ils  se  trouvoient^ 
^t  semoient  du  bled.  Ils  attendoient  ensuite  lo 
temps  de  la  moisson  ;  et ,  après  la  récolte ,  ils  se 
remettoient  en  mer.  Ayant  ainsi  voyagé  pendant 
deux  ans  >  la  troisième  année  ils  doublèrent  les 
Colonnes  d'Hercules ,  et  revinrent  en  Egypte,  Ils 
racontèrent ,  à  leur  arrivée ,  qu'en  faisant  voile 
autour  de  la  Libye ,  ils  avoient  eu  le  soleil  à  leur 
droite.  Ce  fait  ne  me  paroit  nullement  (86) 
croyable  ;  mais  peut-être  le  paroîtra-t-il  à  quel-f 
qu'autre.  C'est  idnsi  que  la  Libye  a  été  (87)  con^ 
nue  pour  la  première  fois. 

XLIIL  Les  Carthaginois  racontent  que  (88) 
depuis  ce  temps,  Sataspes,  fils  de  Téaspis,  de 
la  race  des  Achéménides ,  avoit  reçu  l'ordre  de 
faire  le  tour  de  la  Libye ,  mais  qu'il  ne  l'acheva 

(a)  Voyez  11  v.  11 ,  §.  clix, 

(b)  La  Méditerranée ,  qui  est  septentrionale ,  relative- 
ment à  rOcean  mëridional. 

(c)  Le  golfe  Arabique. 
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pas.  Rebuté  par  la  longueur  de  la  narigation  i 
et  effrayé  des  (a)  déserts  qu'il  rencontra  sur  sw 
route /il  revint  sur  ses  pas,  sans  avoir  terminé 
les  travaux  que  sa  mère  lui  avoit  imposés. 

Sataspes  av(Mt  fait  violence  à  une  jeune  per- 
sonne y  fille  de  (8g)  Zopyre  y  fils  ée  Mégabyze» 
Etant  sur  le  point  d'être  mis  en  croix  pour  c& 
crime,  par  les  ordres  de  Xerxès ,  sa  mère ,  qui  étoit 
sœur  de  Darius ,  demanda  sa  grâce,  promettant 
de  le  punir  plus  rigoureusement  que  le  Roi  ne  le 
vouloit,  et  qu'elle  le  forceroit  à  faire  le  tour  de  la 
Libye,  jusqu'à  ce  qu'il  parvînt  au  golfe  Arabique». 
Xerxès  lui  ayant  accordé  sa  grâce  à  cette  condi^ 
tion ,  Sataspes  vint  en  Egypfe  ,*y  prit  un  vaisseau 
et  des  matelots  du  pays  ;  et  s'étant  embarqué ,  il 
fit  voile  par  les  Colonnes  d'Hercules.  Lorsqu'il  les 
eut  passées ,  il  doubla  le  promontoire  Soloëis ,  et 
fit  route  vers  le  Sud.  Mais ,  après  avoir  mis  plu- 
sieurs mois  à  traverser  une  vaste  étend  ne  de  nier^ 
voyant  qu'il  lui  en  restoît  encore  une  plus  grande* 
à  parcourir ,  ïï  retourna  sur  ses  pas ,  et  regagna 
l'Egypte.  De-là  il  se  rendit  à  la  Cour  de  Xerxès.  Il 
y  raconta  que  sur  les  c6tes  de  la  mer  les  plus 
éloignéesqu'il  eut  parcourues ,  il  avoitvudepetitsr 
hommes ,  vêtus  d'habits  de  (go)  pafanier ,  qui 
avoient  abandonné  leurs  villes  pour  s'enfuir  dans 
les  montagnes,  aussi-tôt  qu'ils  l'avoient  vu  abor- 
der avec  son  vaisseau  :  qu'étant  (g.i)  entré  dans 

(a)  Les  côtes  de  F  Afrique  n'ëtoient  point  habitées.. 
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leurs  Yilles ,  il  ne  leur  a  voit  fait  aucun  tort^  et 
6'étoit  contenté  d^en  enlever  (92)  du  bétail.  Il 
ajouta  qu'il  n'ayoit  point  achevé  le  tour  de  la 
Liibye^parceque  son  vaisseau  avoitété  arrêté,  et 
n'avoit  pu  (g3)  avancer.  Xerxés ,  persuadé  qu'il 
ne  lui  disoit  pas  la  vérité ,  fit  exécuter  la  première 
«entence,  et  il  fut  mis  en  croix ,  parce  qu'il  n'avoit 
pas  achevé  les  travaux  qu'on  lui  avoit  imposés» 
Un  eunuque  de  Sataspes  n'eut  pas  plutôt  appria 
la  mort  de  son  maître,  qu'il  s'enfuit  à  Samos  avec 
^e  grandes  richesses ,  dont  s'empara  un  certain 
âamien  ;  je  sais  son  nom,  mais  je  veux  bien  le 
passer  sous  silence. 

XUV.  La  plus  grande  partie  de  l'Asie  fut  dé- 
couverte par  Darius.  Ce  Prince  voulantsavoir  en 
quel  endroit  de  la  mer  se  jetoit  l'Indus ,  qui , 
après  le  Nil ,  «st  le  seul  fleuve  d^ns  lequel  on 
trouve  des  crocodiles,  envoya,  sur  des  vaisseaux^ 
des  hommes  sûrs  «et  véridiques^  et  entr'autres 
•Icylax  (94)  de  Caryande.  Bs  s'embarquèrent  à 
Caspatyre  dans  la  Pactyice,  descendirent  (93)  le 
fieuye  à  l'Est  jusqu'à  la  n^r  :  de-là ,  naviguant 
vers  l'Occident ,  ils  arrivèrent  ei^n  le  trentième 
mois  après  leur  départ,  au  m^éme  port  où  les 
Phéniciens,  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  (a) ,  s'étoiçu} 
autrefois  embarqués  par  l'ordre  du  Roi  d'Egypte^ 
pour  faire  le  tour  de  la  Libye.  Ce  périple  achevé^ 
QcMius,  (96),subjugua  les  Indiexis ,  et  se  servit  de 


TT 


(a)  Voyez  §.  illu. 
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cette  mer.  C'est  ainsi  qu^on  a  reconnu  que  l'A^ie^ 
si  Ton  en  excepte  la  partie  orientale ,  ressemble 
en  tout  à  la  Libye. 

XLV.  Quant  à  FËurope,  il  ne  parotf  pas  que 
|)er^nne  ju^u^ici  ait  découvert  d  elle  est  envi-» 
ronnée  de  la  mer  à  l'Est  et  au  Nord.  Mais  on  sait 
qu'en  sa  longueur ^  elle  (g6^)  surpasse  (a)  les  deux 
êUtres  parti  eà  de  la  terre.  Je  tie  puis  conjecturer 
pourquoi  la  terre  y  étant  une,  on  lui  donne  trois 
diffiirens  noms ,  qui  sont  des  noms  de  femme,  et 
pourquoi  on  donne  à  (97)  PAsie  pour  bornes  le 
Nil,  fïeuve  d'Egypte ,  et  le  Phase ,  fleuve  de  Col- 
chide,  ou,  selon  d'autres,  le  Tanais,  le  Palus-* 
Blœôtis  et  la  ville  dePorthfnies  en  Cimmérie  (b). 
^ttûn  je  n^ai  pu  savoir  comment  s'appeloient 
chfùX  -qui  ôiii  aimi  divisé  la  terre ,  ni  d'où  iU 
bht  (g8)  pris  leâ^  noms  qu'ils  lui  ont  donnés.  La 
plupart  dès  Grecà  disent  que  la  Libye  tire  lé'siéii 
Û^utLe  Bétritnè  originaire  du  ^ays  même,  laquelle 
6'appelûit  Libye  )  et  que  TAsié  prend  le  sien  delà 
femme  de  Prométhée  j  mais  les  Lydiens  reven- 
diquent ce .  derniéi*^  nom ,  et  soutiennent  qu^l 
•vient  d'Asias,  fils  de  (99)  Cotys,  et  petit*-fils  de 
Manés,  dont  (loo)  TAsiàde,  tribu  de  Sardes,  a 
imssi  eniprunté  le  siéu.   ^     • 
<    Quant  àl'Éùrbpé,  personne  ne  sait  si  elle  est 
environnée  d^  là  mei".  Il  ne  pàrott  pas  non  plus 

(o)  Voyczln-deâstià,5- XLii.  ^ 

(fi)  Voyez  §,  XII ,  et  la  note  28* 
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qu'on  sache  ni  d'où  elle  a  tiré  ce  nom  ,  ni  qui  le 
lui  a  donné;  à  moins  que  nous  ne  disions  qu^elle 
Va  pris  d'Europe  (loi)  de  Tyr  :  car  auparavant^ 
ainsi  que  les  deux  autres  parties  du  monde ,  elle 
n'avoit  point  de  nom.  Il  est  certain  qu'Europe 
étoit  Asiatique^  et  qu'elle  n'est  jamais  venue  dans 
ce  pays  que  les  Grecs  appellent  maintenant  Eu- 
rope; mais  qu'elle  passa  seulement  -  de  Phénicie 
en  Crète ,  et  de.  Crète  en  Lycie.  C'en  est  assez  à 
cet  égard,  et  nous  nous  en  tiendroQs  là -dessus 
aux  opinions  reçues. 

XL VI.  Le  Pont-Euxin ,  que  Darius  attaqua , 
est  de  tous  les  pays  celui  qui  produit  les  nations 
)çs  plus  ignorantes.  J'en  eii^cepte  toutefois  les 
Scythes.  Parmi  œlles  en  effet  qui  habitent  en-r 
de(à  (103)  du  Pont-Euxin ,  nous  ne  pouyons  pas 
^n  citer  uneseule  qiii  ait  doiwé  dés  nSiarques de 
prudence  et  d'habileté ,  ni  même  qui  ait  fourni 
un  homme  instruit  ^  si  ce  m'est  la  nition  (io3) 
Scythe,  et  Anacharsis.  Les  Scythes;  sont ,  de  tous 
les  peuples  que  nous  connoissions ,  ceux  qui  ont 
trouvé  les  moyens  les  plus  sûra  pour  «e  conservelr 
les  avantagés  les  plus  précieux.  Mais  |e  ne  vois 
chesB  eux  rien  autre  chose  à  admirer.  Ces  avaii*-- 
tages  (io4)  consistent  à  ne  point  laisser  échiqpper 
ceux  qui  viennent  les  attaquer ,  et  à  ne  pouvoir 
^tre  joints ,  quand  ils  ne  veulent  point  l'être  :  car 
ils  n'ont  ni  villes ,  ni  (io5)  forteresses.  Ils  traî- 
nent avec  eux  leurs  maisons  ;  ils  sont  habiles  à 
tirer  de  l'arc  étant  à  cheval.  Ils  ixe  vivent  point 
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des  fruits  du  labourage^  mais  de  bétail^  et  n'ont 
point  d^autres  maisons  que  leurs  (106)  chariots* 
Comment  de  pareils  peuples  ne  seroient-^ils  pas 
invincibles,  et  comment  seroit-il  aisé  de  les  join^ 
dre  pour  les  combattre  ? 

XLVII.  Ils  ont  imaginé  ce  genre  de  vie  y  tant 
parce  que  la  Scythie  y  est  très-propre,  que  parce 
que  leurs  rivières  la  favorisent  et  \enr  servent  de 
rempart.  Leur  pays  est  un  pays  de  plaines,  abon- 
dant en  pâturages ,  et  bien  arrosé  :  il  n^est ,  en 
eflFet ,  guère  moins  coupé  de  rivièrfes  que  TEgypte 
l'est  de  canaux.  Je  ne  parlerai  que  deé  plus  célè- 
bres, de  celles  sur  lesquelles  on  peut  naviguer  en 
remontant  de  la  mer.  Tebr  sont  (106*)  Pister, 
fleuve  qui  a  cinq  embouchures  ;  ensuite  le  Tyras  , 
THypanis,  le  Borysthènes,  le  Panticapes,  VHy- 
pacyris ,  le  G^rrhus  et  le  Tanais.  Je  vais  en  dé^ 
crire  le  cours. 

XLVm.  L^Ister,  le  plus  grand  de  tous  les  fleuves 
que  nous  connoissions ,  est  toujours  égal  à  lui- 
même,  soit  en  été,  soit  en  hiver.  On  le  rencontre 
.  le  premier  en  Scythie  a  FOccident  des  autres ,  et 
il  est  le  plus  grand ,  parce  qu^il  reçoit  les  eatix  de 
phisieurs  autres  rivières.  P^moii  celles  qui  contri- 
buent à  le  grossir,  il  y  en  a  cinq  grandes  (1 07)  qui 
traversent  la  Scythie  :  celle  que  les  Scythes 
appellent  Porata ,  et  les  Grecs  Pyretos,  le  Tia- 
rante ,  T Ararus ,  le  Naparis  et  rOjrdessus.  La 
première  de  ces  rivières  est  grande  ;  elle  coule  à 
4'Ëst  9  et  se  mêle  avec  Tlster  :  la  seconde ,  je  veux 

dire. 
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\àire  y  le  Tiarante,  est  plus  petite  y  et  coule  plus  à 
i'Occident  :  les  trois  dernières ,  l'Ararus  y  le  Na- 
paris  et  rOrdessus ,  ont  leur  cours  entre  les  deux 
autres  y  et  se  jettent  aussi  dans  l'Ister.  l*elles  sont 
les  rivières  qui ,  prenant  leur  source  en  Scy thie  y 
Vont  grossir  Tlster. 

XLIX.  Le  Maris  cou  le  du  pays  des  Agathyrses^ 
et  se  jette  dans  l'Ister.  Des  sommets  du  mont  Hae- 
mus ,  sortent  trois  autres  grandes  ririères  ,•  FAt- 
las ,  l'Auras  et  le  Tibisis  celles  prennent  leur  cours 
Vers  le  Nord ,  et  se  perdent  dans  le  même  fleuve. 
Il  en  vient  aussi  trois  autres  par  la  Thrace  et  le 
pays  des  Thraces  Crobyziens,  qui  se  rendent  dan$ 
rister.  Ces  fleuves  sont  TAthrys ,  le  (108)  Noès  et 
FArtanès.  Le  Cios  vient  de  la  Psèonie  et  du  mont 
Rhodope  ;  il  sépare  y  par  le  milieu  y  le  mont  Hae- 
mus  y  et  se  décharge  dans  le  même  fleuve,  L' An- 
grus  coule  de  Tlllyrie  vers  le  Nord ,  traverse  la 
plaine  Triballique ,  se  jette  dans  le  Brongus  y  et 
celui-ci  dans  Flster  j  de  sorte  que  l'Ister  reçoit 
tout  à~la~fois  les  eaux  de  deux  grandes  rivières* 
Le  Carpis  et  TAlpis  sortent  du  pays  au-dessus  des. 
Ombriques ,  coulent  vers  le  Nord ,  et  se  perdent 
dans  le  même  fleuve.  On  (log)  ne  doit  pas  au  reste 
s'étonner  que  Tlster  reçoive  tant  de  rivières ,  puis- 
qu'il traverse  toute  l'Europe.  11  prend  sa  source 
datis  le  pays  (a)  des  Celtes  (  ce  sont  les  derniers 
peuples  de  l'Europe  ^  du  coté  de  l'Qccident,  si 

■■  I  II  I  t  ■     >    '.V  I  I       ,  ,      I  ■ 

(a)  Voyez  liv.  it,  §.  xxxiii. 
TomellL  L 
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Ton  (iio)  excepte  les  Cynètes)}  et,  après  aroilff 
traversé  FEurope  entière,  il  entre  dans  la  Scythie 
par  une  de  ses  extrémités. 

L.  La  réunian  de  toutes  les  rivières  dont  je> 
viens  de  parler ,  et  de  beaucoup  d'autres ,  rend 
rister  le  plus  grand  des  fleuves.  Mais  si  on  le  com- 
pare lui  seul  avec  le  Nil ,  on  donnera  la  préfé- 
rence au  fleuve  d'Egypte ,  parce  que  celui-ci  (  1 1 1  ) 
ne  reçoit  ni  rivière  ni  fontaine  qui  serve  à  le 
grossir.  L'Ister,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  est  tou- 
jours égal,  soit  en  été,  soit  en  hiVer.  En  voici, 
ce  me  semble,  la  raison.  En  hiver,  il  n'est  pas 
plus  grand  qu'à  son  ordinaire,  ou  du  n^oins  guère 
plus  qu'il  doit  l'être  naturellement ,  parce  qu'en 
cette  saison ,  il  pleut  très-peu  dans  les  pays  où  il 
passe  ^  et  que  toute  la  terre  y  est  couverte  (112) 
de  neige.  Cette  neige,  qui  est  tombée  en  abondance 
pendant  l'hiver ,  venant  à  se  fondre  en  été ,  se 
jette  dans  l'Ister.  La  fonte  des  neiges  et  les  pluiefP 
fréquentes  et  abondantes,  qui  arrivent  en  cette 
saison ,  contribuent  à  le  grossir.  Si  donc,  en  été, 
le  soleil  attire  à  lui  plus  d'eau  qu'en  hiver ,  celles 
qui  se  rendent  dans  ce  fleuve ,  sont  aussi ,  à  pro* 
portion ,  plus  abondantes  en  été  qu'en  hiver.  Il 
résulte  de  cette  opposition,  une  compensatioti» 
qui  fait  paroitré  ce  fleuve  toujours  égal. 

LI.  L'Ister  est  donc  un  des  fleuves  qui  coulent 
en  Scythie.  On  rencontre  ensuite  le  Tyras  j  il 
vient  du  Nord ,  et  sort  d'un  grand  lac  qui  sépare, 
la  Scythie  de  la  Neuride.  Lea  Grecs  j^  qu'an 
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appelle  (a)  Tyrites,  habitent  vers  son  embou- 
thure, 

LU.  L'Hypattis  est  le  troisième  :  il  vient  de  la 
Scythie  >  et  coule  d'un  grand  lac ,  autour  duquel 
paissent  des  chevaux  blancs  sauvages.  Le  lac  s'ap- 
pelle, avec  raison ,  la  Mère  (il 5)  de  PHypanis. 
Cette  rivière^  qui  prend  sa  source  dans  ce  lac,  est 
petite ,  et  son  eau  est  douce  pendant  Fespace  de 
cinq  journées  de  navigation  :  mais  ensuite ,  et  à 
quatre  journées  de  la  mer,  elle  devient  très^amère. 
Cette  amertume  provient  d'une  fontaine  qu'elle 
reçoit ,  et  qui  est  si  (  1 1 4)  amère ,  que ,  quoique  fort 
petite,  elle  ne  laisse  pas  de  gâter  toutes  les  eaux 
de  cette  rivière,  qui  est  de  (b)  grandeur  moyenne^ 
Cette  fonta^ie  est  sur  les  frontières  du  pays  des 
Scythes  Laboureurs  et  des  Alazons ,  et  porte  le 
même  nom  que  l'endroit  d'où  elle  sort.  On  l'ap- 
pelle en  langue  Scythe ,  Exampée ,  qui  signifie^ 
en  Grec ,  Voies  sacrées.  Le  Tyras^  et  l'Hypanîa 
s'approchent  l'un  de  l'autre  dans  le  pays  des  Ala- 
zons  j  mais  bientôt  après ,  ils  s'éloignent  et  laissent 
entr'eux  un  grand  intervalle. 

Lin.  Le  Borysthènes  est  le  quatrième  fleuve^ 
et  le  plus  grand  de  ce  pays  après  l'Ister.  C'est 
aussi ,  à  mon  avis ,  le  plus  fécond  de  tous  les  fleu* 
ves ,  non-seulement  de  la  Scythie,  mais  du  nionde  j^ 
61  Pon  excepte  le  Nil,  avec  lequel  il  n'y  en  a  pas 

(a)  Les  habitans  de  la  ville  de  Tyras^  Milësiens  Hoxi^jisiM^ 
(fi)  Da^  le  grec  ;  Grande  entr^  les  petites. 
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un  qui  puisse  entrer  en  comparaison.  Il  fournit  ai| 
bétail  de  beaux  et  d'excellens  pâturages.  On  y 
|)éche  abondamment  toutes  sortes  de  bons  pois-* 
sons.  Son  eau  est  très-agréable  à  boire,  et  elle  est 
toujours  claire  et  limpide^  quoique  les  fleuvea 
(il 5)  voisins  soient  limoneux.  On  recueille  sur 
tes  bords  d'excellentes  moissons  ;  et  ^  dans  ies  en- 
droits où  l'on  ne  sème  point ,  l'herbe  y  vient  fort 
haute,  et  en  abondance.  Le  sel  (116)  se  cristal- 
lise de  lui-même,  à  son  embouchure ,  et  en  grande 
quantité.  Il  produit  de  gros  poissons  sans  arê- 
tes, qu'on  sale  :  on  les  appelle  (117)  antacées.  On 
y  trouve  aussi  beaucoup  d'autres  choses  dignes 
d'admiration. 

Jusqu'au  pays  appelé  Gerrhus  9  il  y  a  quat*ante 
'(118)  journées  de  navigation ,  et  l'on  sait  que  ce 
fleuve  vient  du  Nord.  Mais  on  ne  connoît  (a)  ni 
les  pays  qu'il  traverse  plus  haut ,  ni  les  nations 
qui  l'habitent.  Il  y  a  néanmoins  beaucoup  d'ap- 
parence qu'il  coule  à  travers  un  pays  déseil  ^ 
pour  venir  sur  les  terres  des  Scythes  cultivateurs^ 
Ces  Scythes  habitent  sur  ses  bords ,  pendant  l'es- 
pace de  (6)  dix  journées  de  navigation.  Ce  fleuve 
et  le  Nil  sont  les  seuls  dont  je  ne  puis  indiquer  les 
sources ,  et  je  ne  crois  pas  qu'aucun  Grec  en  sa- 

(a)  Voyez  dans  la  Table  G^gnqphique  rarticle  Borys^ 
TniKEs. 

{h)  n  avoit  dit  plus  haat^  J,  xviii  :  Onze  journéen  dé 
Tuivigation,  cti  Hmm  signifie  peut-être  environ  dix,,,^  mais 
)'en  «ontuàterois  on  exemple. 
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che  daTantage.  Quand  le  Borysthènes  est  près  de 
la  mer ,  l'Hyp&nid  i^aéle  avec  lui  ses  eaux  ^  ,en  se 
jetant  dans  le  même  (iig)  marais.  La  langue 
(i  ao)  de  terre  qui  est  ejfitre  ces  deux  fleuves ,  s'ap- 
pelle le  promontoire  d'Hippolaiis.  Ou  y  a  bâti  un 
temple  à  (i  ai)  Cérès.  Au-delà  de  ce  temple,  vers 
le  bord  de  FHypanis,  habitent  les  Borysthénites. 
Mais  en  voilà  assez  sur  ces  fleuves. 

lilV.  On  rencontre  ensuite  le  (a)  Panticapes^ 
et  c'est  la  cinquième  (i  aa)  rivière.  Elle  vient  aussi 
du  Nord,  sort  d^un  lac ,  entre  dans  (6)  FHylée, 
et  après  l'avoir  traversée  y  elle  mêle  ses  eaux  avec 
celles  du  Borysthènes.  Les  Scythes  (ia3)  cultiva- 
teurs habitent  entre  ces  deux  rivières. 

LY .  La  sixième  est  l'Hypacjrris  ;  elle  sort  d'uB 
lac ,  traverse  par  le  milieu  les  terres  des  Scythes 
Nomades ,  et  se  jette  dans  la  mer ,  près  de  la  ville 
de  Carcinitis ,  enfermant  à  droite  le  pays  d'IIy- 
lée,  et  ce  qu^on  appelle  la  Course  d'Achilles. 

LVI.  Le  septième  fleuve  est  le  Gerrhus  ;  il  se 
sépare  du  Borysthènes  vers  l'endroit  où  ce  fleuve 
commence  à  être  (c)  connu ,  depuis  le  Gerrhus  ^ 
pays  qui  lui  donne  son  nom.  En  coulant  vers 
la  mer ,  il  sépare  les  Scjrthes  Nomades  {d)  des 

Seythes  Royaux ,  et  se  jette  dans  l'Hypacyris. 

,     _^ [ 

(a)  Voyez  notre  Table  Géographique. 
{b)  Voyiez,  sur  ce  pays,  ci-dessous,  §.  -i^xxYi,  et  notr» 
Table  Géographique. 
(c)  Voyez  le  §.  lut. 
{d)  Voyez  ci-dessus,  ^.  xx. 

L  S 
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LVII.  Le  huitième ,  enfin ,  est  le  Tanaïs  j  il 
vient  d^un  pays  fort  éloigné,  et  sort  d'un  grand 
lac  y  d'où  il  se  jette  dans  un  autre  encore  plus 
grand ,  qu'on  appelle  Mœotis ,  qui  sépare  les  Scy- 
thes (i24)  Royaux  des  Sauromates.  L'Hyrgis  se 
décharge  dans  le  Tanaïs. 

LVIII.  Tels  sont  les  fleuves  célèbres  dont  la 
Scythie  a  l'avantage  d'être  arrosée.  L'herbe  que 
produit  ce  pays  est  la  meilleure  pour  le  bétail  ^ 
et  la  plus  succulente  que  nous  connoissions^ 
comme  on  peut  (ia5)  le  remarquer  en  ouvrant 
les  bestiaux  qui  s'en  sont  nourris.  Les  Scythes 
ont  donc  en  abondance  les  choses  les  plus  néces^ 
saires  à  la  vie. 

LIX.  Quant  à  leurs  autres  loîx  et  coutumes , 
les  voici  telles  qu'elles  sont  établies  chez  eux.  Ils 
cherchent  à  sç  rendre  propices  prindipalement 
Vesta,  ensuite  Jupiter  et  la  Terre,  qu'ils  croient 
femme  de  Jupiter;  et,  après  ces  trois  divinités^ 
Apollon ,  Vénus-Uranie ,  Hercules ,  Mars.  Tous 
les  Scythes  reconnoissent  ces  divinités  ;  mais  les 
Scythes  Royaux  sacrifient  aussi  à  Neptune.  Eu 
langue  Scythe ,  Vesta  s'appelle  Tahiti  j  Jupiter, 
Papœus,  nom  (iâ6)  qui,  à  mon  avis,  lui  convient 
parfaitement;  la  Terre,  Apia;  Apollon  (127) 
(Ktosyros;  Vénvis-Uranie ,  Artimpasa  ;  Neptune , 
Thamimasadas.  Ils  élèvent  des  statues ,  des  au- 
tels et  des  temples  à  Mars ,  et  n'en  étèvent  qu'à 
lui  seul. 

LX.  Les  Scythea  sacrifient  de  la  même  manière 
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clans  tous  leurs  lieux  (  1 28)  sacrés.  Ces  sacrifices 
%e  font  ainsi  :  la  victime  est  debout  ^  les  deux; 
pieds  de  devant  attachés  avec  une  corde.  Celui' 
qui  doit  l'immoler  se  tient  derrière  y  tire  à  lui  la 
bout  de  la  corde  y  et  la  fait  tomber.  Tandis  qu'elld 
%ombe ,  il  invoque  le  Dieu  auquel  il  va  la  sacri- 
fier. Il  lui  met  ensuite  une  corde  au  cou ,  et  serrd 
la  corde  avec  un  bâton  qu'il  tourne.  C'est  ainsi 
qu'il  l'étrangle  9  sans  allumer  du  feu ,  sans  fair6^ 
de  libations  y  et  sans  aucune  autre  cérémonid 
(12g)  préparatoire.  La  victime  étranglée ,  le  sa- 
crificateur la  dépouille  ^  et  se  dispose  a  la  faire 
\îuire. 

LXI.  C(Hnme  il  n'y  a  point  (i^o)  du  tout  dé 
Ibois  (a)  en  Scy thie ,  voici  comment  ils  ont  ima^ 
giné  de  faire  cuire  la  victime.  Quand  ils  l'ont  dé- 
pouillée^  ils  enlèvent  toute  la  chair  qui  est  sur  les 
as  ^  et  la  mettent  dans  des  chaudières ,  s'il  se 
trouve  qu'ils  en  aient.  Les  chaudières  de  ce  pays 
{ressemblent  beaucoup  aux  (i3i)  cratère^^^de  Le»-< 
bos,  excepté  qu'elles  sont  beaucoup  plus  grandes. 
On.  allume  dessous  du  feu  avec  les  os  de  la  vic- 
time. Mais  9  s'ils  n'ont  point  de  chaudiéipes  y  ils 
mettent  toutes  les  chairs  avec  de  l'eau  dans  le  ven- 
tre (i3a)  de  l'animal  ^  et  «Hument  les  os  dessous. 
<îes  os  font  un  très^bon  feu ,  et  le  ventre  tient  ai- 
sément les  chairs  désossées.  Ainsi ,  le  bœuf  se  fait 
cuire  lui-même.  Pareille  (i35)  chose  s'observe  à 


(a)  Voy€3  ci-dessus,  J.  xix.. 
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l'égard  des  autres  yictimes.  Qaand  le  tout  est 
Cuit,  le  sacrificateur  offre  les  prémices  de  la  chair 
et  des  entrailles ,  en  les  jetant  devant  lui.  Ils  im- 
xuolent  aussi  d'autres  (i34)  animaux,  et  princi-* 
paiement  des  chevaux. 

LXIL  Telles  sont  les  espèces  d'animaux  que 
les  Scythes  sacrifient  à  ces  (i35)  Dieux,  et  tels 
sont  leurs  rits  :  mais  voici  ceux  qu'ils  observent 
à  l'égard  du  Dieu  Mars.  Dans  chaque  Nobie,  on 
lui  élève  un  temple  de  la  manière  suivante,  dans 
(i36)  un  champ  destiné  aux  assemblées  de  la  na-« 
tion.  On  entasse  des  fagots  de  menu  bois,  et  on 
en  fait  une  pile  de  trois  stades  en  longueur  et  en 
largeur, etmoins  (137)  en  hauteur.  Sur  cette  pile^ 
on  pratique  une  espèce  de  plate -forme  carrée^ 
dont  trois  côtés  sont  inaccessibles  ^  le  quatrième 
va  en  pente ,  de  manière  qu'on  puisse  y  monter. 
On  y  entasse  tous  les  ans  cent  cinquante  charre» 
tées  de  menu  bois,  pour  relever  cette  pile,  qui 
s'affais9(&  par  les  injures  des  saisons.  Au  haut  de 
cette  pile,  chaque  nation  Scythe  plante  un  vieux 
(i38)  cimeterre  de  fer ,  qtii  leur  tient  lieu  de  si- 
mu  laore  de  Mars.  Ils  offrent  tous  les  ans  a  ce  ci- 
meterre des  sacrifices  de  chevaux  et  d'autres  ani- 
maux, et  lui  (139)  iihmolent  plus  de  victimes 
qu'au  reste  des  Dieux.  Ils  lui  sacrifient  aussi  le 
centième  de  tous  les  prisonniei's  qu'ils  font  sur 
leurs  ennemis,  maisnoh  de  lamérne  manière  que 
les  animaux  j  la  cérémonie  en  est  bien  différente* 
Ils  font  d'abord  des  libations  avec  du  vin  sur  la 
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tête  de  ces  victimes  humaines ,  les  égorgent  en- 
suite sur  un  vase,  portent  ce  vase  au  haut  de  la 
pile  y  et  en  répandent  le  sang  sur  le  cimeterre* 
Pendant  qu'on  porte  ce  sang  au  haut  de  la  pile, 
ceux  qui  sont  au  bas  coupent  (i4o}  le  bras  droit 
avec  l'épaule  à  tous  ceux  qu'ils  ont  immolés ,  et 
les  jettent  en  l'air.  Après  avoir  (i4i)  achevé  le 
sacrifice  de  toutes  les  autres  victimes  y  ils  se  reti- 
rent ;  le  bras  reste  où  il  tombe,  et  le  corps  demeure 
étendu  dans  un  autre  endroit. 

LXm.  Tels  sont  les  sacrifices  établis  parmi 
ces  peuples  ;  mais  ils  n'immolent  jamais  de  pour- 
ceaux, et  ne  veulent  pas  même  en  nourrir  dans 
leur  pays. 

LXI V.  Quant  à  la  guerre ,  voici  les  uéages  qu'ils 
observent.  Un  Scythe  boit  du  sang  du  premier 
homme  qu'il  renverse ,  coupe  la  tête  à  tous  ceux 
qu'il  tue  dans  les  combats ,  et  la  porte  au  Roi. 
Quand  il  lui  a  présenté  la  tête  d'un  ennemi ,  il  a 
part  à  tout  le  butin  ;  sans  cela ,  il  en  seroit  privé. 
Pour  écorcher  une  tête ,  le  Scythe  fait  d'abord  une 
incision  à  l'en  tour ,  vers  les  oreilles,  et,  la  prenant 
par  le  haut ,  il  en  arrache  la  peau  en  la  secouant. 
11  pétrit  ensuite  cette  peau  entre  ses  mains ,  après 
en  avoir  éhlevé  toute  la  chair  avec  une  côte  de 
bœuf;  et ,  quand  (142)  il  l'a  bien  amollie,  il  s'en 
sert  comme  d'une  serviette.  Il  la  suspend  à  la 
bride  du  cheval  qu'il  monte,  et  s'en  fait  honneur  : 
car  plus  un  Scythe  peut  avoir  de  ces  sortes  de 
serviettes,  plus  il  est  estimé  vaillant  et  courageux* 
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Il  s'en  trouve  beaucoup  qui  cousent  ensemble  dek 
peaux  humaines  9  comme  des  capes  (i43)  de  ber- 
gers, et  qui  s'en  font  des  vétemens.  Plusieurs 
aussi  écorchent,  jusqu'aux  ongles  inclusivement, 
la  main  droite  des  ennemis  qu'ils  ont  tués ,  et  en 
font  des  couvercles  à  leurs  carquois.  La  peau 
Aliomme  est  en  effet  épaisse  ;  et ,  de  toutes  les 
peaux  y  c'est  presque  la  plus  brillante  par  sa 
blancheur.  D'autres  enfin  écorchent  des  hommes 
depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête }  et ,  lorsqu'ils  ont 
étendu  leurs  peaux  sur  des  morceaux  de  bois ,  il^ 
les  portent  sur  leurs  chevaux*  Telles  sont  les  cou- 
tumes reçues  parmi  ces  peuples. 

LXV.  Les  Scythes  n'emploient  pas ,  à  l'usagd 
que  je  vais  dire ,  toutes  sortes  de  têtes  indifférem- 
ment; mais  celles  de  leurs  plus  grands  ennemis, 
tis  scient  le  crâne  au-dessous  des  sourcils,  et  le 
nettoient.  Les  pauvres  se  contentent  de  le  revêtir 
par-dehors  d'un  morceau  de  cuir  de  bœuf,  sans 
apprêt  :  les  riches  non-seulement  le  couvrent  d'un 
morceau  de  peau  de  bœuf,  mais  ils  le  dorent  aussi 
en  dedans ,  et  s'en  servent ,  tant  les  pauvres  que 
les  riches,  comme  d'une  coupe  (i44)  à  boire.  Ils 
font  la  même  chose  des  têtes  de  leurs  proches,  si 
après  avoir  eu  quelque  querelle  enseflible ,  ils  ont 
remporté  sur  eux  la  victoire  en  présence  du  Roi. 
S'il  vient  chez  eux  quelque  étranger  dont  ilà 
fassent  cas,  ils  lui  présentent  ces  têtes,  lui  con-» 
tent  comment  ceux  à  qui  elles  appartenoient  Iqj 
ont  (i45)  attaqués ,  quoiqu'ils  fussent  leurs  pat^ 
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rens^et  comment  ils  les  ont  vaincus.  Ils  en  tirent 
vanité ,  et  appellent  cela  des  actions  de  valeur, 

LXVL  Chaque  Gouverneur  donne,  tous  le» 
ans,  un  festin  dans  son  Nome,  où  Fon  sert  du 
vin  mêlé  avec  de  l'eau ,  dans  un  cratère.  Tous 
ceux  qui  ont  tué  des  ennemis  boivent  de  ce  vin  ; 
ceux  qui  n'ont  rien  fait  de  semblable,  n'en  gout- 
tent point.  Ils  sont  honteusement  assis  à  part  ;  et 
c'est  pour  eux  une  grande  (i46)  ignominie.  Tous 
ceux  qui  ont  tué  un  grand  nombre  d'ennemis  ^ 
boivent ,  en  même  temps,  dans  deux  coupes  (147) 
jointes  ensemble. 

LXVII.  Les  devins  sont  en  grand  nombre  parmi 
les  Scythes ,  et  se  servent  de  (i48)  baguettes  de 
saule  pour  exercer  la  divination.  Ils  apportent  des 
faisceaux  de  baguettes ,  les  posent  à  terre ,  les 
délient  ;  et ,  lorsqu'ils  ont  mis  à  part  chaque  ba- 
guette, ils  prédisent  l'avenir.  Pendant  qu'ils  font 
ces  prédictions ,  ils  reprennent  les  baguettes  l'un& 
après  l'autre ,  et  les  remettent  ensemble.  Ils  ont 
appris  de  leurs  ancêtres  cette  sorte  de  divination. 
Les  Ënarées  (1 4  g) ,  qui  sont  des  hommes  efféminés^ 
disent  qu'ils  tiennent  ce  don  de  Vénus.  Ils  se  ser- 
vent ,  pour  exercer  leur  art ,  d'écorce  (  1 5o)  d^ 
tilleul.  Ils  fendent  en  trois  cette  écorce,  l'entor-' 
tillent  autour  de  leurs  doigts,  puis  iU  la  défont  et 
annoncent  ensuite  l'avenir, 

LXVIII.  Si  le  Roi  des  Scythes  tombe  malade , 
il  envoie  chercher  trois  des  plus  célèbres  d'entré 
çeâ  devins ,  qui  exercent  leur  art  de  k  manière 
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que  nous  avons  dit.  Ils  lui  répondent  ordinaire* 
ment  que  tel  et  tel,  dont  ils  disent  en  même 
temps  les  noms,  ont  fait  un  faux  serment,  en 
jurant  par  les  Larès  du  palais.  Les  Scythes  en 
ieffet  jurent  assez  ordinairement  par  les  (i5i) 
Lares  du  palais ,  quand  ils  veulent  faire  le  plus 
jgrand  de  tous  les  sermens. 

Aussi-tôt  on  saisit  l'accusé,  l'un  d'un  côté  ,rautre 
de  l'autre  :  quand  on  l'a  amené,  ils  lui  déclarent 
que  par  l'art  de  la  divination ,  ils  sont  sûrs  qu'il  a 
fait  un  faux  serment  en  jurant  par  les  Lares  du 
palais,  et  qu'ainsi  il  est  la  cause  de  la  maladie  du 
Roi.  Si  l'accusé  nie  le  crime  et  s'indigne  qu'on  ait 
pu  le  lui  imputer ,  le  Roi  fait  venir  le  double 
d'autres  devins.  Si  ceux-ci  le  convainquent  (i52) 
aussi  de  parjure  par  les  règles  de  la  divination  y 
on  lui  tranche  sur-le-champ  la  tête,  et  ses  biens 
sont  confisqués  au  profit  des  premiers  devins.  Si 
les  devins ,  que  le  Roi  a  mandés  en  second  lieu , 
le  déclarent  (i53)  innocent,  on  en  fait  venir 
d'autres ,  et  puis  d'autres  encore  ;  et ,  s'il  est  dé- 
chargé de  l'accusation  par  le  plus  grand  nombre,^ 
la  sentence  qui  l'absout  est  l'arrêt  de  mort  des 
premiers  devins. 

LXIX.  Voici  comment  on  les  fait  mourir  :  on 
remplit  de  menu  bois  unchariot,  auquel  on  attelle 
des  bœufs  :  on  place  les  devins  au  milieu  de  ces  ' 
fagots ,  les  pieds  attachés ,  les  mains  liées  der- 
rière le  dos ,  et  un  bâillon  à  la  bouche.  On  met 
ensuite  le  feu  aux  fegots^  et  l'on  chasse  les  bœu£iL 
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#11  les  épouvantant.  Plusieurs  de  ces  animaux  sont 
brûlés  avec  les  devins  ;  d'autres  se  sauvent  à  demi** 
brûlés  y  lorsque  la  flamme  a  consumé  le  limon 
C'est  ainsi  qu'on  brûle  les  devins  y  non-seulement 
pour  ce  crime,  mais  encore  pour  d'autres  causes;; 
et  on  les  appelle  Faux-devins. 

LXX.  Le  Roi  fait  mourir  les  enfans  mâles  de 
ceux  qu'il  punit  de  mort;  mais  il  (i54)  épar-^ 
gne  les  filles.  Lorsque  les  Scythes  font  un- 
traité  (i55)  avec  quelqu'un,  quel  qu'il  puisse 
être ,  ils  versent  du  vin  dans  une  grande  coupé 
de  terre,  et  les  contractans  y  mêlent  de  leur  sang^ 
en  se  faisant  de  légères  (iô6)  incisions  au  corps 
avec  un  couteau  ou  une  épée  :  après  quoi ,  ils 
trempent ,  dans  cette  coupe ,  un  cimeterre ,  des 
flèches,  une  hache  et  un  javelot  Ces  cérémonies 
achevées,  ils  prononcent  une  longue  formule  de 
prières ,  et  boivent  ensuite  une  partie  de  ce  qui 
est  dans  la  coupe ,  et ,  après  eux ,  les  personnes 
les  plus  distinguées  de  leur  suite. 

LXXI.  Les  tombeaux  de  leurs  Rois  sont  dans 
le  pays  des  Gerrhes ,  où  le  (a)  Bôrysthènes  (167) 
commence  à  être  navigable.  Quand  le  Roi  vient 
à  mourir ,  ils  font ,  en  cet  endroit  >  une  grande 
fosse  carrée.  Cette  fosse  achevée ,  ils  enduisent  le 
corps  de  cire ,  lui  fendent  le  ventre  ;  et ,  après 
l'avoir  nettoyé  et  rempli  de  (i58)  souchet  broyé, 
de  parfums,  de  graine  d'ache  et  d'anis,  ils  le 

Ça)  Voyez  ci-dessus,  J.  lui  et  lvi* 
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recousent.  On  porte  ensuite  le  corps  sur  un  char^ 
dans  une  autre  province ,  dont  les  habitons  se 
coupent,  comme  le»  Scythes  Royaux ,  un  peu 
de  (i  59)  l'oreille  j  se  rasent  les  cheveux  autour 
de  la  tête,  se  font  des  incisions  aux  bras,  se 
déchirent  le  front  et  le  nez ,  et  se  passent  des 
flèches  à  travers  la  main  gauche.  De-là  on  porte  le 
corps  du  Roi ,  sur  un  char ,  dans  une  autre  pro- 
vince de  ses  Etats ,  et  les  habitans  de  celle  où  il  a 
été  porté  d'abord  suivent  le  convoi.  Quand  on  lui 
a  fait  parcourir  toutes  les  provinces  et  toutes  les 
nations  soumises  à  son  obéissance ,  il  arrive  dans 
le  pays  des  Gerrhes ,  à  l'extrémité  de  la  Scythie  , 
et  on  le  place  dans  le  lieu  de  sa  sépulture,  sur  un 
lit  de  verdure  et  de  feuilles  entassées.  On  plante 
ensuite ,  autour  du  corps ,  des  piques,  et  on  pose 
par -dessus  des  pièces  de  bois,  qu'on  couvre 
de  (160)  branches  de  saule.  On  met,  dans  l'espace 
vide  de  cette  fosse  ,  une  des  concubines  du  Roi  y 
qu'on  a  étranglée  auparavant ,  son  échanson ,  son 
cuisinier ,  son  écuyer ,  son  (161)  ministre,  un  de 
ses  serviteurs ,  des  chevaux  ;  en  un  mot ,  les  pré- 
mices du  reste  de  toutes  les  choses  à  son  usage, 
et  des  coupes  d'or  :  ils  ne  connoissent  en  effet  ni 
l'argtnt  ni  le  cuivre.  Cela  fait,  ils  remplissent  la 
fosse  de  terre ,  et  travaillent  tous ,  à  Tenvi  l'un 
de  l'autre ,  à  élever ,  sur  le  lieu  {a)  de  sa  sépul- 
ture, un  tertre  très-haut. 

(a)  On  trouve  des  choses  curieuses  et  intéressantes  sur 
1a  sépulture  des  Tartares  dans  l'ouvrage  de  M.  Rennel^ 
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liXXII.  L'année  révolue ,  ils  prennent,  parmi 
le  reste  des  serviteurs  du  Roi,  ceux  qui  lui  étoient 
les  plus  utiles.  Ces  serviteurs  sont  tous  Scytlu\<% 
^e  nation  ;  le  Roi  n'ayant  point  d'esclaves  achetés 
à  prix  d'argent,  et  se  faisant  servir  par  ceux  da 
fies  sujets  à  qui  il  l'ordonne.  Ils  (163)  étranglent 
une  cinquantaine  de  ces  serviteurs  ^  avec  un  pareil 
nombre  de  ses  plus  beaux  chevaux.  Ils  leur  ôtent 
les  entrailles,  leur  nettoient  le  ventre;  et,  apr^ 
l'avoir  rempli  de  paille,  ils  le  recousenLlls  posent 
fiur  deux  pièces  de  bois,  un  demi-cercle  renversé^ 
puis  un  autre  demi-cercle  sur  deux  autres  pièce» 
de  bois ,  et  plusieurs  autres  ainsi  de  suite  qu'il» 
attachent  de  la  même  manière.  Ils  élèvent  ensuite^ 
sur  ces  demi-cercles,  les  chevaux,  après  leur  avoir 
fait  passer  des  pieux,  dans  toute  leur  (i63)  lon- 
gueur jusqu'au  col  :  les  premiers  demi-cercle^ 
soutiennent  les  épaules  des  chevaux,  et  les  autres 
les  flancs  et  la  croupe  ;  de  sorte  que  les  jambes^ 
n'étant  point  appuyées ,  restent  suspendues.  Ils 
leur  mettent  ensuite  un  mors  et  une  bride,  tirent 
la  bride  en  avant ,  et  l'attachent  à  un  pieu.  CeU 
fait,  ils  prennent  les  cinquante  jeunes  gens  qu'ils 
ont  étranglés,  les  placent  chacun  sur  un  cheval, 
après.leur  avoir  fait  passer ,  le  long  de  l'épine  d^ 
dos  jusqu'au  col,  une  perche,  dont  l'extrémité 
inférieure  s'emboîte  dans  le  pieu  qui  traverse  le 

intitule  The  G^ographical  System  ofHerodotiu,^^,  108 ;i 
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cheval.  Enfin ,  lorsqu'ils  ont  arrangé  ces  cinquante 
cavaliers  autour  du  tombeau ,  ils  se  retirent. 

LXXIII.  Telles  sont  les  cérémonies  qu'ils  ob- 
servent aux  obsèques  de  leurs  Roisu  Quant  au 
reste  des  Scythes ,  lorsqu'il  meurt  quelqu'un  d'en- 
tr'eux  y  ses  plus  proches  parens  le  mettent  sur  un 
chariot ,  et  le  conduisent  de  maison  en  maison 
(chez  leurs  amis  :  ces  amis  le  reçoivent  y  et  prépa- 
l*ent  chacun  un  festin  à  ceux  qui  accompagnent 
le  corps,  et  font  pareillement  servir  au  mort  de 
tous  les  mets  qu'ils  présentent  aux  autres.  On 
transporte  ainsi ,  de  côté  et  d'autre ,  les  corps  de5 
particuliers  pendant  quarante  jours;  ensuite  (i  64). 
on  les  enterre.  Lorsque  les  Scythes  ont  donné  la 
sépulture  à  un  mort,  ils  se  purifient  de  la  manière 
suivante.  Après  s'être  frotté  la  tête  avec  quelque 
chose  de  détersif,  et  se  l'être  lavée,  ils  observent^ 
à  l'égard  du  reste  du  corps ,  ce  que  je  vais  dire« 
Ils  inclinent  trois  perches  l'une  vers  l'autre  ;  et^ 
sur  ces  perches,  ils  étendent  des  étoffes  de  laine 
foulée  )  qu'ils  bandent  et  ferment  le  plus  qu'ils 
peuvent.  Us  placent  ensuite ,  au  milieu  de  ces 
perches  et  de  ces  étoffes ,  un  vase ,  dans  lequel  ils 
mettent  des  pierres  rougies  au  feu. 

LXXIV.  Il  croît  en  Scy  thie  (  1 6  5)  du  chanvre  j 
il  ressemble  fort  au  lin ,  excepté  qu'il  est  plus  gros 
et  plus  grand.  Il  lui  est,  en  cela,  de  beaucoup 
supérieur.  Cette  plante  vient  d'elle-même  et  de 
graine^  Les  Thraces  (166)  s'en  font  desvêtemens, 
qiV  ressemblent  tellement  à  ceux  de  lin ,  qu'il 

faut 
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laut  être  connoisseur  pour  les  distinguer;  et  quel-^ 
^u'uu  qui  n'en  auroit  jamais  vu  de  chanvre,  les 
prendroit  pour  des  étoffes  de  lin. 

LXXV.  Les  Scythes  prennent  de  la  gtaine  de 
chanvre,  let  s'étant  glissés  sous  ces  (167)  tentes 
de  laine  foulée,  ils  mettent  de  cette  graine  sur  des 
pierres  rougies  au  feu.  Lorsqu'elle  commence  à 
brûler ,  elle  répand  une  si  grande  vapeur  j  qu'il 
n'y  a  point  (168) ,  en  Grèce,  d'étuve  qui  ait  plus 
de  force.  Les  Scythes ,  étourdis  (  1 69)  par  cette 
Vapeur,  jettent  des  cris  confus.  Elle  leur  tient  lieu 
de  bain  ;  car  jamais  ils  ne  se  baignent.  Quant  à 
leurs  femmes,  elles  broient,  sur  une  pierre  rabo-^ 
teuse ,  du  bois  de  cyprès ,  de  cèdre  et  de  Parbre 
qui  (a)  porte  l'encens  j  et,  lorsque  le  tout  est  biea 
broyé ,  ellies  y  mêlent  un  pôu  d'eau  ,  et  en  font 
une  pâte,  dont  elles  se  frottent  tout  le  corps  et  le 
Visage.  Cette  pâte  leur  donne  une  odeur  agréable; 
et,  le  lendemain ,  quand  elles  l'ont  enlevée,  ellies 
sont  propres ,  et  leur  beauté  en  a  plus  d'éclat. 

LXX  VI.  Les  Scythes  ont  un  (170)  prodigieux 
éloignement  pour  les  coutumies  étrangères  :  les 
habitans  d'une  province  ne  veulent  pas  même 
suivre  celles  d'une  province  voisine.  Mais  il  n^en 
est  point  dont  ils  aient  plus  d'éloignement  que 
de  celles  des  Grecs.  Anacharsis,  et  Scylès  après 
lui ,  en  sont  une  preuve  convaincante.  Anachar- 
éis  (171),  ayant  parcouru  beaucoup  de  pays, 

(a)  Je  ne  conçois  pas  comment  ib  peuvent  s'en  procurer. 
Tome  III.  M 
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et  (173)  montré  par*tout  une  grande  sagesse  ^ 
s'embarqua  sur  l'Heliespont ,  pour  retourner  dans 
sa  patrie.  Etant  abordé  à  Cyzique^  dans  le  temps 
que  les  Cysicéniens  étoient  occupés  à  célébrer , 
avec  beaucoup  de  solemnité ,  la  fête  de  la  Mère 
des  Dieux  ^  il  fit  vœu,  s'il  retoumoit  sain  et  sauf 
dans  sa  patrie,  d'offrir  à  cette  déesse  des  sacrifices, 
avec  les  mêmes  rits  et  cérémonies  qu'il  avoit  vu 
pratiquer  par  les  Cy zicéniens  y  et  d'instituer ,  en 
son  honneur,  la  veillée  (173)  delà  fête.  Lorsqu^il 
fut  arrivé  dans  l'Hylée ,  contrée  de  la  Scjthie , 
entièrement  couverte  d'arbres  de  toutes  espèces , 
et  située  près  de  la  Course  d'Achilles ,  il  célébra 
la  fête  en  l'honneur  de  la  Déesse,  ayant  de  petiter 
statues  (174)  attachées  sur  lui ,  et  tenant  à  la  main 
un  tambourin.  Il  fut  apperçu ,  en  cet  état ,  par 
un  Scythe,  qui  alla  le  dénoncer  au  Roi  SauHu& 
Le  Roi ,  s'étant  lui-même  transporté  sur  les  lieux, 
n'eut  pas  plutôt  vu  Anacharsis  occupé  à  la  célé- 
bration de  cette  fête ,  qu'il  le  tua  d'un  coup  de 
flèche  ;  et  même  encore  aujourd'hui,  si  l'on  parle 
d'Anacharsis  aux  Scythes ,  ils  font  semblant  de 
ne  le  point  connoitre ,  parce  qu'il  avoit  voyagé 
en  Grèce ,  et  qu'il  observoit  des  usages  étrangers, 
l'ai  oui  dire  à  Timnès,  tuteur  d'Ariapithès, 
qo'Anacharsis  étoit  oncle  paternel  d'idanthyrse. 
Roi  des  Scythes,  qu'il  étoit  fils  de Gnurus,  petit- 
fils  de  Lycus,  et  arrière-petit*fils  de  Spargapîthès. 
Si  donc  Anacharsis  étoit  de  cette  maison ,  il  est 
tertain  qu'il  fut  tué  par  son  propre  (176)  frère. 
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Idanthyrse  étoit  en  eJBfet  fils  de  Saulius  ;  et  ce  fut 
Sauliuâ  qui  lua  Anacharsis. 

JjXXVII.  Cependant  j'en  ai  entendu  parler 
autrement  à  des  Péloponnésiens.  Ils  disent  qu'A- 
nacharsis  ,  ayant   été  envoyé  par  le  Roi   des 
Scythes ,  dans  les  pays  étrangers ,    devint  dis- 
ciple des  Grecs  ;  qu'étant  de  retour  dans  sa  patrie, 
il  dit  au  Prince  qui  Favoit  envoyé ,  que  tous  le» 
peuples  de  la  Grèce  s'appliquoient  aux  Sciences 
et  aux  Arts,  excepté  lesLacédémoniens  ;  mais  que 
•cenx-<;i  seuls  s'étudioient  à  parler  et  à  répondra 
avec  prudence  et  modération  :  mais  cette  his* 
toire  (176)  est  une  pure  invention  des  Grecs. 
Anacharsis  fut  donc  tué  y  comme  on  vient  de  le 
idîre';  et  il  éprouva  ce  malheur,  pour  avoir  pra- 
tiqué dies  coutumes  étrailgères,  et  avoir  eu  com- 
merce avec  les  Grecs. 

LXXVIII.  Bien  des  années  après ,  Scylès ,  fils 
d* Ariapithès ,  Roi  des  Scythes,  eut  le  même  sort» 
Ariapithès  avoit  plusieurs  enfans  ;  mais  il  avoit  eu 
Scylès  d^une  femme  étrangère  de  la  ville  (177) 
d'Istrie ,  qui  lui  apprit  la  langue  et  les  lettres 
grecques.  Quelque  temps  après ,  Ariapithès  fut 
tué ,  en  trahison ,  par  Spargapithès ,  Roi  des 
Agathyrses.  Scylès ,  étant  monté  sur  le  trône , 
épousa  Opœa ,  Scythe  de  nation ,  femme  de  son 
père ,  et  dont  le  feu  Roi  avoit  eu  un  fils ,  nommé 
Oricus. 

Quoique  Scylès  fût  Roi  des  Scythes ,  les  cou- 
tumes de  la  Scythie  ne  lui  plaisoient  nullement  5 

M  a 
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et  il  se  sentoit  d^autant  plus  de  goût  pour  celleè^ 
des  Grecs ,  qu^il  y  avoit  été  instruit  dès  sa  plu» 
tendre  enfance.  Voici  quelle  étoit  sa  conduite  : 
toutes  les  fois  qu'il  menoit  l'armée  Scythe  vers 
la  ville  des  Borysthénites ,  dont  les  habitans  se 
disent  originaires  de  Milet^  il  la  laissoit  devant 
la  ville  ;  et,  dès  qu'il  y  étoit  entré,  il  en  faîsoit 
fermer  les  portes.  Il  quittoit  alors  l'habit  Scythe^ 
en  prenoit  un  à  la  Grecque;  et,  vêtu  de  la  sorte , 
il  se  promenoit  sur  la  place  publique  5  sans  être 
acco^V^agné  de  gardes,  ni  même  de  toute  autre 
personne.  Pendant  ce  temps-là,  on  faisoit  sen-^ 
tinelle  aux  portes ,  de  peur  que  quelque  Scythe 
ne  l'apperçût  avec  cet  habit.  Outre  plusieurs 
autres  usages  des  Grecs ,  auxquels  il  se  coïifor- 
moit,  il  observoit  aussi  leurs  cérémonies  dans  les 
sacrifices  qu'il  ofiroit  aux  Dieux.  Après  avoir 
demeuré,  dans  cette  ville,  un  mois  ou  même 
davantage ,  il  reprenoit  l'habit  Scythe ,  et  alloit 
rejoindre  son  armée.  Il  pratiquoit  souvent  la 
même  chose.  Il  se  fit  aussi  bâtir  un  palais  m 
Borysthènes,  et  y  épousa  (178)  une  femme  du 
pays. 

LXXIX.  Les  destins  ayant  résolu  sa  perte, 
voici  ce  qui  l'occasionna  :  Scylès  désira  de  se  faire 
initier  aux  mystères  de  Bacchus.  Comme  on 
coramençoit  la  cérémonie,  et  qu'on  alloit  lui 
mettre  entre  les  mains  les  choses  sacrées ,  il 
arriva  un  très  «grand  prodige.  Il  avoit  à  Borys* 
thènes ,  un  palais ,  dont  j'ai  fait  mention  un 
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peu  (a)  auparavant.  C^étoit  un  édifice  superbe  y 
et  d^une  vaste  étendue ,  autour  duquel  on  voyoit 
des  sphinx  et  des  gryphons  de  marbre  blanc  Lé 
Dieu  le  (179)  frappa  de  ses  traits ,  et  il  fut  entiè- 
rement réduit  en  cendres.  Scylès  n'en  continua 
pas  moins  la  cérémonie  qu'il  avoit  commencée» 
Les  Scythes  reprochent  aux  Grecs  leurs  Baccha- 
nales ,  et  pensent  qu'il  est  contraire  (  1 80)  à  la 
raison  d'imaginer  un  Dieu  qui  pousse  les  hommes 
à  des  extravagances.  liorsque  Scylès  eut  été-initié- 
aux  mystères  de  Bacchus,  un  habitant  deBorys*^ 
thènes  se  rendit  (181)  secrètement  à  l'armée  des 
Scythes  :  «Vous  vous  moquez  de  nous,  leur 
»  dit-il ,  parce  qu'en  célébrant  les  Bacchanales  y 
))  le  Dieu  se  rend  maitre  de  nous.  Ce  Dieu  s'est 
»  aussi  emparé  de  votre  Roi  j  Scylès  célèbre  Bac* 
^  chus  9  et  le  Dieu  l'agite  et  trouble  sa  raison. 
»  Si  vous  ne  voulez  pas  m'en  croire,  suivez- 
»  moi  y  et  je  vous  le  montrerai  ».  Les  premiers- 
de  la  nation  le  suivirent.  Le  Borysthénite  les 
plaça  secrètement  dans  une  tour,  d'où  ils  virent 
passer  Scylès  ^avec  sa  troupe ,  célébrant  les  Bac~ 
chanales.  Les  Scythes ,  regardant  cette  conduite 
comme  quelque  chose  de  très -affligeant  pour 
leur  nation^  fixent,  en  présence  de  toute  l'armée^ 
le  rapport  de  ce  qu'ils  venoient  de  voir, 

LXXX.  Scylès  étant  parti  après  cela  pour  re- 
lourner  ehez  lui ,  ses  sujets  se  révoltèrent ,  et  pro^ 

(a)  ^.  ULXVIUt. 
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clamèfefit  en  sa  place,  Octamasades,  son  frère ^ 
fils  4e  la  fille  de  Térès.  Ce  Prince,  ayant  appris 
cette  révolte,  et  quel  en  étoit  le  motif,  se  réfugia 
en  Thrace.  Sur  cette  nouvelle,  Octamasades,  à  la 
tête  d'une  armée ,  le  poursuivit  dans  sa  retraite. 
Quand  il  fut  arrivé  sur  leà  bords  de  Pister,  lea 
Thraces  vinrent  à  sa  rencontre.  Mais,  comme  on 
étoit  sur  le  point  de  donner  (182)  bataille,  Sitalcès 
envoya  un  héraut  à  Octamasades ,  avec  ordre  de 
lui  dire  :  «  Qu^est-il  besoin  de  tenter ,  l'un  et 
))  Tautre ,  le  hasard  d'un  combat?  Vous  êtes  fils 
D!>  de  ma  sœur,  et  vous  avez  mon  frère  en  votre 
»  puissance  :  si  vous  me  le  rendez ,  je  vous  livrerai 
»  ^cylès ,  et  nous  ne  nous  exposerons  point  au 
»  sort  d'une  bataille  )>.  Le  frère  de  Sitalcès  s^étoit 
en  efiet  réfugié  auprès  d'Ootamasades. 

Ce  Prince  accepta  l'ofire,  remit  son  oncle  ma-" 
temel  entre  les  mains  de  Sitalpès,  et  reçut,  en 
échange,  son  frère  Scylès.  Sitalcès  n'eut  pas  plutôt 
son  frère  en  son  pouvoir,  qu'il  se  retira  avec  ses 
troupes  ;  et  dès  qu'on  eut  rendu  Scylès ,  Octama*- 
sades  lui  fit  trancher  la  tête  sur  la  place  même. 
Telle  est  la  scrupuleuse  exactitude  des  Scythes 
dans  l'observation  de  leurs  loix  et  de  leurs  cou- 
tumes ,  et  la  rigueur  avec  laquelle  ils  punissent 
ceux  qui  en  afiectent  d'étrangères. 

LXXXI.  Quant  à  la  population  de  la  Scythie, 
on  m'en  a  parlé  diversement ,  et  je  n'en  ai  jamais 
rien  pu  apprendre  de  certain  :  les  uns  m'ont  dit 
que  ce  pays  étoit  très-peuplé,  et  les  autres,  qu'à 


HSLPOMÈNE.    LIVRE   IV.         l85 

ne  compter  que  les  véritables  Scythes ,  il  l'étoit 
peu.  Mais  voici  ce  que  j'ai  vu  par  moi-même. 

Entre  leBorysthènesetTHypanis,  est  un  cer- 
tain canton  qu'on  appelle  Ëxampée.  J'en  ai  fait 
mention  (i83)  un  peu  plus  haut  (a) ,  en  parlant 
d'une  fontaine 9  dont  les  eaux  sont  si  amères,  que 
celles  de  l'Hypanis,  dans  lequel  elle  se  jette  ^  en 
sont  tellement  altérées  y  qu'il  n'est  pas  possiblp 
d'en  boire.  Il  y  a  dans  ce  pays  un  vase  d'airain , 
six  fois  plus  grand  que  le  (i84)  cratère  qui  se 
voit  à  l'embouchure  du  Pont-Euxin,  et  quePau- 
sanias ,  fils  de  Cléombrote  >  y  a  consacré.  Je  vais 
en  donner  les  dimensions  y  en  faveur  de  ceux  qui 
ne  l'ont  point  vu.  Ce  vase  d'airain ,  qui  est  dans 
la  Scythie ,  contient  aisément  six  cents  ampha* 
res,  et  il  a  six  doigts  d'épaisseur.  Les  hâbitans  du 
pays  m'ont  dit  qu'il  avoit  été  fait  de  pointes  de 
flèches  ;  que  Içur  Roi  Ariantas,  voulant  savoir 
le  nombre  de  ses  sujets,  commanda  à  tous  lea 
Scythes  d'apporter  chacun  une  poiftte  de  flèche^ 
sous  peine^de  mort  ;  qu'on  lui  en  apporta  en  effet 
une  quantité  prodigieuse,  dont  il  fit  faire  ce  vase 
d'airain,  qu'il  consacra  dans  le  lieu  qu^on  appelle 
Exampée ,  comme  un  monument  qu'il  laissoit  a 
la  postérité.  Voilà  ce  que  j'ai  appris  de  la  po« 
pulation  des  Scythes. 

LXXXII.  La  Scythie  n'a  rien  de  merveilleux 
que  les  fleuves  qui  l'arrosent  ;  ils  sont  très-consi- 
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dérables,  et  en  très-grand  nombre.  Mais,indé« 
pendamment  de  ses  fleuves  et  de  ses  vastes  plai-» 
nés,  on  y  montre  encore  une  chose  digne  d'ad- 
miration ;  c'est  l'empreinte  du  pied  d'Hercules 
sur  un  roc  près  du  Tyras.  Cette  empreinte  res-^ 
semble  à  celle  d'un  pied  d'homme;  mais  elle  a 
deux  coudées  (i85)  de  long.  Revenons  mainte-* 
nant  au  sujet  dont  je  m'étois  proposé  de  parler 
au  commencement  de  ce  livre. 

LXXXni.  Darius  lit  de  grands  préparatifs 
contre  les  Scythes  ;  il  dépécha  de  toutes  parts  des 
couriers,  pour  ordonner  aux  uns  de  lever  une 
armée  de  terre,  aux  autres  d'équiper  une  flotte^ 
à  d'autres  enfin  de  construire  un  pont  (186)  do 
bateaux  sur  le  Bosphore  de  Thrace.  Cependant 
Artabane ,  fils  d'Hystaspes  et  frère  de  Darius  y 
n'étoit  nullement  d'avis  que  le  Roi  entreprît  de 
porter  la  guerre  en  Scythie.  Il  lui  représenta  la 
pauvreté  des  Scythes  j  mais ,  quand  il  vit  que  ses 
remontrance^,  quoique  sages,  ne  faisoient  aucune 
impression  sur  son  esprit ,  il  n'insista  pas  davan* 
tage.  Les  préparatifs  achevés ,  Darius ,  à  la  tête 
de  son  armée ,  partit  de  Suses. 

LXXXIV,  Alors  un  Perse ,  nommé  (Kobazus , 
dont  les  trois  fils étoient de  cette  expédition,  pria 
Darius  d'en  laisser  un  auprès  de  lui.  Ce  Prince 
lui  répondit ,  comme  à  un  ami ,  dont.la  demande 
étoit  modérée,  qu'il  les  lui  laisseroit  tous  trois* 
Le  Perse ,  charmé  de  cette  réponse,  se  flattoit  que 
içs  troi^  fils  aUoient  a.voir  leur  congé  j  mais  le  Roi 
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-ordonna  à  ceux  qui  présidoient  aux  exécutions, 
de  faire  mourir  tous  les  enfans  d'ŒEobazus;  et, 
après  leur  mort  y  on  les  laissa  en  cet  endroit-là 
même  (187), 

LXXXV.  Darius  se  rendit  de  Suses  à  Chalcé- 
doine,  sur  le  Bosphore,  où  l'-on  ayoit  fait  le  pont. 
Il  s'y  embarqua,  et  fit  voile  vers  les  îles  Cyanées, 
qui  étoient  autrefois  (188)  errantes ,  s'il  faut  en 
croire  les  Grecs.  Il  s'assit  dans  (18g)  le  temple, 
et  de-là  se  mit  à  considérer  lePont-Euxin  :  c'est, 
de  toutes  les  mers ,  celle  qui  mérite  le  plus  notre 
admiration.  Elle  (190)  a  onze  mille  cent  stades 
de  longueur,  sur  trois  mille  trois  cents  (191)  de 
largeur,  à  l'endroit  où  elle  est  le  plus  large.  L'em- 
bouchure de  cette  mer  a  quatre  stades  de  large , 
sur  environ  six  vingts  stades  de  long.  Ce  col ,  ou 
détroit,  s'appelle  Bosphore.  C'étoit  là  où  l'on 
avoit  jeté  le  pont.  Le  Bosphore  s'étend  jusqu'à 
la  Propontide.  Quant  à  la  Propontide,  elle  a 
cinq  cents  stades  de  largeur,  sur  quatorze  cents 
de  longueur,  et  se  jette  dans  l'Hellespont ,  qui, 
dans  l'endroit  où  il  est  le  moins  large,  n'a  que 
pept  stades  de  largeur ,  sur  quatre  cents  de  lon- 
gueur. L'Hellespont  communique  à  une  mer 
d'une  vaste  étendue,  qu'on  appelle  la  Mer  Egée. 

LXXXVI.  On  a  mesuré  ces  mers  de  la  manière 
suivante  :  dans  les  longs  jours ,  un  vaisseau  fait 
en  tout  environ  soixante  et  (192)  dix  mille  or- 
gyies  de  chemin ,  et  soixante  mille  par  nuit.  Or 
de  l'embouchure  du  Pont-Euxin  au  Phase,  qui 
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est  sa  plus  grande  longueur ,  il  y  a  neuf  jours  et 
huit  nuits  de  navigation  :  cela  fait  onze  cent  dix 
mille  (195)  orgyies ,  c'est-à-dire ,  onze  mille  cent 
^tades.  De  la  Sindique  à  Thémiscyre,  sur  le  Ther- 
modon ,  où  le  Pont-Euxin  est  le  plus  large  y  on 
compte  trois  jours  et  deux  nuits  denarigation,  qui 
font  trois  cent  trente  mille  orgyies,  ou  trois 
mille  trois  cents  stades.  C'est  ainsi  que  j'ai  pris 
les  dimensions  du  Pont-Euxin ,  du  Bosphore  et 
de  l'Hellespont ,  et  ces  mers  sont  naturellement 
telles  que  je  les  ai  représentées.  Le  Palus-Mœoti& 
se  jette  dans  le  Pont-Euxin  ;  il  n'est  guère  moins 
grand  que  cette  mer ,  et  on  l'appelle  la  mer  du 
Pont. 

LXXXVII.  Lorsque  Darius  eut  considéré  le 
Pont-Euxin,  il  revintpar  mer  au  pont  de  bateaux^ 
dont  Mandroclès  de  Samos  étoit  l'entrepreneur. 
Il  examina  aussi  le  Bosphore  ;  et ,  sur  le  bord  de 
ce  détroit,  on  érigea ,  par  son  ordre ,  deux  colon- 
nes de  pierre  blanche.  Il  fit  graver  sur  l'une ,  en 
caractères  (a)  Assyriens,  et  sur  l'autre,  en  lettres 
Grecques,  les  noms  de  toutes  les  nations  qu'il 
avoit  à  sa  suite.  Or  il  menoit  à  cette  guerre  toua 
les  peuples  qui  lui  étoient  soumis.  On  comptoit^ 
dans  cette  armée ,  sept  cent  mille  hommes  avec 
la  cavalerie ,  sans  y  comprendre  la  flotte  qui 
étoit  de  six  cents  voiles. 

t 

{a)  Les  lettres  Assyriènes  ëtoient  les  mimes  qw  les 
Oiftldéènes. 
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Depuis  Fexpédition  des  Perses  en  Scy thie ,  les 
Byzantins  ont  transporté  ces  deux  colonnes  dans 
leur  ville,  et  les  ont  fait  servir  à  Tautel  de  Diane 
(ig4)  Qrthosiène,  excepté  une  àeule  pierre  qu'oii 
a  laissée  auprès  du  temple  de  Bacchus  a  Byzance^ 
et  qui  est  entièrement  chargée  de  lettres  Assy^ 
riènes.  Au  reste,  l'endroit  (igS)  du  Bosphore  où 
Darius  fit  jeter  un  pont ,  est ,  ce  me  semble ,  au-r 
tant  que  je  puis  le  conjecturer ,  à  moitié  che^ 
min  de  Byzance ,  au  temple  qu'on  voit  à  l'em^ 
bouchure  du  Pont-Euxin. 

LXXXVIII.  Darius,  satisfait  de  ce  (a)  pont ^ 
fit  de  riches  (196)  présens  à  Mandroclès  deSa-^ 
mos,  qui  en  étoit  l'entrepreneur.  Mandrocièii  . 
employa  les  prémices  de  ces  présens  à  faire  (197) 
faire  un  tableau  qui  représentoit  le  pont  du  Bos* 
phore,  avec  le  Roi  Darius  assis  sur  son  trône , 
et  regardant  défiler  ses  troupes.  Il  fit  une  offrande 
de  ce  tableau  au  temple  (b)  de  Junon ,  et  y  ajouta 
une  inscription  en  ces  termes  : 

ce  Mandroclès  a  consacré  à  Junon  ce  monu^ 
»  ment ,  en  reconnoissance  de  ce  qu'il  a  réussi , 
y>  au  gré  du  Roi  Darius ,  à  jeter  un  pont  sur  le 
»  Bosphore.  H  s'est,  paf  cette  entreprise,  couvert 
y^  de  gloire,  et  a  rendu  immortel  le  nom  de  Sa-* 
»  mos  sa  patrie  » . 

Tel  est  le  monument  qu'a  laissé  celui  qui  a  * 

présidé  à  la  construction  de  ce  pont. 

■■  ■  ■  I      II 

(à)  CTétoit  an  pont  de  bateaux.  Fbyezla  note  i86« 
(6)  Le  fameux  temple  de  lunon  à  Samos^ 
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LXXXIX.  Darius,  ayant  récompensé  Man- 
droclès ,  passa  en  Europe.  Il  avoit  ordonné  aux 
Ioniens  de  faire  voile  par  le  Pont-Euxin  jusqu^à 
rister  j  de  jeter  un  pont  sur  ce  fleuve  y  quand  ils 
y  seroient  arrivés ,  et  de  ^attendre  en  cet  en- 
droit. Les  Ioniens ,  les  Eoliens  et  les  habitans  de 
VHellespont ,  conduisoient  Farmée  navale.  La 
flotte  passa  donc  les  Cyanées,  fit  voile  droit  à  Pis- 
ter ;  et  y  après  avoir  remonté  le  fleuve  pendant 
deux  jours ,  depuis  la  mer  jusqu'à  Tendroit  ou  ilr 
se  partage  en  plusieurs  bras ,  qui  forment  autant 
d'embouchures,  toute  l'armée  navale  y  construi- 
sit un  pont.  Darius ,  ayant  traversé  le  Bosphore 
sur  le  pont  de  bateaux ,  prit  son  chemin  par  la 
Thrace  ;  et ,  quand  il  fut  arrivé  aux  sources  da 
Téare,  il  y  campa  trois  jours* 

XC.  Les  peuples  qui  habitent  sur  ses  bords  y 
prétendent  que  ses  eaux  sont  excellentes  contre 
;plusieurs  sortes  de  maux ,  et  particulièrement 
qu'elles  guérissent  les  hommes  et  les  chevaux  de 
la  gale.  Ses  sources  sortent  du  même  rocher,  au 
nçmbre  de  trente-huit  :  les  unes  sont  chaudes  y 
les  autres  froides.  Elles  sont  a  égale  distance  de 
la  ville  d'Hérœum,  qui  e&tprès  de  Périntbe,  et 
d'ApoHonie ,  ville  située  sur  le  Poat-Euxin,  c'est- 
à-dire,  à  deux  journées  de  marche  de  l'une  et 
de  l'autre  de  ces  places.  Le  Téare  se  jette  dans 
le  Contadesdus,  le  Contadesdus  dans  l'Agrianès  y 
ï'Agrianès  dans  l'Hèbre ,  et  l'Hèbre  dans  la  xaer^, 
près  de  la  viUe  d'iEaios. 
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XCLDarius,  étant  arrivé  aux  sources  duTéare, 

I.  > 

y  assit  son  camp.  Il  prit  tant  de  plaisir  à  voir  ce 
fleure,  qu'il  fit  ériger,  dans  le  même  endroit , 
une  colonne ,  avec  cette  inscription  : 

Les  (198)  SOURCES  du  Té  are  donnent  les 
meilleures  et  les  vlus  belles  eaux  du  monde  : 
Darius,  fils  d'Hystaspes,  le, meilleur  et  lb 

PLUS  BEAU  DE  TOUS  LES  HOMMES  ,  Roi  DES  PeRSES 
ET  DE  TOUTE  LA  TERRE  (199)  FERME,  MARCHANT^ 
CONTRE  LES  ScYTHES  ,  EST  ARRIVÉ  SUR  SES  BORDS. 

XCII.  Darius  partit  de-là  pour  se  rendre  sur 
une  autre  rivière ,  qu'on  appelle  Artiscus ,  et  qui 
traverse  le  pays  des  Odryses.  Quand  il  fut  arrivé 
sur  ses  bords,  il  désigna  à  ses  troupes  un  certaiii 
endroit^  où  il  ordonna  à  chaque  soldat  de  mettre 
une  pierre  en  passant.  L'ordre  fut  exécuté  par 
toute  l'armée;  et  Darius,  ayant  laissé  en  ce  lieu  y 
de  grands  tas  de  pierres,  continua  sa  marche  avec 
ses  troupes. 

XCIII.  Avant  que  d'arriver  à  Pister,  lesGètes, 
qui  se  disent  immortels ,  furent  les  premiers  peu- 
ples qu'il  subjugua.  Les  Thraces  de  Salmydesse^ 
et  ceux  qui  demeurent  au-dessus  d'ApoUonie  et 
de  la  ville  de  Mésambria,  qu'on  appelle  Scyr- 
miades  et  Nipséens ,  s'étoient  rendus  à  lui  sans 
combattre  et  sans  faire  la  moindre  résistance.  Les 
Gètes ,  par  un  fol  entêtement ,  se  mirent  en  dé- 
fense; mais  ils  furent  sur-le-champ  réduits  en 
esclavage.  Ces  peuples  sont  les  plus  braves  et  les 
plus  justes  d'entre  les  Thraces. 


XCI V.  Les  Gètes  se  croient  (200)  immortels ,  et 
pensent  que  celui  qui  meurt  va  trouyer  leur  (30 1  ) 
Dieu  (aoa)  Zalmoicis,  que  quelqujes^uns  d'en- 
tr'eux  croient  le  même  que  (2o3)  Gébé}éizi8« 
Tous  (204)  les  cinq  ans  ils  tirent  au  sort  quelqu^un 
de  leur  nation ,  et  Tenvoient  porter  de  leurs  nou-* 
felles  à  Zalmoxis ,  arec  ordre  de  lui  représenter 
Ibursbesoins.Voici  comment  se  fait  ladéputation« 
Trois  d'entr^eux  sont  chargés  de  tenir  chacun  une 
javeline  la  pointe  en  haut,  tandis  que  d'autres 
prennent ,  par  les  pieds  et  par  les  mains  y  celui 
qu^on  euToie  à  Zalmoxis.  Us  le  mettent  en  branle  ^ 
et  le  lancent  en  Pair  y  de  façon  qu'il  retombe  sur 
la  pointe  des  javelines.  S'il  meurt  de  ses  blessures^ 
ils  croient  que  le  Dieu  leur  est  propice  :  s'il  n'en 
meurt  pas  y  ils  l'accusent  d'être  un  méchant.  Quand 
ils  ont  cessé  de  l'accuser,  ils  en  députent  un 
autre,  et  lui  donnent  aussi  leurs  ordres,  tandis 
qu'il  est  encore  en  vie*  Ces  mêmes  Thraces  tirent 
aussi  des  flèches  contre  le  ciel ,  quand  il  tonne  et 
qu'il  éclaire,  pour  menacer  le  Dieu  qui  lance  la 
foudre  )  persuadés  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu 
que  celui  qu'ils  adorent. 

XCV*  J'ai  néanmoins  oui  dire  aux  Grecs  qui 
habitent  l'Hellespont  et  le  Pont,  que  ce  Zalmoxis 
étoit  un  homme,  et  qu'il  avoit  été  à  Samos  esclave 
de  Py  thagore,  fils  de  Mnésarque  ;  qu'ayant  été  mis 
en  liberté ,  il  avoit  amassé  de  grandes  richesses  ^ 
avec  lesquelles  il  étoit  retourné  dans  son  pays. 
Quand  il  eut  remarqué  la  vie  malheureuse  «t 
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grossière  df^s  Thraces,  comme  il  avoit  été  \nstruit 
des  usages  des  Ioniens ,  et  qu'il  avoit  contracté 
avec  les  Grecs ,  et  particulièrement  avec  Pytha- 
gore,  un  des  plus  (2o5)  célèbres  Philosophes  de  là. 
Grèce ,  Thabitude  de  penser  plus  profondément 
que  ses  compatriotes  y  il  fit  bâtir  une  salle  où  il 
jégaloit  les  premiers  de  la  nation.  Au  milieu  du 
repas,  il  leur  apprenoit  que  ni  lui  ^  ni  ses  conviés , 
ni  leurs  descendans  à  perpétuité ,  ne  mourroient 
point  j  mais  qu'ils  iroient  dans  un  lieu  oùils  joui*^ 
roient  éternellement  de  toutes  sortes  de  biens» 
Pendant  qu'il  traitoit  ainsi  ses  compatriotes  y  et 
qu'il  les  entretenoit  de  pareils  discours ,  il  se  fai* 
soit  faire  un  logement  sous  terre.  Ce  logement 
achevé,  il  se  déroba  aux  yeux  des  Thraees ,  des^ 
cendit  dans  ce  souterrain  y  et  y  demeura  environ, 
trais  ^ns.  Il  fut  regretté  et  pleuré  comme  mort 
Enfin  la  quatrième  année  y  il  reparut,  et  reqdit 
croyables ,  par  cet  artifice ,  tous  les  discours  qu'il 
avoit  tenus. 

XCVI.  Je  ne  rejette  ni  n'admets  ce  qu'on  ra^ 
conte  de  Zalmoxis  et  de  son  logement  souterrain  ; 
mais  je  pense  qu'il  .est  antérieur  de  bien  des  an- 
nées à  Pythagore.  Au  reste ,  que  Zalmoxis  ait  été 
un  homme ,  ou  que  ce  soit  quelque  dieu  du  pays 
des  Gètes ,  c'en  est  assez  sur  ce  qui  le  concerne. 
Les  Gètes ,  chez  qui  se  pratique  la  cérémonie  (a) 
dont  je  viens  de  parler ,  ayant  été  subjugués  par 
les  Perses ,  suivirent  l'arftiée. 

(a)  §.  xciv- 
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XCVII.  Darius  étant  arrivé  sur  les  bords  ^è 
lester  avec  son  (206)  armée  de  terre  j  la  fit  passet 
de  l'autre  côté  du  fleuve.  Alors  il  commanda  aux 
Ioniens  de  rompre  le  pon  t ,  et  de  l'aôcompagner 
par  terre,  avec  toutes  les  troupes  de  la  flotte. 
Mais ,  comme  ils  étoient  sur  le  point  de  le  rompre 
et  d'exécuter  ses  ordres ,  Coès ,  fils  d'Ërxandre , 
qui  commandoit  les  Mytiléniens ,  parla  à  Darius 
(en  ces  termes ,  après  lui  avoir  demandé  la  per« 
mission  de  lui  dire  son  sentiment  t 

((  Seigneur,  puisque  vous  Met  porter  k  guerre 
y>  dans  un  pays  où  il  n'y  a  ni  terres  labourées  y  ni 
»  villes,  laissez  subsister  le  pont  tel  qu'il  est  : 
h  ordonnez  seulement  à  ceux  qui  l'ont  construit  ^ 
»  de  rester  auprès  pour  le  garder ^  Par  ce  moyen  ^ 
D  soit  que  noiis  trouvions  les  Scytbes,  et  que  nous 
)i  réussissions  selon  notre  espérance,  soit  que  nous 
»  ne  puissions  les  rencontrer,  nous  pourrons  nous 
))  retirer  avec  sécurité.  Ce  n'est  pas  que  je  craigne 
»  que  nous  soyons  battus  par  les  Scythes  ;  mais 
D  j'appréhende  que^  ne  pouvant  les  trouver ,  il  ne 
})  nous  arrive  quelque  fâcheux  accident  dans  les 
»  déserts»  On  dira  peut-être  que  je  parle  pour  moi^ 
X)  et  que  je  voudrois  rester  ici.  Mais,  Seigneur  ^ 
J)  content  de  (207)  proposer  à  votre  Conseil  le 
))  sentiment  qui  me  parott  le  plus  avantageux ,  je 
})  suis  prêt  à  vous  suivre  ;  et  la  grâce  que  je  vous 
»  deitiande,  c'est  de  ne  me  point  laisser  ici  )>. 

Darius,  charmé  de  ce  discours,  lui  dit  :  a  Mon 
»  Hôte  de  Lesbos ,  lorsqu'après  mon  expédition 

»  je 
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))  je  serai  de  tetour  saiu  et  sauf  dans  mes  Etats, 
»  ne  manquer  pas  de  vous  présenter  devant  moi , 
))  afin  que  je  vous  récompense  dignement  du  bon 
»  conseil  que  vous  me  donnez  ». 

XCVIII.  Ayant  ainsi  parlé,  il  fit  soixante  (208) 
nœuds  a  une  courroie  ,  manda  les  Tyrans  des 
Ioniens  ,  et  leur  tint  ce  discours  :  a  Ioniens ,  j'ai 
)>  chaiigé  d'avis  au  sujet  du  pont  :  prenez  cette 
»  courroie ,  et  ayez  soin  d'exécuter  mes  ordres  ; 
3)  quand  vous  mê  verrez  parti  pour  la  Scythie  , 
»  commencez  dès-lors  à  défaire  chaque  jour  un 
))  de  ces  noeuds.  Si  je  ne  suis  pas  de  retour  ici  y 
i)  après  que  vous  les  aurez  tous  dénoués,  vous 
)>  retournerez  dans  votre  patrie.  Mais  puisque  j'ai 
D  changé  de  sentiment ,  gardez  le  pont  jusqu'à 
»  ce  teiûps,  et  ne  négligez  rien  ,  tant  po^i^r  le  dé- 
»  fendi^e  que  pour  le  conserver  ;  vous  me  rendrez 
»  en  cela  tin  service  essentiel  ».  Darius,  ayant 
àiiisi  parlé ,  marcha  en  avant 

XCIX.  La  Thrace  a  devant  elle  la  partie  (209) 
de  la  Scythie  qui  aboutit  à  la  mer  (a).  A  l'endroit 
où  finit  le  golfe  de  Thrace,  là  commence  la 
Scythie.  L'Ister  en  traverse  une  partie  >  et  se  jette 
dans  la  mer  du  côté  du  Sud-Est. 

Je  vais  indiquer  (210)  ce  qu'on  trouve  après 
lister ,  et  donner  la  mesure  de  la  partie  de  la 
Scythie  qui  est  au-delà  de  ce  fleuve ,  du  côté  de 
la  mer.  L'ancienne  Scythie  est  située  (b)  au  Midi 

■■  ' — ' — \ — —-    --  .    __ 

(a)  Le  Pont-Euxin. 

(fi)  En  se  tenant  à  l'extrémité  Nord  de  la  Scythie,  et  le 
Tome  IJI.  N 
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jusqu'à  la  ville  de  Carcinîtis.  Le  pays  au-delà  de 
cette  ville ,  en  allant  vers  la  même  mer,  est  mon- 
tagneux; il  est  habité  par  la  Nation  Taurique^ 
qui  s'étend  jusqu'à  la  ville  de  (âii)  Chersonèse- 
Trachée  y  et  cette  ville  est  sur  les  bords  de  la  mer 
qui  est  à  l'Est  (a).  Il  y  a  en  effet  deux  parties  des 
contins  de  la  Scythie  qui  sont  bornées  comme 
l'Attique ,  l'une  par  la  mw  (6)  qui  est  au  Sud  , 
l'autre  par  celle  qui  est  à  l'Est.  Les  Taures  sont^ 
par  rapport  à  celte  partie  de  la  Scythie  ^  dans  la 
même  position  que  seroit,  par  rapport  aux  Athé- 
niens y  un  autre  peuple  qui  habiteroit  la  pointe 
du  promontoire  Sunium  ,  qui  s'étend  depuis  la 
bourg  àeThorique  jusqu'à  celui  d'Anaphlyste, 
et  s'avance  beaucoup  dans  la  mer.  Telle  est  la 
situation  de  la  Tauride ,  s'il  est  permis  de  com- 
parer de  petites  choses  aux  grandes.  Mais,  en 
faveur  de  ceux  qui  n'ont  jamais  côtoyé  cette 
partie  de  l'Attique ,  je  vais  expliquer  cela  d'un» 
autre  fi^çon  :  qu'on  suppose  qu'une  autre  nation 
que  celle  des  lapyges  habite  le  promontoire  d'Ia- 
pygie ,  à  coitnmencer  au  port  de  Brentésium ,  et 
le  coupe  ou  sépare  depuis  cet  endroit  jusqu'à 
Tarente.  Au  reste,  en  parlant  de  ces  deux  pro- 
montoires, c'est  comme  si  je  parlois  de  plu- 
visage  tourne  vers  la  Chersonèse-Taurique  ou  Crimëe ,  la 
Scythie  eat  au  Midi. 

(a)  La  ville  de  Chersonèse  est  à  FOuest;  mais  elle  est  à 
l'Est  âe  la  Scythie. 

(6)  Ce  sont  des  points  difierens  du  même  Pont-Eiudiu 


MELPOMÈNE.    LIVRE   IV.         igS 

isieurs  autres  pareils^  auxquels  la  Tauride  res- 
semble. 

C.  Au>ddà  de  la  Tauride,  on  troutedesScjrthes 
qui  habitent  le  pays  au-dessus  des  Taures^  et  cpui 
qui  s'étend  Vers  (^i  d)  la  mer  qui  est  à  l'Est,  ainsi 
que  les  côtes  occidentales  du  Bosphore  Cimmériea 
et  du  Palus-Mœotis  jusqu'au  Tanaïs ,  fleuve  qui 
se  décharge  dans  une  anse  de  ce  Palus.  A  prendre 
donc  depuis  l'Ister ,  et  à  remonter  par  le  milieu 
des  terres ,  la  Scythie  est  bornée  premièrement 
par  le  pays  des  Agathyrses ,  ensuite  par  celui  des 
Neures,  troisièmement  par  celui  des  Andro- 
phages ,  et  enfin  par  celui  des  Mélanchlsenes. 

CI.  La  Scythie  étant  (ai  5)  tétragone ,  et  deux 
de  ses  côtes  s'étendant  le  long  de  la  mer,  l'espace 
qu'elle  occupe  vers  le  milieu  des  terres  ^  est  par- 
faitement égal  à  celui  qu'elle  a  le  long  des  côtes. 
£n  effet,  depuis  l'Ister  jusqu'au  Borysthenes,il 
y  a  dix  journées  de  chemin  j  du  Borysthènes  au 
Falus-Maeotis  ^  il  y  en  a  dix  autres  ;  et  depuis  la 
mer  en  remontant  parle  milieudes  t^res jusqu'au 
pays  de^  Mélanchlsenes ,  qui  hfibitent  au-dessus 
des  Scythes ,  il  y  a  vingt  jours  de  marche.  Or  je 
compte  (si4)  deux  cents  stades  pour  chaque 
jouméede  chemin.  Ainsi  la  Scythie  aura  quatre 
mille  stades  de  traverse  le  long  des  côtes,  et  quatre 
mille  autres  stades  à  prendre  droit  par  le  milieu 
des  terres.  Telle  est  l'étendue  de  ce  pays. 

CIL  Les  Scythes,  ayant  fait  réflexion  (21 5) 
qu'ils  ne  pou  voient  pas ,  avec  leurs  seules  forces  ^ 

N  3 
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vaincre  en  bataille  rangée,  une  armée  aussi  nom- 
breuse que  celle  de  Darius ,  envoyèrent  des  Am  - 
bassadeurs  À  leurs  roisins.  LesRôisde  oesnations, 
s'étant  assemblés ,  délibérèrent  sur  cette  armée 
qui  venoit  envahir  la  Scytfaie.  Ces  Rois  étoient 
ceux  des  Taures  ,  des  Âgathyrses ,  des  Neures , 
^es  ÂndrophageS)  des  Mélanchlœnes ,  des  Gelons, 
des  Budins  et  des  Sauromates. 

CIII.  Ceujc  d'entre  cfes  peuples  qu'on  appelle 
Taures,  ont  (f2i6)  des  coutumes  particulières.  Ils 
immolent  a  Iphigénie  (217),  de  la  manière  que 
je  vais  le  dire ,  les  étrangers  qui  échouent  sur  leurs 
cites ,  et  tous  les  Grecs  (âi8)  qui  y  abordent  et 
qui  tombent  entre  leurs  mains.  Après  les  céré- 
inonies  (219)  accoutumées,  ils  les  assomment 
d'un  coup  de  massue  sur  la  tête  :  quelques-uns 
disent  qu'ils  leur  coupent  ensuite  la  tête,  et  rat- 
tachent à  une  croix,  et  qu'ils  précipitent  le  corps 
du  haut  du  rocher  où  le  temple  est  bâti  :  quel- 
ques autres  conviennent  du  traitement  fait  à  la 
tête  ;  mais  ils  assurent  qu'on  enterre  le  corps ,  au 
lieu  de  le  précipiter  du  haut  du  rocher.  Les  Taures 
eux-mêmes  disent  que  la  Déesse  à  laquelle  ils  font 
ces  sacrifices  est  Iphigénie ,  fille  d'Agamemnon. 
Quant  à  leurs  ennemis ,  si  un  Taure  fait  dans  les 
combats  un  prisonnier ,  il  lui  coupe  la  tête,  et 
l'empoi^e  chez  lui.  Il  la  met  ensuite  au  bout  d^une 
perche  qu'il  place  sur  sa  maison,  et  sur'-tout  au- 
dessus  de  la  cheminée.  lis  élèvent  de  la  sorte  la 
îête  de  leurs  prisonniers,  afin ,  disent-ils,  qu'elU  ' 
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garde  et  protègje  toute  la  maîsoii.  Ils  subsistent  da 
butin  qu^ils  fobt  à  la  guerre. 

CIV.  Les  Âgathyrses  portent  ^  la  plupart  dut 
temps  j  des  ornemens  d'or,  et  sont  les  |4u8  effé-* 
minés  (i2ig^)  de  tous  les  hommes^  Leà  femmes- 
sont  communes  entr^eux,  afin  qu'étant  tous  uni» 
-par  les  liens  du  sang  y  et  que  ne  faisant  fous ,  pour 
ainsi  dire,  qu'une  seule  et  même  famille,  ib  ne 
soient  sujets  ni  à  la  haine ,  ni  à  la  jalousie.  Quant 
au  reste  de  leurs  coutumes ,  elles  ont  beaucoup 
de  conformité  avec  celles  des  Thraces.** 

CV.  Les  Neures  observent  les  mêmes  usage» 
que  les  Scythes.  Une  génération  ayant  Fexpédi- 
tion  de  Darius,  ils  furent  forcés  de  sortir  de  leur 
pays  j  à  cause  d'une  multitude  de  se^pens*  qu'il 
produisit ,  et  parce  qu'il  j  en  Tint  en  plus  grand 
nombre  des  déserts  qui  sont  au-dessus  è'cujc»  Ib 
(230)  en  furent  tellement  infestés  qu'ils  s^expa-^ 
trièrent,  et  se  (a 20^)  retiréï^enf  chez  les  Badins^ 

Il  paroît  (221)  que  ce»  peuples  sont  des  (222}^ 
enchanteurs.  En  effet  y  s'il  faut  en  croire  les  Scy-*- 
thés  et  les  Grecs  établis  en  Scythie ,  chaque 
Neure  se  change  une  fois  par  an  en  loup,  pour 
quelques  jours  j  et  reprend  ensuite  sa  première 
forme*  Les  Scythes  ont  beau  dire ,  ils  ne  me  fe-* 
ront  pas  cn^re  de  pareils  co^te»;  ce  n'est  pa» 
qu'Ile  ne  les  soutiennent,  et  même  avec  serment»' 

CVI.  Il  n'est  point  d'hommes  qui  aient  de» 
mœurs  plus  sauvages  que  les  (a)  Ândrophages». 


^m^m 
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Us  ne  connoissent  ni  les  loix ,  ni  la  justice  ;  ils  sont 
'Nomades  (saS).  Leurs  habits  ressemblent  à  ceux 
des  Scythes  j  mais  ils  ont  une  langue  particulière. 
De  tous  les  peuples  (â34)  dont  je  viens  déparier^ 
,  ce  sont  les  seuls  qui  mangent  de  la  chair  hu-* 
main^. 

CVII.  Les  Mélanchlœnes  portent  tous  (224*) 
des  habits  noirs;  de-là  vient  leur  nom.  Us  suivent 
/         les  coutumes  et  les  usages  des  Scythes. 

CVUL  Les  Budins  forment  une  grande  et  nom-* 
breuse  nation.  Us  se  peignent  (ssS)  lecorps  entier 
en  (a)  bleu  et  en  rouge.  U  y  a  dans  (ss6)  leur  pays 
une  ville  entièrement  bâtie  en  bois  ;  elle  s'appelle 
Gélonus.  Ses  murailles  sont  aussi  toutes  de  bois  ; 
elles  sont  hautes ,  et  ont  à  chaque  face  trente  sta- 
des de  longueur.  Leurs  maisons  et  leurs  temples 
sont  aussi  de  bois.  U  y  a  en  effet  dans  ce  pays  des 
temples  consacrés  aux  Dieux  des  Grecs.  Us  sont 
bÂtis  a  la  façon  des  Grecs ,  et  ornés  de  statues  y 
d'autels  et  de  chi^elles  de  bois.  De  trois  en  (sây) 
trois  ans ,  ils  célèbrent  des  fêtes  en  l'honneur  de 
Bacchus.  Aussi  les  Créions  sont  -  ils  Grecs  d'ori-^ 
gine.  Ayant  été  chassés  des  villes  de  (b)  Com- 
merce y  ils  s'établirent  dans  le  pays  des  Budins. 
Leur  langue  est  un  mélange  de  grec  et  de  scythe. 

CIX.  Les  Budins  n'ont  ni  la  même  langue  ni 
la  même  manière  de  vivre  que  (sdB)  les  Gelons* 

(a)  Ou  plutôt,  c'est  le  verd  de  mer. 
(h)  Ce  sont  les  villes  sur  le  Font-Euxin  et  la  ville  dt 
Borysthèxiçs^  Fbj^ez  oi-dessas;  §^  xxiv^ 
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Ils  sont  Antochthones ,  Nomades ,  et  les  seuls  d» 
cette  contrée  qui  mangent  (2129)  de  ta  vermine.^ 
Les  Gelons  y  au  contraire ,  cultivent  la  terre  y 
TÎYent  de  bled ,  ont  des  jardins,  et  ne  ressemblent 
aux  Budins  ni  par  l'air  du  (â3o)  visage,  ni  par 
la  couleur.  Les  Grecs  les  confondent,  et  com* 
prennent  les  Budins  sous  le  nom  de  Gelons  j  mais 
ils  se  trompent 

Leur  pays  entier  est  couvert  d'arbres  de  tou- 
tes espèces  ;  et ,  dans  le  canton  où  il  y  en  a  le 
plus ,  on  trouve  un  lac  grand  et  spacieux ,.  et  un 
marais  borcté  de  roseaux.  On  prend  dans  ce  lac 
des  loutres ,  des  castors  et  d'autres  animaux  qui 
ont  le  museau  quarré.  Leurs  peaux  servent  à 
faire  des  bordures  aux  (d3i)  habits ,  et  leurs  tes- 
ticules sont  excellens  pour  les  maux  de  mère. 

ex.  Quant  aux  (aSa)  Sauromates ,  voici  c» 
qu'on  en  dit  Lorsque  les  Grecs  eurent  combattu 
contre  les  (933)  Amasones,  que  les  Scythes' a^- 
pdilent  Aioppata ,  nom  que  tes  Grecs  rendent  en 
leur  langue  par  celui  d'Androctones  (a)^car 
Aior,  en  Scythe,  signifie  un  homme,  et  Pata 
yeut  dire  tuer  ;  quand  ils  eurent ,  dis-|6 ,  com- 
battu contr'eltes,  et  qu'ils  eurent  remporté  lâi 
victoire  sur  les  bords  du  Thermodon ,  on  raconte 
qu'ils  emmenèrent  avec  eux,  dans  trois  vais- 
seaux ,  toutes  celtes  qu'ils  avoîent  pu  faire  pri- 
sonnières. Lorsqu'on  fut  en  pleine  mer,  elles 


i«Hi«» 


(a)  Qui  «aent  dea  boiniBoa. 
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attaquèrent  leurs  vainqueurs,  et  les  taillèrent  en 
pièces.  Mais,  comme  elles  n^entendoient  rien  à  la 
manœuvre  des  vaisseaux ,  et  qu'elles  ne  savoient 
pas  faire  ysage  du  gouvernail ,  des  voiles  et  desk 
rames ,  après  qu'elles  e^ent  tué  les  hommes ,  elles 
se  laissèrent  aller  au  gré  des  flots  et  des  ^venis  y  et 
abordèrent  à  Cremnes  (a)  £fur  le  Palus^M^eotis. 
Cremnes  est  du  pays  des  (d)  Scythes  libr^.  Left 
Amazones  étant  descendues  de  leurs  vaissef^uic;  en 
cet  endroit ,  avancèreqt  par  le  milieu  des  terres 
habitées ,  et  s'étf^nt  emparées  du  premier  haras 
qu'elles  rencontrèrent  sur  leur  route,  elle^  mon*- 
lèr^nt  à  cheval ,  et  pillèrent  les  terres  dçs  Scy  thesu 
CXI*  Les  Scythes  nç  pouvaient  deviner  qui 
éloient  ces  ennemis^  ^oi^t  ils  ne  connoiasoient  ni 
le  langage  ni  l'habit }  ils  ignoroient  aus^i  de 
quelle  nation  i]^  éfoiierit }  et  j  d/e^m  Içur  surprise, 
ils  nlmaginaiient  pas  d'où  ils  venpient.  Tr<^»péa 
par.  If  uniformité  (334}  de  leur  taille,  iU  les  pri-» 
rent  d'abord  pour  des  homine^  $  et ,  dans  cette 
idée ,  ils  leur  livrèrent  bataille.  Mais  ils  recon-^ 
nurent  par  les  moils  restés  en  leur  pouvoir,  aprèë; 
le  combat,  que  c'étoient  des  femmes.  Ils  résol»-^ 
rent,  dans  un  conseil  tenu  à  ee  suj^t ,  de  B'«n  plus 
tuer  aucune,  mais  de  leur  envoyer  les  plusjeuges 

• 

d'entr'eux,  en  aussi  grand  nombre  qu'ils  eonjec- 
turoient  qu'elles  pouvoient  être ,  i^vec  ordre  d'as- 

(a)  Voyez  ci-dessus ,  J.  xx. 

{b)  Ce  sont  les  Scythes  Royaux.  Fbye»  5-  xi;. 
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seoir  leur  camp  près  de  celui  de»  Amazones  ;  de 
faire  les  mêmes  choses  qu'ils  leur  verroient  faire; 
de  ne  pas  combattre^  quand  même  elles  les  atta- 
qiieroient,  mais  de  prendre  la  fuite,  et  de  s'ap- 
proebejr  et  de  camper  près  d'elles,  lorsqu'elles 
cesseraient  de  les  poursuivre.  Les  Scythes  pri- 
reut  cette  résolution,  parce  qu'ils  rouloient  avoir 
des  enfans  de  ce^  fpmI^e4  belliqueuses. 

CXIJ.  Les  îeunes  gens  suivirent  ces  ordres: 
les  Ama;$one&,  ayant  reconnu  qu'ils  n'étoient  pas 
venus  pour  leur  faire  du  mal,  les  laissèrent  tran- 
quilles. Cependant  les  deux  camps  s'approchoient 
tQus  les  jours  de  plus  en  plus  :  les  jeunes  Scythet 
n'avoient,  conmiç  les  Amazoçês,  que  leurs  armes 
et  leurs  chevaux,  et  vi  voient,  comme  elles,  d^ 
leur  chasse  et  du  butin  qu'ils  pouvoient  enlever* 

CXIII4  Vers  l'bieure  de  midi,  les  Anmzones 
s'èloignoient  du  camp ,  seules  ou  deux  a  deux, 
pour  satisfaire  aux  besoins  de  la  nature.  Les 
Scythes ,  s'en  étant  apperçus ,  firent  I4  mêm<e 
c];^)$e.  Un  d'entr'eux  s'approcha  d'une  de  ces 
Amazones  isolées ,  et  celle-ci ,  loin  de  le  Yepo^us^ 
$er,lui  accorda  ses  faveurs.  Comme  elle  ne  pour- 
voit lui  parler,  parce  qu'ils  ne  s'entendoicnt  pas 
l,Vn  et  l'autre,  elle  lui  dit,  par  sigqes,  de  reve- 
nir \g  lendemaip  au  même  endroit  avec  un  de 
ses.çoQipagnons,  et  qu'elle  am^eroît  aussi  une 
de  s^  compagnes,  l^e  jeune  Scythe»  de  retour 
a,u  camp,  y  raconta  son  aventure;  et,  le  jaar 
suivant,  il  revint  avec  un  auti^c  Scythe  a^i  même 
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endroit,  où  il  trouva  l'Amazone  qui  Fattendoît 
ayec  une  de  ses  compagnes. 

CXIV.  Les  autres  jennes^  gens,  instruits  de 
eette  aventure,  apprivoisèrent  (255)  aussi  lé 
reste  des  Amazones  ;  et^  ayant  ensuite  réuni  les 
deux  camps,  ife  demeurèrent  ensemble  , et  cha- 
cun prit  pour  femme  celle  dont  il  avoit  eu  d'abord 
les  faveurs.  Ges  jeunes  gensnepôuVoientappren-^ 
dre  la  langue  de  leurs  compagnes  ;  mais  les  Ama- 
zones apprirent  celle  de  leurs  maris;  et,  lors^ 
qu'ils  commencèrent  à  s'entendre,  les  Scythes 
leur  parlèrent  ainsi  :  ((Nous  avons  des  parens^ 
»  nous  avons  des  biens  ;  menons  une  autre  vie  : 
y>  réunissons-nous  au  reste  des  Scrjrthes,  et  vivons. 
D  avec  eux  ;  nous  n'aurons  jamais  d'autres  femr 
y>  mes  que  vous  ». 

((  Nous  ne  pourrions  pas,  répondirent  les  Ama- 
y>  zones,  demeurer  avec  les  femmes  de  votre  pays; 
»  leurs  coutumes  ne  ressemblent  en  rien  aux  nô'^ 
»  très  :  nous  tirons  de  l'arc,  nous  lançons  le  jave- 
y>  lot ,  nous  montons  à  cheval,  et  nous  In'avons 
D  point  appris  lefs  ouvrages  propres  à  notre  sexe^ 
y>  Vos  femmes  ne  font  rien  de  ce  qile  nous  venons 
»  de  dire,  et  ne  s^occupent  qu'à  des  ouvrages  de 
D  femmes  ;  elles  ne  quittent  point  leurs  (236) 
»  chariots,  ne  vont  point  à  la  chasse,  ni  méhie 
»  nulle  part  ailleurs;  nous  ne  pourrions  par  con-^ 
"»  séquent  jamais  nous  accorder  ensemble.  Mais  ^ 
)i  si  vous  voulez  nous  avoir  pour  femmes,  et  mon- 
»  trer  de  la  justice  ^  allez  trouver  vos  pèfes,  de>^ 
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y>  mandez-leur  la  partie  de  leurs  biens  qui  tous 
»  appartient  ;  revenez  après  Savoir  reçue,  et  nous 
»  vivrons  en  notre  particulier  » . 

CXV.  Les  jeunes  Scythes  persuadés  firent  ce 
que  souhaitoient  leurs  femmes  ;  et,  lorsqu'ils  eu* 
rent  recueilli  la  portion  de  leur  patrimoine  (^37) 
qui  leur  revenoit,  ils  les  rejoignirent  Alors  elles- 
leur  parlèrent  ainsi  :  c(  Après  vous  avoir  privés 
j)  de  vos  pères,  et  après  les  dégâts  que  nous  avons 
))  faits  sur  vos  terres,  nous  en.  craindrions  (958) 
))  les  suites,  s'il  nous  falloit  demeurer  dans  ce 
D  pays  :  mais ,  puisque  vous  voulez  bien  nous 
»  prendre  pour  femmes ,  sortons-en  tous  d'un 
))  commun  accord,  et  allons  nous  établir  au-delà 
y>  du  Tanaïs  )) . 

CXVI.  Les  jeunes  Scythes  y  consentirent.  Ils 
passèrent  le  Tanaïs;  et,  ayant  marché  trois  jours 
à  l'Est,  et  autant  depuis  le  Palus-MdBotis  vers 
le  Nord ,  ils  arrivèrent  dans  le  pays  qu'ils  habi- 
tent encore  maintenant ,  et  où  ils  fixèrent  leur 
demeure.  De*là  vient  que  les  femmes  des  Sauro- 
mates  ont  conservé  leurs  anciennes  coutumes; 
elles  montent  à  cheval  et  vont  à  la  chasse ,  tantôt 
seules,  et  tantôt  avec  leurs  maris.  Elles  les  ac- 
compagnent aussi  à  la  guerre ,  et  portent  les  mê- 
mes habits  qu'eux. 

CXVII.  Les  Sauromates  font  usage  de  la  lan- 
gue Scythe;  mais,  depuis  leur. origine,  ils  ne 
l'ont  jamais  parlée  avec /pureté,  parce  que  les 
Amazones  ne   la   sorvoient  qu'imparfaitement. 
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Quant  aux  mariages ,  ils  ont  réglé  qu'une  fille  ne^ 
pourroit  se  marier,  qu'elle  (aSg)  n'eût  tué  unr 
ennemi.  Aussi  y  en  a-t-il  qui,  ne  pouvant  ac- 
complir la  lpi|  meurent  ae  vieillesse,  sans  avoir 
été  mariéeé» 

CXVIII.  Les  Ambassadeurs  des  Scjrthes ,  ajant 
été  admis  à  l'assemblée  des  Rois  des  nations  dont 
^  nous  venons  de  parler  (a) ,  apprirent  à  ces  Prin- 
ces que  (â4o)  Darius,  après  avoir  entièrement 
subjugué  l'autre  {b)  continent,  étoit  passé  dans 
le  leur  sur  un  pont  de  bateaux ,  qu'il  avoit  fait 
construire  à  l'endroit  le  plus  étroit  du  Bosphore  f 
qu'il  avoit  ensuite  soumis  les  Tbraces,  et  tra- 
versé l'Ister  sur  un  pont,  à  dessein  de  se  rendre 
maître  de  leur  pays,  ce  II  ne  seroit  pas  juste,  ajou-» 
»  tèrent-ils,  que,  gardant  la  neutralité,  vous  nous 
»  laissiez  périr  par  votre  négligence  :  marchons 
»  donc  de  concert  au-devant  de  Fennemi  qui  vient 
»  envahir  notre  patrie.  Si  vous  nous  refusez,  et  que 
»  nou»nouB  trouvionspressés,  nous  quitterons  le 
H  pays,  ou,  si  nous  y  restons,  ce  sera  aux  condi- 
»  tioQs  que  nous  imposeront  les  Perses  :  car  enfin 
7>  ( 24 1)  que  faire  àcda,  sivous  ne  voulez  pas  nous 
»  donner  de  secours  ?  Ne  vous  flattez  pas  que  vo- 
»  tre  sort  en  soit  meilleur,  et  que ,  contens  de 
)>  nous  avoir  subjugués,  les  Perses  vous  épar- 
»  gnent.  Leur  invasion  ne  vous  regarde  pas 


(a)  Voyez  le  §.  cii. 
{b)  JJAale. 
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D  mains  que  nous.  En  yoici  une  preuve  à  laquelle 
»  vous  n'avez  rien  a  opposer.  Si  les  Perses  n'a- 
h  voient  point  d'autre  intention  que  de  venger 
))  l'assujettissement  où  nous  les  avons  tenus  pré- 
y>  cédemment,  ils  se  seroient  contentés  de  niar- 
2)  cher  contre  nous,  sans  attaquer  les  autres  peu- 
»  pies  j  et  par-là  ils  auroient  fait  voir  à  tout  le 
»  monde  qu'ils  n'en  vouloient  qu'aux  Scythes. 
»  Mais  à  peine  sont-ils  entrés  dans  ce  conti- 
»  nent ,  qu'ils  ont  façonné  au  joug  tous  les  peu- 
»  pies  qui  se  sont  rencontrés  sur  leur  route ,  et 
»  déjà  ils  ont  «oumis  les  Thraces  et  les  Gétes  nos 
h  voisins  »  • 

CXIX.  Le  discours  des  Ambassadeurs  fini ,  ces 
Princes  (a)  délibérèrent  sur  leur  proposition  :  les 
avis  furent  partagés.  Les  Rois  des  Gelons  y  des 
Budins  et  des  Sauromates  promirent  unanime- 
ment du  secours  aux  Scythes.  Mais  ceux  des  Âga- 
thyrses,  des  Neures ,  des  Androphages ,  des  Mé- 
lanchlœnes  et  des  Taxures  leur  firent  cette  répon- 
se :  ((  Si  vous  n^aviez  pas  fait  les  premiers  une 
»  guerre  injuste  aux  Perses  ,  vos  demandes  nous 
)»  paroitroient  équitables  ;  et  pleins  de  déférence 
h  pour  vous,  nous  prendrions  en  main  (b)  vos 
»  intérêts.  Mais  vous  avez  envahi  leur  pays  sans 
»  notre  participation ,  vous  l'avez  tenu  sous  le 
»  joug  aussi  long-temps  que  le  Dieu  l'a  permis  ^ 

(a)  Voyez  ci-dessus ,  §,  cii  et  cxviii. 

{bj  Dans  le  grec  :  Nous  ferions  la  même  chose  que  vous. 
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»  et  aujourd'hui  que  le  même  Dieu  suscite  les 
»  Perses  contre  vous,  ils  vous  rendent  la  pareilleé 
»  Pour  nous^  nous  ne  lés  offensâmes  point  alors  ^ 
})  et  nous  ne  serons  pas  aujourd'hui  les  premiers 
»  agresseurs.  Si  cependant  ils  viennent  aussi  at- 
))  taquer  notre  pays  ^  s'ils  commencent  des  hosti^ 
))  lités  contre  nous^  nous  saurons  (2^2)  les  re-* 
D  pousser.  Mais ,  jusqu'à  ce  moment  ^  nous  re$- 
»  terons  tranquilles  :  car  il  nous  paroît  que  les 
))  Perses  n'en  veulent  qu'à  ceux  qui  les  ont  in- 
D  suites  les  premiers  »* 

CXX.  Les  Scythes  ayantappris ,  par  le  rapport 
de  leurs  Ambassadeurs ,  qu'ils  ne  dévoient  pas 
compter  sur  le  secours  des  Princes  leurs  voisins  y 
résolurent  de  ne  point  présenter  de  bataille  aux 
Perses,  et  de  ne  point  les  attaquer  ouvertement; 
mais  de  céder  peu  à  peu*  le  terrein ,  en  se  retirant 
toujours  en  avant,  de  combler  les  puits  et  les 
fontaines  qu'ils  trouveroient  sur  leur  route ,  de 
détruire  l'herbe ,  et  pour  cet  effet  de  se  partager 
en  deux  corps.  On  convint  aussi  que  les  Sauro- 
mates  se  rendroient  dans  les  Etats  de  Scopasis  (a)  ; 
que,  si  les  Perses  tournoient  de  ce  côté ,  ils 
se  retireroient  peu  à  peu  droit  au  Tanaïs,  le  long 
du  Palus-Maeotis ,  et  que,  lorsque  l'ennemi  re- 
tourneroit  sur  ses  pas ,  ils  se  mettroient  alors  à 
le  poursuivre.  Tel  étoit  le  plan  de  défense  que 
devoit  suivre  cette  partie  des  Scythes  Royaux. 


(a)  Voyez  d-dessiu^  §,  tvii,  note  124# 
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Quant  aux  deux  autres  parties  des  Scythes 
)Royaux,  il  avoit  été  décidé  que  la  plus  grande  ^ 
sur  laquelle  régnoit  Idanthyrse ,  se  joindroit  à  la 
troisième  dont  étoit  Roi  Taxacis ,  et  que  toutes 
les  deux ,  réunies  avec  les  Gelons  et  les  Budins  y 
auroient  aussi  une  journée  d'avance  sur  les  Perses, 
qu'elles  se  retireroient  peu  à  peu,  et  en  exécutant 
les  résolutions  prises  dans  le  Conseil ,  et  sur-tout 
qu'elles  att^reroient  les  ennemis  droit  sur  les  terres 
de  ceux  qui  avoient  refusé  leur  alliance,  afin  de 
les  forcer  aussi  à  la  guerre  contre  les  Perses ,  et  de 
leur  faire  prendre  les  armes  malgré  eux,  puisqu'ils 
ne  vouloient  pas  le  faire  de  bonne  volonté.  Elles 
dévoient  ensuite  retourner  dans  leur  pays,  et 
même  attaquer  l'ennemi ,  si ,  après  en  avoir  déli- 
béré ,  ce  parti  leur  paroissoit  avantageux. 

CXXI.  Cette  résolution  prise  ,  les  Scythes 
allèrent  au-devant  de  Darius,  et  se  firent  précéder 
par  des  coureurs ,  l'élite  de  la  cavalerie.  Ih  avoient 
fait  prendre  (a)  les  devans  à  leurs  chariots ,  qui 
tenoient  lieu  de  maisons  à  leurs  femmes  et  à  leurs 
enfans,  et  leur  avoient  donné  ordre  d'avancer 
toujours  vers  le  Nord.  Ces  chariots  étoient  ac- 
compagnés de  leurs  troupeaux ,  dont  ils  ne  me- 
noient  avec  eux  que  ce  qui  leur  étoit  nécessaire 
pour  vivre. 

CXXn.  Tandis  que  les  chariots  avançoient  yers 

(a)  Non  pas  du  cîôie  de  l'ennemi,  mais  vers  le  Nord ^  où 
ils  avoient  dessein  de  se  retirer. 
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le  Nord ,  les  coureurfi  (à)  découvrirent  les  Perses 
environ  à  trois  journées  de  Flster.  Comme  ik  n'en 
étoient  éloignésque  d^unejoumée,  ils  campèrent 
dans  cet  endroit ,  et  détruisirent  toutes  les  pro- 
ductions de  la  terre.  Les  Perses  ne  les  eurent  pas 
plutôt  apperçus,  qu^ils  les  suivirent  dans  leur 
retraite.  Ayant  (b)  ensuite  marché  droit  à  ui^e  des 
trois  parties  des  Scythes  Royaux ,  ils  la  poursui- 
virent à  l'Est  jusqu'au  Tanaïs.  Les  Scythes  tra- 
versèrent le  fleuve ,  et  les  Perses  (â43)  l'ayant 
passé  après  eux ,  ne  cessèrent  de  les  suivre,  que 
lorsqu'après  avoir  parcouru  le  pays  des  Sauro- 
inates ,  ils  furent  (245"^)  arrivés  dans  celui  des 
Budins. 

CXXIII.  Les  Perses  ne  purent  causer  aucun 
dégât,  tout  le  temps  qu'ils  furent  en  Scythie  et 
dans  le  pays  des  Sauromates  ,  les  habitans  ayant 
détruittoutce  qui  étoitdansles campagnes; mais, 
quand  ils  eurent  pénétré  dans  le  pays  des  Budins ^ 
ils  trouvèrent  la  ville  de  Gélonus  qui  étoit  bâtie 
en  bois.  Comme  elle  étoit  entièrement  (a44)  dé- 
serte, et  que  les  habitans  en  avoien t  tout  emporté , 
ils  y  mirent  le  feu.  Cela  fait,  ils  allèrent  en  avant, 
marchant  sur  les  traces  de  l'ennemi  :  enfin ,  après 
avoir  parcouru  le  pays  des  Budins ,  ils  arrivèrent 

(a)  C7e8t  l'dlite  de  la  cavalerie  envoyée  pour  reconnoîti*o 
l'ennemi ,  dont  il  a  été  parlé  dans  le  paragi*aphe  précédent. 

(Jf)  Dans  le  grec  :  Ils  allèrent  droit  à  l'une  des  parties ,  ùc. 
J'ai  ajonté  à  Tniie  des  trois  parties  des  Scythes  Royaux,  afin 
^'être  plus  clair.  Voyez  ci-dessus ,  ^.  cxx. 

dans 
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daos  un  désert  par-delà  ces  peuples,  où  Ton  ne 
rencontre  pas  un  seul  homme.  Ce  désert  (tnsept 
jouméesjde  chemin  ;  on  trouve  au-dessus  le  pays 
des  Thyssagètes  ,  d^où  viennent  quatre  grandes 
rivières  ;  le  Lycus,  TOarus,  le  Tan  aïs  et  le  Syrgis 
^ui  se  jettent  dans  le  Palus-Maeotis ,  «près  avoir 
arrosé  les  terres  des  Mœotes. 

CXXiV.  Darius ,  étant  arrivé  dans  ce  désert, 
>  s'arrêtarsurles  bords  de  l'Oarus,  où  il  campa  avec 
son  armée.  H  fit  ensuite  construire  huit  grands 
châteaux  (245) ,  à  sol)cante  stades  ou  environ  Fun 
de  l'autre ,  dont  les  ruines  subsistent  encore  main- 
tenant. Tandis  qu^il  s'occupoit  de  ces  ouvrages , 
les  Scythes ,  qu'il  avoit  poursuivis,  firent  le  tonr 
par  le  haut  du  pays,  et  retournèrent  en  Scythîe. 
Comme  ils  avoient  entièrement  disparu,  et  qu'ils 
ne  se  montroient  plus ,  il  laissa  ces  châteaux  im- 
parfaits, et  dirigea  sa  marche  à  l'Occident ,  per- 
suadé que  ces  Scythes  formoient  toute  là  nation , 
et  qu'ils  s'étoient  sauvés  de  ce  côté.  Comme  il 
marchoità  grandes  journées,  il  arriva  en  Scythie, 
où  il  rencontra  {a)  les  deux  corps  d'armée  des 
Scythes.  Il  ne  les  eut  pas  plutôt  trouvés,  qu'il  se 
mit  à  les  poursuivre;  mais  ils  avoient  soin  de  se 
tenir  toujours  à  une  journée*  de  lui. 

CXXV.  Ils  s'enfiiy oient ,  suivant  les  conven- 
tions faites  entr'eux ,  chez  les  peuples  qui  avoient 

(fi)  L'un  étoit  commandé  par  Idanthyrse^  et  1  autre  par 
Taxacis.  Voyez  J.  cxx. 

Tome  IIL  Q 
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refusé  leur  alliance ,  et  Darius  les  suiyoit  satis 
relàehe.  Ils  se  jetèrent  premièrement  sur  les  terres 
des  Mélanchlsenes^  qui  furent  alarmés  à  leur  rue 
et  à  celle  des  Perses.  De*là  ils  attirèrent  les  Perses 
che£  les  Androphages,  où  y  ayant  semé  le  trouble 
et  l'épouvante  y  ib  les  conduisirent  chez  les  Neures, 
qui  furent  également  effrayés  :  enfin  ils  se  sauyè- 
rent  du  côté  des  Agathyrses.  Mais  ceux-ci  y  voyant 
leurs  voisins  alarmés  prendre  la  fuite ,  envoyèrent 
aux  Scythes  un  Héraut  y  avant  qu'ils  eussent  mis 
le  pied  dans  leur  pays ,  afin  de  leur  en  interdire 
l'entrée  ;  les  menaçantde  leur  livrer  bataille,  ea 
cas  qu'ils  y  vinssent.  Après  ces  menaces,  les  Aga- 
thyrses  portèrent  leurs  forces  sur  leilrs  fron-r 
tières  y  pour  les  en  écarter. 

Les  Mélanchlœnes  y  les  Androphages  et  les 
Neures  y  voyant  les  Scythes  se  jeter  y  avec  les 
Perses  y  sur  leurs  terres ,  ne  se  mirent  pas  en  devoir 
de  les  repousser.  Saisis  de  crainte  à  cette  vue ,  ils 
oublièrent  leurs  menaces,  et  s^enfuirent  dans  le» 
déserts  vers  le  Nord.  Quant  aux  Scythes ,  comme 
les  Agatbyrses  leur  (â46)  interdisoient  l'entrée  de 
leur  pays ,  ils  ne  cherchèrent  plus  i  y  pénétrer  $ 
mais,  au  sortir  de  la  Neuride,  ils  rentrèrent  dans 
leur  Npatrie ,  où  les  Perses  les  suivirent 

CXXVI.  Darius ,  s'étant  apperçu  que  les 
Scythes  tenoientsans  cesse  la  même  conduite  (a)  ^ 


(a)  L'Auteur  veat  dire  qu'ils  ne  cesaokoit  point  de  passet» 
d'un  pays  dans  un  autre.^ 
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envoya  un  cavalier  à  Idanthyrse  leur  Roi ,  avec 

ordre  de  lui  parler  en  ces  termes  :  (c  O  le  plus  mi* 

>>  sérable  des  hommes  !  pourquoi  fuis-tu  toujours^ 

»  lorsqu'il  est  en  ton  pouvoir  de  t^arrêter  et  de 

»  me  livrer  bataille  y  si  tu  te  crois  assez  fort  pour 

))  me  résister  7  Si ,  au  contraire ,  tu  te  sens  trop 

))  foible,  cesse  de  fuir  devant  moi;  entre  en  con* 

))  férenôe  avec  ton  maître ,  et  ne  manque  pas  de 

))  lui  apporter  la  terre  (^47)  et  Teau ,  comme  un 

»  gage  de  ta  soumission  y>. 

CXXVII*  «  Roi  des  Perses ,  répondit  Idan- 

»  thyrse ,  voici  l'état  de  mes  affaires  :  la  crainte 

))  ne  m'a  point  fait  prendre  ci-devant  la  fuite ,  et 

»  maintenant  je  ne  te  fuis  pas.  Je  ne  fais  actuel- 

»  lement  que  ce  que  j'avois  coutume  de  faire 

»  aussi  en  temps  de  paix.  Mais  je  vais  te  dire 

»  pourquoi  je  ne  t'ai  pas  combattu  sur  le  champ. 

))  Comme  nous  ne  craignons  ni  qu'on  prenne  nos 

»  villes,  puisque  nous  n'en  avons  point,  ni  qu'on 

7)  fasse  le  dégât  sur  nos  terres ,  puisqu'elles  ne 

))  sont  point  cultivées,  nous  n'avons  pas  de  motifs 

»  pour  nous  hâter  de  donner  bataille.  Si  cepen- 

»  dant  tu  veux  absolument  nous  y  forcer  au 

»  plutôt,  nous  avons  les  tombeaux  de  nos  pères ^ 

»  trouve-les ,  et  essaye  de  les  renverser  :  tu  con- 

))  noîtras  alors  si  nous  combattrons  pour  les  dé- 

»  fendre.  Nous  ne  te  livrerons  pas  bataille  aupa- 

»  ravant ,  à  moins  que  quelque  bonne  raison  ne 

»  nous  y  oblige.  C'en  est  assez  sur  ce  qui  regarde 

»  le  combat  Quant  à  mes  maîtres,  je  n'eu  recon- 

O  a 


i 


-212        HISTOIRE    D'IIERODOTT!. 

I)  noîs  point  d'autre  que  Jupiter ,  Fun  de  mes 
»  ancêtres ,  et  Vesta,  Reine  des  Scythes.  Au  lieu 
)»  de  la  terre  et  de  l'eau ,  je  t^enverrai  des  présens 
»  plus  convenables.  Quant  à  toi ,  qui  te'  vantes 
))  d'être  mon  maître,  c'est  a  toi  de  (a)  pleurer  ». 
Telle  (2'i8)  est  la  réponse  des  Scythes ,  que  le 
Héraut  alla  porter  à  Darius. 

CXXVIII.  Au  seul  nom  de  servitude,  les  Rois 
des  Scythes  irrités  firent  partir  les  Scythes  sur 
qui  régnoit  Scopasis,  avec  (6)  les  Saiy*omates  qui 
servoîent  avec  eux ,  pour  aller  conférer  avec  les 
Ioniens ,  à  qui  l'on  avoit  confié  la  garde  du  pont 
de  lister.  Quant  aux  Scythes  qui  restoient  dans 
le  pays,  ils  résolurent  de  ne  plus  forcer  lesPerses 
à  courir  de  côté  et  d'autre  ;  mais  de  les  attaquer 
toutes  les  fois  qu'ils  prendroient  (a49)  leur  repas. 
En  conséquence  ayant  observé  le  temps  où  ils  le 
prenoient,  ils  exécutèrent  ce  qui  avoit  été  con- 
certé entr'eux.  Dans  ces  attaques ,  la  cavalerie  des 
Scythes  mettoit  toujours  en  fuite  celle  des  perses; 
mais  celle-  ci  en  fuyant  se  replioit  sur  l'in- 
fanterie, qui  ne  manquoit  pas  de  la  soutenir. 
Ainsi,  lorsque  les  Scythes  ayoient  fait  reculer  la 
cavalerie  ennemie,  la  crainte  des  gens  de  pied  les 
forçoit  aussi-tôt  à  se  retirer.  Ils  ne  laissoient  pas 
néanmoins  de  recommencer  de  pareilles  attaques 
pendant  la  nuit. 

(a)  C'est  l'expression  du  plus  grand  mëpris. 
{b)  Dans  le  grec  :  Et  qui  avaient  éié placés  avec  les  Sau^ 
s-omaieti.  Voyez  ^.  cxx. 
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CXXIX.  Ce  qui  est  bien^étonnant,  c^est  qtie  W 
cri  des  ânes  et  la  figure  des  mulets  favorisoient  les 
Perses,  et  étoient  désavantageux  aux  Scythes 9 
quand  ils  attaquoient  le  camp  de  Darius.  Il  ne 
naît  en  efiet ,  en  Scythic,  ni  âne  ni  mulet,  comiii« 
je  l'ai  dit  (a)  plus  haut ,  et  même  Sn  n'en  yoît 
pas  un  (260)  seul  dans  tout  le  pays  y  à  cause  da 
froid.  Les  ânes  jetoient ,  par  leurs  cris  ,  l'épou- 
vante parmi  la  cavalerie  d«s  Scythes.  Il  arrivoit 
souvent  que  celle-ci  alloit  à  la  charge;  maïs  si,, 
sur  ces  entrefaites ,  les  chevaux  les  entendoîent  ^ 
ils  dressoient  les  oreilles  d'étonnement,  et  recu- 
loient  troublés,  parce  qu'ils  n'étoient  accoutumés 
ni  aux  cris^  ni  à  la  figure  de  ces  animaux.  Mais 
e'étoit  un  fbible  avantage. 

CXXX.  Les  Scythes  s'étant  apperçus  de  l'em^ 
barras  des  Perses,  eurent  recours  à  cet  artifice,, 
pour  les  faire  rester  plus  long-  temps  en  Scy  thie ,. 
et  les  tourmenter  par  l'extrême  disette  de  toutes 
choses.  Ils  leur  abandonnèrent  quelques-uns  de 
leurs  (261)  troupeaux,  avec  ceux  qui  les  gar- 
doient,  et  se  retirèrent  dans  un  autre  canton.  Les 
Perses  se  jetèrent  sur  ces  troupeaux ,  let  les  enle- 
vèrent. 

CXXXI.  Ce  premier  succès  les  encouragea^ 
et  fut  suivi  de  plusieurs  autres  j  mais  enfin  Da- 
rius se  trouva  dans  une  extrême  disette.  Les 
Rois  des  Scythes  en  étant  instruits,  lui  envoyè- 


(rt)  Voyez  ci-desgU8,  §•  xxviik 
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rent  un  Héraut  avec  des  présens ,  qui  consîs- 
toient  en  un  oiseau ,  un  rat ,  une  grenouille  et 
cinq  flèches.  Les  Perses  demandèrent  à  l'envoyé 
ce  que  signifîoient  ces  présens.  Il  répondit  qu'on 
Tavoit  seulement  chargé  de  les  offrir,  et  de  s'en 
retourner  aussi -tôt  après;  qu'il  les  exhortoit 
cependant,  s'ils  avôient  de  là  sagacité,  à  tâcher 
d'en  pénétrer  le  sens. 

CXXXII.  Dans  un  conseil  tenu  à  ce  sujet, 
Darius  prétendoit  que  les  Scythes  lui  donnoient 
la  terre  et  l'eau ,  comme  un  gage  de  leur  soumis- 
sion. Il  le  cpnjecturoit  sur  ce  que  le  rat  naît  dans 
la  terre,  et  se  nourrit  de  blé  ainsi  que  l'homme; 
que  la  grenouille  s'engendre  dans  l'eau  ;  que  l'oi- 
seau (253)  a  beaucoup  de  rapport  au  cheval ,  et 
qu'enfin  les  Scythes ,  en  lui  donnant  des  flèches , 
lui  livroient  leurs  forces.  Tel  fut  le  sentiment  de 
Darius.  Mais  Gobryas,  l'un  des  sept  qui  avoient 
détrôné  le  Mage,  fut  d'un  autre  avis,  ce  Perses, 
))  leur  dit-il ,  ces  présens  signifient  que ,  si  vous 
5)  ne  vous  envolez  pas  dans  les  airs ,  comme  des 
»  oiseaux ,  ou  si  vous  ne  vous  cachez  pas  sous 
»  terre,  comme  des  rats ,  ou  si  vous  ne  sautez  pas 
»  dans  les  marais,  comme  des  grenouilles,  vous  ne 
»  reverrez  jamais  votre  patrie  j  mais  que  vous 
»  périrez  par  ces  flèches  )).  C'est  ainsi  que  les 
Perses  interprétèrent  ces  présens. 

,CXXXIII.  La  partie  des  Scythes  à  qui  l'on 
avoit  précédemment  confié  la  garde  des  environs 
du  Palus-Maeotis ,  et  qui  venoit  de  recevoir  l'or- 
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are  d'aller  aur  les  bords  de  l'Ister  pour  s'aboucher 
ayec  les  Ioniens  y  ne  fut  pas  plntôt  arrivée  au 
popt  que  ceux-*ci  ayoient  jeté  sur  cette  rivière, 
qu'ils  leur  parlèrent  en  ces  termes  :  «  Ioniens^ 
»  nous  venons  vous  apporter  la  liberté ,  supposa 
)>  toutefois  que  vous  vouliez;  nous  écouter.  Nous 
))  avons  en  effet  appris  que  Darius  vous  a  enjoint 
»  de  garder  ce  pont  (a)  durant  soixante  jours  seu- 
y)  lement,  et  que  s'il  n'étoit  pas  de  retour  dan« 
D  cet  intervalle ,  vous  seriez  les  maîtres  de  vous 
D  retirer  dans  votre  patrie.  En  exécutant  cet  or*^ 
y>  dre ,  il  n'aura  rien  à  vous  reprocher ,.  et  nous 
»  n'aurons  aucun  sujet  do  plainte  contre  vous. 
D  Puisque  vous  êtes  demeurés  le^nombre  de  jpura 
»  prescrit  y  que  ne  retournez -vous  dans  votre 
»  pays  n  ?  Les  loiiiens  ayant  promis  de  le  faire  ^ 
les  Scythes  se  retirèrent  en  diligence. 

CXXXI V.  Aprè^  l'envoi  des  présens ,  le  reste 
des  Scythes  se  mit  en  c»rdre  de  bataille  vis-à-via 
des  Perses,  tant  L'infanterie  que  la  cavalerie , 
comme  s'ils  avoient  iroulu  en  venir  aux  mains. 
Mais  y  tandis  qu'ils  étoient  ainsi  rangés  en  ba- 
taille y  un  lièvre  se  leva  0atre  les  deux  armées.  Ils 
ne  l'eurent  pas  plutôt  apperçu  y  qu'ils  le  poursui- 
virent en  jetant  de  ^ands.cris.  Darius  demanda 
quelle  étpit  la  cause  de  ce  tun^ulte;  et,  sur  ce 
qu'on  lui  répondit  que  les  Scythes  courbient 
après  un  lièvre  y  il  dit  à  ceux  d'entre  les  Fersea 

(a)  Voyez  5*  xcviii. 
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avec  qui  ilaroit  coutiime  de  s'entretenir  :  ce  Ces* 
»  hommes- ci  ont  pour  nous  un  grand  mépris. 
))  L'interprétation  qu'adonné  Gobryas  de;  leurs 
))  présent ,  me  paroît  actuellement  juste.  Mais^ 
))  puisque  son  sentiment  me  semble  vrai  ^  je  pense 
))  qu'il  nous  faut  un  bon  conseil  pour  sortir  sains 
))  et  saufs  de  ce  pas  dangereux.  Seigneur,  ré- 
»  pondit  Gobryas  ,  je  ne  connoissois  guère  la 
)>  pauvreté  de  ces  peuples  que  par  ce  qu'en  pu- 
»  blioit  la  Renommée.  Mais,  depuis  notre  arri- 
»  vée,  je  la  connois  mieux,  en  voyant  de  quelle 
))  manière  ils  se  jouent  de  nous.  Ainsi ,  je  suis 
»  d'avis  qu'aussi  "tôt  que  la  nuit  sera  venue,  on 
5)  allume  des  feux  dans  le  camp,  selon  notre  cou- 
»  tume,  et  qu'après  avoir  engagé,  par  des  pro- 
»  pos  trompeurs ,  la  partie  de  l'armée  la  moins 
»  propre  aux  fatigues,  à  y  rester,  et  qu'après 
»  avoir  attaché  ici  tous  les  ânes ,  nous  partions 
»  avant  que  les  Scythes  aillent  droit  àl'Ister  pour 
))  en  rompre  le  pont ,  et  avant  que  les  Ioniens 
))  prennent  une  résolution  capable  de  nous  faire 
»  périr  ». 

CjiXXV.  Darius  suivit  le  conseil  de  Gobryas. 
Dès  que  la  nuit  fut  venue,  il  laissa  daiis  le  camp 
les  malades  avec  ses  plu»  mauvaises  (a)  troupes. 
Il  y  fit  aussi  attacher  tous  leâ  ânes ,  afin  que  leurs 

cris  se  fissent  entendre.  Quant  aux  hommes,  il  les 

— ■ —    >--—■-  .-  ■ 

[a)  Dans  le  grec  :  Ceux  qu'il  se  soucioU  le  moins  dm 
perdre. 
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y  laissoit  sous  prétexte  de  garder  le  camp ,  tan- 
dis qu^avec  la  fleur  de  (253)  ses  troupes,  il  iroit 
en  personne  attaquer  l'ennemi  ;  mais  en  efiet^ 
parce  qu'ils  étoient  foibles  ou  malades.  Ayant 
persuadé  ces  malheureux,  il  fit  allumer  des  feux, 
et  marcha  en  grande  diligence  yers  l'Ister.  Les 
ânes ,  se  voyant  dans  une  espèce  de  solitude ,  se 
mirent  a  braire  beaucoup  plus  fort  qu'aupara- 
vant. Les  Scythes,  entendant  leurs  cris,  crurent 
les  Perse^  toujours  dans  leur  camp. 

CXXXVI.  Quand  le  jour  parut,  les  soldats 
que  Darius  avoit  abandonnés ,  se  voyant  trahis, 
tendirent  les  mains  aux  Scythes ,  et  leur  dirent 
tout  ce  que  leur  situation  put  leur  suggérer.  Là- 
dessus,  les  (s54)  deux  parties  des  Scythes  s'^tant 
réunies  promptement  à  la  troisième ,  coururent 
après  les  Perses,  droit  à  Fis  ter,  avecsles  Sauro- 
mates ,  les  Budins  et  les  Gelons.  Mais ,  comme  la 
plus  grande  partie  de  l'armée  Perse  consistoit  en 
infanterie^ et  qu'elle  ne  savoit  pas  les  chemins, 
parce  qu'il  n'y  en  avoit  pas  de  tracés ,  et  qu'au 
contraire  les  Scythes  étoient  à  cheval ,  et  qu'ils 
connoissoient  la. route  la  plus  courte,  ils  ne  pu- 
rent se  rencontrer.  Les  Scythes  arrivèrent  au 
pont  de  l'Ister  long- temps  avant  les  Perses  ;  et,- 
sachant  qu'ils  n'étoient  point  encore  venus ,  ils 
s'adressèrent  ainsi  aux  Ioniens,  qui  étoient  sur 
leurs  vaisseaux  : 

«  Ioniens,  le  terme  qui  vous  a* été  (a)  prescrit  j 

'      'I       *         

(rt)  Voyez  §,  xcviii. 
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»  est  passé  ;  vous  avez  tort  de  rester  plus  long-" 
n  temps.  Si  la  crainte  vous  a  retenus  jusqu'à  pré- 
y^  sent  en  ces  lieux  ^  rompez  maintenant  le  pont^ 
»  retirez  -  vous  promptement  ;  et ,  flattés  d'avoir 
»  recouvré  votre  liberté,  rendez-en  grâces  aux 
D  Dieux  et  aux  Scythes.  Quant  à  celui  qui  étoit 
)i  auparavant  votre  maitre ,  nous  idlons  le  traiter 
y>  de  manière  qu'il  ne  fera  plus  la  guerre  à  per-* 
)>  sonne  ))  • 

CXXXVII.  L'affaire  mise  en  délibération^ 
Miltiades  d'Athènes,  qui  étoit  Commandant ,  et 
Tyran  (a55)  de  la  Chersonèse  de  l'Hellespont  ^ 
fut  d'avis  de  suivre  le  conseil  des  Scythes ,  et  d& 
rendre  la  liberté  à  l'Ionie  j  mais  Histiée,  Tyran 
de  Milet ,  s'y  opposa.  Il  représenta  qu'ils  ne  ré- 
gnoient  dans  leurs  villes  que  par  Darius;  que- 
hi  la  puissance  de  ce  Prince  étoit  détruite,  ils 
perdroient  leur  autorité ,  et  que  lui  -  même  ne^ 
pôurroit  plus  conserver  la  sienne  dans  Milet,  ni 
les  autres  la  leur  dans  leurs  Etats  ;  les  villes  pré- 
férant toutes  la  Démocratie  à  la  Tyrannie.  Tous 
€eux  qui  avoient  d'abord  été  de  l'avis  de  Miltia- 
des ,  revinrent  aussi-tôt  à  celui  d'Histiée. 

CXXXVIII.  Ceux  qui  furent  de  cette  (5>56> 
opinion,  étoient  en  grande  estime  auprès  du 
Roi.  Parmi  les  Tyrans  de  l'Hellespont ,  il  y  avoit 
Daphnis  d'Abydos ,  Hippoclus  de  Lampsaque  y 
Hérophante  de  Parium ,  Métrodore  de  Procon-^ 
ifèse ,  Aristagoras  de  Cyzique ,  Ariston  de  By- 
-zanoe  }  ceux  de  l'Ionie  étoient  Strattis  de  Chios  ^ 
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!iï!acès  de  Samos ,  Leodaihas  de  Phocée  y  Histiée 
de  Milet,  qui  fut  d'un  avis  contraire  à  celui  de 
Miltiàdes.  Àristagoras  de  Cymè  fut  le  seul  homme 
considérable  qui  assistât  à  ce  conseil ,  du  côté 
des  Eoliens. 

CXXXIX.  Le  sentiment  d'Histiée  ayant  été 
approuvé ,  on  ajouta  qu'on  romproit ,  de  la  lon- 
gueur de  la  portée  d'un  trait,  l'extrémité  du  pont 
du  côté  de  la  Sqythie ,  afin  de  montrer  aux  Scy- 
thes qu'on  youloit ,  en  quelque  sorte,  les  obliger ^ 
quoique  dans  le  fond  on  n'en  fit  rien,  et  de 
crainte  que  les  Scythes  ne  voulussent,  malgré 
eux ,  passer  l'Jster  sur  le  pont.  Il  fut  aussi  réglé 
qu'on  leur  enverrbit  dire  qu'en  rompant  la  partie 
du  pont  qui  aboutissoit  à  leur  pays ,  on  avoit 
dessein  de  leur  donner  une  entière  satisfaction. 
Après  quoi ,  Histiée  répondit  aux  Scythes,  au 
nom  du  conseil  : 

«  Scythes ,  votre  avis  est  salutaire ,  et  vous 
))  nous  pressez  fort  à  propos.  Comme  vous  nous 
)>  montrez  la  vraie  route  que  nous  devons  suivre, 
)>  nous  vous  ferons  voir  aussi  que  nous  sommes 
»  disposés  à  vous  servir  ;  nous  rompons  en  efiet 
))  le  pont ,  comme  vous  le  voyez ,  et  nous  nous 
))  porterons  avec  ardeur  à  recouvrer  notre  liberté. 
))  Pour  vous,  pendant  que  nous  sommes  occupés 
))  à  détruire  ce  pont ,  il  est  à  propos  que  vous  al- 
))  liez  chercher  les  Perses ,  et  qu'après  les  avoir 
))  trouvés ,  vous  nous  vengiez,  en  vous  vengeant 
))  vous-mêmes  comme  il  convient  d. 
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CXL.  Les  Scythes,  se  fiant  pour  la  seconde  fois 
aux  Ioniens,  rebroussèrent  chemin  pour  aller 
chercher  les  Perses  ;  mais  ils  prirent  une  autre 
route ,  et  les  manquèrent.  Ce  fut  leur  faute ,  puis^ 
qu'ils  avoient  détruit  les  foins,  et  bouché  les  fon- 
taines de  ce  côté.  Sans  ce  dégât,  il  leur  auroit  été 
aisé  de  trouver  les  Perses,  s^ils  l'eussent  voulu.  Le 
parti  qu'ils  avoient  cru  le  plus  avantageux,  fut 
alors  cause  de  leur  méprisé.  Ils  cherchèrent  l'en- 
nemi dans  les  cantons  de  la  Scythie  où  il  y  avoit 
de  Veau  et  des  fourrages  pour  les  chevaux ,  per- 
suadés qu'il  s'enfuyoit  de  ce  côté.  Mais  les  Perses 
sui voient  l'ancienne  route  qu'ils  avoient  obser- 
vée ;  et  cependant  ils  eurent  bien  de  la  peine  à 
gagner  l'endroit  où  ils  avoient  traversé  le  fleuve. 
Y  étant  arrivés  de  nuit,  et  trouvant  le  pont 
rompu ,  ils  craignirent  que  les  Ioniens  ne  les 
eussent  abandonnés. 

CXLI.  Darius  avoit  dans  son  armée  un  Egyp- 
tien d'une  voix  extrêmement  sonore  ;  il  lui  com- 
manda de  se  tenir  sur  les  bords  de  l'Ister ,  et  d'ap- 
peler Histiée  de  Milet.  Aux  premiers  (267)  cris 
<!e  l'Egyptien ,  Histiée  mit  sur-le-champ  tous  les 
vaisseaux  en  état  de  passer  l'armée,  et  rétablit 
le  pont. 

CXLII.  Les  Perses  échappèrent  par  ce  moyen, 
et  les  Scythes ,  qui  les  cherchoient,  les  manquè- 
rent pour  la  seconde  fois.  C'est  à  cette  occasion 
que  ceux-ci  disent  des  Ioniens,  qu'à  les  considé- 
rer comme  libres ,  ce  sont  les  plus  vils  et  les  plus 
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lâches  de  tous  le»s  hommes,  et  que  si  on  les  envi- 
sage comme  esclaves,  ce  sont  les  esclaves  les  plus 
attachés  à  leurs  maîtres ,  et  les  moins  capables  de 
s'enfuir.  Tels  sont  les  traits  que  lancent  les  Scy^ 
thés  contre  les  Ioniens. 

CXLIII.  Darius  traversa  la  Thracè ,  et  arriva 
à  Sestos  dans  la  Chersonèse ,  où  il  s'embarqua 
pour  passer  en  Asie.  Il  nomma  (  2Ô8  )  Méga- 
byse  (a) ,  Perse  de  naissance ,  Général  des  trou^ 
pes  qu'il  laissoit  en  Europe.  Le  discours  que  tinf 
un  jour  ce  Prince,  en  présence  de  toute  sa  Cour, 
est  bien  honorable  pour  ce  Seigneur.  Comme  il 
se  disposoit  à  manger  des  grenades ,  à  la  première 
qu'il  ouvrit,  Ariabane,  son  frère,  lui  demanda 
quelle  chose  il  desireroit  avoir  en  aussi  grande 
quantité  qu'il  y  avoit  de  grains  dans  cette  gre- 
nade. Darius  répondit  qu'il  aimeroit  mieux  avoir 
autant  de  M^abyses ,  que  de  voir  la  Grèce  sous 
son  obéissance.  Tel  fut  le  témoignage  honorable 
que  lui  rendit  ce  Prince  parmi  les  Perses  ;  niai^ 
alors ,  il  lui  donna  des  marques  de  sa  confiance, 
en  le  laissant  en  Europe  avec  quatre- vingt  mille 
hommes  sous  ses  ordres. 

CXLJV.  Un  mot  de  ce  Mégabyse  a  rendu  son 
nom  immortel  parmi  les  habitans  de  l'HelIes- 
pont.  Etant  à  Byzance ,  il  apprit  que  les  Chalcé- 
dôniens  avoient  bâti  leur  ville  dix-sept  ans  avant 
que  les  Byzantins  eussent  fondé  la  leur.  Là-desr 


^^ 


(a)  Voyea  ses  exploits,  liv.  v,  J.  r,  3nv,  xv,  8^c. 
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sus,  il  dit  qu'ils  étoient  sans  doute  (s5g)  alors 
aveugles,  puisque,  sans  cela,  ils  n'auroient  pas 
choisi  pour  leur  yille  une  situation  désagréable  ^ 
lorsqu'il  s'en  présentoit  une  j^us  belle.  Ce  Gé- 
néral subjugua,  avec  les  troupes  que  lui  avoit 
laissé  Darius ,  tous  les  peuples  de  l'Hellespont 
qui  n'étoient  pas  les  amis  des  (260)  Médes. 

CXLV.  Il  y  eut,  vers  le  même  temps ,  une 
expédition  considérable  en  Libye ,  dont  je  dirai 
le  sujet  ;  mais  il  est  à  propos  de  raconter  aupara* 
vaut  quelques  faits  nécessaires  pour  le  bien  en* 
tendre. 

Les  descendans  des  Argonautes,  ayant  été 
chassés  de  l'île  de  Lemnos  par  les  Pélasges  (361)  ^ 
qui  avoient  (a)  enlevé  de  Brauron  les  femmes  des 
Athéniens ,  firent  voile  à  Lacédémone.  Ils  cam-* 
pèrent  sur  le  mont  Taygète ,  où  ils  allumèrent  dn 
feu.  Les  Lacédémoniens ,  l'ayant  apperçu ,  leur 
envoyèrent  demander  qui  ils  étoient ,  et  d'où  ils 
venoîent.  Ils  répondirent  qu'ils  étoient  Minyens, 
et  les  descendans.de  ces  héros  qui  s'étoient  embar-^ 
qués  sur  le  navire  Argo ,  et  qui  étoient  abordés  à 
Lemnos,  où  ils  leur  avoient  donné  naissance.  Sur 
ce  rapport  de  l'origine  des  Minyens ,  les  Lacédé^ 
moniens  envoyèrent  une  seconde  fois  leur  de** 
mander  à  quel  dessein  ils  venoient  dans  leur 
pays ,  et  par  quelle  raison  ils  avoient  allumé  du 
feu.  Les  Minyens  répondirent  qu'ayant  été  cha^ 


(a)  Voyez  liv.  vi,  5*  cutxxviii. 
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«es  par  les  Pélasges ,  ils  venoient  chez  leurs  p^es^ 
comme  cela  étoit  juste,  et  qu'ils  prioient  les  La-- 
cédémoniens  de  les  recevoir  chez  eux ,  et  de  leut 
faire  part  noU* seulement  de  leurs  terres,  mais 
encore  des  honneurs  et  des  dignités  de  l'Etat.  Les 
Lacédémoniens  furent  d'avis  de  les  recevoir  aux 
conditions  qu'ils  proposoient  Ce  qui  les  y  déter-* 
mina  principalement ,  fut  que  les  Tyndarides  (a) 
avoient  été  de  l'expédition  des  Argonautes.  Ils 
-reçurent  donc  les  Minyens  ^  leur  donnèrent  des 
terres,  et  les  distribuèrent  parmi  leurs  tribus. 
Ceux  -  ci  se  marièrent  aussi  *  tôt ,  et  donnèrent  à 
d'autres  les  femmes  qu'ils  avoient  amenées  de 
Lemnos. 

CXLVL  Peu  de  temps  après,  les  Minyens 
montrèrent  tout-à-coup  leur  insolence ,  en  vou- 
lant avoir  part  à  la  Royauté,  et  en  faisant  plu*** 
sieurs  autres  actions  contraires  aux  Loix.  Les 
Lacédémoniens  résolurent  de  les  faire  mourir*. 
En  conséquence,  ils  furent  arrêtés  et  mis  en 
prison.  A  Lacédémone ,  les  exécutions  se  font  la 
nuit,  et  jamais  de  jour  (u6a).  Lors  donc  qu'on 
étoit  sur  le  point  de  les  faire  mourir ,  leurs 
femmes ,  qui  étoient  Spartiates ,  et  filles  des  pre- 
miers de  la  ville, demandèrent  la  permission  (sGS) 
d'entrer  dans  la  prison,  pour  parler  à  leurs  maris. 
Comme  on  ne  les  soupçonnoit  d'aucun  artifice , 
cette  permission  leur  fat  accordée.  Elles  ne  furent 
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(a)  Castor  et  FoUux. 
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pas  plutôt  entrées ,  qu'elles  donnèrent  leurs  ha*- 
bits  à  leurs  maris,  et  se  revêtirent  des  leurs.  Les 
Minyens,  ayant  pris  les  habits  de  leurs  femmes , 
sortirent  à  la  faveur  de  ce  déghisement  ;  et , 
s'étant  échappés  de  la  sorte ,  ils  retournèrent  au 
mont  Taeygète. 

CXLVII.  Vers  ce  même  temps ,  Théras  partit 
àe  Lacédémone  pour  aller  fonder  une  colonie* 
Autésion  (264) ,  son  père,  étoit  fils  de  Tisarnène, 
petit-fils  de  Thérsandre,  et  arrîère-petit-fils  do 
Polynices.  Il  étoit  de  la  race  de  Cadmus  ,  et  oncle 
maternel  (265)  d'Eurysthènes  et  de  (266)  Proclès» 
tous  deux  fils  d'Aristodémus.  Comme  ceux-ci 
étoient  encore  enfans ,  il  eut,  pendant  leur  mi- 
norité ,  la  régence  du  Royaume.  Mais  quand 
ils  furent  devenus  grands  ,  ils  gouvernèrent 
par  eux-mêmes.  Théras,  affligé  d'obéir,  après 
avoir  goûté  les  douceurs  du  commandement , 
déclara  qu'il  ne  resteroit  point  à  LacédémopQ, 
et  qu'il  s'embarqueroit  pour  aller  joindre  ses 
parens. 

Les  descendans  de  Membliarès,  fils  de  Poecile&, 
Phénicien ,  demeuroient  dtins  l'île  qu'on  nomma 
aujourd'hui  Théra,  et  qui  s'appeloit  autrefois 
Calliste.  Cadmus,  fils  d'Agenor,  étoit  abordé  u 
cette  ile  en  cherclutnt  Europe  ;  et,  soit  que  le  pays 
lui  plût ,  ou  par  quelqu'aûtre  raison  ,  il  y  laissa 
plusieurs  Phéniciens  avec  Membliarès  (267) ,  l'uja 
de   ses   parens.  Ils  l'habitèrent    pendant   huit 

générations  I 
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générations,  ayant  que  Théras  y  (a)  vint  de 
Lacédémone. 

CXLVIII.  Théraô  partit  de  Sparte  pour  cette 
tle,  avec  grand  nombre  de  Lacédémoniens  qu'on 
tira  des  tribus.  Son  intention  n'étoit  pas  d'en 
chasser  les  anciens  habitans,  mais  d'y  demeurer 
avec  eux  dans  l'union  la  plus  étroite.  Les  Lacé^ 
démoniens  persistoient  toujours  dans  la  résolution 
de  faire  mourir  les  Minyens  ,  qui ,  après  s'être 
échappés  des  prisons ,  étoient  campés  sur  le  mont 
Taygète.  Théras  sollicita  leur  grâce ,  et  s'engagea 
à  les  faire  sortir  du  pays.  Elle  lui  fut  accordée  ; 
et ,  ayant  mis  à  la  yoile  avec  trois  vaisseaux  à 
trente  rames ,  il  se  rendit  chez  les  descendans  d& 
Membliarès.  Il  n'emmena  avec  lui  qu'une  petite 
partie  des  Minyens  :  les  autres,  en  beaucoup  plus 
grand  nombre ,  chassèrent  les  Paroréates  et  lea 
Caucons ,  de  leur  pays  ;  et ,  s'étant  partagés  en 
six  corps,  ils  y  bâtiment  six  villes,  Léprénm^ 
Macistos ,  Phrixes ,  Pyrgos ,  Epium  et  Nudium  y 
qui  ont  été  la  plupart  détruites  de  mon  temps 
par  les  Ëléebs.  Quant  à  l'île  de  Calliste,  elle  s'ap- 
pela Théra ,  du  nom  de  son  Fondateur. 

CXLIX*  Son  fils  refusant  de  s'embarquer  avec 
lui,  Théras  dit  qu^il  le  laisseroit  comme  (268)  une 
brebis  parmi  les  loups.  Ce  propos  fit  donner  à  ce 
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(a)  Dans  le  grec  :  Dans  cette  tle ,  alors  connue  sous  h 
nom  de  Calliste,  C'est  une  r^tition  que  j'ai  cru  deVoij^ 
supprimer. 
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jeune  homme  le  nom  d'Oiolycus  (a) ,  qui  préva-* 
lut  sur  celui  qu^il  avoit  auparavant.  Oiolycus  eut 
un  fils  appelé  Egée.  Les  Egides,  tribu  considéra- 
ble à  Sparte,  tirent  de  lui  leur  nom.  Ceux  de  cette 
tribu ,  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  conserver  d'en- 
fans  y  bâtirent ,  sur  la  réponse  d'un  Oracle,  ùla 
temple  aux  Furies  de  Laïus  et  d'Œdipe  ;  et,  de- 
puis ce  temps,  ils  ne  perdirent  plus  leurs  enfans. 
Pareille  (^69)  chose  arriva  dans  l'île  de  Théra,  à 
leurs  descendans. 

CL.  Jusqu'ici ,  les  Lacédémonîens  s'accordent 
avec  les  habitans  de  Théra;  mais  ceux-ci  sont  les 
seuls  qui  racontent  la  suite,  de  la  manière  que  je 
Vais  dire. 

Grinus,  fils  d'iEsanius,  descendant  de  ce  Thé- 
ras,  et  Roi  de  l'île  de  Théra ,  alla  à  Delphes  pour 
y  ofirir  une  hécatombe.  Il  étoit  accompagné  de 
plusieurs  habitans  de  cette  île ,  et  entr'autres  de 
Battus,  fils  de  Poly mneste ,  de  la  race  (270)  d'Eu- 
phémus,  l'un  des  (271)  Min  yens.  Ce  Prince  con- 
sultant l'Oracle  sur  quelque  chose,  la  Pythie  lui 
répondit  de  fonder  une  ville  en  Libye.  «  Roi 
))  Apollon ,  répliqua  Grinus  ,  je  suis  vieux  çt 
»  courbé  (3752)  sous  le  poids  des  ans  :  chargez 
»  plutôt  de  cette  entreprise  quelqu'un  de  ces  jeu- 
»  nés  gens  qui  sont  venus  avec  moi  »  ;  et ,  en  di- 
sant cela ,  il  montroit  Battus.  Les  Théréens ,  de 
retour  dans  leur  île,  n'eurent  aucun  égard  pour 

(ayotç  signifie  une  brebis,  et  Avim;  un  loup. 
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la  réponse  de  l'Oracle,  ne  sachant  point  où  étoit 
ïa  Libye ,  et  n'osant  pas  envoyer  une  colonie 
dans  nne  pareille  incertitude. 

CLI.  On  fut  ensuite  sept  ans  à  Théra  sans  quHl 
y  plût,  et  tous  les  arbres  y  périrent  de  sécheresse^ 
excepté  un  seul.  Les  Théréens  ayant  consulta 
rOracle,  la  Pythie  leur  reprocha  (272"^)  den'a- 
Voir  point  envoyé  en  Libye  la  colonie  quMle 
leur  avoit  ordonné  d'y  envoyer.  Comme  ils  ne 
voyoient  pas  de  remède  à  leurs  maux,  ils  dépu- 
tèrent en  Crète ,  pour  s'informer  s^il  n'y  avoit 
pas  quelque  Cretois ,  ou  quelque  étranger ,  qui 
eût  voyagé  en  Libye.  Leurs  envoyés  parcou- 
rurent l'île;  et,  étant  arrivés  à  la  ville  d'Itanos^ 
ils  y  firent  connoissance  avec  un  Teinturier  en. 
pourpre^  liommé  Corobius,  qui  leur  dit  qu'il 
avoit  été  poussé  par  un  vent  violent  à  l'île  de 
Platée  en  Libye,  Une  ré  compense  qu'ils  lui  don- 
nèrent, le  détermina  à  les  accompagner  à  Théra* 
On  ne  fit  partir  d'abord  qu'un  petit  nombre  de 
citoyens  pour  examiner  les  lieux.  Corobius  leur 
servit  de  guide.  Lorsqu'il  les  eut  conduits  à  l'île 
de  Platée,  ils  l'y  laissèrent  avec  des  vivres  pour 
quelques  mois  ;  et ,  s'étant  remis  en  mer ,  ils 
vinrent  en  diligence  faire  leur  rapport  aux  Thé- 
réens au  sujet  de  cette  île. 

CLIL  Comme  ils  furent  plus  long-temps  absena 
qu'ils  n'en  étoient  convenus^  Corobius  se  trouva 
dans  une  très-grande  disette.  Mais  un  vaisseau  de 
Samos ,  qui  alloit  en  Egypte ,  et  dont  le  patron 

P  a 


2a8  HISTOIRE  D'HÉRODOTB. 
8'app^loit  Colœus,  étant  abordé  à  Platée ,  Ie$ 
Samiens  apprirent  de  Corobius  quelle  étoit  sa 
situation.  Ils  lui  laissèrent  des  yivres  pour  un  an  ; 
et,  comme  ils  desiroient  passionnément  de  se 
rendre  en  Egypte ,  ils  remirent  à  la  yoile  par  un 
vent  d'Est.  Mais,  ce  yent  ne  discontinuant  point, 
ils  passèrent  les  Colonnes  d^Hercule,  et  arrivèrent 
à  Tartessus  ^  sous  la  conduite  de  quelque  Dieu. 
Comme  (373)  ce  port  n^avoit  point  été  jusqu^alors 
fréquenté ,  ils  firent ,  à  leur  retour ,  le  plus  grand 
profit  sur  leurs  marchandises,  qu^aucun  Grec, 
que  nous  (374)  connoissions ,  ait  jamais  fait ,  si 
du  moins  l'on  excepte  Sostrate  d'Egine  ,  fils  de 
Léodamas ,  ayec  qui  personne  ne  peut  entrer  en 
comparaison.  Les  Samiens  ayant  mis  à  part  (a) 
six  talens ,  qui  étoient  le  dixième  de  leur  gain , 
en  firetit  faire  un  vase  d'airain  en  forme  de  cratère 
argolique ,  autour  duquel  on  voit  des  têtes  de 
gryphons ,  l'une  yis-à-yis  de  (376)  l'autre.  Ils  en 
firent  présent  au  Temple  de  Junon  {b) ,  où  il  est 
soutenu  par  trois  colosses  d'airain,  de  sept  coudées 
de  haut,  appuyés  sur  les  genoux.  L'action  de  Co- 
Iseus  fut  le  principe  de  la  grande  amitié  que  les 
Cyrénéens.et  les  Théréens  ont  contractée  ayec 
les  Samiens. 

CLIII.    Les  Théréens  ayant  laissé  Corobius 

r 

(a)  52;4oo  liv.  de  notre  momioie.  Leur  gain  étoit  par 
consëqi^ut  de  5!24^ooo  liv. 
{b)  Le  célèbre  temple  de  Jnnon  à  Samos. 
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âans  rile  y  dirent , .  à  leur  retour  à  Théra  >  qu^ils 
ayoient  commencé  une  habitation  dans  une  ile 
attenante  à  la  Libye.  Là-dessus,  il  fut  résolu  que 
de  tous  leurs  cantons,  qui  ètoient  au  nombre  de 
sept  y  on  enrerroit  des  hommes ,  que  les  frères 
tireroient  au  sort ,  et  que  Battus  seroit  leur  Chef 
et  leur  Roi  :  en  conséquence  de  cette  résolution  y 
on  envoya  à  Platée  deux  vaisseaux  de  cinquante 
rames  chacun.  Telle  est  la  manière  dont  les  Thé- 
réens  racontent  cette  histoire. 

CLIV •  Les  Cyrénéens  sont  d^accord  avec  eux 
en  tout  y  excepté  en  ce  qui  concerne  Battus.  Voici 
de  quelle  manière  ils  le  rapportent.  Etéarque ,  Roi 
de  la  ville  d'Axus  en  Crète,  ayant  perdu  safemme^ 
dont  il  avoit  une  fille ,  nommée  Phroaime  y  en 
épousa  une  autre,  qui  ne  fut  pas  plutôt  entrée 
dans  sa  maison,  qu'elle  fit  voir ,  par  ses  actions , 
qu'elle  étoit  une  vraie  marâtre.  Il  n'y  eut  rien  en 
effet  qu'elle  n'imaginât  pour  faire  maltraiter 
cette  Princesse;  enfin  elle  l'accusa  de  s'être  aban- 
donnée à  un  homme ,  et  parvint  à  le  faire  croire 
à  son  mari. 

Etéarque ,  persuadé  (976)  par  cette  femme,  se 
porta  contre  sa  fille  à  une  actioû  odieuse.  Il  y 
avoit  alors  à  Axus  un  Marchand  de  Théra,  nommé 
Thémison.  Ce  Prince  le  manda;  et  ayant  con*- 
tracté  avec  lui  l'hospitalité ,  il  lui  fit  promettre  y 
avec  serment  (277) ,  de  lui  prêter  son  ministère 
dans  toutes  les  choses  où  il  auroit  besoin  de  lui. 
Le  serment  exigé  y  il  lai  remit  sa  fille  entre  les 
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mains  y  et  lui  idit  de  l'emmener,  et  de  la  jeteir 
dans  la  mer.  Thémison;,  £àché  qu'oalui  eut  fait 
faire  un  serment  pour  le.  U*oniperi,  renonça  à 
Tamitié  d'Ëtéorqae.  II.  remit  a  la  voile  avec  la 
Princesse;  et,  quand  il. fut  en  pleine  mçx ^  il 
rattacha  avec  des  cordes  ;  et ,  pour  s'acquit- 
ter de  son  serment,  il  la  desc^fidit  dans  la  mer  ; 
«nais  il  l'en  retira ,  et  la  mena  dans  l'ile  do 
Théra. 

CLV.  Lorsqu'elle  y  fut  arrivée  (278) ,  Polym- 
vestus^bomme  distingué,  la  prit  pour  concubine^ 
Ilenr  wt,  au  bout  d'un  certain  temps,  un  fils 
qili  (379)  bégayoit  et  grasseyoit  Cet  enfant  fût 
appelé  Battus,  suivant  les  Théréens  et  les  Cyré* 
«é^n&.)  mais  je  pense  qu'il  eut  un  .(â6oj  autr» 
noin>  et  qu'après  son  arrivée  en  Lib3re  ^  il  fut 
ainsi  surncHnmé,  tant  à  cause  de  la  réponse  qu'il 
avoit  reçue  de  l'Oracle  de  Delphes ,  que  par  rap-« 
port,  à  sa  (s&i)  dignité  :  car  Bàttos  signifie  Roi 
-dans  la  langue  des  Jjibyeiis  ;  et  ce  fut,  a  mon  avisy 
par  cette  raison  que  la  Pythie,  sachant  qu'il 
devoit  régner  en  Libye  ,  lui  donna  dsms»  sa  ré^ 
ponse,  un  nom  Libyen.  En  efifet ,. lorsqu'il  fut 
parvenu  à  l'âge  viril ,  étant  allé  à  Deiphes ,  pouir 
consulter  l'Oracle  sur  le  défaut  de  sa  langue ,  la 
Pythie  lui  répondit  :  ((Battus ,  tu  viens  ici  au  sujet 
))  de  ta  voix  :  mais  Apollon  t'ordonne  d^établir 
))  une  colonie  dans  la  Libye ,  féconde  en  bêtes 
^  à  laine  ».  C'est  comme  si  elle  lui  eut  dit  ewk 
^ec  ;  i{  O  Roi ,  tu  viens  au  sujet  de  ta  voi:]^  ^^ 
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Battus  lui  répondit  (a)  :  fc  Roi  y  je  suis  yenu  vous 
2)  consulter  sur  le  défaut  de  ma  langue  ;  mais  vous 
}^me  commandez  des  choses  impossibles ,  en 
))  m'envoyant  établir  une  colonie  en  Libye.  Avec 
a)  quelles  troupes ,  avec  quelles  forces  puis*- je 
))  exécuter  un  tel  projet  »  ?  Malgré  ces  raisons^ 
il  ne  put  engager  la  Pythie  à  lui  parler  autre- 
ment. Voyant  donc  que  l'Oracle  persistoit  dans 
sa  réponse  y  il  quitta  Delphes  y  et  retourna  à 
Théra. 

CL VI.  Mais  dans  la  suite  il  lui  arriya  (28a) 
beaucoup  de  malheurs,  ainsi  qu'aux  autres  habi- 
tans  de  Tile.  Comme  ils  en  ignoroient  la  cause  ^ 
ils  envoyèrent  à  Delphes  consulter  l'Oracle  sur 
leurs  maux  actuels.  La  Pythie  leur  répondit 
qu'ils  seroient  plus  heureux  s'ils  fondoient ,  avec 
Battus ,  la  ville  de  Cyrène  en  Libye.  Sur  cette 
réponse  ,  ils  firent  partir  Battus  avec  deux  vais* 
9eaux  à  cinquante  rames.  Battus  et  ceux  qui  l'ac* 
compagnoient ,  forcés  par  la  nécessité ,  firent 
voile  en  Libye;  mais  ils  revinrent  à  l'île  de 
Théra.  Les  Théréens  les  attaquèrent  lorsqu'ils 
voulurent  descendre  à  terre  ;  et ,  ne  leur  permet- 
tant point  d'aborder,  ils  leur  ordonnèrent  de 
retourner  à  l'endroit  d'où  ils  ven oient.  Contraints 
d'obéir ,  ils  reprirent  la  même  route ,  et  s'téta- 

(a)  ^Ay«| ,  les  Dieux  sont  ainsi  appelés^  à  cause  des  soins 
qu'ils  sont  censés  prendre  des  hommes.  On  l'a  donne ,  par 
cette  même  raison ,  aux  Rois.  Ce  mot  vient  de  mmxSç  ix^m 
mif^  curam  alicujus  suacipere* 

P  4 
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blirent  dans  une  île  attenante  à  la  Libye.  Cetto 
île ,  comme  il  a  été  dit  (a)  ci-dessus ,  s'appelle 
Platée  :  on  assure  qu'elle  est  de  la  grandeur  de 
la  ville  actuelle  deà  Cyrénéens. 

CL VII.  Les  Théréens  restèrent  deux  ans  dans 
l'île  de  Platée  j  mais,  comme  rien  neleurpros- 
péroit ,  ils  y  laissèrent  l'un  d'entr'eux ,  et  Je  reste 
se  rembarqua  pour  aller  a  Delphes.  Quand  ils 
•y  furent  arrivés ,  ils  dirent  à  la  Pythie  qu'ils 
s'étoient  établis  en  Libye ,  et  que  cependant  ils 
n'en  étoient  pas  plus  heureux.  La  Pythie  leur 
répondit  :  ce  J'admire  (i^SS)  ton  habileté  ;  tu  n'as 
))  jamais  été  en  Libye,  et  tu  prétends  connoître 
»  ce  pays  mieux  que  moi,  qui  y  ai  été  )^.  Sur 
cette  réponse,  Battus  retourna  avec  ceux  de  sa 
suite  :  car  le  Dieu  ne  les  tenoit  pas  quittes  de  lai 
colonie,  qu'ils  n'eussent  été  dans  la  Libye  même. 
De  retour  à  Platée ,  ils  prirent  cehiî  d^entr'eux 
qu'ils  y  avoient  laissé,  et  s'établirent  dans  la 
Libye,  vis-à-vis  de  l'île,  à  (384)  Âziris,  lieu 
charmant,  environné  de  deux  côtés  par  des  col- 
lines agréables,  couvertes  d'arbres,  et,  d'un  autre 
côté,  arrosé  par  une  rivière. 

CL  Vin.  Ils  demeurèrent  six  années  à  Aziris; 
mais  la  septième,  ils  se  laissèrent  persuader  d'en 
sortir,  sur  les  vives  instances  des  Libyens ,  et  sur 
la  promesse  qu'ils  leur  firent  de  les  mener  dans 
un  meilleur  canton.  Les  Libyens  leur  ayant  fait 


(a)  S.  cw, 
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quitter  cette  habitation,  les  conduisirent  vers  le 
Couchant  j  et,  de  crainte  (a85)  qu'en  passant  par 
le  plus  beau  des  pays ,  les  Grecs  ne  s'en  apper- 
çussent ,  ils  proportionnèrent  tellement  leur 
marche  à  la  durée  du  jour ,  qu'ils  le  leur  firent 
tirayerser  pendant  la  nuit.  Ce  beau  pays  s'appelle 
Irasa.  Quand  ils  les  eurent  conduits  à  une  fon- 
taine (s86)  qu'on  prétend  consacr-ée  à  Apollon  : 
<(  Grecs,  leur  dirent -ils,  la  commodité  du  lieu 
»  vous  invite  à  fixer  ici  votre  demeure  :  le  ciel  y 
»  est  ouvert  (287)  pour  vous  donner  les  pluies 
))  qui  rendront  vos  terres  fécondes  ». 

CLIX.  Sous  Battus  (288},  le  Fondateur,  dont 
le  règne  fut  de  quarante  ans ,  et  sous  Arcésilas 
son  fils,  qui  en  régna  seize ,  les  Cyrénéens  ne  se 
trouvèrent  pas  en  plus  grand  nombre  q  u'au  com  - 
men cément  de  la  colonie.  Mais,  sous  Battus  Jeur 
troisième  Roi ,  surnommé  l'Heureuxv  la  Pythie, 
par  ses  Oracles,  excita  tous  les  Grecs  a  sVmbar- 
quer,  pour  aller  habiter  la  Libye  avec  les  Cyré- 
néens qui  les  invitoient  à  venir  partager  leurs 
terres.  Cet  Oracle  étoit  conçu  en  ces  termes  : 
c(  Celui  qui  n'ira  dans  la  fertile  Libye  qu'après 
))  le  partage  des  terres,  aura  un  jour  sujet  de  s'en 
»  repentir  »•  Les  Grecs ,  s'étant  rendus  à  Cyrène 
en  grand  nombre ,  s'emparèrent  d'un  canton 
considérable.  Les  Libyens  leurs  voisins,  et  Adi- 
cran  leur  Roi ,  se  voyant  insultés  et  dépouillés 
de  leurs  terres  par  les  Cyrénéens,  eurent  recours 
à  Apriès,  Roi  d'Egypte,  et  se  soumirent  à  lui. 
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Ce  prince  {a)  envoya  contre  Cyréne  des  forces 
considérables.  Les  Cyrénéensf  s'étant  rangés  en 
])ataille  a  Irasa,  et  près  de  la  fontaine  de  Thesté^ 
ea  Tinrent  aux  mains ,  et  les  défirent.  Les  Egyp^ 
tiens,  qui  ne  $'étoient  pas  auparavant  essayés  dans 
les  combats  contre  les  Grecs ,  Iqs  méprisoient; 
mais  ils  furent  tellement  battus ,  qu^il  n'en  re^ 
tourtaa  en  Egypte  qu'un  très-petit  nombre.  Lç 
Peuple  (b)  fut  à  ce  sujet  ^  si  irrité  contre  Apriès^ 
qu'il  se  révolta. 

^  CLX.  Arcéfiilas ,  fils  de  Battus ,  régna  après 
son  père.  Ce  Prince  eut,  aussitôt  après  son  jrvéne* 
jneat  au  trône,  quelques  différends  avec  ses  (28g} 
irères  ;  mais  enfin  ils  quittèrent  le  pays ,  et  pas- 
sèrent  dans  un  autre  canton  de  la  Libye.  Ayant 
délibéré  entr'eux  sur  ce  qu'ils  aroient  à  faire,  ils 
bâtirent  une  ville  qu'ils  appelèrent  Barcé,  nom 
qu'elle  porte  encore  aujourd'hui.  Pendant  qu^ils 
étoientoccupés  à  la  construire ,  ils  soulevèrent  les 
Libyens  contre  les  Cyrénéens.  Arcésilas  marcha 
contre  les  révoltés ,  et  contre  ceUx  des  Libyens 
qui  les  avoient  reçus.  Les  Libyens ,  qui  le  redou" 
toient,  s'enfuirent  chez  les  Libyens  Orientaux. 
Arbésilas  les  poursuivit  j  et,  les  ayant  atteints  a 
Leucon  en  Libye,  ils  résolurent  de  lui  livrer 
bataille.  Oii  en  vint  aux  mains,  et  la  victoire  se 


(a)  Voyez  liv.  11,  §•  clxi. 
.   (b)  Voyes  ci-dessos,  liv.  11 ,  §.  clili,  &<;•  où  il  est  parK 
de  cette  révolte  et  des  suites  qu'elle  eat« 
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déclara  1;elleineiit en  lenr  faveur,  qu'il  demeuri^ 
£urjla  place,  du  côté  des  Cyrénçens  ,  sept  miU^ 
JbauHnes  pesammedt  armés.  Après  cet  échec  *, 
Arcésilas  tomba  malade  ;  et  ayant  pris  méde-^ 
çine  j  il  fut  étranglé  par  son  frère  Léarque.  Mfus 
JBryxo ,  appelant  la  ruse  (âge)  h  son  secours ,  fit 
périr  le  meurtrier  de  soa  mari* 

CLXL  Son  fils  Battus  lui  succéda  :  il  étoit 
boiteux  y  et  ne  se  tenoit  pas  ferme  sur  ses  pieds. 
Les  Cyrénéens ,  extrêmement  affligés  de  leurs 
pertes ,  envoyèrent  à  Delphes  demander  à  l'Ora- 
cle ,  quelle  forme  de  gouvernement  ils  dévoient 
établir  pour  vivre  plus  heureux.  La  Pythie  leur 
ordonna  de  faire  venir  de  Mantinée  (agi),  en 
Arcadie,  quelqu'un  qui  pût  rétablir,  parmi  eux, 
la  paix  et  la  concorde.  Les  Cyrénéens  s'étant 
adressés  aux  Mantinéens,  ceux-<^i  leur  donnèrent 
xm  homme  des  plus  estimés  de  leur  ville ,  nomtné 
Démonax ,  qui  se  rendit  avec  eux  à  Cyrène* 
Lorsqu'il  se  fut  instruit  de  l'état  des  affaires ,  il 
partagea  les  Cyrénéens  en  trois  tribus  ,  dont  unQ 
comprenoit  les  Théréens  et  leurs  voîdins  ;  l'autre 
les  Péloponnésiens  et  lés  Cretois^,  lètila  troisième 
tous  lés  Insulaires.  Enfin  on  mît  en  r^erve  (i2ga)> 
pour  Battus ,  de  certaines  portions  de  terre  ay^ 
les  s^jorificatures  ,  et  on  rendit  au  peuple  toutes 
les  autres  prérogatives  dont  les  Rois  avoient  joui 
jusqu'alors. 

CLXII.  Ces  réglemenssubsistèrentsousle  règne 

dç  Sattn$  j  mais,  sous  celui  de  son  fils,  il  s'éleva 
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de  grands  troubles  au  sujet  des  honneurs.  En 
effet ,  Arcésilas ,  fils  de  Battus  le  boiteux  et  de 
Phérétime,  déclara  qu'il  ne  soufiriroit  point  que 
les  loix  de  Démonax  subsistassent  plus  long- 
temps, et  redemanda  les  prérogati yes  dont  avaient 
joui  ses  ancêtres.  Arcésilas  excita  des  troubles  h 
ce  sujet  ;  mais ,  son  parti  ayant  eu  du  dessous  j  il 
s'enfuit  à  Samos,  etPhérétimesamère,  à  Sala- 
mine  en  Cypre. 

Salamine  étoit,  en  ce  temps -là,  gouvernée 
par  (a)  Evelthon ,  qui  consacra  à  Delphes  un  très- 
bel  encensoir,  qu'on  voit  dans  le  trésor  (A)  des 
Corinthiens.  Phérétime  étant  arrivée  à  la  Cour 
d'Evelthon ,  lui  demanda  des  troupes  pour  se  ré^ 
tablir  à  Cyrène ,  elle  et  son  fils.  Mais  ce  Prince 
lui  donnoit  plus  volontiers  toute  autre  chose 
qu'une  armée.  Phérétime  acceptoit  ses  présens  ^ 
et  les  trouvoit  très-'beaux  ;  mais  elle  ajoutoit  qu'il 
lui  seroit  beaucoup  plus  honorable  de  lui  accor- 
der des  troupes.  Comme  elle  faisoit  toujours  la 
même  réponse  à  chaque  présent ,  Evelthon  lui 
envoya  enfin  un  fuseau  d'or,  avec  une  quenouille 
revêtue  de  laine,  et  lui  fit  dire  que  l'on  faisoit 
aux  femmes  de  pareils  présens ,  mais  qu'on  ne 
leur  donnoit  pas  une  armée. 

CLXni.  Pendant  ce  temps-là,  Arcésilas ,  fai- 

(a)  Il  est  parlé  d'Evelthon  et  de  ses  descendans;  Uy.  y^ 
S-  civ. 

(b)  Voyez  ci-dessaB,  lîy.  i,§,  xiv,  not«  38,  et  sur-tout 
la  savante  note  de  M.  Yalckenaer;  pag.  553,  note  X2. 
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Bant  espérer  le  partage  des  terres ,  assembla  à  Sa-» 
mosy  où  il  étoity  une  armée  nombreuse.  Lors- 
qu'elle fut  levée  ,  il  alla  à  Delphes  consulter 
rOracle  sur  son  retour.  La  Pythie  lui  répondit  2 
((  Apollon  accorde  à  ta  famille  la  domination  de 
h  Cyréne ,  pour  quatre  (2g3)  Battus  et  quatre  Ar- 
D  césilas  ,  c'est-à-dire ,  pour  huit  générations  ; 
»  mais  il  t'exhorte  à  ne  rien  tenter  de  plus.  Quant 
D  à  toi ,  Arcésilas ,  il  te  conseille  de  rester  tran« 
»  quille  quand  tu  seras  de  retour  dans  ta  patrie. 
»  Si  tu  trouves  un  fourneau  plein  de  vases  de 
»  terre,  garde-toi  bien  de  les  faire  cuire,  remet£H 
))  les  plutôt  à  l'air;  et  si  tu  mets  le  feu  au  four* 
»neau^  n'entfe  pas  dans  l'endroit  environné 
D  d'eau  :  autrement  tu  périras  toi  -  même  avec  le 
»  plus  beau  des  taureaux  ))  • 

CLXIV.  Arcésilas  retourna  à  Çyrène  avec  les 
troupes  qu'il  avoit  levées  à  Samos.  Lorsqu'il  eut 
recouvré  ses  Etats ,  il  fit  faire ,  sans  aucun  égard 
pour  l'Oracle ,  le  procès  à  ceux  qui  s'étoient  sou- 
levés contre  lui ,  et  qui  l'avoient  obligé  à  pren- 
dre la  fuite*  Les  uns  sortirent  de  leur  patrie  pour 
n'y  jamais  revenir j  d'autres,  ayant  été  arrêtés^ 
furent  envoyés  en  Cypre  pour  y  être  punis  de 
mort.  Mais  les  Cnidiens ,  chez  qui  ils  abordèrent, 
les  délivrèrent ,  et  les  envoyèrent  à  l'île  de  Théra. 
Quelques  autres ,  enfin ,  se  réfugièrent  dans  une 
grande  tour,  qui  appartenoit  à  un  particulier 
nommé  Aglomachus.  Arcésilas,  ayant  fait  entas- 
ser du  bois  à  l'entour ,  y  mit  le  feu,  et  la  brûla. 
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Ce  crime  commis,  il  reconnut  le  sens  de  l^Oracîé^ 
qui  lui  avoit  (294)  défendu  ,  par  l'organe  de  là 
Pythie,  de  faire  cuire  les  vases  de  terre  qu'il 
troureroit  dans  le  fourneau.  Dans  la^ crainte  donc 
d'être  tué,*suivant  la  prédiction  de  l'Oracle,  il 
s'éloigna  volontairement  de  Cyrène  >  s'imaginant 
que  cette  ville  étoit  la  place  entourée  d'eau  dô 
tous  côtés  y  que  la  Pythie  lui  avoit  recommandé 
d'éviter.  Il  avoit  épousé  une  de  ses  parefites,  filte 
d'Alazir,  Roi  des  Barcéens.  II  se  réfugia  chez  ce 
Prince  ;  mais  des  Barcéens  et  quelques  fugitifs 
de  Cyrène  y  l'ayant  apperçu  dans  la  place  publi* 
que,  le  tuèrent,  et  avec  lui  Alazir  son  béau-^ 
père.  Ce  fut  ainsi  qu'Arcésilas  remplit  sa  desti- 
née, et  qu'il  périt ,  pour  avoir  désobéi  a  l'Oracle 
volontairement  ou  involontairement. 

CLXV.  Tandis  qu'Arcésilas  travailloit  dans 
Barcé  à  son  propre  malheur ,  Phérétime  sa  mère 
jouissoit  à  Cyrène  des  honneurs  de  son  fils  5  et  ^ 
cntr'autres  prérogatives ,  elle  assistoit  aux  déli- 
bérations du  Sénat.  Mais,  dès  qu'elle  eut  connois- 
sance  qu'il  avoit  été  tué  en  cette  ville,  elle  s'en- 
fuit en  Egypte ,  parce  qu'Arcésilas  avoit  autrefois 
rendu  quelques  services  àCambyses,  fils  de  Cy-- 
nis ,  en  lui  livrant  Cyrène ,  et  en  lui  payant  tri- 
but. Arrivée  dans  ce  pays ,  elle  supplia  Aryandès 
de  la  venger ,  sous  prétexte  que  son  fils  h'avoit 
été  assassiné  que  parce  qu'il  favorisoit  le  parti 
des  Mèdes  (a). 

(a)  Des  Perses» 
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CLXVI.  Aryandès  avoit  été  établi  Gouverneur 
d^Egyple  par  Cambyses.  Dans  la  suite ,  il  fut  puni 
de  mort ,  pour  avoir  voulu  s'égaler ,  en  quelque 
sorte ,  à  Darius.  Ayant  eii  effet  appris ,  et  ayant 
vu  par  lui-même  que  ce  Prince  avoit  envie  de 
laisser ,  pour  monument  de  son  règne  ^  quelque 
chose  que  les  autres  Rois  n'eussent  point  encore 
exécuté,  il  marcha  sur  ses  traces,  jusqu'à  ce  qu'it 
eût  reçu  la  récompense  qu'il  méritoit.  Darius 
avoit  fait  (3g5)  battre  de  la  monnoie  de  l'or  le 
plu3  pur.  Ar/andès ,  Gouverneur  d'Egypte ,  fit 
frapper  de  son  côté  des  monnoies  d'argent  qu'on 
appelle  Aryandiques  (  396  )  :  elles  sont  encore 
aujourd'hui  regardées  comme  étant  d'un  argent 
extrêmement  fin.  Darius  en  ayant  été  instruit  y 
l'accusa  de  rébellion  ^  et  le  fit  mourir  sous  ce 
prétexte. 

CLXVIL  Aryandès  eut  compassion  dePhéré- 
time;  il  lui  donna  une  armée  composée  de  toutes 
les  forces  d'Egypte ,  tant  de  terre  que  de  mer.  Les 
troupes  de  terre  étoient  commandées  par  Amasis , 
qui  étoitMaraphien,  et  celles  de  mer  par  Badrès^ 
Pasagarde  d'extraction.  Mais^,  avant  de  les  faire 
partir,  il  envoya  un  Héraut  à  Barcé,  pour  s'in- 
former de  celui  qui  avoit  été  le  meurtrier  d'Ar- 
césilas.  Les  Barcéens  prirent  tous  cet  assassinat 
sur  eux  j  car  ce  Prince  leur  avoit  fait  beaucoup 
de  mal.  Sur  cette  réponse,  Aryandès  envoya  l'ar^- 
mée  avec  Phérétime. 

CLXVin.  Cette  cause  étoit  Je  prétexte  dont 
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Aryandès  cherchoit  à  colorer  son  expédition 
contre  les  Libyens,  qu'il  avoit,  à  mon  avis,  des^ 
sein  de  subjuguer.  La  Libye  renferme  beaucoup 
de  nations  différentes.  Il  y  en  ayoit  peu  qui  fus- 
sent soumises  au  Roi ,  et  la  plupart  ne  tenoient 
aucun  compte  de  Darius.  Voici  Tordre  dans  le- 
quel on  trouve  les  peuples  de  la  Libye  ^  à  com- 
mencer depuis  PEgypte  (a).  Les  premiers  qu'on 
rencontre  sont  les  Adyrmachides.  Ils  ont  presque 
les  mêmes  usages  que  les  Egyptiens;  mais  ils 
s'habillent  comme  le  reste  des  Libyens.  Leurs 
femmes  portent  à  chaque  jambe  un  (^97)  anneau 
de  cuivre^  laissent  croître  leurs  cheteux  :  si 
elks  (298)  sont  mordues  par  un  pou,  elles  le 
prennent ,  le  mordent  a  leur  tour,  et  le  jettent 
ensuite.  Ces  peuples  sont  les  seuls  Libyens  qui 
aient  cette  coutume  ;  ils  sont  aussi  les  seuls  qui 
présentent  leurs  filles  au  Roi ,  lorsqu'elles  vont 
se  marier.  Celle  qui  lui  plaît ,  ne  s'en  retourne 
qu'après  qu'il  en  a  joui.  Cette  nation  s'étend 
depuis  l'Egypte  jusqu'à  un  port  appelé  Plu- 
nos  (S99). 

CLXIX.  Les  Giligamtnes  touchent  aux  Adyr* 
machides  :  ils  habitent  le  pays  qui  est  vers  l'Oc-* 
cident  jusqu'à  l'île  Aphrodisiàs«  Dans  cet  inter* 
Valle  est  l'île  de  Platée,  où  les  Cyrénéens  en- 
voyèrent une  colonie;  Aziris,  où  ib  s'établirent 

(a)  Hérodote  interrompt  ici  «sa  narration  poiir  faire  la 
description  de  rAfri^ué;  et  la  reprend  plus  bàs^  §*  ce. 

aussi  , 
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aussi ,  est  sur  le  continent,  ainsi  que  le  port  de 
Ménélas.  C'est-Ià  qu'on  co:9imence  à  trouver  (5oo) 
leSilphium.  Le  pays  où  croit  cette  plante,  s'étend 
depuis  rîle  de  Platée  jusqu'à  l'embouchure  (Soi) 
de  la  Sjrrte*  X3es  peuples  ont  presque  les  ipémes 
coutumes  que  les  autres. 

CLXX.  Immédiatement  après  les  Giligammes^ 
jon  trouve  les  (  5oi*  )  Asbystes ,  du  côté  du  Cou- 
chant :  ils  habitent  le  pays  au-^dessus  de  Cyrène  ; 
mais  ils  ne  s'éteixdent  pas  jusqu'à  la  mer  :  les 
côtes  maritimes  sont  occupées  par  les  Cyrénéens* 
Les  chars  là  quatre  chevaux  sont  beaucoup  plus 
en  usage  chez  eux  que  chez  les  autres  Libyens , 
et  ils  s'étudient  à  imiter  la  plupart  des  coutumes 
des  Cyrénéens. 

CLXXL  Les  Auschkes  sont  à  l'Occident  des 
Asbystes,  auxquels  ils  confinent  :  ils  habitent  au« . 
dessus  de  Barcé ,  et  s'étendent  jusqu'à  la  mer  , 
prés^  des  Evespérides.  Les  Cabales  demeurent 
vers  le  milieu  du  pays  des  Auschises  :  leur  nation 
est  peu  nombreuse  ;  elle  s'étend  sur  les  côtes  de 
la  mer ,  vers  Tauchires ,  ville  du  territoire  do 
Barcé.  Leurs  usages  sont  les  mêmes  que  ceux  des 
peuples  qui  habitent  au-dessus  de  Cyrène. 

CLXXII.  Le  pays  des  Auschises  est  borné  à 
l'Ouest  par  celui  des  Nasamons,  peuple  nom- 
breux (  5oa  ).  £n  été,  les  Nasamons  laissent  leurs 
troupeaux  sur  le  bord  de  la  mer ,  et  se  rendent 
{  3o5  )  à  un  certain  canton ,  nommé  Augilesy 

pour  y  recueillir  en  automne  les  dattes.  Lés  pal-^ 
Tome  II L  Q 
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iilidrs  y  ci^oissent  en  abondance ,  y  viennent  trèd-^ 
beaux,  et  portent  tous  du  fruit.  Les  Nasamons 
vont  à  la  chaise  des  sauterelles ,  les  font  sécher  au 
soleil  ;  et,  les  ayant  réduites  en  poudre,  ils  mêlent 
cette  poudre  avec  du  lait ,  qu'ils  boivent  ensuite. 
Es  ont  coutume  d'avoir  chacun  plusieurs  femmes^ 
(3o4) ,  et  de  les  voir  publiquement ,  i  peu-près 
comme  les  (3o4^)  Massagètes,  après  avoir  planté  à 
terré  leur  bâton.  Lorsqu'un  Nasamon  se  marie 
pour  la  première  fois,  la  première  Huit  de  ses 
noces,  la  mariée  accorde  ses  faveurs  à  tous  les 
convives,  et  chacun  lui  fait  un  présent  qu'il  a 
apporté  de  sa  maison. 

Voici  leur  manière  de  faire  des  sermens ,  et 
d'exercer  la  divination.  Ils  mettent  la  main  sur 
le  tombeau  des  hommes  qui  ont ,  parmi  eux ,  la 
Féputation  d'avoir  été  les  plus  justes  et  les  plus 
gens  de  bien,  et  jurent  par  eux.  Pour  exercer  la 
divination ,  ils  vont  (  3o5  )  aux  tombeaux  do 
leurs  ancêtres  :  ils  y  font  leurs  prières ,  et  y  dor* 
ment  ensuite.  Si ,  pendant  leur  sommeil ,  ils  ont 
quelque  songe ,  ils  en  font  usage  dans  leur  con* 
duite.  Ils  se  donnent  mutuellement  la  foi ,  en  bu^ 
vant  réciproquement  (  3o6  )  de  la  main  l'un  d« 
l'autre.  S'ils  n'ont  rien  de  liquide ,  ils  ramassent 
à  terre  de  la  poussière ,  et  la  lèchent. 

CLXXni.  Les  Psylles  sont  voisins  des  Nasa- 
mons ;  ils  périrent  autrefois  de  la  manière  que  jo 
vais  dire.  Le  vent  du  Midi  avoit ,  de  son  souffle , 
desséché  leurs  citernes  :  ^ar  tout  leur  pays  étoit^ 
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en  dedans  de  la  (507)  Syrte ,  et  sans  eau-  Ayant 
tenu  conseil  entr'eux ,  ils  résolurent  ^  d'un  con^- 
sentement  unanime,  d^aller  faire  la  guerre  (3o8) 
a!u  Tent  du  Midi.  Je  rapporte  les  propos  des 
Libyens.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  dans  les  désert» 
sâbloneux ,  le  même  vent  y  soufflant  avec  vio- 
lence y  les  ensevelit  sous  des^monceauil  de  sable. 
Les  Psylles  détruits  y  les  NaaamoQts  s'emparèrent 
de  leurs  terres.  * 

CLXXIV.  Au-dessus  de  ces  peuples  vers  le 
Midi  y  dans  un  pays  rempli  de  bétes  féroces,  sont 
les  (309)  Garamantes,  qui  fuient  le  commerce  et 
la  société  de  tous  les  hommes  :  ils  n'ont  aucune 
aorte  d'armes,  et  ne  savent  pas  même  de'défendre. 

CLXXV.  Cette  nation  habite  au-dessus  dftè 
Nasamoné.  Elle  a  pour  voisina  les  Maces;  Ceux-ci 
sont  à  rOuest  et  le  long  de  la  mei*.  Ib  «e  tasent 
de  manière  qu'il  reste,  sur  lé  haut  de  «la  tête , 
une  touffe  de  chev^ux^  Ils  y  parviennent  en  lais- 
sant croître  leurs  cheveux,  sur  le  milieu  de  la 
tête ,  et  en  se  rasant  de  très  -  près  les  "deux  côtés. 
Quand  ils  vont  à  la  gnlerre',  ils  portait,  pour 
armes  d^Tensives ,  des  peaiix  (5io)  d'autruches. 
Le  Ciny^  (descend  de  la  colline  des  Grâces ,  tra- 
verse leur  pays,  et  se  jette  dans  la  mer.  Cette 
colline  est  entièrement  «ouverte  d^une  épaisse 
forêt  ;  au  lieu  que  le  reste  de  la  Libye,  dont  j'ai 
parlé  jusqu'ici ,  est  un  pays  où  l'on  ne  voit  point 
d'açbres  :  de  cett^  coUiùe  à  la  mer ,  il  y  a  deux 
«ents  stades» 
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CLXXVI.  Les  Gindanes  touchent  aux  Macet* 
On  dit  que  leurs  femmes  portent  chacune,  autour 
de  la  cheYille  du  pied,  autant  de  bandes  de  peaux 
qu'elles  ont  vu  d'hommes  :  celle  qui  en  a  davan- 
tage, est  la  plus  estimée,  comme  ayant  été  aimée 
d'un  plus  grand  nombre  d'hommes.    * 

GLXXYII.  Les  Lotophages  habitent  le  rivage 
de  ila  iQer ,  qui  est  devant  le  pays  des  Gindanes. 
Ces  peuples  ne  vivent  que  des  fruits  du  (3ii) 
Lotos  :  ce  fruit  est  à* peu- près  de  la  grosseur  de 
celui  du  Lentisque,  et  d'une  douceur  pareille 
a  celle  des  dattes.  Les  Lotophages  en  font  aussi 
du  vin. 

GLXXVIIL  Ils  confinent,  le  long  de  la  mer, 
aux  Machlyes  :  ceux-ci  font  aussi  usage  du  Lotos  ; 
mais  beaucdup  moins  que  les  Lotophages.  Lès 
/  Machlyes  «'étendent  jusqu'au  Triton ,  fleuve  co»- 
,sidérable^ui  se  jette  dans  un  grand  lac  nommé 
Tritonis ,  où  l'on  voit  l'ilede  Pbla.  On  dit  qu'il 
nvoit  été  prédit ,  par  les  Grades ,  que  les  Lacé- 
.démoniens  enverrcHent  une  colonie  dans  cette 
ile  :  on  raconte  le  fait  de  cette  manière; 
GLXXIX.  Quand  lason  eut  fait  construire ,  au 
pied  du  mont  Pélion,  le  navire  (3 1  s)  Argo,  et 
qu'il  y  eut  embarqué  tine^hécatombe  avec  un  tré^ 
pied  d'airain,  il  se  mit  en  mer,  et  doubla  le 
Péloponnèse  dans  le  dessein  d'aller  à  Delphes. 
Lorsqu'il  fut  arrivé  vers  le  promontoire  Malée,  il 
B'éleva  un  vent  de  Nord  qui  le  jeta  en  Libye,  et  il 
se  trouva  (3 1 3)  dans  les  bas-fonds  du  lac  Ttitonis9 
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«yant  que  d'aroir  découvert  la  terre.  Ne  sachant 
Gommentsortir  de  ce  pas  dangereux ,  on  dit  qu'un- 
Triton  lui  apparut ,  et  lui  demanda  son  trépied  ^ 
loi  promettant  de  lui  montrer  une  route  sure  et 
de  le  tirer  de  ce  péril.  Jason  y  ayant  consenti , 
le  Triton  lui  montra  le  moyen  (3i4)  de  sortir  de 
ces  bas -fonds  :  il  prit  ensuite,  le  trépied  y  le  mit 
dans  son  propre  temple^  et,  «^asseyant  dessus ^  il 
prédit  à  Jason ,  et  aux  siens ,  tout  ce  qui  deyoit 
leur  arriver.  Il  lui  annonça  aussi  que^  lorsque  ce 
trépied  auroit  été  enlevé  par  quelqu-ua  des  des- 
cendans  de  ceux  qui  étoient  dans  le  navire  Argo  y 
il  étoit  de  toute  nécessité  que  les  Grecs  eussent 
cent  villes  sur  les  bords  du  lac  Tritonis.  On  ajouta 
que  les  Libyens  voisins  du  lac ,  ayant  appris  cettei 
réponse  de  l'Oracle  ^  cachèrent  le  trépied. 

CLXXX.  Immédiatement  après  les  Macblyes^ 
on  trouve  les  Auséens.  Ces  deux  nations  habitent 
autour  du  lac  Tritonis  ;  mais  elles  sont  séparées 
par  le  fleuve  Triton.  L^  Machlyes  laissent  croître 
leurs  cheveux  sur  le  derrière  de  la  tête ,  et  les 
Auséens  sur  le  devant.  Dans  une  fête  que  ceà 
peuples  célèbrent  tous  les  ans  en  Thonneur  de 
Minerve,  les  filles,  partagées  en  deux  troupes , 
se  battent  les  unes  contre  Ips  autres  à  coups 
de  pierres  et  de  bâtons.  Elles  dirent  que  ces  rits 
ont  été  institués  par  leurs  pères ,  en  l'honneur  de 
la  Déesse  née  dans  leur  pays^  que  nous  appelons 
Minerve  j  et  elles  donnent  le  nom  de  Fausse^ 
Vierges  à  celles  qui  meurent  de  leurs  blessures. 

Q5 
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Mais  avant  que  de  cesser  le  combat  ^  elles  re-^ 
▼êtent  d'une  armure  complète,  à  la  grecque, 
celle  qui ,  de  Taveu  de  toutes ,  s'est  le  plus  distin- 
guée^ et,  lui  ayant  mis  aussi  sur  la  tête  un  casque 
À  la  corinthiène,  elles  la  font  monter  sur  un 
char,  et  la  promènent  autour  du  lac.  Je  ne  sais 
de  quelle  façon  ils  armoient  autrefois  leurs  filles , 
avant  que  les  Grecs  eussent  établi  des  colonies 
autour  d'eux.  Je  pense  cependant  que  c'étoit  à  la 
manière  des  Egyptiens.  Je  suis  en  effet  d'avis  que 
le  bouclier  (5i5)  et  le  casque  sont  venus  d'Egypte 
chez  les  Grecs.  Ils  prétendent  que  Minerve  est 
fille  de  Neptune  et  dfe  la  Nymphe  (Si  6)  du  lac 
Tritonis  j  et  qu'ayant  eu  quelque  sujet  de  plainte 
contre  son  père ,  elle  se  donna  à  Jupiter ,  qui 
l'adopta  (517)  pour  sa  fille.  Les  femmes  sont  en 
commun  chez  ces  peuples  ;  elles  ne  demeurent 
point  avec  les  hommes ,  et  ceux-ci  les  voient  à  la 
manière  des  bétes.  Les  enfans  sont  élevés  par 
leurs  mères  "t  quand  ils  sont  grands ,  on  les  mène 
à  l'assemblée  que  les  hommes  tiennent  tous  les 
trois  mois.  Celui  à  qui  un  enfant  ressemble , 
passe  pour  en  être  le  père 

CLXXXI.  Tels  sont  les  peuples  Nomades  qui 
habitent  les  côtes  maritimes  de  la  Libye.  Au- 
dessus  ,  en  avançant  dans  le  milieu  des  terres , 
on  rencontre  la  Libye  Sauvage  (a),  au-delà  de 
laquelle  est  une  élévation  sâbloneuse,  qui  s'étend 

.  (a)  Dans  le  grec  :  La  Libye  remplie  de  bêtes fhrocet. 
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idepuis  Thèbes  en  Egypte  jusqu'aux  Colonnes 
d'Hercules.  On  trouve  dans  ce  pays  sâbloneux  ^ 
environ  de  dix  journées  en  dix  journées ,  de  gros 
quartiers  de  sel  sur  des  collines.  Du  haut  de  cha* 
cune  de  ces  collines,  on  voit  (Siy^)  jaillir,  au 
milieu  du  sel ,  une  eau  fraîche  et  douce.  Autour 
de  cette  eau^ ,  on  trouve  des  habitans ,  qui  sont 
les  derniers  du  côté  des  déserts ,  et  au-dessus  dm 
la  Libye  Sauvage.  Les  premiers  qu'on  y  ren- 
contre y  en  venant  de  Thèbes ,  sont  les  Ammo^ 
niens,  à  dix  journées  de  cette  ville.  Ils  ont  un 
temple  avec  des  rits  qu'ils  ont  empruntés  de  celui 
de  Jupiter-Thébéen.  Il  y  a  en  effet  à  Thèbes  ^ 
comme  (a)  je  l'ai  déjà  dit ,  une  statue  de  Jupiter 
avec  une  tête  de  bélier.  Entr'autres  fontaines ,  i\ê 
en  (3 18)  ont  une,  dont  l'eau  est  tiède  au  point 
du  jour ,  fraîche  à  l'heure  du  marché,  et  extrê- 
mement froide  à  midi  ;  aussi  ont-ils  soin  à  cette 
heure  d'arroser  leurs  jardins.  A  mesure  que  Id 
jour  baisse  elle  devient  moins  froide,  jusqu'au 
coucher  du  soleil  qu'elle  est  tiède.  Elle  s'échauffa 
ensuite  de  plus  en  plus,  jusqu'à  ce  qu'on  approcha 
du  milieu  de  la  nuit  :  alors  elle  bout  (3ig)  à  gros 
bouillons.  Lorsque  le  milieu  de  la  nuit  est  passé, 
elle  se  refroidit  jusqu'au  lever  de  l'aurore  :  on: 
l'appelle  la  Fontaine  du  Soleil. 

CLXXXIL  A  dix  autres  journées  de  chemin  ^ 
après  les  Ammoniens ,  on  trouve ,  sur  cett^  élé- 

4 

(a)  Voyea  liv.  11,  §.  xlii. 
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yatioii  de  sable ,  une  autre  colline  de  sel^  sem^ 
blable  à  celle-  qu'on  roit  cbez  les  Ammoniens  ^ 
avec  une  source  d'eau.  Ce  canton  est  habité  f  il 
s'appelle  Augiles  :  c'est-Ià  que  les  Nasamons  {a) 
.vont  y  en  automne ,  recueillir  les  dattes» 

CLXXXIII.  A  dix  autres  journées  du  territoire 
d'Augiles  y  on  rencontre  une  autre  colline  de  sel 
avec  de  l'eau  )  et  une  grande  quantité  de  palmiers 
portant  du  fruit ,  comme  dans  les  autres  endroits 
dont  on  vient  de  parler.  Les  (Sao)  Garamantes  ^ 
nation  fort  nombreuse ,  habitent  ce  pays»  Usré* 
pandent  de  la  terre  sur  le  sel  y  et  sèment  ensuite. 
U  n^  a  pas  loin  de*là  chez  les  Lotophages  ;  mais 
du  pays  de  ceux-* ci ^  il  y  a  trente  journées  de 
chemin  jusqu'à  celui  où  l'on  voit  ces  sortes  de 
bœufs,  qui  (32 1)  paissent  en  marchant  à  recu- 
lons. Ces  animaux  paissent  de  la  sorte ,  parce 
qu^ils  ont  les  cornes  rabattues  en  devant  (b)  ;  car 
ils  ne  peuvent  alors  marcher  en  avant ,  attendu 
que  leurs  cornes  s'enfonceroient  dans  la  terre. 
Us  ne  difierent  des  autres  boeufs  qu'en  cela,  et  en 
ce  qu^ils  ont  le  cuir  plus  épais  et  (3âs)  plus  souple* 
Ces  Garamantes  font  la  chasse  aux  Troglodytes 
Ethiopiens  ;  ils  se  servent  pour  cela  de  chars  & 
quatre  chevaux.  Les  Troglodjrtes  Ethiopiens  sont 
en  effet  les  plus  légers  et  les  plus  vîtes  de  tous  les 
peuples  dont  nous  ayons  jamais  ouï  parler.  Ils 

(a)  Voyez  ci-dessus ,  §,  clxxii. 

(b)  Le  grec  ajoute  :  C'est  pour  cela  qu'ils  vont  à  reculons 
quand  ils  paissent^ 
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vivent  de  serpens^  de  lézards  et  autres  reptiles  : 
ils  parlent  une  langue  qui  n^a  rien  de  commun 
avec  àelles  des  autres  nations  ;  on  croit  entendre 
le  cri  des  chauve-souris. 

CLXXXIV.  A  dix  journées  pareillement  des 
Garamantes ,  on  trouve  une  autre  colline  de  sel  y 
avec  une  fontaine  et  des  hommes  à  Fentour  :  ils 
s'appellent  Atarantes  (3â3),  et  sont  les  seuls 
hommes  que  jesache  n'avoir  point  de  nom.  Réunis 
en  corps  de  nation,  ils  s'appellent  Atarantes j 
mais  les  individus  n'ont  (3s4)  point  de  noms  qui 
les  distinguent  les  uns  des  autres.  Ils  maudissent 
le  soleil  y  lorsqu'il  est  à  son  plus  haut  point  d'élé-^ 
Vation  et  de  force  ,  et  lui  disent  toutes  sortes 
d'injures ,  parce  qu'il  les  bfûle  ainsi  que  le  pays; 

A  dix  autres  journées  de  chemin  y  on  rencontre 
une  autre  (3^5)  colline  de  sel  y  avec  de  l'eau  et 
des  habitans  aux  environs.  Le  mont  Atlas  touche 
à  cette  colline.  Il  est  étroit  et  rond  de  tous  côtés  ; 
mais  si  haut,  qu'il  est,  dit-on,  impossible  d'en 
voir  le  sommet,  à  cause  des  nuages  dont  il  est 
toujours  couvert  l'été  comme  l'hiver.  Les  habi- 
tans du  pays  disent  que  c'est  une  colonne  du  ciel. 
Ils  ont  pris  de  cette  montagne,  le  nom  d'At- 
lantes, et  l'on  dit  qu'ils  ne  mangent  de  rien  qui 
ait  eu  vie ,  et  qu'ils  n'ont  jamais  de  songes  (5^6). 

CLXXXV".  Je  connoîs  le  nom  de  ceux  qui  ha- 
bitent cette  élévation  (a)  jusqu'aux  Atlantes  ;  mais 

(a)  Vojeas  d-dessus;  §.  clxxxi. 
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je  n'en  puis  dire  autant  de  ceux  qui  sont  an-^ 
delà.  Cette  élévation  s'étend  jusqu'aux  Colonnes 
d'Hercules^  et  même  par-delà.  De  dix  journées 
en  dix  journées,  on  y  trouve  des  mines  de  sel  et 
des  habitans.  Les  maisons  de  tous  ces  peuples  sont 
bâties  (327)  de  quartiers  de  sel  :  il  ne  pleut  en 
effet  jamais  dans  cette  partie  de  la  Libye  ;  autre^ 
ment ,  les  murailles  des  maisons  étant  de  sel , 
tomberoient  bientôt  en  ruine.  On  tire  de  ces 
mines  deux  sortes  de  sel;  l'un  blanc  et  l'autre 
couleur  (3â8)  de  pourpre.  Au-dessus  de  cette 
élévation  sâbloneuse,  vers  le  Midi ,  et  l'intérieur 
de  la  Libye  y  on  ne  trouve  qu'un  affreux  désert  ^ 
où  il  n'y  a  ni  eau,  ni  bois,  ni  bêtes  sauvages,  et 
où  il  ne  tombe  ni  pluie  ni  rosée* 

CLXXXVI.  Tout  le  pays  qui  s'étend  depuis 
l'Egypte  jusqu'au  lac  Tritonis,  est  habité  par  des 
Libyens  Nomades,  qui  vivent  de  chair  et  de  lait». 
Ils  ne  mangent  point  de  vaches ,  non  plus  que  les 
Egyptiens ,  et  ne  nourrissent  point  de  porcs.  Les 
fem^ies  de  Cyrène  ne  se  croient  pas  permis  non 
plus  de  manger  (3sg)  de  la  vache,  par  respect  pour 
la  Déesse  Isis ,  qu'on  adore  en  Egypte  ;  elles  jeà^ 
nent  même ,  et  célèbrent  des  fêtes  solemnelles  en 
son  honneur.  Les  femmes  de  Barcé  non-seule- 
ment ne  mangent  point  de  vache ,  mais  elles 
s'abstiennent  encore  de  manger  de  la  chair  de 
porc. 

CLXXXVIL  Les  peuples  (339^)  à  l'Occident 
du  lac  Tritonis,  ne  sont  point  Nomades  :  ils  n'ont 
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point  les  mêmes  usages  y  et  ne  font  pas  à  leurs 
enfans  ce  qu'observent ,  à  Pégard  des  leurs ,  les 
Libyens  Nomades.  Quand  les  enfans  des  Libyens 
Nomades  ont  atteint  l'âge  de  quatre  ans,  ils  leur 
brûlent  les  veines  du  haut  de  la  tête,  et  quelques- 
uns  celles  des  tempes ,  avec  de  la  laine  (33o)  qui 
n'a  point  été  dégraissée.  Je  ne  puis  assurer  quo 
tous  ces  peuples  Nomades  suivent  cet  usage;  mais 
il  est  pratiqué  par  plusieurs.  Ils  prétendent  que 
cette  opération  les  empêche  d'être ,  par  la  suite  , 
incommodés  (33 1)  de  la  pituite  qui  coule  du  cer- 
veau ,  et  qu'elle  leur  procure  une  santé  parfaite» 
En  effet,  entre  tous  les  peuples  que  nous  con- 
noissons ,  il  n'y  en  a  point  qui  soient  plus  sains 
que  les  Libyens  j  mais  je  n'oserois  assurer  qu'ils 
en  soient  redevables  a  cette  opération.  Si  leurs 
enfans  ont  des  spasmes  pendant  qu'on  les  brûle, 
ils  les  arrosent  avec  de  l'urine  de  bouc  ;  c'est  un 
'remède  (33â)  spécifique  :  au  reste ,  je  ne  fais  que 
rapporter  ce  que  disent  les  Libyens. 

CLXXXVIII.  Les  sacrifices  des  Nomades  se 
font  de  cette  manière  :  ils  commencent  par  couper 
l'oreille  de  la  victime  (cela  leur  tient  lieu  de  pré^ 
mices) ,  et  la  jettent  sur  le  faite  de  leurs  maisons» 
Cela  fait ,  ils  lui  tordent  le  cou  :  ils  n'en  immolent 
qu'au  Soleil  et  à  la  Lune.  Tous  les  Libyens  font 
des  sacrifices  aces  deux  divinités;  cependant  ceux 
qui  habitent  sur  les  bords  du  lac  Tritonis,  en 
offirent  aussi  à  Minerve,  ensuite  au  Triton  et 
à  (333)  Neptune,  mais  principalement  à  Minerve. 


\ 
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i  CLXXXÏX.  Les  Grecs  ont  emprunté  des  LP 
byènes  l'habillement  et  Fégide  des  statues  dé 
Minerve  y  excepté  que  Thabit  des  Libyèues  est  de 
peau  y  et  que  les  franges  de  leurs  égides  ne  sont 
pas  des  serpens ,  mais  des  bandes  minces  de  cuir  : 
le  reste  de  Phabillement  est  le  même.  Le  nom  de 
ce  yétement  prouve  que  l'habit  des  statues  de 
Minerve  vient  de  Libye.  Les  femmes  de  ce  pays 
portent  en  effet,  par-dessus  leurs  habits^  des 
peaux  (334)  de  chèvres ,  sans  poil  y  garnies  de 
franges  y  et  teintes  en  (à)  rouge.  Les  Grecs  ont 
pris  leurs  égides  (335)  de  ces  vétemens  de  peaux 
de  chèvres.  Je  crois  aussi  que  les  cris  perçans  (336) 
^u'on  entend  dans  les  temples  de  cette  Déesse 
tirent  leur  origine  dé  ce  pays.  C'est  en  effet  un 
usage  constant  parmi  les  Libyènes,  et  elles  s'en 
acquittent  avec  grâce.  C'est  auissi  des  Libyens  que 
les  Grecs  ont  appris  à  atteler  quatre  chevaux  à 
leurs  chars.  t 

CXC.  Les  Libyens  Nomades  enterrent  leurs 
morts  comme  les  Grecs  :  j'en  excepte  les  Nasa-^ 
mons,  qui  les  enterrent  assis,  ayant  soin  y  quand 
quelqu'un  rend  le  dernier  soupir,  de  le  tenir 
dans  cette  attitude,  et  prenant  garde  qu'il  n'expire 
couché  sur  le  dos.  Leurs  logemens  sont  portatifs , 
et  faits  d'asphodèles ,  entrelacés  avec  des  joncsw 
Tels  sont  les  usages  de  ces  nations. 

CXCI.  A  l'Ouest  du  fleuve  Triton ,  les  Libyen» 
laboureurs  touchent  aux  Auséens  ;  ils  ont  des 

■  ■■■■III  I  I    I  ■    I       ■       ■    ■■     M 

(a)  Garance. 
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maisons ,  et  se  nomment  Maxyes,  Ils  laissent 
croître  leurs  cheveux  sur  le  côté  droit  de  la  tétey 
rasent  le  c6té  gauche,  et  se  peignent  le  corp» 
avec  du  vermillQU  :  ils  se  disent  descendus  des 
Troyens»  Le  pays  qu'ils  habitent ,  ainsi  que  le 
reste  de  la  Libye  Occidentale,  est  beaucoup  plus 
^rempli  de  bétes  sauvages ,  et  couvert  de  bois ,  que 
celui  des  Nomades;  car  la  partie  de  la  Libye 
Orientale  qu'habitent  les  Nomades  est  baisse  et 
sâbloneuse  jusqu'au  fleuve  Triton.  Mais  depuis 
ce  fleuve,  en  allant  vers  le  Couchant,  le  pays 
occupé  par  les  Laboureurs,  est  très-montagneux, 
couvert  de  bois  et  plein  de  bétes  sauvages.  O^est 
daiv  cette  partie  occidentale  de  la  Libye  que  se 
trouvent  les  serpens  d'une  grandeur  prpdigieùse, 
les  lions,  les  éléphans,  les  ours  (SSy) ,  les  aspics]^ 
les  ânes  qui  ont  (338)  des  cornes,  les  (a)  cynocé- 
phales (339)  et  les  acéphales  (à)  ,.  qui  ont,  si  l'on 
en  croit  les  Libyens ,  les  yeux  à  la  poitrine.  On 
y  voit  aussi  des  hommes  et  des  femmes  sauvages , 
et  une  multitude  d'autres  bétes  féroces,  qui  exis- 
tent (34o)  réellement.  j 
CXCIL  Dans  le  pay^  des  Nomades,  on^ne 
trouve  aucun  de  ces  animaux;  mais  il  y^n  à 
d'autres,  tels  que  des  pygarges  (34i)  ,  desche-* 
vreuik ,  des  bubslis  (342),  des  ânes ,  non  pas  de 
cette  espèce  d'ânes  qui  ont  des  cornes,  nuns 
d'une  autre  qui  ne  boit  point.  On  y  voit  aussi  deé 

*  ■  ■  '      '  ^■■^—     —11.  III  I  II      I^M—W ■         p   I     H  ,11     ■ 
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(a)  Têtes  de  chiens. 
*     (^)  Qui  sont  sans  tête. 
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oryes  (343)  qut  sont  de  la  grandeur  du  bœuf  :  crtl 
se  sert  des  cornes  de  cet  animal  pour  faire  les 
coudes  des  (544)  citliares.  Il  y  a  aussi  des  re^ 
liards  (345)  ,  des  hyènes ,  des  porcs-épics ,  des 
béliers  sauvages ,  des  dictyes ,  des  (346)  thoès  , 
des  panthères ,  des  boryes  y  des  crocodiles  ter- 
restres y  qui  ont  environ  trois  coudées  de  long , 
et  qui  ressemblent  aux  lézards;  des  (347)  a^tru"* 
ches,  et  de  petits  serpens,  qui  ont  chacun  une 
corne.  Toutes  ces  sortes  d'animaux  se  rencon« 
trent  en  ce  pays;  et  outre  cela,  tous  ceux  qui  se 
trouvent  ailleurs ,  excepté  le  cerf  et  le  sanglier  j 
car  il  nY  a  ^^  (3^8)  sanglier ,  ni  cerf  en  Libye. 
On  y  voit  aussi  trois  sortes  de  rats,  les  (349)  di-*- 
podes,  les  zégéries,  nom  Libyen  qui  signifié 
en  notre  langue  des  collines  (55o);  les  rats  de  la 
troisième  espèce  s^appellent  (35 1)  hérissons.  U 
naît  outre  cela,  dans  le  Silphium ,  des  belettes , 
qui  ressemblent  à  celles  de  Tartessus.  Telles  sont, 
autant  que  j'ai  pu  le  savoir  par  les  plus  exactes 
recherches ,  les  espèces  d'animaux  qu'on  voit 
chez  les  Libyens  Nomades, 

GXCIII.  Les  Zauèces  touchent  aux  Libyens 
Maires;  quand  ils  sont  en  guerre,  les  femmes 
conduisent  les  chars* 

:  CXCrV.  Les  Gyzantes  habitent  immédiate- 
ment après  les  Zauèces.  Les  abeilles  font  dans 
leur  pays  une  prodigieuse  quantité  de  miel  ;  mais 
on  dit  qu'il  s'y  en  fait  beaucoup  plus  encore  par 
les  mains  et  Tiadustrie  des  hommes  •  Les  Gyzantes 
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se  peignent  tous  avec  du  vermillon ,  et  mangent 
des  singes  :  ces  animaux  sont  très-communs  dan» 
leurs  montagnes. 

CXCV.  Auprès  de  ce  pays  est ,  au  rapport  dei^ 
Carthaginois ,  une  île  fort  étroite,  appelée  Cy- 
raunis  ;  elle  a  deux  cents  stades  de  long.  On  y 
passe  aisément  du  continent  ;  elle  est  toute  cou-* 
verte  d'oliviers  et  de  vignes.  Il  y  a  dans  cette 
lie  (35a)  un  lac ,  de  la  vase  duquel  les  filles  du 
pays  tirent  des  paillettes  d'or  ayec  des  plumes 
d'oiseaux  frottées  de  poix.  J'ignore  si  le  fait  est 
vrai  ;  je  me  contente  de  rapporter  ce  quW  dit  : 
au  reste ,  ce  récit  pourroit  être  vrai ,  sur-tout 
après  avoir  été  témoin  moi-même  de  la  manière 
dont  on  tire  (353)  la  poix  d'un  lac  de  Zacynthe. 
Cette  ile  renferme  plusieurs  lacs  :  le  plus  grand  a 
soixante-dix  pieds  en  tout  sens ,  sur  deux  orgyie» 
de  profondeur.  On  enfonce  dans  ce  lac  une  perche^ 
à  l'extrémité  de  laquelle  est  attachée  une  branche 
de  myrte  :  on  retire  ensuite  cette  branche  avec 
de  la  poix  ,  qui  a  l'odeur  du  bitume ,  mais  qui 
d'ailleurs  vaut  mieux  que  celle  de  (354)  Piérie. 
On  jette  cette  poix  dans  une  fosse  creusée  près  du. 
lac ,  et  quand  on  y  en  a  amassé  une  quantité  con- 
sidérable, on  la  retire  de  la  fosse  pour  la  mettre 
dans  des  amphores.  Tout  ce  qui  tombe  dans  le  lac 
passe  sous  terré ,  et  reparoit  quelque  temps  aprèa 
dans  la  mer,  quoiqu'elle  soit  éloignée  du  lac  d'en- 
viron quatre  stades.  Ainsi  ce  qu'on  raconte  d% 
VUe  qui  est  près  de  la  Iiibye ,  peut  être  vrai. 
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CXCYI.  Les  Carthaginois  disent  aussi  qu'aux 
delà  des  Colonnes  d'Hercules ,  il  y  a  un  pays  ha* 
bité  où  ils  vont  faire  (555)  le  commerce.  Quand 
ils  y  sont  arrivés,  ils  tirent  leurs  mardiandises 
de  leurs  vaisseaux,  et  les  rangent  le  long  du  ri^ 
yage  :  ils  remontent  ensuite  sur  leurs  bâtim^is^ 
où  ils  font  beaucoup  de  fumée.  Les  naturels  da 
pays  y  appercevant  cette  fumée ,  viennent  sur  le 
bord  de  la  mer,  et  après  y  avoir  mis  de  l'or  pour 
le  prix  des  marchandises,  ils  s'éloignent.  Les 
Carthaginois  sortent  alors  de  leurs  vaisseaux  ^ 
examinent  la  quantité  d'or  qu'on  a  apportée  ;  et^ 
si  elle  leur  paroît  répondre  au  prix  de  leurs  mar-» 
chandises ,  ils  l'emportent  et  s'en  vont.  Mais  s'il 
n'y  en  a  pas  pour  leur  valeur,  ils  s'en  retournent 
sur  leurs  vaisseaux ,  où  ils  restent  tranquilles.  Les 
autres  reviennent  ensuite ,  et  ajoutent  quelque 
chose,  jusqu'à  ce  que  les  Carthaginois  soient 
contons.  Us  ne  se  font  jamais  tort  les  uns  aux  au- 
tres. Les  Carthaginois  ne  touchent  point  à  l'or  ^ 
à  moins  qu'il  n'y  en  ait  pour  la  valeur  de  leurs 
marchandises;  et  ceux  du  pays  n'emportent  point 
les  marchandises   avant  que  les  Carthaginois 
n'aient  enlevé  l'or. 

CXC VIL  Tels  sont  les  peuples  de  Libye  dont 
je  peux  dire  les  noms.  La  plupart  ne  tenoient  paa 
alors  plus  de  compte  du  (a)  Roi  des  Mèdes  qu'ils 

(a)  J'avertis ,  tine  fois  pour  toutes ,  qu'Hérodote  dit 
tbnîours  les  Mèdes  pour  les  Perses,  à  moins  que  quelque 
chose  n'indique  qu'il  parle  des  Mèdes  en  particulier. 

ne 
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tte  le  font  encore  à  présent,  J'ajouteque  ce  pays 
est  habité  par  quatre  nations,  et  qu^autant  que 
je  puis  le  savoir ,  il  n'y  en  a  pas  davantage.  De 
cas  quatre  nations,  deux  sont  indigènes,  et  deux 
«ont  "étrangères.  Les  indigènes  sont  les  Libyens 
et  les  Ethiopiens.  Ceux-là  habitent  la  partie  de 
la  Libye  qui  est  au  Ntwrd ,  et  ceux-ci  celle  qui 
est  au  Midi  :  les  deux  nations  étrangères  sont  les 
Phéniciens  et  les  Grecs. 

CXC  VIII.  Quant  à  la  bonté  du  terroir ,  la  Li- 
h  je  ne  peut ,  à  ce  qu^il  me  semble ,  être  comparée 
ni  à  l'Asie  ni  à  FEurope  :  j'en  excepte  seulement 
le  Gnyps^  pays  qui  porte  le  même  nom  que  le 
fleuve  dont  il  est  arrosé;  U  peut  entrer  en  patal- 
lèle  avec  les  meilleures  terres  à  bled  :  aussi  ne 
ressemble- t-il  en  rien  au  reste  de  la  Libye.  C'est 
une  terre  noire ,  et  arrosée  de  plusieurs  sources  : 
elle  n'a  rien  a  craindre  de  la  sécheresse ,  et  les 
pluies  excessives  ne  faisant  que  (356)  l'abreuver^ 
elle  n'en  souffre  aucuii  dommage  :  il  pleut  en 
effet  dans  cette  partie  de  la  Libye.  Ce  pays  rap- 
porte autant  de  grains  que  la  Babylonie.  Celui  des 
Eyespérites  est  aussi  un  excellent  pays.  Dans  les 
années  où  les  terres  se  surpassent  elles-rmémes  en 
fécondité ,  elles  rendent  le  centuple  ;  mais  le  Ci- 
nyps  rapporte  (SSy)  environ  trois  cents  pour  un. 

CXCIX.  La  Cyrénaïque  est  le  pays  le  plus 

élevé  de  cette  partie  de  la  Libye  habitée  par  les 

Nomades.. Il  y  a  trois  saisons  (558)  admirables 

pour  la  récolte  :  on  commence  la  moisson  (oSg) 

Tome  m.  R 
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et  la  vendange  sur  les  bords  de  la  mer  ;  on  passe 
ensuite  au  milieu  du  pays ,  qu'on  appelle  les  Bu^ 
nés  (a)  :  le  bled  et  le  raisin  sont  alors  mûrs ,  et  ne 
demandent  qu'à  être  recueillis.  Pendant  qu'on 
fait  la  récolte  du  milieu  des  terres ,  ils  viennent 
aussi  en  nlaturité  dans  les  endroits  les  plus  re- 
culés^  et  veulent  être  moissonnés  et  vendangés. 
On  a  par  conséquent  mangé  les  premiers  grains- , 
et  l'on  a  bu  les  premiers  vins^  lorsque  la  dernière 
récolte  arrive.  Ces  récoltes  occupent  les  Cyré-> 
Béens.  huit  mois  de  l'année.  Mais  en  voilà  asses 
sur  ce  pays. 

CQ.  Les  Perses  (6)  qu'Aryandès  avoit  envoyés 
d^Egypte  pour  venger  Phérétime,  étant  arrivés 
devant  Barcé ,  en  firent  le  siège ,  après  l'avoir 
sommée  de  leur  livrer  les  meurtriers  d'Arcésilas. 
Les  Bareéens  étant  tous  coupables  de  la  mort 
dé  ce  Prince ,  n'écoutèrent  point  leurs  proposi- 
tions. Pendant  neuf  mois  que  dura  le  siège ,  les 
Perses  poussèrent  des  mines  jusqu'aux  murailles^ 
et  attaquèrent  la  place  vigoureusement  Un  (36o) 
ouvrier  en  cuivre  découvrit  leurs  mines,  par  le 
moyen  d'un  bouclier  d'airain.  Il  faisoit  le  tour  de 
la  ville ,  dans  l'enceinte  des  murailles ,  avec  son 
bouclier  y  et  l'approchoit  contre  terre.  Dans  les 
endroits  où  les  ennemis  ne  minoient  pas,  le 
bouclier  ne  rendoit  aucun  son  ';  mais  il  en  ren- 

(a)  'BêPfêi  y  eoUines. 

(b)  HérodQte  reprend  ici  la  narration  qn'il  avoit  inter*» 
rompue,  $.  clxvxxi  ;  par  la  description  de  la  Libye. 
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doit  dans  ceux  où  ils  trayailloieiit.  Lies  Barcéens 
contreminérent  en  ces  endroits,  et  tuèi^ent^les 
mineurs  Perses.  Quant  aux  attaques  oÙTertes,  les^ 
habitans  surent  lés  réponse. 

CCI.  Le  siège  de  Barcé  duroit  depuis  Idng* 
temps  9  et  il  s^y  étoit  fait  de  part  et  d'autre  ^  des 
pertes  considérables ,  mais  noû  mbins  fortes  du^ 
coté  des  Perses  que  du  côté  des  Barcéens  y  lors- 
qu'Amasis,  qui  commandoit  Farmée  de  terre , 
Voyant  qu'il  ne  pouvoit  lés  vaincre  à  force  ou- 
verte^ résolut  de  les  réduire  par  la  ruse  :  voici  le 
stratagème  qii'il  imagikia.  '  r 

Il  fit  creuser  pendant  la  nuit  un  large  fossé, 
sur  lequel  on  mit  des  pièces  de  bois  très-^foibles, 
qu'on  couvrit  de  terre  y  de  sorte  que  le*  térreîn  ^ 
étoit  de  niveau  et  égal  par-^tout.  Au  point  du 
jour  y  il  invita  les  Barcéens  à  un  pour-parler  :  ils 
reçurent  cette  mpuveUe  ayec  joie ,  jie  dômKQdéuit 
pas  mieux  que  d'en  yenir  à  un  accommodement., 
On  fit  donc:  un  traité,  et  on  Jura  de  part  et  d'au* 
tre^  sur  «le  fossé  couvert,  d'en  observer  tous  les 
articles ,  tant  que  ce  terrein  subsisteroit  dans 
l'état  où  il  étoit  alors.  Les  articles  du  traité  por- 
toient  quelles  Barcéens  paieroient  au  Roi  un 
tribut  convenable ,  et  que  les  Perses  ne  forme^ 
roient  point  de  nouvelles  entreprises  contre  eux. 

Les  sermens  prêtés ,  les  Barcéens ,  comptant 
sur  la  foi  du  traité,  ouvrirent  toutes  leurs  portes, 
sortirent  de  la  ville ,  et  y  laissèrent  entrer  ceujc 
des  ennemis  qui  voulurent  y  venir.  Pendant  c^ 
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temps-^là,  les  Persea^  ayant  détruit  le  pont  caché , 
entrèrent  en  foule  dans  la  ville.  Ils  rompirent 
le  pont,  nfin  de  ne  point  violer  le  traité  qu'ils 
avoient  juré  (36i)  dfebserver ,  tant  que  le  terreia 
siur  lequel  ils  le  faisoieni^  demetireroit  en  Pétat 
où  il  ^oit  alors.  En  effet ,  le  pont  une  fois  détruit  ^ 
le  traité  ne  dubsistoit  plus.; 

CGII.  Les  Perses  livrèrent  a  Phérétime  les 
plu6ic6upables  d'entre  les  Barcéens  :  aussi- tôt  elle 
Içs  fit  mettre  en  croix  autour  des  murailles  ; 
et ,.  ayant  fait  couper  le  sein  à  leurs  femmes  ^ 
elle  en  fit  (36a)  border  le  mur.  Les  Barcéens 
furent  tous  mis  au  pillage ,  par  l'ordre  de  cette 
Princesse,  excepté  les  Battiades ,  et  ceux  qui 
n'avoient  eu  aucune  part  à  l'assassinat  de  son 
fils  :  ceux-«i  eurent  la  permission  de  rester  dans 
la'  ville. 

'GGIIL'  Les  Perses  ayant  réduit  en  esclavage 
le  reste  des  Barcéens ,  se  mirent  en  marche  pour 
retourner  en  Egypte.  Quand  ils  furent  arrivés  à 
Cyrène,  lés  Cyrénéens ,  par  égard  poiir  un  oracle , 
les  laissèrent  passer  librement  par  leur  ville.  Pen- 
dant qu'ils  la  traversoient ,  Barès  (a) ,  qui  com^ 
mandoit  l'armée  navale,  leur  dit  de  la  piller;  mais 
'Amasis,  qui  étoit  à  la  tête  des  troupes  de  terre ,  no 
voulut  pas  le  permettre ,  leur  représentant  qu'ils 
n'avoient  été  envoyés  que  pour  réduire  Barcé. 
Lorsqufils  l'eurent  traversée,  et  qu^ils  eurent 
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assis  leur  camp  sur  la  colline  de  Jupiter  (563) 
Lycéen ,  ils  se  repetitireilt  de  ne  s*efn  être  ptô 
emparés.  Ils  retournèrent  donc  sur  leurs  pas ,  et 
tentèrent  de  rentrer  dans  la  place  ;  mais  les 
Cyrénéens  se  mirent  en  devoir  de  s^  opposer. 
Quoiqu^il  ne  se  présentât  personne  pour  com- 
bat tr  e,  les  Perses  furent  n  éan  m  oins  tellement  (364) 
effrayés,  qu'ils  se  retirèrent  précipitamment  à 
soixante  stades  de-là,  et  y  posèrent  leur  camp. 
Tandis  qu'ils  y  campoient,  il  leur  vint  un  Cou- 
rier de  la  part  d'Âryandès ,  qui  les  rappeloit  :  ils 
eurent  alors  recours  aux  Cyrénéens ,  et  les  priè- 
rent de  leur  donner  des  vivres.  Les  Cyrénéens 
leur  en  ayant  accordé,  ils  reprirent  la  route 
d^Egypte.  Mais ,  tant  qu'ils  furent  en  marche  y  et 
jusqu'à  leur  arrivée  en  Egypte ,  les  Libyens  ne 
cessèrent  de  les  harceler  pour  enlever  leurs  ha- 
bits et  leurs  bagages,  tuant  tous  les  traîneurs 
et  tous  ceux  qui  s'écartoient  du  gros  de  l'armée. 

CCIV.  Cette  armée  des  Perses  (364^)  rie  péné- 
tra pas  plus  avant  en  Libye  que  le  pays  des  Eves- 
pérides.  Quant  à  ceux  d'entre  les  Barcéens  (365) 
que  les  Perses  avoient  réduits  en  servitude ,  on 
les  envoya  d'Egypte  au*  roi  Darius.  Ce  Prince 
leur  donna  des  terres  dans  la  Bactriane  avec  une 
bourgade,  qui  subsiste  encore  maintenant,  et  a 
laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Barcé. 

CCV.  Phérétime  fit  une  fin  malheureuse.  A 
peine  fut -elle  de  retour  de  Libye  en  Egypte, 
après  s'être  vengée  des  Barcéens,  qu'elle  périt 
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misérablement,  dévorée  par  les  yers  dont  son 
corps  fourmilla  :  tant  il  est  yrai  que  les  Dieux 
haïssent  et  châtient  ceux  qui  portent  trop  loin 
leur  ressentiment.  Telle  fut  la  vengeance  que 
Phérétime  (366) ,  femme  de  Battus,  exerça  contre 
les  Barcéens, 


fIN    nu    QUATRIÈHE    {.IVRC, 


NOTES 

SUR  LE  TROISIÈME  LIVRE  D'HÉRODOTE. 


(i)  §.  X.  /  BALïB.  Quoique  du  temps  d'Hérodote  on  regar- 
dât cette  Histoire  comme  l'ouvrage  des  Muses ,  cependant 
il  paroît  qu'on  n'a  mis  les  noms  des  neuf  Muses  à  la  tête  des 
neuf  livres^  que  dans  les  dfipiiers  siècles.  On  ne  les  trouye 
en  effet  jamais  cites  de  la  sorte.  Porphyre  dit  n  AlyvfrrUKti 
aCXêç  «rif  f  «-I  i'tvri^m  rn  ri^u  ,  a  le  Livre  concernant 
»  l'Egypte  y  qui  est  le  second  suivant  le  rang  qu'ils  occu^ 
»  pent  ».  Atbënëe  dit  par-tout  U  r^  ^f^^  ^^'  *lçêftSfj  ou 
tout  simplement  ù  tf  vf  «'«7  :  Dans  la  première  de  ses  His- 
toires ;  il  en  est  de  même  d'Harjpocration.  Aulu-Gelle  cite 
HerodotuB  in  HUttoriis^  Herodotua  in  tertiâ  Historiâ,  in 
quarto  Herodoti  libro,  in  primo  Hiatoriarum,  Mais  on 
ne  voit  nulle  part  le  nom  àen  Muses.  Ainsi  ^  quoique  l'ou- 
vrage d'Hérodote  ait  éXè  reçu  à  Olympie  avec  les  plus  grands 
applaudissemens y  et  que  dans  l'enthousiasme  qu'il  excita, 
on  lui  ait  donné  le  nom  (a)  des  Muses,  il  est  à  présumer 
que  ce  furent  les  Grammairiens  des  derniers  siècles  qui 
surnommèrent  de  la  sorte  chaque  livre. 

Cëphalsson  (h)  avoit  composé ,  en  dialecte  Ionien ,  un 
Abrégé  de  l'Histoire ,  depuis  Ninus  et  Sémiramis  jusqu'au 
temps  d'AIexandre-le-Grand,  dont  il  raconte  aussi  les 
gestes.  Son  Histoire  étoit  en  neuf  livres ,  qui  portoient  lès 
noms  des  Muses.  Nous  avons  (c) ,  de  l'Orateur  JBschines , 

(a)  Lucîan.  in  Herodoto ,  $.  i,  tom.  t,  pag.  833. 
(6)  Photiî  Biblioth.  Cod.  LXTiiiy  pag.  101. 
{c)  Id.  ibid  Cod.  lxi  ,  pag.  60  ^  lin.  69  et  seq* 
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trois  Oraisons  ,  auxquelles  les  agrëmens  du  style  ont  fait 
donner  le  nom  des  trcds  Grâces^  et  neuf  Epîtres  qui  portent 
celui  des  neuf  Muses. 

(2)  §.  I.  hes  maladies  des  yeux,  u  Les  maladies  (a)  des 
)>  yeux  sont  très -fréquentes  en  Egypte,  et  â  difficiles  à 
o>  guérir,  que  presque  tous  ceux  qui  en  sont  attaqués,  per- 
))  dent  la  vue;  ce  qui  fait  que  l'Egypte  peut ,  à  juste  titre ^ 
»  être  appelée  le  pays  des  Aveugles  ». 

(3)  $.  I.  Nitétis.  M.  Jablonski  {h)  a  fort  bien  Vu  que  ces 
noms  Nitétis,  Nitocris  et  autres  pareils  viennent  de  Neitli, 
qui  est  la  Minerve  des  Egyptiens. 

Il  y  a  ici  une  petite  difficulté.  M.  Wesseling.est,  avec 
raison ,  fort  étonné  que  Nitétis  mt  encore  belle.  Elle  devoit^ 
dit-il ,  avoir  alors  plus  de  quarante  ans ,  puisqu'Amasis  avoit 
fait  mourir  son  père  quarante-quatre  ans  avant  l'expédition 
des  Perses  en  Egypte. 

Cela  seroit  très-vrai ,  si  Ton  pouvoit  en  efTet  fixer  le  temps 
de  la  mort  d' Apriès.  Hérodote  dit  (ç)  qu' Amasis  mourut  après 
un  règne  de  quarante-quatre  ans.  Mais,  suivant  toutes  les 
apparences ,  ce  règne  commença  du  moment  où  l'Egyptien 
lui  mit  le  casque  sur  la  tète.  Quoiqu'Hérodote  p^sse  très- 
rapidement  de  cette  action  à  la  défaite  d'Aprièa,  il  est  très- 
vraisemblable  qu'il  se  passa  quelques  années  entre  l'une  et 
l'autre  :  d'ailleurs  il  peut  se  faire  qu' Apriès  n'ait  eu  cette 
fille  que  depuis  qu'il  fut  au  pouvoir  d' Amasis.  Hérodote  ne 
détermine  point  combien  de  temps  il  y  fut*,,  mais  on  pour- 
roit  conjecturer  qu'il  resta  prisonnier  pendant  plusieurs 
années  y  et  que  ce  Prince  ne  périt  peut-être  que  plus  de 
vingt  ans  après  qu' Amasis  se  fut  emparé  du  trône.  Si  cela 
est  vrai,  comme  je  n'y  vois  aucune  impossibilité,  Nitétis 
■■■Il  I  ■  Il  I  ,      I  ■     I  "     ■  I     ■  - 

(a)  Granger,  Voyage  d'Egypte ,  pag.  21,  2a,  édit.  de  ParU, 
3745,  m-12. 
{b)  Fautheon  ^gyptionun ,  pars  i ,  pag.  55  et  se^. 
(c)  Herodot.  lib.  iU|  $.10. 
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pouToit  n'avoir  que  vingt  ou  vingt  -  deux  axis  lorsqu'elle 
fut  envoyée  k  Camb jaes. 

Ctéaias  (a)  s'accorde  en  général  avec  Hërodote  y  mais 
poyex  la  note  6. 

'  (4)  ^.  I.  Revéâr  d'une  étoffe  d'or.  Il  y  a  dans  le  grec  : 
irB-Srl  ri  x«i  zf^^f'  C'est  >  je  crois ,  la  figure  que  les  Grammai- 
fiens.appellent  U  /i«  /^«7ir,  comme  dans  ce  vers  de  Virgile  : 

Pateris  libamiis  et  auro. 

Géorgie,  u ,  i^a. 

(5)  Ç.  II.  Qu'il  étoitfila  de  cette  fiUe  d^Apriès.  (i)  Dinon 
raconte  y  dans  son  Histoire  de  Perse  ^  et  Lynoëas  de  Nau- 
cratis ,  au  troisième  livre  de  son  Histoire  d'Egypte  y  qn' A- 
masis  envoya  Nitëtis  à  Cyms  :  que  Cyrus  en  eiit  Gambyses, 
et  que  Gambyses,  pour  venger  sa  mère  y  entreprit  son  expé- 
dition contre  l'Egypte.  Folyseen  (c)  dit  aussi  la  même 
chose,  n  ajoute  seulement  que  Nitétis  engagea  Cyrus  à 
venger  la  mort  de  son  père  Apriès  ;  mais  que ,  ce  Prince 
étant  mort  auparavant,  Cambyses  marcha  y  à  la  prière  de 
sa  mère ,  contre  l'Egypte  y  et  la  réduisit  sous  sa  puissance. 

(6)  ^.  III.  Je  détruirai  l'Egypte.  «Je  crois ^  dit  (</) 
»  Athënëe,  que  personne  de  vous  n'ignore  que  les  plus 
»  grandes  guerres  ont  été  suscitées  pour  des  femmes  :  la 
»  guerre  de  Troie  pour  Hélène;  la  peste  au  camp  des  Grecs 
»  devant  Troie  y  à  cause  de  Chryséis  ;  la  colère  d'Achille ,  à 
w  cause  de  Briséis;  la  guerre  qu'on  appelle  {e)  Sacrée,  pour 

(a)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  xi|i»  cap.  i,  pag.  560|  D» 

(6)  Id.  ibid.  pag.  56o  y  F. 

(c)  Polyaeni  Strategem.  llb.  thi,  cap.  zxix  ,  pag.  764  et  765. 

((/)  Atben.  Deipoosoph.  lib.  xiii ,  cap.  i ,  pag.  SSo,  B,  C,  D,  E,  F. 

(e)  La  première  de  ces  guerres  sacrées  énoncée  dans  cette  note 
est  la  troisième ,  et  la  seconde  est  la  première.  Quant  an  sujet  ^e 
ces  guerres ,  consultez  l'excellent  ouvrage  intitulé ,  Des  Anciens 
Couvememens  Fêdératifs,  pag.  bi  et  suivantes.  Il  peut  se  faire 
qu'on  ait  reproché  aux  Phocidiens  Tenlèvement  de  Théano ,  et 
aux  Çirrhéens  celui  de  Mégisto  ;  mais  il  est  très -certain  que  l'en- 
lèvement  de  ces  femmes  ne  fut  pas  la  cause  de  ces  deux  guerres. 
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]»  une  femme  de  Thèbes ,  nommée  Théano ,  qui  aroit  ëie 
»  enlevée  par  un  Fhocidien  ,  ahuà.  que  nous  l'apprend 
1»  Dourisy  dans  le  second  livre  de  son  Histoire  ;  guerre  qui 
»  dura  dix  ans^  et  qui  fut  terminée ,  la  dixième  année  ^  par 
n  le  secours  de  Philippe  ;  car  alors  les  Thébains  prirent  la 
9  Phodde.  La  guerre  appelée  Cirrhaïque,  comme  le  dit 
»  Callisthènes ,  dans  son  livre  de  la  Guerre  Sacrée ,  c'est-/- 
»  dire,  la  gueiTe  dw  Cirrhéens  contre  les  Phocidiens ,  fut 
»  aussi  une  guerre  de  dix  ans  :  le  sujet  de  cette  guerre  fut 
»  que  les  Cirrhéens  avoient  enlevé  Mégisto ,  fille  de  FéU- 
»  gonte  de  Phodde  ,  et  le»  filles  des  Argiens ,  qui  revenoient 
»  du  temple  d'Apollon  Pythien;  Œrrha  fut  prise  la  dixième 
»  année  de  cette  guerre.  Des  maisons  entières  ont  été  dé- 
»  truites  y  à  cause  des  femmes  :  la  maison  de  Philippe  y  père 
»  d'Alexandre  9  le  fut  par  le  mariage  de  Cléopfttre  ;  celle 
»  d'Hercules ,  par  celui  d'Iolé ,  fille  d'Eurytus  ;  celle  de 
«  Thésée,  par  celui  de  Phèdre ,. fille  de  Minos  ;  celle d'Atlut- 
m  mas ,  par  celui  de  Thémisto ,  fille  d'Hypséus  ;  celle  de 
»  Jason  y  par  celui  de  Glaucé,  fille  de  Gréon;  celle  d'Aga* 
»  memno4  ,  k  cause  de  Cassandre.  L'expédition  de  Gam- 
s  byses  contre  l'Egypte  y  ne  se  fit^  au  rapport  de  Ctésias, 
»  qu'à  cause  d'une  femme.  Ge  Prince,  ayant  om  dire  que 
»  les  femmes  £gyptiènes  étoient  plus  voluptueuses  que  lea 
1»  antres,  envoya  demander  à  Amasis,  Roi  d'Egypte,  une 
»  de  ses  filles.  Amasis ,  se  doutant  que  ce  Prince  ne  la  deman- 
s  doit  que  pour  en  faire  sa  concubine ,  et  qu'il  ne  lui  acoor- 
»  deroit  pas  les  honneurs  de  Reine ,  lui  envoya  Nitétis ,  fille 
»  d'Apriès.  Ge  dernier  Prince,  ayant  été  défait  par  les  Cyré- 
»  néens,  Amasis  Favoit,  par  cette  raisoiK-,  détrôné  et  mis  à 
»  mort.  Gambyses,  charmé  de  Nitétis,  apprit  d'elle  tout 
M  ce  qui  s'étoit  passé.  Elle  le  conjura  de  venger  la  mort 
»  d'Apriès ,  et  l'engagea  à  faire  la  guerre  aux  Egyptiens. 
D  Mais  Dinon,  dans  son  Histoire  de  Perse ,  et  Lyncéas  de 
»  Naucratis ,  dans  son  troisième  livre  de  l'Histoire  d'£|gypte, 
))  racontent  que  Nitétis  fut  envoyée  à  Gyms  par  Amasisj 


T  H  A  L  I  E.     LIVRE     III.  267 

y>  qtie  Cjms  en  eut  Gambyses,  et  que  Gimbyses,  pour 
i>  venger  sa  mère ,  fit  une  expédition  contre  l'Egypte  ». 

(7)  §.  V.  Jusqu'à  Jényaus.  M.  Bryant  (a)  se  trompe  très^ 
certainement  dans  la  position  de  Jënysus.  C'ëtoit  une  villo 
du  pays  des  Arabes,  en-deçà  du  lac  Serbonis ,  par  rapport  à 
la  Sjrrie ,  et  au-delà  par  rapport  à  l'Egypte.  Le  texte  d'Hë- 
rof^ote  est  là^essus  prëcis.  Ainsi,  lorsque  cet  Historien  dit 
que  cette  ville  ëtoit  à  trois  joumëes  du  mont  Casius ,  il  faut 
entendre  en -deçà  du  mont  Casius ,  par  rapport  à  la  Syrie.  En 
effet ,  si  le  dësert  sans  eau,  dont  parle  Hérodote,  et  où  lo 
Roi  des  Arabes  fit  porter  de  l'eau  à  dos  de  cbameaux ,  se  fût 
étendu  du  lac  Serbonis  jusqu'à  la  ville  d'Héliopolis,  qui  est 
hors  du  Delta  et  près  de  Mataréa ,  Gmibyses  n'auroit  pas 
^té  si  embarrassé  pour  avoir  de  Veau ,  parce  qu'au  lieu  de  se 
rendre  droit  à  Héliopolis ,  il  n'auroit  eu  qu'à  suivre  la  côte  ; 
il  auroit  d'abord  rencontré  le  torrent  d'Egypte,  et  ensuite 
la  bouche  Pélusiaque  du  Nil  :  d'ailleurs  ce  pays  appartenoit 
aux  Syriens  de  la  Palestine ,  comme  le  dit  Hérodote  en  ce 
même  paragraphe.  D  ne  sera  pas  inutile  non  plus  de  faire 
observer  la  marche  d'Hérodote.  La  Syrie  de  la  Palestine 
s'étend  depuis  la  Phénicie  jusqu'à  la  ville  ^e  Cadjrtis.  De 
cette  ville  jusqu'à  Jénysus ,  toutes  les  places  de  commerc» 
^nt  aux  Arabes.  Le  pays  depuis  Jénysus  jusqu'au  lac  Ser- 
bonis appartient  aux  Syriens  de  la  Palestine  :  il  est  clair 
par-là  qu'Hérodote  met  le  lac  Serbonis  après  la  ville  de 
fénysus ,  par  rapport  à  la  Palestine. 

Cela  prouve  manifestement  que  cette  ville  n'est  pas  celle 
de  Hanes,  dont  il  est  parlé  dans  Isaïe,  chap.  5o,  vers.  4, 
comme  le  prétend  M.  Bryant ,  et  que  ce  Savant  a  tort  de 
changer  son  nom  de  Jénysus  en  celui  d'Ianisus ,  afin  de  le 
rapprocher  de  celui  de  Hanes  et  d'Ain  £1  (b)  Sham  (Fon* 

(a)  A  New  System  ;  or ,  an  Analysîs  of  Ancient  My thology , 
pag.  195. 

{b)  M.  d'AnTÎlle  l'appelle  Aînsîcms.  Mémoires  sur  rSgvpte  , 
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taine  du  Soleil  )9  nom  que  les  Arabes  donnent  à  l'ancîemur 

ville  d'Hëliopolis ,  q^ui  ëtoit  dans  le  voisinage  de  Mataràu  . 

(8)  §.  V.  On  dit  que  Typhon  se  cacha»  Le  Scholiaste 
d'Apollonius  de  Rhodes  dit  (a)  que  u  Typhon ,  frappé  par 
»  Jupiter,  comme  il  ëtoit  près  de  la  Syrie ,  toujours-  pour- 
>  suivi  par  ce  Dieu,  arriva  à  Fëluse ,  où  il  s-'enfonça  dans 
D  le  lac  Serbonis.  Ce  lac  s'ëtend  depuis  la  Syrie  jusqu'à 
»  Fëiuse.  Hërodore  dit  la  même  chose  de  T3rphon  m. 

J'aimerois  mieux  lire  Hërodote  au  lieu  d'Hërodore  :  cet 
deux  noms  ont  ëtë  souvent  mis  l'un  pour  l'autre. 

(8^)  §.  V.  D'une  très-grande  êécheres^e  eu  aricUié^  Ce 
vaste  dësert  n'est  pas  absolument  destitué  d'eau  ;  on  en 
trouve  dans  un  très-petit  nombre  de  lieux ,  où  les  vo3ra- 
geura  en  trouvent  suffisamment  pour  eux  et  pour  leuri 
chameaux.  Abulfëda  en  {b)  nonune deux ,  Catia ,  et  Varada^ 
où  l'on  voyoit  des  palmiers  et  des  maisons.  Hérodote  n« 
l'igjooroit  pas  sans  doute  ]  mais  il  a  voulu  dire  vraisembla- 
Hement  qu'il  n'y  en  avoit  pas  suffisamment  pour  un« 
armée ,  telle  que  celle  de  Cambyses. 

(9)  5*  '^^'  ^'^  ^^  envoie  pleines  d*eau.  ce  L'eau  (c)  du  Nil 
»  ne  se  gâte  point,  soit  qu'on  la  garde  sur  les  lieux,  soit 
»  qu'on  la  transporte  dans  les  pays  étrangers.  Sur  les  vais^ 
)k  seaux  *qui  vont  d'Egypte  en  Italie ,  on  trouve  saine ,  à 
»  leur  arrivée ,  l'eau  qui  leur  reste;  tandis  que  celle  qu'on 
»  prend  dans  la  route  se  corrompt.  Les  Egyptiens  sont  les 
»  seuls  peuples  dont  nous  ayons  cpnnoissance ,  qui  con- 
»  servent  de  Teau  dans  des  jarres ,  comme  les  autres  y  con- 
1»  servent  du  vin.  Ib  en  ont  de  trois  et  de  quatre  ans ,  et 
»  même  d'un  plus  grand  nombre  d'années,  et  c'est  chez  eux 
)»  une  raison  d'estime  ,  comme  c'en  est  chez  nous  une  pour 
»  le  vin  »4 

(a)  Vide  SchoHast.  Apollonii  Rhodii  ad  lib.  u  9  vers.  iai5  ^ 
pag.  179  ,  lin.  16  ,  &c. 
(^)  Abulfedx  Descriptîo  jEgyptî ,  pag.  11. 
(c)  Aristid.  Orat.  JEgyptlac.  fol.  gTi^liii.iCletseq.  intdyeriapartcw 
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.  (  1 0)  5«  VIII.  Urotal.  Urotal  signifie  le  soleil  et  la  lumière; 
Alilât,  la  lune  lorsqu'elle  est  nouvelle  :  elle  s'ap|)eloit 
aussi  (a)  Alitta. 

Tel  est  le  sentiment  de  Scaliger  et  de  Selden.  Voici  com- 
ment [h)  s'exprime  le  dernier  de  ces  deux  Sayans.  AlUaê 
ab  HaUlath  Arabum  doctUaime,  uiomnia,  petit  Scaliger, 
quod  lunam  naseentem  nignificat ,  et  noctUucam.  Lati^ 
norumhinc  Lucina,  idest,  lUthyia  Grcecorumtraducenda, 
quœ  non  alia  est  à  Lunà  aipe  Diana,  Lilith  eticun  dicta 
Judœis  ;  quod  ah  eodem  quo  Halilath  Arabum  manai 
fonte  :  à  Jjailah  nempe,  quod  Nos  eet,  unde  Lilith,  Lilith 
€Uiteni  per  NoctUucam  redditur. 

Les  Arabes  ëtoient  fort  attaches  au  culte  de  cette  déesse. 
Les  Alîléens,  peuples  de  ce  pajs^  y  tenoient  peut-être  plus 
que  les  autres ,  et  peut-être  leur  nom  yenoit-il  de  (c)  leur 
grand  attacherment  à  ce  culte. 

(10*)  ^.  IX.  Il  fit  remplir  d^eau  des  peaux  de  chameaux. 
Ce  récit  me  paroît,  ainsi  qu'à  Hérodote,  le  plus  vraisem-* 
bkble.  En  effet  /  le  fleuve  Corys,  ou  plutôt  le  torrent  d0 
Goré ,  comme  l'appelle  Abulféda  ^  n'étoit  pas  assez  consi- 
«dérable  pour  fournir  de  l'eau  k  une  aussi  grande  armée 
que  celle  de  Cambyses.  B'ailleu^ ,  comment  pouvoir  se 
procurer  assez  de  peaux  de  bœufs  on  d'autres  animaux , 
pour  en  former  trois  canaux  qui  dévoient  parcourir  douze 
|oumées  de  cbemin  ?  On  ose  dire  que  l'Arabie  entière  et  le» 
pays  voisins  n'auroientpu  en  fournir  un.  nombre  sumsànf. 
C'est  ce  qu'a  bien  senti  Hérodote  ^  quoiqu'il  n'ait  pas  insisté 
sur  cette  impossibilité. 

n  faut  donc  s'en  tenir  à  la  première  manière  de  raconter 
cette  histoire.  Quoique  Hérodote  nous  ait  dit,  S'^y  ^^ 
ce  pays  étoit  très-aride,  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  fût  abso- 

(a)  Herodot.  lib.  i ,  $.  cxxxi. 

{h)  Selden.  de  Dis  Syris ,  Syntagma  ir ,  cap.  n,  pa^.  176  et  seq. 
Additamenta  Beyerî,  pag.  291  et  seq. 
(c)  Bochart.  Phaleg.  col.  109  et  iio. 
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lumeut  dépourvu  d'eau.  Car  indépendamment  de  celles 
qu'on  trouve  à  Gatia ,  à  Varada  et  à  EL-Arisch ,  dont  j'aS 
parlé  ci-dessus  y  note  8^  y  qui  sont  vers  les  bords  de  la  mer 
et  sur  la  route  des  caravanes ,  il  y  a  encore  dans  ce  désert 
de  petites  sources  d'eaux  courantes ,  ordinairement  absorbée* 
pAr  les  sables^  mais  plus  souvent  encore  conduites  dans  des 
puits  ou  réservoirs  y  qui  ne  sont  connus  que  des  Arabes  qui 
parcourent  ces  déserts^  U  est  vrai  que  les  caravanes  ne 
prennent  pas  ce  chemin ,  où  elles  pourroient  se  procurer  de 
l'eau  en  abondance.  Hles  préfèrent  celui  qui  longe  la  mer, 
parce  qu'il  est  le  plus  court ,  et  parce  qu'ils  y  trouvent 
de  l'eau  en  quantité  suffisante  pour  eux  et  pour  leurs  cha- 
meaux. 

Dqmis  que  la  branche  Pélusiaquedu  Nil  n'est  presque 
plus  qu'un  filet  d'eau  ,  la  ville  de  Péluse  ou  Tineh  n'est 
plus  la  clef  de  l'Egypte  à  l'Est  ;  la  ville  de  Selé  (a)  à  vingt-* 
quatre  milles  au  sud-ouest  dé  Péluse ,  est  devenue  la  der-* 
nière  ville  de  la  partie  habitable  de  l'Egypte.  H  faut  bien 
se  garder  d'écrire  ce  nom  Selao ,  avec  M.  d' Anville ,  qui 
a  pris  le  génitif  Selœ  pour  UU  nominatif  plurier.  On 
trouve  parmi  les  Evêqnes  qui  ont  souscrit  au  premier 
Concile  d'J^hèse ,  Alj^ius ,  Evêque  de  Sélé  de  l'Epaiv-. 
çlûei  Augustamnique,  A'AvVmp  'EirtoTtêfrof  SiAi^r  fV«^;^iVir 
A'vy*«r«^Ma^f .  On  l'appelle  actuellement  Salahiah.  G)mme 
c'est  la  place  la  plus  proche  de  la  Syrie  oà  on  trouve 
de  l'eau ,  on  ne  doit  pas  être  surpris  que  les  François  y  aient 
établi  un  poste  militaire ,  lorsqu'ils  ont  envahi  l'Egypte. 
Les  caravanes  qui  vont  du  Caire  à  Gaza^  passent  par  Bol-> 
beïs  y  laissent  Tineh  sur  la  gauche,  se  rapprochent  ensuite 
de  la  côte  de  la  Méditerranée;  de -là  elles  se  rendent  à 
Sélé,  actuellement  Salahiah  ouSalhia,  ensuite  à  Jénysus, 
aujourd'hui  Kanlounès ,  et  enfin  à  Gaza. 

(i  i)  5.  iS.  Pour  fournir  de  Peau.  Je  lis  ici  wrl^mrtf  avec 

(a)  Antoniai  Itinerarium ,  pag.  171  et  ibi^nat. 
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le  manuscrit  de  Sancroft,  et  celui  de  la  Bibliothèque  Impé- 
riale à  Vienne.  M.  Wesseling  n'a  pas  osé  admettre  cette 
leçon  dans  le  texte. 

(12)  ^.  X.  Campa.  Je  lis  irfmrêwifyvm  avec  la  plupart 
des  manuscrits  et  des  éditions.  Gronovius  a  préféré  iffu^ 
Tivf  y  qui  fait  un  sens  moins  bon,  parce  qu'il  traduit  c'y  rf 
ïln>Mnm  vifut%  apudPelusiumostium,  au  lieu  qu'il  auroît 
dû  le  rendre  avec  VaUa  ad  Peluaium  oëtium  ;  cela  auix>it 
levé  la  difficulté  qu'il  se  fait  G>mment  les  troupes  £gyp* 
tiènes,  dit-il,  pouvoient-elles  camper  dans  un  lieu  si.diffi-* 
cile  et  si  étroit  ?  Elles  n'étoient  pas  à  l'embouchure  même; 
mais  elles  étoient  vers  cette  embouchure.  D  a  bien  rendu 
la  même  préposition,  liy.  Y,  §,  cxyi. 

(i3)  5*  2*  ^^  ^^  pléui  jamais  dans  la  Hauie^Egypte. 
M  n  tombe  (a)  quelquefois  un  peu  de  pluie  dans  VEgjpto 
»  supérieure;  et  Ton  me  dit  qu'en  huit  ans,  on  n'y  avoit 
»  va  pleuvoir  considérablement  que  deux  fois  pendant 
n  environ  une  demi-heUre,  quoiqu'il  ait  plu  beaucoup  du 
>i  côté  d' Alunin  (l'ancienne  Chemmis),  tandis  que  j'y  étois  n  f 
M  II  tombe  souvent ,  dit  Anstides,  des  (^)  pluies  violentes 
ii  dans  l'Egypte  inférieure;  mais,  dans  la  supérieure^  il  en* 
n  tombe  quelquefois  une  légère  ». 

(i4)  §.  XI.  En  ayant  bu.  'tfêTrlê/jtç  /j  r«v  mtfutjêf. 
Ayant  bu  du  sang ,  de  ce  sang.  T«v  mlfêmriêç  est  le  génitif 
partiti£ 

(i5)  $.  XII.  Par  Inaros,  Roi  de  Libye.  Cet  Inaros  étok 
fils  de  (c)  Fsammitidius  ;  peut-^tre  étoit-il  de  la  Maison 
Royale  d'Egypte  :  mais  certainement  il  n'étoit  et  ne  pouvoit 
être  fik  de  Psammitichus  qui  fut  Roi,  puisque  celui -cî 
mourut  l'an  4,097  de  la  période  julienne,  617  ans  avant 
notre  ère.  Les  Egyptiens  le  déclarèrent  Roi  :  il  battit  les 

(a)  A  description  of  the  Eait ,  and  some  other  countries  :  by 
Rîdh  Pococke ,  vol.  i ,  pag.  195. 

(b)  Âristid.  Orat.  ^gypt.  pag.  92,  lia.  zo  in  advenir  parte. 

(c)  Herodot.  Ub.  tu  ,  $.  vn. 
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Perses  (a)^  et  tua  Achémenès  ,  fils  de  Darius ,  qa^Arta* 
xerxès  avoit  envojë  en  Egypte ,  pour  remettre  ce  payi 
sous  le  joug.  Gela  arriva  la  troisième  année  de  la  79*  olym- 
piade^  c'est-à-dire,  4fti  ans  ayant  notre  ère.  Inaros  {bjîut  trabi 
par  les  siens  y  et  mis  en  croix  vers  l'an  4,a56  de  la  période 
julienne  y  458  ans  avant  notre  ère.  Hérodote  parle  encore 
de  cet  Inaros  un  peu  plus  bas ,  §.  xv  y  et  liv.  vii^  §.  vu. 
Thucydides  en  fait  aussi  mention  y  liv.  i ,  §.  civ ,  pag.  67. 

J'ai  appelé  cet  Inaros  Roi  de  Libye  y  qnoiqu'Hérodote 
dise  seulement  le  Libyen;  1^.  parce  qu'Blérodote  a  cou- 
tume d'appeler  les  Rois  du  nom  de  la  nation  sur  laquelle 
ils  régnent  D  dit  presque  toujours  le' Perse,  l'£g3rptieny 
pour  le  Roi  de  Perse ^.le  Roi  d!£gypte.  'O  A'tyiitjt§fy  §.  ii. 
C'est  Psamménite ,  Roi  d'Egypte.  *0  A'fmCtùç  ,^.1X9  c'est 
le  Roi  des  Arabes.  Les  autres  Auteurs  ^  usent  de  même  y 
et  je  cnnrois  volontiers  que,  dans  le  (c)  Traité  de  Plutarque, 
sur  l'Educatièn  des  enfans,  •  0«rr«A«f  signifie  le  Roi  de 
Tbessalie.  M.  Schneider ,  qui  a  donné  d'excellentes  Notes 
sur  ce  Traité,  convient  de  bonne-fi>i  qu'il  ne  sait  pas  de  qui 
cet  Auteur  veut  parler,  a^.  Je  l'ai  appelé  ainsi,  parce  que 
'cette  acception  est  clairement  déterminée  par  Thui^<- 
dides  (d). 

Strabon  parle  de  cet  Inaros ,  mais  pour  faire  une  faute 
bien  étrange.  Il  dit  que  des  Milésiens  {e)  ayant  abordé  à 
l'embouchure  Bolbitine,  sous  le  règne  de  Psammitichu»  en 
Egypte ,  et  de  Gyaxares  en  Médie ,  bâtirent  la  forteresse  des 
Milésiens.  Ayant  fait  voile  dans  la  suite  des  temps  dans  le 
Nome  Saïtique,  ils  vainquirent  Inaros  sur  le  fleuve,  et 
fondèrent  la  ville  de  Naucratis. 

Cette  forteresse  des  Milésiens  est  ce  qu'Hérodote  appelle 

.  -^  -  •     .  -  ■ • ■ 

(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  xi ,  §.  lxxit  ,  tom.  i,  pag.  469  et  46o. 

(£)  Thncjdid.  lib.  i ,  $.  ex. 

(c)  Plutarch.  de  Puerorum  ingenaoram  Edacatlone,  psg.  g, 

{d)  Thacydid.  lib.  i ,  $.  civ ,  pag.  67. 

(e)  Strab.  lib.  XTii,  pag.  ii53,  C. 

le 
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)e  camp  ^es  Milësiens  :  ce  furent  les  Perses  qui  battirent 
inaros  y  à  moins  qu'on  ne  dise  que  les  Milësiens  donnèrent 
du  secours  aux  Perses.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  y  ayoit  plusieurs 
siècles  que  la  ville  de  Naucratis  ëtôit  bâtie.  Mais  Strabon 
s'est  imagine  que  cette  ville  dévoit  son  nom  à  la  victoire 
que  les  Milësienï  àvoient  remportée  par  eau  sur  Inaros. 
M.  Chàssebœuf ,  qui  ne  sait  pas  mieux  l'Histoire  qu'il  n'eu- 
tend  la  langue  grecque ,  voulant  reprendre  M.  Savary , 
traduit  (a)  ainsi  le  passage  de  Strabon  :  <c  Quelque  temps 
»  après,  les  Milësiens  s'ëtant  avances  vers  le  Nome  de  Soïs, 
»  et  ayant  battu  les  Inâres  dans  un  combat  sur  le  fleuve^ 
m  ils  fondèrent  la  ville  de  Naucratis  un  peu  au-dessous  do 
»  Scbcdia ,  après  le  mur  des  Milësiens  ». 

Il  falloit  traduire  :  ce  Dans  la  suite  des  temps ,  ayant  fait 
1)  voile  dans  le  Nome  Saïtique ,  ils  battirent  Inaros  sur  le 
»  fleuve ,  et  fondèrent  la  ville  de  Naucratis  un  peu  au-dessus 
n  de  Schëdia  )>.  Ainsi  voilà  trois  contre-sens  en  trois  lignes^ 
sans  compter  l'absurditë ,  ils  battirent  les  Triâtes. 

n  n'est  pas  inutile  d'avertir  M.  Chassebcleuf  que  rt^t^f 
cjiez  les  Grecs ,  ne  signifie  pas  toujours  un  mur ,  mais 
très-souvent  ime  ville  environnée  de  murs,  une  forteresse. 
On  ne  sauroit  faire  un  pas  dans  les  Historiens  grecs,  sans  ea 
rencontrer  des  exemples,  f^oyez  la  note  19. 

(16)  5*  XII*  Mirent  en  pièces  ceux  qui  le  montaient.  0» 
ëtoient  au  nombre  de  deux  cents*,  piiisqu'on  voit,  dans  le 
paragraphe  suivant ,  qu'on  fit  mourir  dix  Egjrptiens  pour 
chaque  Mytilënien  massacre  en  cette  occasion ,  et  qu'il  y 
eut  deux  mille  Egyptiens  mis  à  mort. 

(17)  $-  XIII.  Furent  enfin  obligés  de  se  rendre.  Il  y  a 
dans  le  grec  :  a:p«*f  w«piVir«n',  que  Gronovius  a  traduit 
aliquandiù  restiterunt,  quoique  Henri  Etienne  eût  corrige 
la  version  de  Valla.  ïlmfiçnv^f  est  au  second  Aoriste.  Dans 
le  verbe  hnpM  et  ses  composes,  le  parfait  et  l'aoriste  secoud^ 

(/i)  Voya|(e  en  Syrie  et  en  Egypte,  tom.  ly  pag.  33. 
Tome  I H.  S 
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se  prennent  passivement,  (a)  IIùXXéSM  n  xmt  ^ttm  mrvzi^ 

wf*9  i  ti  ftMlittùt  iu^Sf  mwêXîlû,  f(  Quoique  notre  tîUc  ait 
M  ëpirouvë  de  grands  malheurs  y  nos  citoyens  ne  furent  pas 
3»  forcés  de  se  rendre  avant  que  notre  marine  eût  été  dë- 
»  truite  u.  n  se  prend  aussi  d^ns  le  même  sens  au  futur 
premier.  Voyez  ci-dessous ,  J.  clv. 

(i8)  5.  XIII.  ^Lea  Cyrénéens.  Ce  fut  Arcësilas^  iii»  du 
nom,  Roi  de  C3rrène.  F  oyez  ci-dessous  ,  liv.  iv,  J.  clxv. 

(19)  5.  XIV.  La  citadelle  de  Memphis,  L'expression 
d'Hérodote  ri  ritz^f  rc  if  Mtfi^t  prouve  qu'il  s'agit  de  la  , 
citadelle  de  cette  ville  ,  et  non  de  ses  murailles.  Fbyez 
liv.  III,  J.  xci ,  note  lyS,  et  liv.  iv,  J.  cxxiv  ,  note  245. 

(20)  5.  XIV.  Un  frein  à  la  bouche.  Je  m'ëtois  d'abord 
imagine  qu'Hérodote  vouloit  parler  du  bâillon ,  invention 
des  despotes,  qui  veulent  étouffer  les  justes  plaintes  de  ceux 
qu'ils  envoient  à  la  mort  Mais  un  passage  du  ^.  cxviii ,  du 
même  livre,  me  persuade  que  c'est  un  vrai  (rein,  qu'on 
attachoit,  par  ignominie,  autour  du  coude  quelqu'un. 

(ai)  J.  XIV.  Le  triste  sort  d'un  ami.  Je  lis  avec  les  édi- 
tions d'Aide  et  d'Henri  Etienne  tûS  i'jmêfpv  «-«^of ,  que  Gro* 
novins  a  mal-à-propos  changé  en  wifUç.  -^ 

Aristote  {h)  rapporte  le  trait  intéressant  de  Psamménit» 
et  l'attribue  à  Amasis ,  qui  étoit  mort  avant  l'entrée  de 
Cambyses  en  Egypte.  Peut-être  ne  faut-il  attribuer  cette 
méprise  qu'à  la  négligence  des  copistes.  Je  lirois  par  cette 
raison  hl  *Mt  iruft^ttiuTcç  0  ri  A'ftttrttÊÇ  k.  t.  A.  Quoi  qu'il  en 
soit,  cç  Philosophe,  qui  avoit  si  bien  étudié  le  cœur  d* 
l'homme,  s'exprime  ainsi  :  «  On  a  compassion  de  ses  amis, 
9)  à  moins  qu'ils  ne  nous  soient  très-proches  parens ,  coiùmo 
»  on  le  seroit  à  l'égard  de  soi-même.  C'est  par  cette  raisoi» 
91  qu' Amasis  (Psamménite)  vit  d'un  œil  sec  conduire  sou 

(a)  Demostbl  cont.  Androtîoo.  pag.  386 ,  27. 

fjb)  Aristot,  Rhetoric  lib.  u  >  cap*  Viix»  p«^*  SS^^  Di, 
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01  fib  au'snpplice,  et  qu'il  ne  put  retenir  ses  larmes  à  la  roe 
"»  d'un  ami  qui  demandoit  aoa  pain.  Le  malhenr  de  son 
))  fils  ëtoit  atroce,  celui  de  son  ami  ëtoit  misérable.  L'atro^ 
»  cité  détruit  la  commisération  ». 

(!ia)  ^.  xiT.  Qui  au  cammencemeni  de  ea  ideiUessè. 
Cette  expression  iVi  yifmês  iulS  se  prend  également  pour 
le  commencement  et  la  fin  de  la  vieillesse ,  parce  que  Iv^U., 
qui  signifie  proprement  le  seuil  d'une  porte ,  sert  à  ceux 
qui  sortent  d'une  maison  de  même  qu'à  ceux  qui  j  entrent; 
,  Far  eicemple,  on  doit  l'entendre  d'une  extrême  vieillesse 
dan»  cet  endroit  de  rniade. 

•  •  * 

«  SouvenezHvous ,  Achille^,  en  me  voyant  y  de  votre  * 
T»  père;  il  est ,  comme  moi ,  accablé  d'années  ». 

Mais^  dans  celui-ci  de  l'Odyssée ,  il  me  semble  qu'il  faut 
^expliquer  du  commencement  de  la  vieillesse. 

(h)    Enr'  «yi  ^«/  trift  finr^oç  'O^ucvnlç  êtiotê^ 
TluTfoç  é*  of  xMTtXtiVtf  lêÊit  îv\  yifmêç  ÛU^S. 

«  Dites-moi ,  je  vous  prie  >  des  nouvelles  de  la  mhf!^ 
}>  d'Ulysse  et .  de  son  père ,  qu'en  partant  pour  Troie  3. 
»  laissa  au  commencement  de  la  vieillesse  ». 

Laëries  en  effet  commençoit  à  vieillir,  lorsquITlysse 
partit,  et  oélui«-ci  le  retrouva  en  vie  au  bout  de  vingt  ans. 
Je  me  suis  déterminé  ici  pour  la  dernière  signification  ^ 
,paroe  que  im-nxiiy  qui  est  un  peu  plus  baut,  indique  um 
homme  qui  finit  l'âge  viril,  et  commence  la  vieillesse. 

(a3)  §,  XIV.  De  délivrer.  Il  y  a  dans  le  grec  :  De  lim 
sauvfT  :  lui  est  tout-à-fait  inutile  en  cette  pbta^e.  Cette 
expression  est  très'KXïmmnne  en  gréa  Je  la  remarque  ^  parc% 

'—  ■■■      I.  I.    .        I  I  I  m  II t^      m  .      I.  .1^ 

(a)  Homeri ,  Iliad.  lib.  xxiv  ,  vers.  486. 
(&)  Homeri ,  Odyw.  lib.  9J  t  Ttr««  ^. 

Sa 
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que  nous  avons  la  même  tournure  dans  notre  langue.  Chà 
dit,  dans  le  langage  familier  :  Faites-moi-lui  faire  telle 
cho^,  &c.  « 

(!24)  5*  XV.  Ceust  qui  étaient  allés  chercher.  «î  ftitUtrif^ 
Gronovitts  traduit  cela  y  qui  adieruni.  fêlrH^  signifie  or-* 
cessa  y  ea  petitum.  (a)  nm  «AA«>;*éf»  f^irt^rru  m%l  TtHH  «(/«iw 
rJîf  Témiriif  w^Tvimmç,  te  £t  Oli  alloit  toujours  chercher 
»  ailleurs  des  gens  ^^  mëri tassent  cette  dignité  ».  La  tra*> 
^(juçtion  latine  n'est  pas  supportable  {b).  /Kf r^#«»f  wrfiftmrm. 
.^J\b  alloient  chercher  des  couvertures  ».  ' 

{i5)  §*  XV.  Et  même  de  leur  rendre  le  trône^  Ces  anciai# 
Rois  de  Perse  ëtoient  àe»  princes  magnanimes.  Sapor  et 
ses  successeurs  observèrent  une  politique  toute  contraire* 
Ck>ntens  d'imposer  aUx  peuples  conquis  un  tribut  annuel^ 
iis  leur  laissoientla  liberté /moyennant  ee  tribut ,  de  cul^ 
tiver  leurs  terres;  mais  ils  massacroient  impitoyablement 
les  fapiilles  Royales  et  les  Grands  de  ces  nations^  yayet  Ag»- 
thias,  liv.  xv,  pag.  i34,  D^et  i35y  A. 

(26)  5.  XV.  Amyrtée.  Le  SynccUe  (c)  prétend  qu'Amyrtée 
se  révolta  la  seconde  année  de  Darius  Nothus  y  et  qu'il 
régna  six  ans.  Il  paroît  cependant,  par  Thucydides  {d)  y  que 
ta  révolte  date  de  la  79*  Olympiade.  Voye^  mon  Essai  àm 
Chronologie,  chap.  \y%.  xii,  pag^  10a  etsuiv. 

(27)  5-  XV.  Mais  Psamméîdte.  JJEgypte  y  ayant  été  coah 
quise  par.Cambyses,  passa  sous  la  domination  dei  Perses^ 
Les  Grecs  la  soumirent  ensuite^  et  après  eux  les  Romain^ 
Les  Arabes  l'enlevèrent  à  ces  derniers ,  et  après  avoir  passé 
successivement  entre  les  mains  des  Sarasins,  des  BUamlucs^ 
ellereoonnoit  l'empire  du  Qrand-&ngneur,  et  est  gouvei^ié» 
fïox  vingt-quatre  esclaves ,  connna  sous  le  nom  de  Beys«  I( 


(a)  Strab.  Geograph.  lîb.  xiv,  pag.  960  »  lin.  5. 
{b)  Aristoph.  Equît.  Ten.  6o5»  ex  EdiU  Brunek^ 
(c)  Synrelli  Chronograph.  pag.  356* 
(d)Thucydid.  Ub.i,5.c^ 


T  H  A  L  I  R.     L  I  Y  R  E     T  I  I.  a^j 

•si  bien  ëtonnant  qvBt  le  Propliète  Ezéchiel  ait  prédit  pe» 
ëvénemens  80ÎxaBte4iait  ans  avant  la  mort  de  Psamménite^ 
Cette  idëe  ne  vient  pas  de  moi  ;  elle  appartient  à  M.  de  Sainte- 
Croix,  qui  a  hien  voulu  me  la  communiquer,  ainsi  que  lea 
preuves  sur  lesquelles  elle  est  appuyée. 

Ezëchiel ,  parlant  de  la  conquête  de  Tf^gypte  par  lea 
Bois  da  Babylone  y  s'exprime  en  oes.(a)  termes  :  Ifcec  diciù- 
JDêminiêtt  jDeuB  :  et  dispergam  aiinulachru  et  ceesarefa- 
eiam  idola  de  Utemphiê  :  et  dux  de  terra  JBgypti  non  erii 
amf^Uus  :  et  Jabo  terrorem  in  terram  JEgypti.  La  première 
partie  de  cette  Prophétie  s'est  accomplie  littéralement, 
li'Egypto  s'étant  convertie,  les  temples  des  idolâtres  ont 
ëté  renversés,  et  l'on  n'en  a  él^vé  qu'au  vrai  Dieu.  Si  lea 
superstitions  des  Mahométans  ont  pris  depuis  la  place  de  la^ 
Aeligion  Chrétienne,  aa  peut  du  moins  dire  qu'elles  n'ont 
pas  ramené  les  folies  des  anciens  E^gyptiens,  et  que  le  culte 
des  idoles  n'est  pas  moûis  en  horreur  chez  eux  que  parmi 
|es  Chrétiens. 

!La  seconde  partie  de  ht  Pktyphétie  ,  et  dux  de  terra 
^Egypti  non  erit  canpliu8,Tke  s'est  pas  moins  vérifiée.  Conr 
quise  par  lea  PerMi^  l'f^gypte  n'eut  pto  d'autres  maîtres 
que  àea  Rois  de  eette  Nation.  Les  Grecs  vinrent  ensuite, 
après  eux  les  Romains ,  les  Arabes,  les  Sarasins ,  les  Mam-« 
lues  y  et  maintenant  les  Turcs  la  tiennent  asservie.  Cette 
Prophétie  est  donc  d'une  dart^  et  d'une  évidence  à  laquelle 
il  n'est  pas  possible  de-se  refuser^  Une  partie  du  dix^hui- 
(iènie  verset,  et  defeeerht  in  ed  ettperhia  potentiœ  epMy 
me  paroît  encore  regarder  l'abolition  de  la  Royauté. 

Je  ne  dissimulerai  paè  que  dans  la  seconde  partie  du  verset 
dix-^huitième ,  rapportée  un  peu  plus  haut,  on  lit  dan^  la 
version  des  Septante  :  KmÙ  mtr^Àm  Mtyto^Sutç^  mi^i  Mifé^ttts 
»tt  "'Afx^rrmç  T«yg«f  tx  yfç  Atyiimv  y  xmt  ùÛk  trofraj  ir/. 
Cette  variante,  bien  loin  d'apporter  aucun  changement  i 

(a)  £s«chîcl«  capi,  xxx ,  vers.  i3< 
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la  Prophétie ,  lui  donne  une  nouvelle  force.  Soûs  les  nomf 
de  Mtyto^Sftç  et  à!Jifz^fTt^  sont  compris  les  Rois ,  les  Gon^ 
vemenrs,  et  les  grands  Magistrats.  Cest  l'acception  danâi 
laquelle  les  prennent  Alexandre  d'Aphrodise  et  les  Septante. 
'Ljes  Latins  l'ont  conservëe  dans  leur  langue  en  parlant  dea 
Grands  de  l'Orient.  Senèque  a  dit  :  (a)  Omnea  illos  Megis-' 
tanas  et  Sattapas,  et  Regetn  ipeum,ex  quo Idomenei  titu^ 
lus  petebatuTy  obliuio  aita  suppreeeit  :  et  Tacite  après 
lui  :  (h)  MegistaFËos  Armenioa  ,  qui  prinù  n  nohié  defe-» 
cerant  ,peUit  sedibue. .  f.  En  adoptant  la  version  des  Sep-- 
tante,  cette  partie  de  la  Prophétie  s'est  vérifiëe  à  la  lettre. 
Depuis  la  conquête  de  l'Egypte  par  les  Perses  jusqu'à  nos 
jours  y  il  n'y  a  eu  ni  Rois ,  ni  Gouverneurs ,  ni  grands  Ma- 
gistrats qui  fussent  de  raoe  égyptiène.  S.  Isidore  de  Pé- 
luse,  qui  vivoit  au  cinquième  siècle ,  remarque  (e)  qu'une 
loi  excluoit  les  Eg3rp%iens  de  toutes  lès  places  de  la  magis- 
trature en  Egypte,  quoiqu'on  y  admit  des  Cappadociens  qui 
ëtoient  pires  qu'eux. 

Le  verset  douuème,  ^  tradam  têrram  in  manus pessi^ 
moritm,  me  paroit  faire  allusion  au  gouvernement  de  ces 
vingt-quatre  esclaves ,  de  ces  Beys ,  sous  lequel  l'JBgypte  gé- 
mit, depuis  sur- tout  que  Sélim  i  les  établit. 

Xie  verset  quatrième,  «^  ahlatafuerit  multiituip  Hlius, 
mé  paroit  une  Prophétie  de  la  grande  diminution  qu'éprou- 
va la  population  de  l'£g3rpte  par  la  conquête  des  Bahy- 
loniehs  et  des  Perses,  population  qu'elle  ne  recouvra  pas 
même,  sous  les  Ptolémées^  et  qui  a  toujours  été  depuis  en 
dcclinamt. 

(28)  §.  XVI.  Que  le  feu  est  un  dieu,  H  ne  &ut~peut-être 
pas  prendre  cette  expression  trop  à  la  rigueur  :  le  feu  étoit 
regardé,  par  les  Perses ,  comme  quelque  chose  de  saoré; 

(a)  l'^enec.  Epiatol.  xxi ,  pag.  78. 
(h)  Taciti  Anna),  lib.  xv,  $.  xxvn. 

(r)  St!  Isidori  Pelnsîot»  Epistolae,  11b.  i^Epist.  489,  pag.  166$ 
•X  £dit.  Parisiensi,  i585,  in-foU 
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peut-être  même  lui  rcndoît-on  une  espèce  de  culte  reli- 
gieux ,  qui,  dans  l'origine,  ne  se  rapportoit  qu'à  Dieu,  dont 
cet  élément  ëtoit  l'emblème.  Mais  il  paroît  certain  que  cette 
nation  ne  croyoit  pas  que  le  feu  fût  un  Dieu  :  autrement 
comment  auroit-on  osé  l'éteindre ,  par  toute  la  Perse,  à  la 
mort  du  Roi ,  comme  nous  l'apprenons  de  (a)  Diodore  de 
Sicile  ?  On  oonnoît  cette  épigramme  de  Dioscorides  (b)  : 
«  Philonyme ,  ne  brûlez  point  Euphratès,  et  ne  souillez  pas 
D  le  feu  à  mon  sujet,  etc.  ».  Je  l'ai  publiée  en  entier  dans  lo^ 
premier  volume ,  note  342 ,  page  426. 

Lorsque  le  Roi  sortoit  en  grande  cérémonie ,  on  portoit 
du  feu  devant  lui.  On  en  voit^n  exemple  dans  la  marche 
triomphale  (c)  de  Cyrus.  Quinte-Cùrce  en  rapporte  im  autro 
en  parlant  de  Darius  Gîdoman  ,  vaincu  par  Alexandre, 
(rf)  Ignia,  quem  ipsi  sacrum  et  œternum  vocabanû ,  argen- 
teis  altaribus  prœferebatur.  Les  Empereurs  Romains  fai- 
soient  porter  du  feu  devant  eux.  C'étoit  une  des  prérogatives 
de  la  souveraineté ,  qui  se  communiquoit  cependant  aux 
Impéri^trices.  Lucilla,  sœur  de  G)mmode,  avoit  épousa 
Lucius  Vérus,  que  Marc-Aurèle  avoit  associé  à  l'empire. 
Etant  devenue  veuve ,  elle  épousa  Pompcianfrs-,  et  con- 
serva les  marques  et  les  honneurs  d'Impératrice.  Commode 
ne  les  lui  ôta  point,  et  l'on  continua  à  porter  {ei)  le  feu 
devant  elle.  Hérodien ,  de  qui  J'ai  emprunté  le  Irait  précé- 
dent, dit  un  peu  plus  loin  en  parlant  [f)  de  Pertinax  :  Il  no 
voulut  pas  qu'on  portât  devant  lui.  le  feu  ni  Ics^  autres 
marques  de  sa  dignité.  Le  même  Historien  raconte  [g) 
autre  part  que  les  soldats  t)srhoénieii« ,  s'étant  rcvoltéa 


(a)  Diodor.  Sîcul.  lib.  xvn,  $.  cxir,  toi.  11,  peg.  25o. 

(b)  Analecta  Vct.  Poet.  Graccor.  tom.  i ,  pag.  5o3. 
((■]  Cyripaed.  lib>  viii ,  cap.  m  ,  §.  xu  y  sub  finem. 
(d)  Quint.  Curt.  lib.  m ,  cap.  m ,  §.  xx. 

{e)  Herodian.  lib.  i ,  $.  xx  ,  pag,  iâ* 
(/)  Id.  lib.  II  y  §.  IX ,  pag.  55. 
(g)  Id.  lib.  VII ,  $.  iij ,  pag.  23a. 
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coatre  Maximîn ,  prirent  pour  leur  chef  Quartiuus  y  homfl|9> 
oonsulaire,  firent  porter  le  feu  devant  lui  et  le  proda-i 
nièrent  Empereur.  Cet  usage  est  confirma  par  (a)  Dioi^ 
Cassiusy  qtii  dit  que  Marc-Aurèle,  ayant  été  adopté  pax 
Antonin-Pie ,  ne  faisoit  point  porter  devant  lui  ^  fiu  , 
lorsqu'il  paroissoit  en  public  sans  l'Empereur.  Feu  M.  Bo- 
namy  a  rapporté  dans  (b)  un  Mémoire  sur  r  ancien  usage, 
de  porter  du  feu  devant  les  Empereur^  ,,  les  passages  ci- 
dessus  cités  d'Hérodien,  ainsi  que  celui  de  Dion  Gassius.. 
Ce  Mémoire  sec  et  décharné  ne  contient  rien  d'intéressant, 
lia  courte  note  de  M.  Reimar  sur  le  passage  ci-dessus  cité, 
de  DioEL  Ca3sius ,  est  beaucoup  plus  instructive.  Quant  à 
l'Abbé  Mongault ,  qui  a  traduit  Hérodien  avec  élégance  y 
il  n'a  pas  daigné  parler  de  cet  usage  dans  ses  notes. 

Mais  quand  cet  usage  commença-t-il  enPerae?en  quel  tempa 
fut-il  établi  chez  les  Romains  ?  Ce  sont  des  questions  sur  les- 
quelles je  lie  puis  former  que  des  conjectures.  Je  crois  qu'oi^ 
peut  dire  sur  la  première  que  les  Perses  adorant  le  feu,  on 
portoit  le  feu  devant  leurs  Rois ,  parce  qu'on  avoit  coutume 
de  porter  devant  eux  le  symbole  de  la  Divinité  ^  dont  ils 
ëtoient  l'iltiage  vivante.  Quant  aux  Romains ,  je  présume 
qu'ils  n'eurent  connaissance  de  cet  usage  que  lorsqu'ils  a^ 
furent  rendus  maîtres  de  l'Asie.  Ayant  alors  remarqué  que 
le  feu  porté  devant  le  Prince,  étoit  l'une  des  prérogatives 
de  la  souveraineté  >  ils  l'adoptèrent ,  et  firent  porter  le  feu 
devant  leurs  principaux  magistrats.  Les  Empereurs ,  ayant 
réuni  ei^  leur  personne  les  pouvoirs  et  les  privilèges  de 
toutes  les  magistratures ,  suivirent  cet  usage.  Les  premiers 
IVfagistrats  de  Rome  ne  le  continuèrent  pas  moins.  Il  y  eut 
même  dans  les  provinces  des  Magistrats  qui  crurent  se 
donner  du  relief  en  l'observant  Cela  amusa  dans  leur  voyage 
Mécène 7  Cocceius,  Fonteius  Capito  et  Horace,  qui  riren^ 

(a)  Dio  Cass.  lib.  lxxi,  §.  xxxv,  pag.  ii99«  ^'"*  ultimâ. 
(//)  Méoioires  de  l'Académie  des  ÇeUe^- Jt^ettres  »  to»^  xxa^x  ^ 
iHiÂt.  pag.  iâ3  t%  SUIT* 
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T)ea|iooup  aux  dépens  d'Aufidius  Lusoos,  qui  de  greffier 
étant  devenu  Préteur  de  Fondi ,  avoit  endossé  la  robe  bor- 
*dée  de  pourpre  ^vec  le  laticlave,  et  faisoit  porter  du  feu 
devant  lui.  C'est ,  je  crois ,  le  seul  moyen  d'entendre  oo 
passage  d'Horace,  liv,  i,  satire  5,  vers  34,  55  et  36,  qpe 
MM.  Reimar  et  ^namy  n'o^t  pas  connu^ 

Fundos  Aufidio  Lusco  Prsetore  libenter 
Linquimua,  insani  ridentes  prcmia  Scribe , 
Frsteztain ,  et  latum  clavum  ,  pruoaeque  batillum^ 

(ag)  §.  XVI.  De  même  taille  que  lui.  £^;^afy  r?»  «vr^»  9X1x49* 
^' flirt.  Le  Traducteur  latin  i|  rendu  cela  eadem  yuâ  Amasi» 
fetate.  Ce  n'est  pas  le  sens.  L'âge  seul  ne  suffi^it  pas  pour 
donner  le  cluinge  aux  Perses;  il  fulloit  qu'il  y  eût  quelque 
ressemblance ,  soit  pai^  U  taille,  soit  par  la  figure,  pour 
qu'ils  prissent  le  cfidavre  d'un  pfurticulier  pour  celui  d' Ama^ 
sis.  ^V9  signifie  la  fi)rme  et  la  taille  du  corps,  ^09»  dit  Hé-t 
pychius,  ^inç  rtifmroç ,  jAixMt.Voyez  Uv.  IV,  §.  cxi  ,note  234, 
^v9iç  se  prend  en  œ  seiis  dans  l'dldipe  Jloi ,  dç  Sopbpclesi 
yesB  740. 

T«y  /i   AâHêVy  ^9ett 

K  De  quelle  taille  étoit  Laïus?  Quel  âge  avoit-il  alors  m  ? 

Et  afin  qu'on  ne  puisse  pas  douter  que  ce  ne  soit  la  vraie 
signification  de  ^i^tç  y  Jocaste  répond  à  cette  question 
d'(Bdipe,  Miytify  «  Il  étoit  grand  ». 

(3o)  5*  xvii.  Et  aux  Ethiopiens  Macrohiens,  Macro- 
t>ien3  n'est  pas  le  nom  d'une  nation,  mais  une  épithète  que 
donne  Hérodote  à  cette  portion  d'Ethiopiens ,  à  cause  de 
leur  longévité.  M.  Bruce  s'y  est  {a)  trompé.  Le  même  Voya- 
geur prétend  que  c'est  une  tribu  des  Sbangallas ,  qui ,  n'étant 
pas  dan3  l'usage  de  {h)  tuer  ceux  d'entr'eax  qui  étoicnt 

(a)  Tra?els  to  discover  the  source  of  the   Nile  ,  vol.   |i^  « 
]pook  ivUi,  pag.  662 ,  et  de  la  traduction ,  pag.  61 1  et  6i2. 
{k)  t4*  ibid.  paç.  564|  et  4^  U  U^duptiou,  ^ag.  Qi^. 
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malades ,  foibles  ou  trop  vieux ,  avoit  dans  son  sein  detf 
vieillards  ;  ce  qui  faisoit  donner  à  cette  ti*ibu  le  nom  de 
Macrobiens,  et  cela  d'autant  plus,  que  les  autres  tribus  du 
même  peuple  avoient  coutume  de  tuer  tous  ceux  d'entre 
eux  qui  tomboient  malades  ou  qui  parvenoient  à  un  âge 
avance. 

On  d^fie  M.  Bruce  de  citer  un  seul  auteur  qui  ait  dit  cela 
des  Ethiopiens-Macrobiens.  Mais,  insiste  notre  Voyageur, 
Ftolëm^e  place  les  Macrobiens  au  même  endroit  où  sont 
actuellement  les  Shangallas.  i^.  Ptolëmëe  ne  parle  pas  des 
Macrobiens.  Hërodote  en  fait  mention.  Selon  cet  Historien, 
Méroë  est  leur  capitale.  Mais  qu'on  consulte  la  carte  de 
M.  Bruce,  on  verra  que  les  Shangallas  ne  sont  pas  dans 
l'î^e  de  Méroë.  Ces  peuples  ne  sont  donc  pas  les  Macrobiens. 
Mais  quand  même  on  accorderoit  à  M.  Bruce  que  les  Shan- 
gallas occupent  Je  pays  qu'ont  habité  les  Macrobiens,  qui 
a  appris  à  ce  Voyageur  que  depuis  le  temps  d'Hérodote,  les 
Ethiopiens,  dont  parle  cet  Historien,  n'ont  pas  été  chassés 
de  leur  pays  par  quelque  autre  peuple,  et  que  les  Shan- 
gallas ne  sont  pas  une  nation  très-moderne  ?  Il  y  a  grande 
apparence  que  l'Ethiopie  n'a  pas  été  plus  exempte  de  révo- 
lutions^ que  les  autres  parties  du  globe ,  et  il  seroit  bien 
étonnant  «qu'un  peuple  qui  existoit  dans  le  temps  de  notre 
Historien,  subsistât  encore  actuellement  dans  le  même 
pays,  c'est-à-dire,  depuis  vingt-deux  à  vingt-trois  siècles. 

J'observe  encore ,  avec  le  Savant  et  ingénieux  M.  Rennel, 
que  si  (a)  les  Shangallas ,  les  Gongas  et  les  Gubas  existoient 
dans  ces  anciens  temps,  ils  n'occupoient  alors  comme  à 
présent  que  quelques  petits  districts  de  l'Abyssinie,  et  par 
conséquent  qu'ils  n'auroient  osé  porter  un  défi  à  Cambyses. 
Ce  savant  Anglois ,  après  un  examen  réfléchi  de  ce  que 
raconte  Hérodote  des  Macrobiens,  conclut  avec  raison  que 
ce  sont  les  Abyssiniens. 

(a)  The  Geographical  System  of  Herodotusi  Sec.  pag.  429. 
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(5i)  J.  XVIII.  La  Table  du  Soleil.  Solin  (a)  parle  do 
cette  Table  du  Soleil  comme  d'une  merveille,  Nam  divi-- 
nitiis  eas  augeri  ferunt.  Pomponius  Mêla  {h)  parbît  en 
avoir  en  la  même  idëe.  Pausanias  mettoit  au  nombre  des 
fables  ce  qu'on  en  rapportoit.  «  Si  nous  (o)  croyons,  dit-il, 
3)  ces  merveilles  sur  la  foi  des  Grecs,  il  faudra  aussi  admettre 
»  tout  ce  que  racontent,  de  la  Table  du  Soleil,  les  Ethio- 
»  piens  qui  babitent  au-dessus  de  Syène  n . 

En  s'en  tenant  au  rëcit  d'Hérodote,  la  plus  grande  partie 
du  merveilleux  disparoît. 

Cette  table  s'appeloit  la  Table  du  Soleil ,  parce  que,  ainsi 
que  le  remarque  Vossius  sur  l'endroit  cite  de  ]M[éla,  comme 
le  soleil  luit  pour  tous  les  hoipmes,  de  même  cette  table 
ëtoit  commune  à  tous  les  Ethiopiens. 

(5^)  §.  xtx.  Le  plus  d'influence.  Mot  à  mot  ^  et  que  toute 
V armée  navale  dépendait  d'eux.  C'est-à-dire ,  que  les  Phé- 
niciens ëtoient  non-seulement  la  partie  la  plus  forte  et  la 
plus  considérable  de  l'armëe  navale  de  Camb jses,  mais  la 
plus  habile  dans  la  manœuvre  et  dans  l'art  de  combattre  ^ 
celle ,  en  un  mot,  sans  laquelle  Cambyses  ne  pouvoit  fair» 
aucune  entreprise  par  mer.  G  e  i  n  o  z  {d). 

(33)  5.  XX.  Un  collier  d'or,  M.  Lefebvre  de  Villebrune 
prétend  dans  sa  traduction  d'Athënëe,  tom.  iv,  pag.  249, 
qu'il  faut  traduire  zfi^^^  9Tfîtrrl$  vtfmvziuêf^  un  collier 
dejilet  d'or  tors.  Ce  présent  n'auroit  pas  été  bien  magni- 
fique. J'aime  mieux  m'en  rapporter  à  Henri  Etienne ,  qui 
explique  cela  supérieurement  bien  dans  son  Trésor  de  la 
Langue  Grecque,  tom.  m,  pag.  1079,  F,  G. 

(34)  ^.  XX.  Un  }^e  d'albâtre.  Les  Naturalistes  disfin- 

(a)  Solini  Polyhistor.  cap.  zzx,  pag.  4o. 
(5)  Pompon.  Mêla ,  lib.  m ,  cap.  ix ,  tom.  x ,  pag.  607. 
(c)  Paasan.  Eliacor.  Poster,  sive  lib.  vi,  cap.  xm,  pag.  .'^18.. 
(c^)  MémoiiQi  dd  rAcadémie  des  Inicriptioiub  tom.  xyu1|  Hist* 
pag.  119* 
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^uent  l'albâtre  de  Tulabastritès.  Le  premier  est  une  pierre 
moUe,  d'iuie  substance  gypseuse,  qui  se  change  en  un» 
^pspèoe  de  plâtre ,  lorsqu'on  la  brâle  :  l'autre  est  une  pierre* 
dure  y  sttsoeptiblô  d'un  beau  poli^  et  dont  la  contexture 
approche  de  celle  du  marbre.  On  faisoit  d'alabastrites  dea 
waseà  propre  à  mettre  des  parfums ,  parce  qu'on  pensoit 
qu»  cette  pierre  avoit  la  vertu  de  les  conserver^  Lapi^ 
dem  (a)  alcUfostrUen^  • . .  cavant  ad  vaaà  ungutntaria  / 
f  ItfOAMun  optime  aervetre  incarrupia  dieiiur.  Hërodote  Teut 
parler  de  l'alabastrîtèSy  quoique  j'aie  traduit  albâtre.  D  pro- 
Tenoit  d'une  carrière  aux  envinms  deThèbes  en  lEgyptS{by 
J'aimerois  mieux  cependant  <^ire  qu'on  le  tiroit  de  la 
jsiontagne  Aralnque»  puisqu'il  paroit  que  la  ville  d'Alabas^ 
tron  en  prenoit  le  nom  >  ou  plntôt  que  cette  pierre  s'appe* 
loit  ainsi  du  nom  de  cette  viUe.  On  nommoit*  aussi  jila-^ 
basiriies  jnona  ^  la  partie-du  mont  Arabique  où  on  la  trou- 
Toit.  Onychêm  (c)  ^itUim  tum  in  jirabiœ  montibus,  nea 
Msquam  aUubi ^naaei puiavëre  nostri  veteres.  On  l'appe-* 
l(nt  aussi  (d)  Onyx  z  xAêt  MkÊ^SMrrfirtit  i  uM^i/iêtvêç  •»«(.  Plin& 
dit  de  mème^  nu  commencement  du  huitième  chapitre ,. 
livre  XXX VI  :  Hune  (^Onychem)  aUqui  lapidem  atabas^ 
friten  vocant.  On  trouve  aussi  dans  BEorace  : 

Nardi  («)  parvus  Onyx  eliciet  cadum. 

Ce  marbre  étoit  d'un  Uano  pâle ,  comme  on  le  voit  pajr 
ce  vers  de  Paul  le  Silentiaire  (/^  : 


^■ 


(a)  Plin.  Hist.  Hat.  lib.  xzxyi  ,  cap.  tiu  ^om«  ii ,  pag.  734,1in.  17^ 
(h)  Theopbrast.  de  Lapidîb^  pag.  «54,  irx  atenfi  parte.  Plin.  loc<k 
aitperîùs  laudatow 

(c)  Plin.  lib.  xxxYi,  cap.  tix  ,  tom.  n,  pag.  ^%f  lin.  10» 

(d)  Dioscorid.  lib.  ▼ ,  cap.  cliii  ^  pag.  387. 

(e)  Xîb.  IV ,  Od.  XII ,  ver».  17, 

.(/*)Paali  Silentiarii  descrîptio  Templî  Sts  Sophî«ypart.  tt^ 
vers.  235;  ad  calcemlîistoriaelo.  Cionami.  Pariai  j^  1670  ^in-folistm. 
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h  Et  tout  ce  que  nous  envoie  de  précieux  TOnpc  pâle  et 
1b  brillant  n, 

n  y  en  avoit  cependant  d'autre  couleur,  comme  on  le 
voit  dans  le  même  chapitre  de  Pline.  On  faiaoit  aussi  deé 
Vases  à  boire  avec  cette  pierre.  On  les  appeloit  Panathénaï^ 
ques.  Ils  côntenoient  deux  ootyles.  fl  y  c^n  avoit  de  très^ 
grands,  qui  tenoient  deux  congés,  et  d'autres  encore  plus 
grands,  jj^ihénée  nous  apprend  (a)  ces  particularités  d'après  ■ 
le  Philosophe  Posidonius.  Mais  le  luxe  ne  se  borna  point  là  t 
on  en  fit  des  pieds  de  Ut  pour  la  table,  des  amphores,  et 
même,  au  rapport  de  Cornélius  Népos,  cite  par  Pline,  des 
colonnes  de  trente -deux  pieds  de  hauteur^  Mais  je  crois 
cela  d'autant  plus  exagéré ,  que  le  même  >  Pline  raconte 
qu'on  regarda  comme  quelque  chose  de  merveilleux  quatre 
petites  Colonnes  d'Onyx,  qui  omoient  le  théâtre  de  Cor-^ 
Hélius  Balbus.  Cet  Auteur  ajoute  tout  de  suite  qu'il  en  » 
vu  trente  plus  considérables  dans  la  salle  à  manger  d«i 
CaUistus,  a£&anchi  dé  l'Empereur  Claude. 

(55)  ^.  XX.  De  iHn  de  palmier.  Il  y  a  dans  le  grec  :  f  «ifM 
jBirfy  iêfit  xi^êK  Hérodote  ne  désigne  jamais  les  différente^ 
sortes  de  vin,  ou  plutôt  de  boisson,  par  le  pays  qui  les  pro^ 
duit ,  mais  par  les  plantes  dont  on  les  tirCé  D  parle ,  liv.  ii  ^ 
§,  Lxxvii ,  de  vin  d'orge  êîfoç  t »  »pili«v  5  dé  vin  de  Lotos  ^ 
liv«  IV,  Ç.  ciiXXvii  ;  de  vin  de  vigne  «Ttof  m/um-ixtûç^  liv.  11  ^ 
§,  XXXVII  et  LX.  4Ï90Ç  ^•nifttifof  est  certainement  du  vin  dé 
palmier,  de  dattes,  liv.  11,  §,  lxxxvi.  Il  ne  peut  donc  y 
avoir  de  doute  sur  cette  expression. 

Ce  vin  étoit  et  est  encore  la  boisson  ordinaire  dés  Orien-i 
taux.  Dioscorides  {b)  enseigne  la  manière  de  le  faite.  H  y  ed 
avoit  d'excellent ,  sur-tout  celui  qu'on  tiroit  des  dattes  ap-^ 
pelées  Caryotes.  Il  étoit  capiteux.  Càryotet  (e)  maxime  ei 

(a)  Àtben.  Deipnosoph.  lib.  xi ,  cap.  xiii ,  pag.  krfi ,  F  ;  496 ,  A< 

{b)  Dloscorîd.  Mater.  Medic.  lib^  ▼,  cap.  xl  ,  pag.  559. 

{c)  FUn.  Histor.  NaturaU  lib.  xui,  cap.  iv,  tom.  i,  pag.  685. 
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eelehrantur,  et  cibo  qmdem,  sed  et  succo  uberrûnœ.  Ex 
qidbwi  prœcipua  pina  Orienti,  iniqua  capitL 

(56)  ^.  XXI.  Qu'ils  étoient  des  espions.  Dans  le  grec  : 
umriwTmç.  Julios  (a)PoUux  cite  ce  mot  comme  étant  d'H^ 
^rodote  :  il  ne  peut  se  prendre,  eu  cet  endroit ,  que  dans  le 
mens  qu'on  lui  a  donne  ;  et  cependant  le  traducteur  latin 
de  Julius  Pollux  le  rend  par  coniemptores ,  qu'il  ne  peut 
jamais  signifier.  Mais  ce  peut  être  une  faute  d'impression 
pour  coniemplatweSé 

(  37  )  5-  3CXI.  Portez  -  lui  donc  cet  arc  de  ma  part. 
1^.  M.  Bruce  (b)  prétend  sans  aucune  raison  légitime  que 
cçs  Ethiopiens  Macrobiens  sont  les  Shangallas  actuels.  Ce 
Voyageur  se  ti*ompe,  comme  je  l'ai  prouvé  note  3o. 

a<>.  Fartant  de  ce  principe ,  il  dit  :  «  Les  Shangallas  (c) 
»  ont  une  coutume  religieuse  fort  singulière  ;  c'est  qu'ils 
»  attachent  toujours  à  leur  arc  un  anneau  ou  une  courroie 
»>  de  la  peau  de  chacun  des  animaux  qu'ils  tuent ,  à  l'instant 
»  même  qu'ils  viennent  de  les  tuer,  depuis  l'éléphant  jus- 
»  qu'au  moindre  lézard.  Insensiblement  ces  anneaux  finis- 
»  sent  par  couvrir  l'arc ,  et  se  roidissent  au  point  qu'on  ne 
»  peut  plus  le  bander.  Alors  le  Shangalla,  à  qui  il  appar- 
»  tient,  en  prend  un  autre ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  égale-^ 
»  ment  couvert  d'anneaux  )>. 

M.  Bruce,  après  avoir  avancé  sans  aucune  preuve  que 
les  Ethiopiens  Macrobiens  sont  les  Shangallas  d'aujour-f 
d'hui,  se  sert  de  cet  usage,  établi  chez  ce  peuple,  pour 
expliquer  un  passage  d'Hérodote ,  que  certainement  il  n'a 
pas  compris.  Il  s'agit  du  §.  xxi ,  où  Gunbyses  envoie  des 
présens  an  Roi  d'Ethiopie.  Celui-ci,  qui  sonpçonnoit  avec 
raison  les  ambassadeui^s  du  Roi  de  Perse  d'être  des  espions, 
leur  remit  son  arc  en  leur  disant  :  a  Portez-lui  cet  arc  de 

(a)  Jalîtu  Folliix ,  lib.  11 ,  cap.  iv ,  Segoi  69 ,  pag.  182. 

(b)  Travels  to   discover  the  source  of  thc  Nile  ,  70I.  n^  , 
Book  vthypag.  />62 ,  et  de  la  traduction ,  pag.  611  et  612.   - 

(c)  td.  ibiâ.  pag.  661  et  5G3  j  de  lo  traduction ,  pag.  61 1. 
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»  ma  part^  et  dites -lui  :  Le  Roi  d'Ethiopie  .conseille  à  celui 
»  de  Perse  de  venir  lui  faire  la  guerre  avec  des  forces  pluv 
))  nombreuses,  lorsque  les  Perses  pourront  bander  un  aro* 
»  de  cette  grandeur  aussi  facilement  que  moi  ». 

M.  Bruce  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  :  «  L'arc  (a)  et  l^r 
ïi  dëfi  furent  portes  à  l'armëe  des  Perses  :  aucun  d'eux  n» 
»  put  bander  l'arc.  Cëtoit  cependant  l'arc  même  dont  le» 
))  sauvages  se  seiVoient  dès  l'enfance.  Mais  nous  ne  devon» 
»  pas  croire  que  s'il  eût  été  possible  de  le  bander  encore , 
})  quelqu'un  des  nombreux  arcliers  de  Tannée  de  Cambyses 
»  i^'y  eût  rëussi.  Il  n'y  avoit  pas  sûrement  assez  de  dispro-*. 
i)  portion  entre  la  force  d'un  Macrobe  et  celle  d'un  Perse ,» 
»  pour  que  l'arc ,  bandé  pai*  l'un,  ne  le  pût  être  par  l'autre. 
»  Mais  la  Vérité  est  que  cet  arc  ayant  perdu  toute  son  élas- 
})  ticité  par  l'effet  de  la  coutume  que  j'ai  citée,  il  ne  pou- 
S)  voit  plus  être  bandé  par  les  Macrobes  eux-mêmes,  et 
»  quand  on  voulut  l'envoyer  à  Gunbyses,  on  l'ôta  de  l'ar- 
»  bre,  oii  il  étoit  sans  doute  appendu  depuis  long-temps  ». 

Hérodote  réfute  cela  en  deux  mots  au  commencement 
du  §.  XXII.  «  Le  Roi  d'Ethiopie,  dit^il,  ayant  ainsi  parlé, 
»  débanda  son  arc  et  le  donna  aux  Envoyés  ».  Le  Roi 
remit  son  arc  aux  Envoyés,  c'est-à-dire,  celui  qu'il  venoit 
de  débander,  celui  dont  il  se  servoit  habituellement,  celui 
qu'il  tenoit  à  la  main ,  lorsqu'on  lui  présenta  les  Ambassa- 
deurs de  Cambyses.  Ce  n'étoit  donc  pas  un  arc  qu'on  avoil; 
6té  de  l'arbre  où.  on  l'avoit  appendu,  depuis  qu'on  ne  pour- 
voit plus  en  faire  usage.  De  plus,  cet  arc  n'avoit  pas  perdu 
son  élasticité ,  puisque  le  Roi  d'Ethiopie  l'avoit  détendu 
facilement,  et  si  les  Perses  ne  purent  le  bander,  c'est  qu'ib 
ctoient  moiiis  forts  que  les  Ethiopiens-Macrobiens.  Una 
autre  preuve  que  cet  arc  n'avoit  pas  perdu  son  élasticité, 
c'est  que  Smerdis,  frère  de  Cambyses,  le  banda  à  deux 
doigts  près,  comme  le  dit  Hérodote,  §.  xxx. 

(a)  Travels  to  discorer  the  source  of  the  Nile  |  yol»  ii^  » 
BoQk  T^bi  pag.  563;  et  dç  la  tiaduction,  pag.  6i^. 
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(38)  5*  XXII.  Lq^ pourpre.  Les  Anciens,  et  sor-tout  (tt) 
-Aristote  et  (h)  Pliile,  ont  décrit  avec  une  certaine  ëtendue^ 
le  coquillage  qui  donnoit  cette  teinture  si  célèbre.  Cépen^ 
dant  nos  Naturalistes  ne  sont  pas  bien  décides  sui-  l'espèce 
|)articulière  de  ce  coquillage  qui  est  là  Vraie  pourpre  dcà 
Anciens.  M.  Camus  a  fait ,  dans  le  secohd  Volume  de  sa 
traduction  de  lUistbire  des  Animauk  d' Aristotc ,  pag.  698 
et  suivantes ,  un  extrait  jndicieu jc  de  ce  qu'il  y  a  de  jplua 
turieux  à  ce  sujet  dans  les  auteurs  qui  Toht  devancé,  ôji 
J)eut  y  joindre,  si  l'on  veut,  M.  Goguct  dans  son  ouvragé 
àur  l*Origine  à^s  Loix ,  des  Arts  fet  des  Sciences,  &c.  toïn.  it, 
pag.  97  et  suivantes. 

M.  Bruée,  qtii  se  plait  beaucoup  aux  pttradbxes ,  s'inscrit 
fen  faux  sur  cette  assertion  des  Anciens  et  des  pfu3  savant 
d'entre  les  Modernes.  Il  soutient  que  c<  le  prétendu  coquil- 
i>  lagë  (c)  oà  étoit  la  pourpre ,  servoit  vraisemblablement 
A  à  cacher  la  connoissance  que  les  Tyriens  avoient  de  1^ 
ï»  cochenille  <».  11  abordoit  en  tout  temps  à  Tyr  une  multi- 
tude prodigieuse  d'étrangers ,  parmi  lesquels  il  devoit  s^m 
trouver  beaucoup  qui  étoient  très-curieux  de  s'instruire 
des  arts  et  deà  différentes  Drancberf  de  commerce  qui  avoient 
donné  à  cette  ville  un  éclat  et  une  splendeur  que  nulle  autre 
n'a  jamais  eus.  Comment  a-t-il  pu  arriver  que  parmi  ce 
grand  nombi*e  de  curieux,  il  ne  s'en  est  pas  trouvé  un  seul' 
qui  se  soit  apperçu  que  la  teinture  en  pourpre  ne  se  faisoit 
pas  avec  un  coquillage  particulier  à  ces  parages?  Car  cette 
pêche  devoit  occuper  une  multitude  prodigieuse  de  monde. 
Mais ,  comme  je  l'ai  dit ,  M.  Bruce  aime  les  paradoxes. 

On  trouve  au  Pérou  des  limaçons  qui  donnent  cette 
pourpre  :  il  y  a  grande  apparence  que  c'est  le  même  ani- 
mal -,  on  peut  voir  ce  qu'en  dit  l'ingénieux  et  savant  Auteur 


.M. 


(a)  Aristot.  Hiat.  Animal,  lib.  ▼,  cap.  xv. 
'    {h)  Plin.  Histor.  Natur.  lib.  ix ,  cap.  ixxri, 

(c)  Travela  to  discover  the  source  of  tbe  Nile,  vol.  i*^\  Intro- 
duction, pag.  Liz,  et  de  la  traduction,  pai,'.  lxvi. 
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'de  l'Histoire  Pliilosopliique  et  Politique  des  Etablissémeiis 
et  du  Commerce  des  Européens  dans  les  deux  Indes  ^^ 
tom.  III,  pÀg.  1243  de  la  seconde  édition. 

(39  §.  XXII.  S'ils  ne  répa^oieni  leurs  forces.  Je  lis  avec 
M.  Wesseling  «ttif  fpoy^au  lieu  de  «yc^up«f.  Nisi  hoc  se  tdni 
potu  recrearent.  Voyez  la  note  de  ce  Savant.  C'est  aussi  \k 
leçon  des  mailu^rits  A  et  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(4o)  ^.  XXIII.  Qu'ils  vivoient  de  vïandeê  bouillies,  lé, 
^nanière  de  vivre  et  les  usages  des  Ethiopiens  ëtoient  si 
extraordinaires ,  qu'Hérodote  a  Cru  devoir  remarquer  quô 
malgré  leur  singularité  ils  vivotent  dé  viandes  bouillies. 
Il  avoit  déjà  observé  plus  haut ,  §.  xviii ,  que  ce  que  Ton 
«ppeloit  chez  Ces  peuples  la  Table  du  Soleil  étoit  une  prairie 
chargée  de  viandes  bouillies.  On  est  bien  surpris  après 
cela  que  M.  le  Chevalier  Bruce  assure  v  qu'ils  (a)  ne  sa 
»  nourrissoient  que  de  viande  crue  séchée  au  soleil  »;  et 
un  peu  plus  bas,  k  je  (&)  fais  mention....  dé  leur  manièret 
»  de  vivre  de  chair  crue,  parce  que  c'est  une  chose  que  je 
»  puis  certifier  avoir  vue  itaoi-m^me  encore  en  usage  chea 
5)  eux  ».  Ce  trait ,  et  plusieurs  autres  encore  que  j'ai  relevés, 
sans  compter  une  multitude  d'autres  que  la  nÂturé  de  mon 
travail  ne  m'a  pas  permis  de  critiquer,  doivent  rendre  très-- 
suspect  le  récit  de  M.  Bruce ,  et  sur-tout  ce  qu'il  nous  dit 
de  l'Histoire  ancienne  de  cet  empire ,  qu'il  fonde  sur  l'auto- 
rité d'un  manuscrit  écrit  daiis  l'ancienne  langue  du  pays. 
Car  si  un  homme,  qui  prétend  savoir  supérieurement  la 
langue  grecque,  fait  cependant  dans  cette  langue  des  fautes 
qu'on  ne  pa?!ionneroit  pas  à  uii  commençant ,  comment 
pourroit-on  se  persuader  de  son  habileté  dans  une  langue 
destituée  de  tous  les  secours  que  nous  avons  pour  apprendre 
le  grec  et  le. latin?  Je  ne  prétends  pas  que  cette  histoire  et 
tout  ce  que  nous  dit  de  l'Ethiopie  M.  le  Chevalier  Bruce 


(a)  Travela  to  discover  the  source  ot'  thé Nile ,  vol.  lit ,  Bopk U!^  , 
pag.  452,  et  de  la  traduction,  pag.  5 19. 
(6)  Id.  ibid.  pag.  453 i  ds  la  traduction^  pag.  630. 
Tome  IIL  T 
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soit  le  fruit  de  son]  imagination  ;  mais  je  suis  bien  tente  clé> 
croâre  qu'il  a  cru  lëgèrement  ce  que  lui  en  ont  dëbitë  de» 
imposteurs,  et  qu'il  n'a  d autres  garants  de  la  plus  grande 
partie  de  ce  qu'il  avance  que  ces  mêmes  imposteurs. 

(4i)  §.  XXIII.  L'eau  de  cette  fontaine  est  si /bible.  Ce 
qu'ajoute  Hérodote  fait  bien  Toir  qu'il  doutoit  de  l'exis^ 
tence  d'une  pareille  fontaine.  Mais,  en  admettant  même 
qme  ce  fût  son  sentiment ,  le  célèbre  Boerhaave  le  justifie 
amplement ,  et  fait  voir  que  les  bois  d'Ethiopie  sont  plus 
pesans  que  l'eau.  Ubinam  (a) ,  dit-il  ^  talis  aqua  hodie  ? 
Nusqiuun  sane  ,  et  si  semel  haberi  posset ,  daretur  corn- 
parandœ  aquœ  cognitio,  Sed  neque  natura  talem  hic  nobùt 
prœbet ,  neque  cars  uUa  parare  potest,  ne  soUicitissimà 
quidem  et  repetitâ  distiilatione.  Quare  credidi  olim  ista 
legens,  quœpro  verissimis  Jiaheo,  quod  ligna  in  ^thiopiœ 
illâpcu'te  quant  ponderosissima  fiabeantur ,  aquœ  simul 
nostrarum  respectu  levissimœ  sint  :  tum  positis  in  medio 
Asiœ,  AJricœ  et  Americœ  gravissinU  ponderis  lignis,  non 
dubitabimus  amplius  ,  quin  in  illis  teUuris  plagis  ligna 
habeantur  ponderoslisima  ,  in  confirmationem  eorum  quœ 
Rerodotus  narravit  :  enim  i>ero  hodiernœ  obsen^ationee 
probant  f ère  omnia  Magjxi  ViRi  dicta* 

Quant  à  ce  que  dit  Hérodote,  que  les  cboses  encore  plus 
légères  que  le  bois  alloient  au  fond ,  ce  peut  être  une  exa- 
gération des  Envoyés  de  Gunbyses.  Cependant  Arrieiji 
raconte  {b),  d'après  Mégasthènes,  que  le  Silas,  fleuve  de 
l'Inde ,  ne  peut  rien  soutenir  sur  ses  eaux ,  et  que  tout  se 
précipite  au  fond ,  tant  son  eau  a  moins  de  force  et  ea^  pluf 
légère  que  toutes  les  autres  eaux. 

(42)  J.  XXIV.  Faite  de  verre  fossile ,  aisé  à  mettre  en 
oeuvre ,  et  qui  se  tire  en  abondance  des  nUnes  du  paya. 
Notre  verre  ne  se  tire  point  de  la  terre  :  il  coûte  beaucoup 

(a)  Boerbave  Elementa  Chimie,  tom.  x,  pag.  65o. 
{h)  Arriani  Indica^  cap.  vi,  $.  iv ,  pag.  âCo. 
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ié  peine  à  faire.  On  trouve ,  au  rapport  de  (a)  Ludolf ,  dans 
quelques  endroits  de  l'Ethiopie,  une  grande  quantité  de  sel 
fossile,  qui  est  transparent,  et  qui  se  durcit  à  l'air  :  c'est 
peut-être  ce  sel  qu'on  a  pris  pour  du  verre. 

<(  Les  Ethiopiens,  dit  Diodore  de  Sicile  (6),  ont  des 
»  usa^ges  particulier^  sur  leur  sépulture.  Ils  embaument  les 
if  corps  ;  et,  après  avoir  fondu  tput  autour  une  grande  quan- 
»  titë  de  verre,  ils  les  placent  sur  une  coloune,  de  manière 
it  que  les  passans  les  voient  à  travers  le  verre ,  comme  l^a 
»  dit  Hérodote.  Ctésias  de  Cnide,  voulant  montrer  que  cet 
»  Auteur  nous  a  conté  une  fable,  assure  qu'on  embaume  le 
D  corps;  mais  qu'on  ne  fond  (c)  point  dessus  à  nud  le  verre, 
»  qui  le  brûleroit ,  et  l'endommageroit  au  point  qu'il  ne 
}»  pourroit  plus  conserver  aucune  ressemblance;  que,  par 
)>  cette  raison,  on  faisoit  une  statue  d'or,  dans  lé  creux  de 
»  laquelle  on  plaçoit  le  mort,  et  autotu:  de  laquelle  on  fondoit 
»  du  verre.  Cette  représentation  se  posoit  sur  le  tombeau; 
I)  et  l'on  voyoit ,  à  travers  le  verre  «  la  statue  d'or  qui  ressem- 
»  bloit  parfaitement  au  mort  Telle  étoit  la  sépulture  des 
»  gens  riches.  Ceux  qui  l'étoient  moins  avoient  des  statues 
»  d'argent,  et  les  pauvres  d'argile.  Mais  le  verre  suffîsoit  A 
)>  tout  le  monde ,  parce  qu'il  se  trouve  en  abondance  en 
»  Ethiopie  ». 

(43)  5.  xxiVk  iV'a  rien  de  désagréable.  Après  ces  mots 
il  y  a  dans  Toriginal  :  K«^  %z^i  tm^tm  ^mn^m  ûfAùUç  ttormrm 
nKv'i.  M.  Wesseling  prétend  qu'il  faut  transporter  «vr^  r  J 
pfxvï  après  ùt  f^ixtv^tiy  qui  est  deux  lignes  plus  bas.  Cela 
paroît  vrai^mblable  :  mais  il  résulte  de-là  que  la  première 
partie  de  cette  phrase  e»t  une  de  ces  Répétitions  ordinaires  à 
Hérodote,  et  que  j'ai  dû  la  supprimer  comme  tant  d'autres. 

Cette  phrase  que  j'ai  supprimée  se  rapporte  évidemment 

■     I  I  ^■^■— ^  ■  ■  ■         — ^— ■>— ^—1 ^ 

(a)  Ludolfi  Histor.  ^thiop.  lib.  i,  cap.  vix. 
{b)  Diodor.  Sicul.  tib.  11 ,  $.  xt  ,  tom.  x  ,  pag.  128. 
(c)  Ctésias  et  Diddore  de  Sicile  n'ont  poinl  jaisi  le  sens  d'Hé** 
rodote. 

Ta 
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krif  rnixnf.  Mais  Valla  Tayant  rapportée  au  cadavre,  dR 
Ryér  l'a  suivi ,  et  n'a  sauvé  l'absurdité  qu'en  faisant  un 
nouveau  contre>sens.   ' 

(44)  §.  XXIV.  Les  plus  proches  parena  du  fnort.  Je  plac# 
ici,  avec  Mw  Wes^ling ,  ices  mots,  mftrS  rS  f^Kuiy  qtd  pa* 
tt)isseilt  avoir  été  transposés.  Cette  transposition  est  con- 
firmée par  un  manuscrit  de  l'Âbbaje  de  Saint -Rémi  à 
RheitnS; 

(45)  ^.  ïxxv.  Son  armée  de  terre,  •  TctÇtç  rrfmriçy  dans 
Hérodote ,  signifie  une  armée  de  terre ,  et  non  de  l'infan- 
terie. Les  traducteurs  s'y  sont  trompés. 

(46)  Ç.  XXV.  Que  les  vivfèa.  Il  y  à  dans  te  grec  :  nrU^ 
tziftuny  les  vivres.  Cette  expression  est  fort  commune  dans 
Hérodote.  On  a  vu  plus  haut,  rm  (a)  rSf  IfHftlrtÊf  iz»M^»y 
les  sohges  ;  et  l'on  verra  plus  bas  :  ^om  (b)  U^t  zf^^»  ixif^tv* 
irr)  êv^tty  iirt  tifyifêv.  Ils  n'ont  ni  or  ni  argent,  Voyeat 
aussi  liv.  viit>  %.  cxlii,  note  218. 

(47)  5.  XXV.  Mangeoient  celui.  Malgré  cette  holrrible 
famine,  la  table  du  Prince  étoit  servie  avec  la  même  déli- 
totesse  et  la  même  profusion  (c).  Servabantur  intérim  illi 
generosœ  aves ,  et  instrumenta  epularum  camelis  i>ehe^ 
hantur  :  cum  sortirentur  milites  ejus,  quis  maie  periretp 
quis  pejus  vipère  t. 

(48)  §.  XXVI.  De  la  tribu  JEschrioniène.  Thémista'* 
goras  {d)  ne  nomme,  dans  le  Livre  d'o)r,  que  deux  tribus 
&  Samos ,  la  Schésiène  et  1' Ast3rpaléène.  De4à  Berkélius  {e) 
iPDudroit  qu'on  lût  ici  la  tribu  Scbésiène.  Mais  Thémista- 
goras  ne  parle  que  des  commencemens  de  l'établissement  àm 
la  colonie ,  où  les  Grecs  se  trouvèrent  mêlés  avec  les  Gariena» 

.  fa)  Herodot.  lib.  i ,  $.  czx. 
^(6)  Id.  lib.  Y ,  $.  XLIT. 

<c]  Senec.  de  Ira ,  lib.  m ,  cap.  xx. 

(d)  Apud  Etymolog.  Mag.  Voc.  A&r»itM,KÊÛa ,  ptg.  160,  lin.  iC 
•t  seq. 

{t)  Ad  Slepban.  Byzant*  in  yoc.  Avti^tç, 


THALIE.     LIVRE    II  T.  ^g3 

Le  nombre  des  tribus  peut  avoir  augmenté  ^  lorsque  Samos 
devint  plus  florissante. 

Henri  de  Valois  (a)  a  bien  vu  qu'il  falloit  lire  dans 
l'Etymologicum,  xinùf^  Xnnif  et  Xnnu^  et  par  conséquent 
qu'il  faut  dire^  la  Tribu  Chésiëne. 

On  ignore  en  quel  temps  cette  colonie  fut  fondée. 

(49)  %.  XXVI.  ^£  îles  des  Bienheureux,  Ce  pays  n'étoi^ 
pas  proprement  une  île.  On  l'appeloit  de  la  sorte,  parce 
qu'il  étoit  environné  de  tous  côtés  de  sables.  On  lui  avoil 
donné  le  nom  d'île  des  Bienheureux,  relativement  à  l'ari- 
dité des  plaines  sâbloneuses  dont  il  étoit  entouré.. 

Ce  que  dit  Hérodote  de  la  grande  Oasis-  est  confirmé  par 
M.  Bruce.  «  Le  district (&)  d'£l-Wah  comprend,  dit-il^  les 
»  deux  (c)  Oasis  des  anciens ,  la  grande  et  la  petite.  Des 
3»  sources  abondantes  jaillissanl:  au  milieu  des  sables  brûlant 
3>  et  ne  tarissant  jamai»,  ont  invité  les  bommes  à  8!étab]ir 
»  en  grand  nombre  autour  d'elles.  En  conduisant  les  eaux 
»  dans  les  campagnes  voisines ,  on  y  a  répandu  la  fécon- 
ji  dité«  On  apperçoit  de  tous  coté»  des  Jardins  et  de  la  ver- 
1»  dure,  et  l'on  a  planté  de  vastes  forêts  de  palmiers,  qui, 
»  avec  la  grande  quantité  d'eau  qui  sort  de  ces  fontainea, 
Il  rendent  ce  pays  un  petit  paradis.  H  ressemble  à  ces  îlea 
»  riantes  et  fertiles  qui.  s'élèvent  au  milieu  d'un  immense 
)»  océan  n^ 

(50)  %,  xxvir.  Que  les  Grec^appellent  Epaphue,  £pa« 
phus  étoit  fils  d'Io,  fille  d'Inachus.  Les  Grecs,  qui  rappor* 
toient  tout  à  eux,  prétendoient  qu'il  étoit  le  même  que  le 
Dieu  ÂpiSk  Mais,  les  ^Egyptien»  rejctoiènt  cela  (d)  comme 

(a)  Henn  Valesii  în^Ezcerpti  è  Dîonys.  Halîeam.  pag.  75. 

Çb)  TrareUto  diicover  the  source  of  the  Nilc ,  vol.*3d ,  Book  6ils 
^ap.  i^^f  pag.  725,  et  de  la  traduction ,  pag.  83o.  Voyez  aussi 
iiol.  ad ,  pag.  470,  et  de  la  traducdoD^  pag.  5u. 

(c)  M.  Bruce  se  trompe.  L'El-Wah  ne  comprend  que  la  grand» 
Oasis.  Voyez  la  Table  Géographique ,  article  Oaais. 

(d)  ^ian.  Bist.  Animal,  lib.  v  »  cap.  x,  tom.  11  »  pag.  6i5w 
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une  fable ,  et  disoient  qu'Epaphus  étoit  postérieur  à  Apk 
de  plusieurs  centaines  de  siècles, 

JEachyle  trouve ,  dans  la^  Mythologie  de  son  paya ,  la 
Yaison  qui  fit  donner  ce  surnom  au  Dieu  Apis,  Promëthëe 
n'adressant  à  lo ,  lui  dit  :  «  Arrivée  (a)  à  la  boucbe  Gmo- 
)>  pique 9  Jupiter  te  rendra  la  raison,  en  te  touchant  seule- 
»  ment  de  la  main  :  tu  engendreras  le  noir  Epaphus,  qui 
yi  tirera  son  nom  de  lattouchement  du  Dieu  ».  L'allusion 
à  ce  nom  n'est  sensible  que  dans  le  grec,  qui  dit  i^tt^Sf 
X**fty  tè  touchant  de 'la  mcdn» 

Qu'il  me  soit  permis  de  hasarder  une  autre  conjectiure  : 
tout  le  inonde  sait  que  les  Gii^cs,  d'après  un  vain  mpport 
de  nom,  ou  même  de  syllabes,  se  forgeoient  des  gënéalo^ 
gies ,  et  attribuoient  à  leurs  hëros  l'origine  de  la  plupart 
deê  nations  et  de  leurs  dieux*  Ils  avoient  appris ,  en  voya- 
geant en  Eg3rpte,  que  la  mère  d'Apis  était  fôcondée  (6)  par 
TOI  rayon  qm  descendoit  du  oièl,  ovk,  comme  s'exprimôient 
quelquefois  les  Egyptiens ,  par  le  contact  de  la  lune  (c), 
^«-•^  rik  rvAf virf.  Cette  expression  'Btnn^j ,  qui  avoit  beau^ 
coup  de  rapport  avec  leur  Epaphui,  leur  donna  peut-être 
occasion  de  confondre  l'un  avec  l'autre. 

(5i)  $,  xxvii.  Quelle  se  réjouU$oiênt  du  mauvais  nuccèa 
de  ses  armsfi.  Gamhyses  perd  les  troupes  qu'il  ^avoit  envoyé 
piller  le  temple  de  Jupiter  Ammon;  lui-même  est  obligé 
de  retourner  en  Egypte,  la  rage  dans  le  coerur,  après  avoir 
échoué  dans  son  expédition  contre  les  Ethiopiens,  aussi  mal 
exécutée  que  mal  concertée.  Revenu  à  Mempkis,  il  trouva 
toute  la  ville  en  joie.  Il  s'imagine  que  ses  moeurs  sont  le 
•aujet  des  réjouissances  publiques.  Il  mande  les  magistrats 
qui  l'assurent  que  la  cause  de  ces  réjouissanoes  vient  de  cq 

que  le  Dieu  Apis  s'est  manifesté.  Persuadé  qu'ils  lui  dé^r 

■  : I -J ^     -, 

(a)  ^chyl.  Prometh.  Vioct.  ver».  hSô^tt  vq.  J'ai  ùkît  usage  dô  . 
Vélégante  traduction  de  M.  du  Theii. 
(h)  Herodot.  lib.  ni,  §.  xxviii. 
(4)  Flutarch.  Sjinpos.  lib.  yxii»  ProbK  i,  pag.  718,  B^ 
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cuisent  la  Tenté,  il  les  condamne  à  mort.  Il  fait  venir 
ensuite  les  Prêtres.  Ils  lui  tiennent  le  même  langage.  Il 
leur  ordonne  de  lui  amener  leur  Dieu.  Quand  il  vit  que 
c'ëtoit  un  jeune  bœuf,  il  tire  son  poignard,  blesse  à  la  cuisse 
le  Dieu  Apis,  fait  fustiger  les  Prêtres ,  et  ordonne  qu'on 
fasse  main-basse  sur  tous  ceux  qu'on  trouveroit  dans  les 
rues  célébrant  la  fête  d'Apis.  Remarquez  sur-tout  que  ceci 
se  passa  au  retour  de  Cambyses  de  sa  mallieureuse  expé- 
dition d'£tbiopie.  Rien  de  si  naturel,  rien  de  si  vraisem- 
blable que  ce  récit. 

Que  fait  M.  le  Chevalier  Bruce  ?  Il  intervertit  l'ordre 
des  temps,  et  suppose  que  ceci  précède  l'expédition  d'Etbio- 
pie.  Pour  donner  quelque  couleur  à  ce  tragique  événement, 
qui  par  cet  arrangement  cessoit  d'avoir  aucune  sorte  de 
motif,  il  place  en  Ethiopie  un  peuple  imaginaire  de  Pas- 
teurs, ennemi  des  Eg3rptiens  et  des  Ethiopiens.  Après  quoi 
il  ajoute  :  «  Voulant  (a)  alors  flatter  ces  Pasteurs  et  con- 
)>  server  la  paix  avec  eux,  Cambyses  tomba  avec  fureur  sur 
»  les  Dieux  et  les  Temples  de  l'Egypte.  Il  égorgea  le  Dieu 
»  Apis,  et  il  détruisit  Memphis  et  tous  les  édifices  qu'il 
»  rencontra  sur  son  passage.  Cette  conduite  ne  pou  voit  que 
»  plaire  aux  Pasteurs,  Clément  ennemis  de  ceux  qui  renr- 
3)  doient  un  culte  aux  animaux,  et  de  ceux  qui  habitaient 
u  les  villes.  Aussi,  après  ces  sanglans  préliminaires,  Cam- 
)>  byses  conclut  avec  eux  une  paix  solemnelle,  chaque  natioa 
»  jurant  l'une  à  l'autre  une  étemelle  amitié  ». 

M.  le  Chevalier  Bruce  particularise  tous  ces  faits,  comme 
s'il  avoit  recouvré  l'original  de  ce  Traité  avec  rhistorique 
qui  le  précède  et  qui  le  suit.  Ce  Traité  a  sans,  doute  été 
écrit  dans  le  Geez  ou  la  langue  des  Pasteurs ,  et  il  fait  pro- 
bablement partie  des  manuscrits  précieux  de  cette  langue 
dont  il  a  enrichi  sa  patrie.  M.  Bruce  voudra  bien  nous  ea 

(a)  TraTelstodiscovcrthe source oftheNilCyTol.  isk,Book2<l» 
«hap.  5^^,  pag.  45i  j  de  la  tradaction,  pa^.  517. 
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instruire  dans  une  nouvelle  édition  de  son  Voyage*  Car  à 
moins  d'avoir  l'Histoire  de  ce  qui  précéda  et  de  ce  qui 
suivit  ce  Traité,  et  ce  Traité  même,  comment  M.  Bruce 
a-t-il  pu  nous  dire  qu'un  peuple  de  Pasteurs  traita  avec 
Cambyses  pour  lui  faciliter  l'invasion  de  l'Ethiopie,  lorsque 
l'Histoire  ne  fait  mention  ni  de  peuple  de  Paateurs ,  ni  même 
d'aucun  peuple  avec  lequel  s'aJlia  ce  Prince?  Comment  a-t-il 
pu  avancer  que  ce  fut  pour  plaire  à  ce  peuple  que  Cambysea 
détruisit  Mempliis^  incendia  ses  Temples  et  renversa  toua 
les  édifices  qui  se  trouvèrent  sur  son  passage ,  et  que  ce  fut 
après  ces  atrocités  que  fut  conclu  le  Traité  qu'il  fit  avec 
eux?  Tandis  qu'il  est  constant  par  l'histoire  qu'il  n'y  eut 
point  de  ville  dévastée ,  que  Memphis  ne  fut  pas  détruite , 
que  ses  Temples  ne  furent  pas  brûlés ,  et  que  ce  qui  arrivs^ 
au  sujet  des  réjouissances  occasionnées  par  la  manifestation, 
du  Dieu  Apis ,  suivit  l'expédition  d'Ethiopie  et  ne  la  pré-^ 
céda  pas. 

M.  Bruce  continue  :  n  L'armée  (a)  de  Cambyses  se  rendit 
»  dans  le  pays  des  Pasteurs ,  qui  lui  fournirent  des  pro- 
»  visions  :  mais  indignés  du  sacrilège  dont  les  Assyrien^ 
»  s'étoient  rendus  coupables  envers  Jupiter  Ammon ,  ils 
»  conduisirent  ses  troupes  dans  des  endroits  çh  elles  ne. 
»  purent  se  procurer  de  l'eau  »v 

Le  fait  est  que  Cambyses  ^  ayant  entendu  le  rapport  de 
ses  Envoyés,  marcha,  comme  lui  furieux,  contre  les  Ethio^ 
piens,  sans  avoir  fait  préparer  des  vivres  pour  son  armée  :. 
qu'il  n'avpit  pas  encore  fait  la  cinquième  partie  du  chemin^ 
que  les  vivres  manquèrent  tout- à -r coup  :  que  les  soldat* 
subsistèrent  des  herbes  qu'ils  trouvèrent  dans  les  campa- 
gnes ;  mais  que  lorsqu'ils  furent  arrivés  dans  les  pays  sâblo- 
neux  >  ils  se  mirent  dix  à  dix ,  tirèrent  au  sort  et  man^ 
gèrent  celui  qu'il  désignoit^  Là-dessus  Cambyses  renon^  à 

■    -  r 

(a)  Travels  to  discover  thc  source  ofthe  Nile ,  toL  1»»  ^  BooV  a.^  ^ 
4bap^  5tl>,  pag.  452  ;  de  la  traduction  «  pag.  5x3% 
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son  expédition.  Ce  malheur  fat  occasionné  par  la  fureur 
de  ce  Prince ,  qui  le  rendit  sourd  aux  représentations  quo 
lui  firent  sans  doute  ses  principaux  officiers.  Car  il.est  vrai- 
semblable qu'ils  lui  eu  firent ,  quoique  IIéi(odote  n'en  parle 
pas.  On  connoit  aussi  l'obéissance  aveugle  des  Perses ,  qui 
ne  leur  permit  pas  de  résister  aux  volontés  de  leur  Prince, 
n  est  donc  inutile  de  faire  intervenir  la  trahison  d'un 
peuple  imaginaire  pour  rendre  raison  de  cette  folle  entre* 
prise.  Tout  est  lié,  tout  est  suivi  dans  la  narration  d'Hé« 
rodote,  et  l'on  n'a  pas  besoin  du  Roman  de  M.  Bruce  pour 
lui  donner  im  air  de  vraisemblance. 

(52)  ^.  XXVII.  Leur  Dieu.  Le  boeuf  Apis  ne  fut  pas  pro- 
bablement un  Dieu  de  toute  antiquité  :  peut-être  le  re- 
garda-t-on  comme  le  symbole  d'Osiris ,  et  ce  fut  vraisem- 
blablement en  cette  qualité  qu'il  s'attira  les  hommages  et 
la  vénération  des  Egyptiens.  Quelques-uns  regardoient  (a) 
ce  boeuf  comme  l'emblème  de  l'ame  d*Osiris  ;  d'autres  assu- 
roient  (fi) ,  sans  aucun  détour,  qu'il  étoit  le  même  qu'Osiris, 
ou  quo  l'ame  de  ce  Dieu  (c)  étoit  passée  dans  ce  bœuf,  et 
qu'elle  continuoit  d'y  passer  dans  le  temps  qu'il  se  mar 
iiifestoit.  n  y  avoit  aussi  des  personnes  (d)  qui  disoient 
qu'Osiris  ayant  été  tué  par  T3rphon ,  Isis  en  avoit  mis  les 
membres  dans  une  génisse  de  bois. 

Apis  étoit  consacré  à  la  Lune ,  de  même  que  le  bœuf 
JVInévis  Vétoit  au  Soleil  :  InCer  (e)  animalia  antiquia  obser* 
pationibus  consecrata ,  Mnevis  et  Apis  »unt  notiora: 
Mnevis  Soli  scLcratus, , . .  sequens  Lurue^  JJ'tLutres  pen- 
soient  cependant  qu'ils  étoient  tous  deux  (/")  consacrés  à 
Osiris,  qui  est  le  même  que  le  Soleil.  Quand  ce  bœuf  venoit 

(a)  Flutarch.  de  Iside  et  Osîride^  pag.  362, 1). 
(6)  Strab.  Géographie,  lib.  zviiy  pag,  1160,  C. 

(c)  biodor.  Sicul.  lib.  i ,  $.  lzxxv^  tom.  i  ^  pag.  96, 

(d)  Id.  ibid. 

(e)  AmmiaD.  Marcellio.  lib.  xxii,  cap.  ziy,  pag.  aSy. 
</)DlodQr.  Sicol,  lib.  i,  $.  zxi|  tom.  1 ,  pag.  a5« 
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à  mourir  (a),  c'étoit  un  deuil  gëiiëral  par  toute  TEgypte^ 
On  en  cherchoit  un  autre  ;  et ,  quand  il  ëtoit  (b)  trouvé  ^ 
le  deuil  finissoit  Les  Prêtres  le  menofent  à  Nilopolis,  oii 
on  le  nourrissoit  pendant  quarante  jours.  On  le  transportoit 
ensuite  sur  un  vaisseau  magnifique  à  Memphia,  oà  il  avoit 
un  appartement  tout  doré.  Pendant  les  quarante  jours  dont 
on  vient  de  parler ,  les  femmes  avoient  seules  le  privilège 
de  le  voir  :  elles  se  tenoient  debout  devant  lui;  et,  levant 
leurs  robes,  elles  lui  montroient  ce  que  la  pudeur  ne  permet 
|)as  de  nommer.  Le  reste  du  temps,  la  vue  du  Dieu  leur 
étoit  interdite. 

Tous  les  ans  (c) ,  on  lui  amenoit  une  génisse  qu'on  con- 
noissoit  à  de  certaines  marques. 

Suivant  les  Livres  Mystiques  (d) ,  il  ne  devoit  vivre 
qu'im  certain  temps  :  lorsque  ce  temps  étoit  arrivé ,  on  le 
uoyoit  dans  une  fontaine  sacrée. 

n  est  bien  étonnant  que  nous  n'ayons  appris  ces  deux 
àermkrts  particulèirités  que  d'Ammien  Marcellin.  Comm» 
cet  auteut  est  très -récent,  il  est  permis,  je  crois,  d'en 
douter. 

(53)  §,  XXVIII.  Que  de  cet  éclair  elle  conçoit.  Raro  {e) 
naêcitur ,  nec  coitu  pecoris ,  ut  aiunt ,  aed  divinitus,  et 
cœleêti  igné  conceptus,  a  On  dit  {f)  qu'il  est  engendré  par 
»  un  rayon  prôHfiquc  de  la  Lune  qui  descend  sur  sa  mère 
9  lorsqu'elle  est  en  chaleur  :  aussi  remarque-t-on  dans  Apis 
»  beaucoup  de  choses  qui  ressemblent  à  des  figures  de  la 
Il  Lune  ».  Le  traducteur  latin  de  Plutarque  a  omis  cela. 

(54)  J.  'xxviii^  A  de  certaines  marques.  Elien  (g)  pré* 


(a)  Dîodor.  Sicul.  lib.  i ,  $.  Lxxxiv ,  tom.  i  y  pag.  95. 
{h)  Id.  ibid.  $.  Lxxxy ,  tom.  i,  pag.  96. 

(c)  Ammîan.  Marcell.  lib.  xxii ,  cap.  xiv  y  pag.  257.. 

(d)  Id.  ibid. 

(e)  Pompon.  Mêla,  lib.  i,  cap.  ix. 

(f)  Flutarch.  de  I^ide  et  Osiride ,  pag.  568,  C. 

i^\  ^lian.  de  nalurâ  Animale  Ub.  xi|  cap.  x ,  pag.  617.. 
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tend  qu'on  reconnoissoit  le  Dieu  Apis  à  vingt-neuf  marques, 
et  que  les  Egyptiens  ne  convenoient  pas  de  celles  dont 
^^isoient  mention  Hérodote  et  Aristagoras.  Lôrsqu'Èiien 
ëcrivoit,  la  Religion  Egyptiène  étoit  presqu'entièrèment 
tombée ,  et  la  langue  sacrée  ne  s'èntendoit  plus.  Le  témoi- 
gnage d'Hérodote  est  donc  beaucoup  plus  snr  que  celui  d'ml 
compilateur,  qui  ne  paroît  pas  avoir  été  doué  d'un  gr^and 
jugement,  Ammien  Marcellin  as^xxtc  (ù)  que  ce  taureau 
devoit  avoir  snr  le  côté  la  figure  d'un  croissant.  Il  peut  se 
faire  que  notre  Historien  ait  oublié  cette  marque,  ou  qu^on 
ne  l'ait  pas  jugée  nécessaire  de  son  temps. 

(55)  §,  "xxyui.  Son  poil  ettt  noir.  On  lit  aussi  MiA^if  ^ 
dans  les  maïiuscrits  ^  et  ^  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(56)  Ç.  XXVIII.  Et  triangulaire.  Il  y  a,  dans  toutes  les 
éditionè  et  dans  tous  les  maniiscnts ,  ri7^«y«i'«» ,  quarré.  Mais 
on  voit,  sur  les  monumens,  un  tfîangle.  De-là  un  Savant ^ 
c'est,  je  cix)is,  M.  l'Abbé  Barthélémy,  con-ige  (6)  Xtvxev 
rt  Tflymûf,  J'ai  d'autant  moins  balancé  à  admettre  cette  cor- 
rection ,  qu'elle  est  approuvée  de  MM.  l'alckenaef  et  Wes- 
seling. 

{Sj)  §,  xxviii.  Sous  la  langue.  Il  y  a  dans  le  grec  :  iVl 
rj»  ^XtioTif,  sut  la  langiie.  Mais  Pline  paroît  avoir  lu  ixcy 
puisqu'il  dit,  nodus  (0)  sub  linguâ  quem  CaniharumddpeU 
lanU  Porphyre  [d)  lisoit  aussi  de  même  :  »«/  ^%q  rtî  yA«!77{f 
luifûtiftf.  Cette  conjecture  est  approuvée  de  M.  Jablonski  (e). 

(58)  §.  xxvni.  Les  poils  de  la  queue  sont  doubles.  Le 
Scboliastë  de  Ptolémée  (/*)  assure,  je  ne  sais  sur  quelle  au-* 
torité ,  que  la  queue  du  bœuf  croissoit  et  diminuoit  selon 
}e  cours  de  là  Lune. 

(a)  Ammian.  Marcel!.  lîb.  xxii,  cap.  xiv,  pag.  267. 
'(b)  Recueil  des  AnHquités  Egyptiennes,  &c.  fiyni.  i , pag.  42  et 43. 
(c)  Flin.  Hi.stor.  Katur.  lib.  viii ,  ôap.  xlvi,  tom.  i,  pag.  472, 
{d)  Eusebii  Prsparat.  Ërangel.  lîb.  i|r,  cap.  Xiii,  pag.  117,  D« 
<tf)  Panth.  ^gypt.  Hb.  it,  cap.  11 ,  pag.  i84  et  i85, 
(/)  Scholiast.  Ftolemnî  in  Teti^b^l.  p»^.  a* 
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(59)  §,  XXIX.  Impunément.  Cette  expression  x>^lf^9^  si 
commune  dans  tous  les  Auteurs  Grecs,  a  presque  toujours, 
été  recueil  des  Traducteur&  :  elle  signifie  impunémenL. 
{a)  A'aa'  i  Tt  jc^fitf  (^s  yi  wnfMvmç  i^iU,.  ((  Vousjie  m'anreik 
»pas  outragé  deux  fois  impunément»,  {h)  A'aa'  «v7i  x*i- 
ptf^  if  yt  fin  Çvytfs  «^f  p«7f .  a  Vous  ne  Taures  pas  iait  impu^ 
ji  nément ,  à  moins  que  vous  ne  vous  envoliez  dans  les  airs  »  ^ 
lies  Anciens  se  sont  servis  aussi ,  dans  le  ni^me  sens ,  da 
Verbe  yvAttfj  mais  beaucoup  plu6  rarement.  (Bdipe,  indignée 
des  reproches  injurieux  de  Tirésia»,  lui  dit  :  (c)  9  MSi 
yiynémç  rmt^^  «fi  xi^M  ^ûkuç  :  <(  Pensez- vous  donc  que  voua 
»  me  tiendrez  toujours  impunément  de  tels  propos  »  ? 

(60)  5^  xxix«  Xz^  donnèrent  la  sépulture.  Ce  récit  est 
contredit  par  Plutarqne  y  qui  nous  apprend  {d)  que  le  bœuf 
Apis  ayant  été  tué  par  Cambyses,  et  jeté  par  son  ordre  > 
fut  dévoré  par  les  chiensk  H  me  semble  qu'Hérodote ,  qui 
étoit  né  qvarante-un  ans  seulement  après  cet  événement^ 
et  qui,  dans  ses  voyages  en  JSgypte,  pouvoit  avoir  conversé 
avec  des  personnes  qui  en  avoient  été  témoins  ,  est  plu» 
croyable  que  Plutarqne ,  qui  est  postérieur  à  cet  événement 
de  près  de  six  oekits  ans.. 

(61)  5*  ^^^  Qu'il  attira  ce  Prince,  M.  Reiske  («)  fait 
rapporter  î{«y«y«j7«  à  Smerdis,  contre  toutes  les  règles.. 
lift  construction  est  «i  ^ti  xiyojt^^  Tlfnl^orwt»  ft{«y«y«f7« 
X/*tp/if  fV  «ypv»  À^rcx^umi,  A  l'yard  de  vp«««y«y«y)« ,  sa 
correction  est  inutile.  Hérodote  ne  dit  pas  le  prétexte  dont 
se  servit  Prexaspes ,  pour  attirer  Smerdis  sur  le  bord  de  la 
mer.  Cette  note  est  en  partie  tirée  de  celle  de  M.  Wesseling,. 

(6a)  5.  xxxK  S'il  n'y  avoit  peu  quelque  ipi  qui  ^«r- 


(a)  SopTiocK  (Bdîp.  Tyran,  yen.  363; 

{l)  Buripid.  QrMt«  1619.,  ex  Edit.  Brunck.  Tel  i593|  ex  BSfk. 
fiâmes. 

(r)  SopKocl.  (Bdip..  Tyram  vert.  568. 

{d)  Flutarch.  de  Iside  et  Osiride»  pag.  56SyT^ 

^)  Mîscellan.  Lipt.  Nota^  toI.  tiu^  pag*  89^  ,    . 
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intt,  Qc,  Ces  fiers  despotes  de  l'Orient  se  croyoîent  encore 
obliges  de  se  soumettre  à  de  certaines  loix.  Les  Macédo- 
iâetis  s'^tant  empares  de  la  Perse ,  n'en  reconnurent  pluf 
aucune.  Séleucus  avoit  ëpousë  Stratonîce^  dont  il  avoit  un 
fils.  Antiochus ,  son  fils  aîné ,  en  devint  amoureux  ;  mais 
par  respect  pour  son  père ,  il  cacha  et  rëprima  sa  passion. 
Une  maladie  de  langueur  étoit  près  de  le  conduire  au  tom- 

ê 

beau ,  lorsqu'on  en  dëcouVi'it  la  cause.  SëleuCus ,  qui  vou- 
}oit  conserver  son  fils,  ne  balança  pas  à  lui  cëder%>ni 
ëpouse;  et  ayant  assemblé  soh  armëé,  il  leur  dit  :  (a)  «  Je 
n  voQS  imposerai  moins  les  loix  dés  Perses  que  celle-ci, 
ii^  qui  est  communie  à  tous  :  ce  que  le  Roi  ordonne  est  tbu- 
»)  jours  juste  ».  L'armée ,  au  lieu  dé  se  récrier  contre  und 
proposition  si  odieuse ,  applaudit  par  une  lâche  flatterie ,  et 
souhaita  toute  sorte  de  prospérités  à  ce  Prince. 

(63)  §.  XXXI.  ji  moins  qu'ils  ne  soient  convaincus  dé 
ùup.lque  injustice.  On  trouve  dans  l'édition  toute  grecque 
de  Henri  Etienne ,  et  dans  celle  d'Aide,  ?»  ^i  ^9  v^pi api é?, 
que  Gronovius  a,  je  crois,  le  premier  changé  en  9  a^i  wa^ 
ftvfiù^.  M.  Toup  (6)  a  rétabli  l'ancienne  leçon  qui  me  paroi! 
la  véritable. 

(64)  $.  XXXI.  Camhytes  épousa  la  personne  qu'il  aimoîL 
Elle  s'appeloit  Atosse ,  suivant  le  Scholiaste  de  (c)  Lucien  : 
elle  (d)  épousa  depuis  le  Mage  Smerdis,  et  ensuite  Darius^ 
fils  d'Hystaspes. 

(65)  §.  XXXI.  Une  autre.  Celle-ci  s'appeloit  Meroë,  si 
l'on  peut  ajouter  foi  à  Libanius  (e),       **^ 

W  £  s  s  E  X«  I  li  O". 

(a)  Àppîan.  de  Rébus  S^riacis^  §.  lxi,  pag.  107. 

(b)  Emendatioaes  in  Suidam ,  part,  m ,  pag»  i3.  Vel  ex  Nupera 
•ditione ,  tom.  11 ,  pag.  28. 

(c)  Ad  Lucian*  de  Sacrifie.  §.  y  ,  tom.  i ,  pag.  55o. 

(d)  Herodot.  lib.  m ,  §.  lxxxyiii. 

(e)  Libanius  Ântioch.  pug.  543,  A.  M.  Wesseling  ajoute,  Orat. 
XXXII ,  pag.  668 ,  D  ;  maia  lâbanius  ne  la  nomme  point  en  c«t 
e«dioit» 
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(66)  5«  XXXIII.  L'épilepsie.Ijc grec  porte /ciy^iAiy  tirtçqpM 
j'avois  cru  bien  traduire  ^^ grande  maladie,  parce  que  ces 
termes  signifient  cela  littéralement  Mais  Hésychius  noua 
apprend  quefityaXti  lirûç  signifie  Tëpilepsie.  Foyez  ce  Lexi- 
cographe, aux  mois  Miy^A^  fôTùç , et  sinç  ftyuXti,  Justin  ap- 
pelle aussi  cette  maladie  valetudo  major  (a).  PtoUmœuê 
recusahat  regeni  Aridœum ,  non  propter  maternas  modo 
sordesjçuodex  Larissœo  scorie  nasceretur  :  sedetiamprop^ 
f^nlraletudinem  majorcm.  Festus  dit  au  mot  Prohibere, 
jNig.  382,  qu'on  la  nommoit  vulgairement  morhus  majùr. 

ifif)  \,  XXXIII.  Mal  sacré.  «  Les  premiers  {b)  qui  ont 
A  regardé  cette  maladie  comme  sacrée ,  me  paroissent  être 
»  des  hommes ,  tels  que  les  magiciens  actuels  y  les  ea:pia- 
n  teurs ,  ceux  qui  vont  de  côté  et  d'autre  pour  exercer' 
»  le  métier  de  devin ,  et  ces  arrogans  qui  affectent  une 
»  grande  piété  envers  les  Dieux ,  et  prétendent  en  savoir 
n  plus  que  les  autres  hommes.  Ces  sortes  de  personnes  ne 
1)  pouvant  rien  présenter  d'utile ,  ont  cherché  à  couvrit 
»  leur  impuissance,  en  s'enveloppant  de  la  divinité  comme 
»  d'un  manteau;  et  de  crainte  que  leur  ignorance  ne  vint 
»  à  être  reconnue ,  ils  ont  donné  à  cette  maladie  le  nom  do 
n  Mal  sacré  ».  < 

Platon  me  paroît  moins  Philosophe  qu'Hippocratcs,  lors- 
quHldit  dans  son  (c)  Timée,  que  cette  maladie  étant  d'une 
nature  sacrée,  on  l'appeloit  avec  justice  Mal  sacré. 

(68)  J.  XXXV.  Frapper  le  but  avec  tant  de  justesse. 
MncûiFit  est  un  plurier  neutre ,  qui  se  prend  adverbiale- 
ment  pour  ivtoicoirafç.  fViW«9r«r  «VV  «f  est  une  flèche  qui 
frappe  au  but ,  et  c'est  ainsi  qu' il  ïsLut  entendre  ce  vers  de 
Théocrite  {d). 

(a)  Justini  Histor.  Philipp.  lib.  xiii ,  cap.  ii ,  pag*  352. 
{b)  H  ippocrat.  de  Morbo  Sacro ,  $.  ii  i  tom.  ii ,  pog.  325. 
(c)  Flato  in  Timeo  ,  tom.  m ,  pag.  85 ,  B. 
{d)  Theocrit.  Idyll.  xxiv ,  vers.  io5. 
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que  Ml  Warton  (a)  change  sans  sujet  en  fTiVA«««i, 
11  y  a  une  grande  diOerence  entre  imncova  Tt^tvu*  et 
içrï  TKé7F9f  y  xu*]et  vit^iFôfy  Ku']m  o-xûiTûv  Tû^ttfttv.  La  première 
expression  signifie  frapper  au  but,  les  autres,  tirer  contre 
le  but ,  soit  qu'on  l'atteigne ,  soit  qu'on  le  manque. 

(69)  §.  XXXV.  Le  Dieu  lui-même.  Le  Dieu  lui-même  ^ 
à  qui  on  attribue  Part  de  tirer  de  l'arc ,  Apollon. 

BellÂkoer. 

(70)  5.  XXXV.  Puisse  tirer  si  juste.  DU  (b)  illum  m^ate 
perdant,  animo  magis  quam  conditione  maticipium^ 

(71)  §.  XXXV.  Douze  Perses.  Douze  Perses  de  mémo 
rang  que  les  plus  distingues,  "o^/^  «?«  wpei^ûtrt.  Ce  sont 
ceux  que  X^nophon  appelle ,  en  cent  endroits  de  la  Cp-o- 
pédie,  les-Homotimes ,  'Ojttirjtffi.  On  trouve  dans  un  manu»*. 
ci*it  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  ofioiuç ,  que  Henri  Etienne 
a  eu  tort  d'adopter;  et,  dans  un  autre,  «/eoiW  >  qui  vaut 
mieux  *,  mais  la  vcfri table  leçon  est  o]moi«,  qu'on  trouve  aussi 
liv.  II,  §,  Lvii ,  et,  dans  l'ëdition  d'Aide.  ^'OfMtu  se  prend 
adverbialement  I  comme  iwtûTtowM^  que  nous  venons  de  voir, 
note  SS^ 

(72)  §.  XXXVII.  ^ux  Pataïques.  "i^oui  ne  savons  pas  c^ 
que  c'est  que  ces  Pataïques  ;  et ,  suivant  toutes  les  appa« 
rences ,  nous  l'ignorerons  toujours.  Hérodote  est  le  seul 
Auteur  qui  en  ait  parle  :  il  ne  leur  donne  point  le  nom  de 
Dieux  ;  j'ai  cru  devoir  l'imiter ,  quoique  Hësjchius ,  qui 
ne  fait  que  l'interpréter,  les  décore  de  ce  titre.  Ce  qui  peut) 
faire  croire  que  les  Pataïques  n'étoient  pas  des  Dieux ,  c'est 
que  les  Anciens  ne  mcttoient  qu'à  la  pouppe  les  figures  des 
Dieux  tutelaires  des  vaisseaux  ,  et  jamais  à  la  proue  ^  et 
que  cette  dernière  place  ëtoit  destinée  seulement  à  des 
jigures  d'animaux  qui  donnoient  le  nom  au  vaisseau.  CesC 


(a)  Theocrit.  Wartonî,  Oxonii ,  1770,  */i-4.  p«g.  273. 
{b)  Scpec.  de  Ira ,  lib.  m  ,  cap.  xiv. 
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le  sentiment  de  (a)  Selden  et  de  Moriii  (b),  Staniéy  (tj 
crojoit  Cependant  qu'on  plaçoit  indifféremment  les  Dieux 
tutëlaires  à  la  pouppe  ou  à  la  proue.  «  On  sait ,  dit-il ,  quc^ 
D  les  vœmp  se  mettoient  sur  les  genoux  (d)  des  Dieux  tutë- 
i>  laires  ».  Froperce ,  faisant  allusion  à  cette  coutume ,  place 
les  vœux  de  la  République  à  la  proue  ;  ce  qui  prouve  que  le 
Dieu  tutélaire  de  ce  vaisseau  y  étoit. 

(e)    SoWe  metu  patriam ,  qute  nunc  te  vindice  fréta 
Imposuit  prorae  publica  vota  tnae. 

je  réponds  que  les  navigateurs  plaçoient  quelquefois 
leurs  vœux  ailleurs  que  sur  les  genoux  de  la  divinité  tuté- 
laire :  par  exemple ,  ils  les  écri  voient  sur  les  voiles  (f). 

Ceux  qui  voudront  s'instruire  à  fond  là-dessus ,  n'ont 
qu'à  consulter  la  savante  note  de  l'homas  Stanley ,  sur  le 
Vers  2 1 4  des  sept  Chefs  devant  Thèbes,  Tragédie  d'^Eschyle , 
tom.  II,  pag.  y5o,  de  l'édition  de  Pauw. 

(j5)  §.  XXXVII.  Donû  les  loix  interdisent  Ventrée  à  tout 
autre  qu'au  Prêtre^  Il  y  a  dans  le  grec  :  iV  r«  «v  étf^fjor  tri 
inivut  <»AAof  yf  9  r^v  If  ta ,  que  le  Traducteur  latin  traduit  : 
tnaccessutn  alteri  (temptum  nempe)  quant  Sacerdoti.  Ce 
sens  est  bien  en  général  le  véritable;  mais  on  n'a  pas  rendu 
la  pai*ticule  yi.  La  plupart  des  Interprètes  s'imaginent  que 
cette  particule  et  autres  semblables  sont  explétives  y  et  ne 
servent  qu'à  l'harmonie.  Je  suis  persuadé  qu'ils  se  trom- 
pent ,  et  qu'il  est  très-peu  de  cas  oh  elles  soient  oisives.  La 
particule  71 ,  par  exemple ,  restreint  ici,  et  en  une  infinité 
d'endroits ,  un  sens  qui  auroit  été  sans  elle  trop  général  A 

(a)  De  Dis  Syrîs.  Syntag.  11,  cap.  xvi,  pag.  27g,  &c. 

(5)  Mémoires  de  TÂcadémie  des  Inscriptions ,  tom.  i,  Mém. 
pag.  39  i  &c. 

(c)  In  notis  ad  JSschyli  Septem  contra  Thebas  y  vers.  Ii4. 

{d)  De-là,  genua  incerare  Deorum,  Juvenal.  Sat.  x,  vers.  SS. 
Totum  in  femore  statuae  assîguare.  Apul.  in  ApoU  pag»  492 ,  lin.  i5. 

(e)  Propert.  lib.  iv^  Eleg.  vi ,  vers.  4i. 

{f)  Apul.  Metamorph.  lib«  xi ,  pag.  579 ,  2. 

ne 
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ne  m^a  pas  ëtë  possible  dé  la  faire  sentir  dans  ma  traduc- 
tion :  il  faut  nécessairement  entendre  ces  particules ,  ponr 
avoir  une  connoissance  profonde  de  la  langue  grecque  ;  et  y 
lorsqu'on  les  néglige  ^  on  dénature  souvent  le  sens  d'un 
Auteur.  Madame  Dacier  possédoit  bien  cette  langue;  mais 
faute  d'avoir  fait  attention  à  ces  particules,  elle  n'exprime 
pas  toujours  le  sens  de  son  Auteur.  Entre  mille  exemples 
que  je  pourrois  rapporter ,  je  me  contente  de  celui-ci  : 

(a)    'O  ^t  z^^fuii^uf  A«Cf  z^ft 

Voici  comment  elle  a  rendu  ce  passage  :  <(  Aussi-tôt  Diomède 
»  prend  de  sa  main  une  pierre  d'une  pesanteur  énorme ,  et 
j)  que  deux  hommes,  tels  qu'ils  sontai^jourd'hui,  ne  pour- 
n  roient  lever  ».  Il  falloit  traduire  :  <(  Et  que  deux  hommes 
»  du  moins  teb  qu'ils  sont  aujourd'hui ,  &c. 

Ta  version  latine  ne  i^nd  pas  non  plus  la  particule  y  i . 

(73^)$.  XXXVIII.  Vn  sujet  de  dérision,  La  sagesse  de  ceii 
réflexions  a  donné  à  M.  le  Major  Rennel,  occasion  de  s'ex- 
primer ainsi  :  u  Cela  {h)  forme  un  violent  contraste  entre  un 
)>  vertueux  Républicain  de  la  Grèce  et  un  Républicain 

))  moderne,  formé  sur  le  modèle  des Tels  sont,  ajoute  le 

>i  même  M.  Rennel ,  les  sentimens  d'un  Républicain ,  qui , 
»  po^  jouir  d'un  plus  haut  degré  de  liberté  civile ,  aima 
»  mieux  quitter  sa  patrie ,  que  de  vivre  sous  la  domination 
»  d'un  Tyran,  qui  en  violoit  toutes  les  loix  ». 

(74)  $.  XXXVIII.  La  Loi  est  un  Roi  qui  gouverne  tout. 
Hérodote  veut  dire  que  l'empire  de  la  coutume  est  si  grand  , 
qu\m  peuple  ne  voudroit  jamais,  sous  aucun  prétexte  ^ 
changer  ses  usages ,  quelque  mauvais  qu'ils  soient  ;  et  il 
appuie  son  sentiment  d'un  passage  de  Pindare,.  qui  dit  qu» 

(a)  Homeri  Ilîad.  lîb.  v,  vers.  3o3. 

{h)  Geographictl  Sytteoi  of  Herodotni  examioed ,  êcct  p>^.  7. 
T\)mt  UL  T 
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Il  Loi  est  le  Roi  de  toiis.  Si  l'ou  en  croit  (a)  Platon ,  on 
doit  entendre  le  passage  de  Pindare  de  cette  loi  éternelle , 
en  vertu  de  laquelle  le  fort  opprime  toujours  le  foible. 

On  peut  consulter  sur  cet  endroit  de  Platon  (jb)  TAbbo 
Fraguier.  Quoi  qu'il  en  soit  y  voici  le  passage  de  Pindare , 
tel  que  nous  Ta  conservé  le  (c)  Scùoliaste  de  ce  Foëte  :  N«/k«$> 

Ctttto'jtc'jov  »xfp7«7«  ;c«p/.  «  X'a  Loi  est  le  Roi  des  dieux  et 
)i  des  mortels  :  elle  gouverne  et  conduit  de  sa  main  puis- 
»  santé  ce  qu'il  y  a  de  plus  violent  ».  Aristides  (d)  rapporte 
aussi  ce  passage^  mais  un  peu  plus  amplement ,  puisqu'il 
ajoute  ces  mots  :  rtKfattfofctit  tfyûtTt/HftutXiouç/E^tt  mx^m- 
têlç.  Son  Scholiaste  ajoute  :  iicù  Tnfvi^u  C^aç  KptOiâurtttv  ixt 
vp0é»p«y  Eùfvoiiaç  tifmtfH^ttty  tut)  âxfialttç  9>«0iif.  cdelc  con- 
))  jecture  par  les  actions  d'Hercules ,  puisqu'il  chassa  devau  t 
))  lui  les  bœufs  de  Céryon  sans  les  avoir  achetés,  et  les  con- 
))  duisit  au  palais  d'Eurysthée ,;  bâti  par  les  Cyclopes».  Il 
paroît  f  par  ce  passage^  et  sur-tout  parla  fin,  que  Platon 
en  avoit  bien  saisi  le  sens.  On  peut  consulter  les  notes  de 
MM.  Valckenaer  et  Wesseling.  Le  Schçliaste  d' Aristides 
doit  être  corrige  par  celui  de  Pindare. 

(75)  §.  XXXIX.  S*étoit  emparé.  Dans  une  (/)  fête  solem- 
nelle  qu'on  cëlcbroit  à  Samos  en. l'honneur  de  Junon^  tous 
les  citoyens  se  rendoient  processionuellement  au  temple  de 
la  Déesse^  avec  leurs  armes.  Polycrates^iyant  amassé  sp us 
ce  prétexte  beaucoup  d'armes ,  les  distribua  à  ses  partisans  y 
qui  avoient  pour  chefs  ses  frères  Syloson  et  Pantagnote. 

La  procession  finie ,  les  Samiens  mirent  bas  les  armes,  afin 

•  ■    •         '1  .  '    .  •     • 

de  se  disposer  an  sacrifice.  Les  partisans  de  Polycrates 

(a)  Flato  in  Gorgîâ ,  tom.  i,  pag.  4M,  B. 
{h)  Mémoires  de  rÂcadéznie  des  Belles- Lettres,  tbm.  r,  Hist. 
f>ag.  1 1 1  et  euÎT. 

(r)  Scholiast.  Pîndari  ad  Nem.  iz ,  Ters.  55. 

(d)  Aristid.  Tltft  Vntaf.  Orat.  i ,  pag.  ii4,  lin.  06. 

{f)  Polyxni  Strate^*  lib.  x ,  cap.  xxux  »  $•  n ,  pa^s*  48  et  4(> 
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«'étant  saisis  de  ces  armes ,  massacrèrent  tous  ceux  qui 
n'ëtoient  pas  de  leurs  amis ,  et  s'étant  emparés  des  postes 
les  plus  avantageux  ;  ib  firent  venir  de  File  de  Naxos, 
Lygdamis  qui  en  étoit  Tyran,  et  par  son  moyen,  ils  se  ren- 
dirent maîtres  de  la  citadelle,  nommée  Astypalée. 

(76)5.  XXXIX.  Mille  hommes  de  trait.  Ce  nombre  paroît 
trop  petit ,  vu  la  grande  puissance  de  ce  Prince ,  et  ce  qui 
en  est  dit  plus  bas,  §.  xi.v.  Cependant ,  €X)mme  la  foico 
des  armées  Grecques  consistoit  dans  les  troupes  pesamment 
armées ,  il  peut  se  faire  qu'il  eût  à  sa  solde  dix  mille  hommes , 
ce  qui  est  beaucoup  ;  car  on  sait  qu'Athènes  et  Lacédémone 
ne  mettoient  guère  plus  de  monde  sur  pied,  dans  les  temps 
les  plus  briUans  de  leur  République. 

(77)  J.  XXXIX.  Qu'il  feroit plus  déplaisir  à  un  ami,  ôc. 
Cette  pensée  est  fausse,  et  Libanius  me  paroît  avoir  raison , 
lorsqu'il  dit  dans  un  Discours,  qui  n'est  point  venu  jusqu'à 
nous,  {a)  TliÇttxn  tt^^^mirùç  ôu^  ov'Jafç  tù^ptctfta^ui  Ktfi'uiivf , 
mç  icAyi7v  ^nfcttifiutoi.  u  J^  g^in  ne  fait  pas  naturellement 
)»  autant  de  plaisir  à  Thommc ,  que  la  perte  ne  lui  cause  do 
»  douleur». 

J'ajoute  que  quoique  cette  maxime  soit  vraie,  il  n'en  est 
pas  moins  certain  que  celui  qui  ravit  le  bien  à  quelqu'un 
lui  fait  une  blessure  profonde.  En  rendant  le  bien ,  on  ne 
guérit  pas  la  blessure.  Le  cœur  de  celui  qui  a  reçu  l'oifenso 
reste  toujours  ulcéré. 

(78)  5.  XL.  La  jalousie  des  Dieux,  Voyez  la  note  84  sur 
leliv.  I*',  5.  XXXII.  J'ai  rapporté  dans  la  note  à  laquelle  je 
renvoie ,  un  passage  précieux  de  Plutarque.  Ce  Pliilosoplio 
raisonnoit  en  sage  ;  mais  ces  saines  notions ,  peu  connues 
du  vulgaire ,  et  les  idées  absurdes  que  s'étoit  fait  de  la  Divi- 
nité ce  même  vulgaire  ,  prévalurent  encore  long ->  temps 
après  notre  Historien.  Je  n'en  citerai  que  cet  exemple. 
Paul  Emile  rendant ,  selon  l'usage  ,   compte  au  Peuple 

(a)  Anecdota  Grsca ,  tom.  u  >  pa^*  16.  , 
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Romain  de  sa  conduite,  s'exprime  ainsi  :  «  De  Blindes  (a) 
»  je  me  suis  rendu  en  un  jour  à  l'île  de  Corcyre.  De  Cor- 
)/  cyre  j'ai  ëtë  à  Delphes  en  cinq  jours,  et  j'ai  sacrifié  au 
))  Dieu  (Apollon).  £n  cinq  autres  jours,  je  suis  arrlTë  en 
)>  Tlicssalie ,  oà  j'ai  pris  le  commandement  de  l'armée. 
»  Quinze  autres  jours  après ,  j'ai  fait  prisonnier  Persée , 
}>  et  j'ai  soumis  la  Macédoine.  Ayant  obtenu  des  succès  si 
))  rapides ,  j'ai  craint  qu'à  mon  retour  il  n'arrivât  quelque 
1»  malheur  à  l'armée.  L'armée  étant  arrivée  saine  et  sauve , 

V  mes  craintes  se  sont  portées  sur  vous  ;  cttr  le  Dieu  est 
n jaloux.  Mais  le  malheur  s'étant  appesanti  sur  moi,  et 
Hf  mes  deux enfans  étant  morts  tout-à-coup ,  je  suis,  quant 
m  à  moi ,  le  plus  malheureux  des  hommes ,  mais  rassuré  et 

V  tranquille  à  votre  sujet  ». 

Je  suis  persuadé  qu'Hérodote  avoit  de  la  Divinité,  des 
idées  aussi  saines  que  Plutarque.  Voyez  liv.  i^  note  84,  et 
le  Traité  de  Phitarque,  de  la Mali^té d'Hérodote,  $•  xvi , 
avec  la  note  3o.  Ce  Traité  est  dans  le  vol.  vi. 

(79)  ^.  XLi.  Une  émeraude,  Pline  prétend,  je  ne  sais  sur 
quelle  autorité,  que  cette  pierre  étoit  une  Sardoine.  Sardo^ 
nychen  (&)  eam  gemmam  fuisse  constat  :  ostenduntqu^ 
Momœ ,  si  credtmus ,  Concordiœ  delubro  ,  cornu  aureo 
Augusti  dono  inclusam,  Solin  (c)  a  emprunté ,  à.son  ordi* 
naire ,  de  Pline  ce  qu'il  dit  de  cette  pierre  :  mais  il  y  ajoute 
qu'elle  venoit  des  bords  de  la  (cQ  mer  Rouge,  où  cependant 
on  n'en  a  jamais  trouvé,  et  qu'elle  excita  le  goût  du  luxe 
chez  les  Romains,  quoique  les  pierreries  fussent  connues 
et  estimées  à  Rome  long- temps  avant  qu'on  y  eût  apporU»» 
cette  Sardoine. 

(a)  Flutarc.  Vît.  parall.  pag.  274,  C. 
..  {h)  Flin.  Hist.  Natur.  lib.  zxxr  11 ,  cap.  x ,  tom.  ix ,  pag.  764  ^ 
Itn.  18. 

(c)  Solini  Polyhitt.  cap.  xxxui ,  pag.  46 1  B. 

{d)  Salmas.  Pliaian.  £xercit&t.  ia  SoUai  Foljhi»tor»  pag.  393^ 
4fbl.  ii  fi,F,  G. 
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Polycrates  avoit  sans  doute  plusieurs  anneaux.  Ainsi  le 
recît  de  Pline  ne  contredit  pas  celui  d'Hcrodote.  Saint 
Clëment  d'Alexandrie  (a)  nous  apprend  que  cet  anneau 
reprësentoit  une  lyre.  Mais  comme  la  représentation  d'mio 
lyre  ne  suppose  pas  un  ouvrage  admirable ,  et  dont  Poly- 
crates  dût  regretter  la  perte ,  on  peut  croire  que  c'ëtoit  une 
autre  sorte  d'ouvrage ,  qui  ëtoit  exécuté  sur  l'émeraud» 
dont  parle  Hérodote,  et  que  la  lyre  se  voyoît  sur  laSar- 
doine-onyx  >  dont  il  est  fait  mention  dans  Pline. 

(80)  5-  XLi.  Elle  était  gravée  par ,  ûc.  Il  y  a  seulement 
dans  le  grec  :  C'était  l'auurage  de,  ôc.  J'y  ai  substitué  lo 
genre  d^ouvrage  que  le  terme  de  cachet  suppose.  Ce  Théo* 
dore  de  Samos  inventa  (6)l'équerre|  le  niveau,  le  tour  et 
les  clefs.  Pausanias  (c) ,  en  parlant  de  l'art  de  jeter  en  fonte 
les  statues,  fait  mention  de  Théodore  de  Samos,  fils  de 
Téléclès ,'  et  de  Rhœdus ,  fils  de  Philéus ,  qui  en  avoicnt  été 
les  inventeurs*,  et  à  propos  de  Théodore,  il  parle  de  cette* 
ëmeraude.  Il  joint  encore  antre  part  (d)  c«s  deux  Artistes. 
Cependant  (c)  Diodore  de  Sicile  parle  de  Téléclès  et  Théo- 
dore de  Samos,  tous  deux  CTs  de  Rhœcus,  et  habiles  sta- 
tuaires. Là -dessus  on  pense  que  ces  Auteurs  sont  peu 
d'accord,  et  que  l'un  d'eux  se  trompe.  Mais  le  Savant 
M.  Valckenaer  me  parolt  soupçonner  avec  raison,  que 
Rhœcus  avoit  donné  à  ses  deux  fils  le  nom  de  son  ami 
Théodore  et  celui  de  son  père.  Cette  conjecture  concilie 
parfaitement  Hérodote  avec  Diodore  de  Sicile  et  Diogènea 
Xiaerce.  Celui-ci  prétend  cependant  que  de  vingt  personnes 
de  ce  nom,  Théodore,  fils  de  Rhœcus  {f) ,  est  le  premier  a 

(a)  Clem.  Alexandr.  Paedagog.  lib.  m ,  cap.  zi ,  pag.  289,  lin.  5. 
{h)  Plîn.  Hlst.  Katural.  lib.  vn,  cap.  lyi,  tom,  i ,  pag.  4i4« 
lia.  i5.  '  ' 

(c)  Pauaan.  Arcadfc.  sire  lib.  vin,  cap.  znr ,  pag.  629. 
{d)  Id.  Pbocic.  sire  lib.  x,  cap.  xxxviii ,  pag.  8q6. 
(e)  Diodor.  SIcol.  lib.  i,  $.  xcvitt,  tom.  i ,  pag.  110. 
<y)  Diog^n.  Lafrt.  lib.  11,  ^gm.  io3y  png.  i4o. 
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mais  il  peut  se  faire  qu'il  ait  confondu  le  fils  de  Rluecim 
avec  celui  de  Télëclès. 

Pline  prétend  qu'il  ëtoit  défendu  de  graver  sur  Fémc- 
raude ,  décréta  {a)  hominum,  lis  parcitwr  scalpi  vetitis.  Si 
cette  défense  a  eu  lieu  ^  elle  ne  regardoit  pas  sans  doute  la 
Grèce. 

Ce  fut  Théodore  de  Sanios^  fils  de  Rhœcus  j  qui  conseilla 
de  mettre  des  {b)  charbons  dans  les  fondemens  du  Temple 
d'Ephèse ,  parce  que  ce  lieu  étoit  humide ,  et  que  le  charbon, 
ayant  perdu  la  nature  du  bois^  acquiert  une  solidité  que 
Teau  ne  peut  détruire.  On  en  mettoit  par  la  même  raison 
sous  les  bornes^  ou  pierres  qui  servoient  de  limites  aux 

champs.  In  carbonibus  (c) tanta  firmitas ,  ut  nullo 

Jiumore  corrumpantur ,  nullâ  œtate  vincantur ,  usque 
adeo  lit  eoH  substernere  soleaht  y  qui  limites  Ji^unt  ad 
conuincendum  litigatorem,  quisquis  post  quantalibet  tem-^ 
pora  exstiterit,  fixumque  lapidem  limitent  non  esse  con-^ 
tenderit.  Voyez  aussi ,  sur  le  premier  Théodore,  Hérodote  , 
Kv.  i*',  J.  Li,  note  ia3. 

(8i)  §.  XMi.  Et  l'ayant  obtenu,  H  y  a  dans  le  grec  : 
X^fi^^^^f  ^(  ^'  rv7tf.  Cunihoc ei successisset.Jjù'TT^àixcXzxiv 
latin  a  mal  rendu  à  janitore  pemùssus.  Voyez  M.  "Wesse- 
ling,  note  89. 

(82)  §,  xLii.  Toutes  les  circonstances.  Il  y  a  dans  le  grec  : 
Il  écrivit,  dans  la  lettre,  tout  ce  qu'il  avoit  fait  et  tout  ce 
qui  lui  étoit  arrivé.  ^ 

(83)  5.  xLii.  //  remit  sa  lettre  à  un  exprès.  Il  y  a  dans 
le  grec  :  ixiê^Kt  iç  AÏyuv^ôi,  ù  II  remit  sa  lettre  pour  être 
a  portée  en  Egypte  ».  C'est  le  vrai  sens  de  ce  passage.  Héro- 
dote se  sert  de  celte  même  expression ,  liv.  v ,  Ç.  xcv. 
Mais  Gronovius,  qui  avoit  bien  rendu  le  premier  endroit, 
a  mal  traduit  le  second.  Voyez  k  note  de  M.  Valckenaer. 

(a)  Flin.  Uist.  Nat.  lib.  xxxvix ,  c^p.  y,  toni.  xi ,  pag.  774. 

(5)  Dîogen.  Laert.  lib.  11  ,  Segni.  \o?t,  pag.  i4o. 

(c)  S.  Augustin,  de  Civitate  Dei,  lib.  xxj,  cap.  rv^pag.  621  |B. 
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•  l(^4)  5.  XLiii.  Ce  Prince  en  ayant  Jaiê  lecture,  'ÈjtiAiJ*- 

/utuç  ^i  ô  X^fttiTtç  ro  fit€Xt*é9Té  wttfêt  rdv  HôXoKfiiTûVç  9«4f. ... 

c(  Amasi^yant  fait  lecture  de  là  lettre  qni  lui  venôit  de  la 
))  part  de  Polycrates. .....  ».  ' EwiXty «fttit  signifie  je  lis,  et 

Henri  Etienne  n'a  pas  enblié  cette  signification  dans  son 
Trésor  de  la  Langue  Grecque;  mais  il  ne  l'appuie  sur  aucune 
autorité  plus  ancienne  que  Lucien  ^  quoique  Hérodote 
s'en  soit  servi  plusieurs  fois^  par  exemple,  liv.  i,  §.  cxxiv 
«vt  cxxv;  livi  II,  J.  cxxv  ;  liv.  vu,  vers  la  fin;  liv.  viii  ^ 
§.  XXII.  Hésychius  a  jugé  à  propos  de  donner  dans  son 
X^exiqne  l'explication  de  ce  terme  :  i^ixti^vA ,  r«  yty^aft- 
fttfêt  muyftÊrtf.  ' 

(85)  §.  XXIII.  Pour  renoncer  à  $on  alliance.  Un  pareil 
motif  fait ,  à  ce  qu'il  me  semble ,  bien  peu  d'honneur  à 
Âmasts  :  ce^Prince  joue  un  plus  beau  rôle  dans  Diodore  do 
Sicile.  Get  fiistorien  racolite  (a)  que  Polycrates  traitoit 
rudement  ieà  sujets,  et  les  étraiigers  qui  allbient  à Saxnos; 
qu'Amasis  Itd  envoya  'd'abord  des  Ambassadeurs  pour 
l'exhorter  à  user  de  sa  puissance  avec  plus  de  modération  ; 
et  que  lé  Tyran  n'ayant*  point  suivi  ce  conseil,  Aniasis  lui 
écrivit  une  lettre  ,  par  laquelle  il  rompoit  toute  amitié  vt 
totlté alliance  avec  lui,  parce  qu'il  prévoyoit  qu'un  Prince 
qui  traitoit' ses  sujets  d'une  manière  si  tjrannique,  feroit 
une  fin  malheureuse ,  et  qu'il  vouloit  s'épargner  le  chagrin 
de  voir  périr  son  ami. 

'(86)  J.  XLIV.  De  lui  enpoyer  demander  dés  troupes,  H  y 
a  un  peu  plus  haut,  le  fit  prier.  'E^nh  (Kat^^^Viit)  ckwç 

if, ^f  #iré  çfttTûo.  Le  Verbe  i^ét^ittt  se  prend  ici  en  deux 

significations  différentes!  Il  signifie  prier ,  et  ensuite  faire 
venir  ^  envoyer  chercher ,  faire  demander.  C'est  ce  que  n'a 
pas  senti  le  Traducteur  latin,  qui  a  rendu  ce  passage ,  oravit 
[Ca»nbysem)  Htnunciis  etiamad se  in  Samum  missis,  ro- 
garet  alîquid  copiarum.  Voyez  Selectaprincipum  Hinto- 
ricorum,pag.3^i5,  " 

(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  i ,  $.  xcv  •,  pag.  i^* 
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(87)  $.  xLiv.  Recommanda  à  Cambyses  de  ne  famaia 
les  renvoyer  à  Samoa.  On  pdurroit  inférer  d'un  passage 
d' Apulée ,  que  Pythsigore  f|it  du  nombre  des  San^ns  que 
Polycrates  envoya  à  Cambyses ,  et  que  ce  Prince  retint  pri- 
sonniers, n  dit  en  effet  (a) ,  »  que  quelques-uns  prétendent 
»  que  Py  tbagore  fut  amené  en  ce  temps-là  en  Egypte  parmi 
)>  les  prisonniers  du  Roi  Gimbyses,  et  qu'il  fut  racheté  par 
n  Gillusy  Prince  de  Crotone  ».  Il  n'y  avoit  pomt,  en  ce 
)>  temps-là,  deGillus,  Prince  de  Crotone;  maisunGillus 
de  Tarente ,  qui  y  étant  banni  de  cette  ville ,  alla  demeurer 
à  Crotone.  Ce  Gillus  racheta  les  Seigneurs  Perses  qui,  eu 
parcourant  la  Grèce  par  ordre  de  Darius ,  avoient  été  faits 
prisonniers  ,  et  les  ramena  à  ce  Prince  (&).  Mais  il  n'est 
point  dit  qu'il  ait  racheté  des  Grecs.  Au  reste  Apulée  regar- . 
doit  ce  voyage  forcé  de  Pythagore  comme  un  bruit  popu- 
laire ,  et  qui  ne  méritoit  aucune  créance  -^  car  il  ajoute ,  peu 
après ,  que  le  bruit  le  plus  général  étoit  que  Pythagore 
ëtoit  allé  de  lui-même  en  £«gypte|  pour  s'y  instruire  des 
sciences  des  Egyptiens. 

(88)  $.  xLv.  Réduire.  TlmfUnfUy  au  prétérit  etàl'acHriste 
second,  signifie  Je  suis  subjugué,  je  suis  forcé  à  me  rendre. 
Voyez  un  peu  plus  haut  la  note  17  sur  ce  livre.  Au  moyen  , 
il  se  prend  activement,  et  signifie  je  subjugue,  je  force  à  se 
rendre  :  excepté  au  futur  premier,  oà  il  se  prend  aussi  dans 
un  sens  passif.  Voyes-en  un  exemple  ci-dessous  ^  %•  clv* 

(89)  ^.  xLVi.  Un  sac  de  cuir.  0vAK»4r  est  proprement  un 
sac  de  cuir.  Hésychius  l'explique  par  «rK«r  ^tfféilttêu  H  est 
aussi  expliqué  in  Glosais  mss.  Vas  ad  ferendumpanem  ex 
êorio ,  quod  milites  ferunt.  Voyez  Thomas  Magister^  au 
mot  Bixmtfç  y  et  la  note  de  feu  M.  Oudendorp. 

(90)  §.  XLVI.  Ces  paroles  étoient  superflues,  UtfUfya 
sont  proprement  ces  omemens  supe^us  que  les  Peintrel 

(a)  Apul.  Florid.  xv  ,  pag.  791  ^  Hn.  ult.  es  £dit«  ad  usuni 
Dolphlni. 
Ifi)  Héro^ot.  Hr.  ni  1  $.  cxzxviii. 
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ajoutent  à  leurs  tableaux.  Ainsi  rm  év^mxm  wiftufyêitréttt 
flîgnifîe  qu'il  suffisoit  de  montrer  le  sac  ;  que  les  paroles 
dont  ils  l'avoient  accompagne  étoient  superflues. 

Les  Lacédémoniens  firent  (a)  la  même  réponse  à  ceux 
dé  Chios^  ou  plutôt  c'est  le  même  trait  applique  à  un  autra 
peuple. 

Les  meilleurs  Auteurs  emploient  souvent  ce  terme  dans 
cette  signification  (fi)  El  ftu  yùf  ftn  izfn^  >  âaa«  rif  MyrUf 
xitêtf  xM)iMf$if>i9y  Tiff  'E?iXMik  it9Uf  ô^éipMt  y  ^ti/JtÊf  Aénfêtlmw 
tut)   ù/]tÊt  y   wîftîifytuffinu  fttf  iym  y  iripi   rSt  ruê^mf  itwir 

«  Mais  y  s'il  falloit  que  la  Grèce  devînt ,  à  la  vue  des 
))  Athéniens  )  la  proie  des  Mjsiens,  comme  on  le  dit  en 
vt  proverbe ,  j'ai  pris  une  peine  auperfiue ,  et  la  ville , 
»  frappée  de  mes  raisons,  en  a  pris  une  aussi  ». 

L'Abbé  Auger  ne  s'est  pas  douté  de  cette  signification. 
Voyez  sa  traduction  de  Démosthènes,  tom.  iii;  pag.  :u>3. 

(91)  ^.  XLViJL  Et  en  coton,  Julius-Pollux  (c)  remarque 
qu'en  Egypte,  on  fait  des  étoffes  dont  la  chaîne  est  de  lin 
et  la  trame  de  coton.  Ce  coton  vient  dans  une  noix  qui  cifoSt 
sur  un  arbre.  Voyez  liv.  11 ,  5*  l'xxxvi ,  note  5o5*,  liv.  iii , 
§,  cviy  note  198;  liv.  VII,  $.  cKxxxi,  note  291. 

(9Q)  5*  XLVii.  JVois  cent  soixante  autres  fils.  Du  Kjer 
nous  parle  ici  de  plusieurs  chasses  représentées  sur  ce  cor- 
selet y  quoiqu'il  n'en  soit  point  question  dans  Hérodote  ;  et 
il  ajoute  qu'à  chaque  chasse ,  il  y  avoit  trois  cent  soixante 
bêtes  y  &C.  Singulière  méprise  !  Celle  du  paragraphe  précé- 
dent ne  l'est  pas  moins ,  comme  on  s'en  appercevra,  si  l'on 
veut  comparer  sa  traduction  avec  la  mienne.  Mais  en  voilà 
assez  sur  ce  Traducteur. 

(93)  ^.  XI.VII.  Dont  Amasis  fi4  présent,  Mirentur  (d) 

(a)  Seztnt  Empiric.  lib.  11 ,  adrers.  Rhetoret ,  pag.  agS. 
{b)  Demosth.  Orat.  pro  Coronâ,  pag.  i47  y  Segm.  122. 

(c)  Jnlîus  Follnxy lîb.  vit  ,  cap.  xyit  ,  Segm.  76 ,  tom.  11 ,  pag.  741 . 

(d)  Plin.  Hitt*  Nat.  lib.  xix,  cap.  i  ^  tom.  n,  pag.  i65 ,  lin.  sô^ 
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hoc  ignorantes  in  ^gyptii  quondam  Régis  ,  quetn  Ama-* 

sim  vacant ,  thorace ,  in  Rhodiorum  insulâ  ostendi  in 

templo  Minervœ ,  cccLxr  JUis  singuia  fila  constare  .• 

quod  se  expertum  nuper  prodidit  Mucianus  ter  Consul , 

parvasquejam  réliquias  ejus  superesse  hoc  experientiunt 

injuria, 

a  Vous  ne  {a)  pooiriez  pas  pins  le  dëtmire  (le  nid  de» 
)>  Alcyons)  avec  le  fer ,  que  ce  corselet  si  vanté,  qu'Amas i» 
}»  consacra  à  Minerve  de  Linde  ». 

Il  fau(  lire  ici  A^/oicrv,  et  non  pas  ««ju^mv»,  comme  F» 
très-bien  vu  (Ji)  Tanneguy  Lefebvre ,  célèbre  Professeur  à 
Saumur .  et  père  de  Madame  Dacier. 

Hérodote  a  parlé  de  ce  corselet ,  liv.  ii,  Ç.  clxxxiï,  où 
l'on  peut  voir  les  raisons  qui  engagèrent  Amasis  à  l'envoyer 
aux  Lindiens. 
.  (94)  Ç.  XLViii.  Les  avaient  outragés,  L'action*de  Pé- 
rîandre  étoit  atroce,  et  la  conduite  êes  Saroiens  pleine 
d'humanité.  Enrregardant  l'insulte  prétendue  des  Samiens 
comme  faite  à  eux-mêmes ,  les  Corintbieiis  se  rendent  les 
complices  de  leur  Tyran ,  et  se  dévouent  à  l'indignation  de- 
la  postérité. 

(95)  §.  XLViii.  Fers  le  temps  de  Fenlèvement  du  Cra- 
tère, Le  Cratère  fut  envoyé  à  Crésus  plusieurs  années  avant 
la  prise  de  Sardes.  Périandre  mourut-,  selon  quelques 
Auleurs,  quarante -un  ans  avant  cette  époque;  c'est-àrdii*e 
l'an  4,1 518  de  la  période  julienne,  586  ans  avant  notre  ère  : 
car  il  paroît  qu'il  faut  entendre ,  de  la  captivité  de  Crésus , 
le  passage  de  (c)  Sosicrates ,  où  il  est  fidt  mention  de  cette 
date.  D'ailleurs  Eusèbe  (d)  s'accorde  avec  cet  Autour,  à  mr 
an  près.  Si  les  choses  sont  ainsi,  comment  Hérodote  a-t-îl 
pu  dire  que  le  Cratère  fat  envoyé  à  Crésus  vers  le  même 


(a)  ^lian.  Hist.  Animal,  lib.  ix,  eap.  xtii,  pag.  Soi. 

(b)  Kpist.  Critîc.  Lx ,  part,  i ,  pag.  20.'». 

(c)  Diogcn.  Lacrt.  lîb.  i,  Scgm.  xcr,  pag.  6o. 

(d)  Kuseb.  Chrouic.  Canon,  pag.  i6i. 
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temps  qne  Pënandre  enroyoit  trois  ccut  soixante  Corcy- 
reens  à  Alyattes  ? 

M.  Gibert  (a)  n'ëtoît  point  embarrassé  :  il  supposoit  que 
les  Princes  Lydiens  portoient  deux  noms  *,  qu'Âlyatte» 
s'appeloit  CresHs>  et  que  Crësus  avoit  aussi  nom  Alyattes; 
que  cette  confusion  de  noms  étoit  cause  de  l'embarras  et 
de  l'espèce  de  contradiction  qu'on  remarquoit  dans  le  récit 
d'Hérodote.  M.  Gibert  avoit-il  donc^  sur  les  Rois  de  Lydie, 
des  Mémoires  particuliers  ?  Comme  il  n'en  a  point  fait  part 
au  public  y  il  me  sera,  je  crois  ;  permis  de  n  être  pas  de  son 
sentiment. 

Ce  n'est  guère  que  sur  l'autorité  de  {b)  Sosicrates  et 
d'Eusèbe ,  qu'on  place  la  mort  de  Pcriandre  si  long-temps 
avant  la  prise  de  Sardes.  Il  paroît  qu'il  étoit  encore  vivant, 
peu  d'années  avant  l'avéncment  de  Crépus  au  tronc.  La 
guerre  que  soutint  contre  les  Mytiléniens  (c).IIégé8istrate, 
ills  de  Pisistrate ,  se  termina  par  la  médiation  de  Périandrc. 
Or  cette  guerre  n'a  dû  précéder  que  de  peu  d'années  la  pre- 
mière domination  de  Pisistrate  sur  les  Athéniens ,  qui  est 
de  l'an  4>i54  de  la  période  julienne,  56o  ans  avant  l'ère 
vulgaire  :  il  s'ensuit  par  conséquent  que  Périandrc  vivoit 
encore  vers  l'an  4,i5o  de  la  période  julienne,  564  ans  avant 
notre  ère. 

On  pourroit  croire  que  ce  Prince  n'étoit  pas  encore  mort 
au  commencement  du  règne  de  Crésus ,  et  voici  la  preuve 
qu'on  pourroit  en  donner.  Lorsque  Crésus  envoya  des  pré- 
sens à  l'Oracle  de  Delphes,  il  y  en  eut  dont  Esope  fut  le 
porteur.  Or,  Plutarque,  qiù  (c/)  rapporte  ce  fait,  raconte 
aussi  qu'Esope  se  trouva  dans  ce  même  temps  à  l'assemblée 

(a)  Mémoires  de  rAcadémie  des  Belles  -  Lettres  ,tom.  xxi  , 
Mém.  pag.  i43. 
(5)  Diogen.  Laert.  Eoseb.  locls  laudatîs. 

(c)  Uerodot.  lib.  y ,  $.  xciv  et  xcv. 

(d)  Flutarch.  Conviv.  sept.  Sapient.  pag.  i5o,  A.  De  hisqtû 
«ero  à  numîne  puniuntur,  pag.  656,  F. 
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des  sept  Sages  chez  Fëriandre.  Ce  Prince  Tivoit  donc  en^^ 

core  l'an  4^i55  de  la  période  julienne,  569  ans  avant  notre 

ère  y  pmsque  Grësus  ne  monta  sur  le  trône  que  cette 

Bxmée-là. 

Maïs  tette  dernière  raison  est  foible;  car  Esope  fut  préci- 
pite de  la  rocbe  Hyampëe  Tannée  (a)  précédente;  et  Crésns, 
ayant  été  associé  au  trône ,  comme  on  peut  l'inférer  d'un 
passage  (b)  de.Plutarque,  pouvoit  avoir  envoyé  ces  présens 
du  vivant  de  son  père. 

MM.  Bouhier  et  de  la  Nauze  ont  aussi  beaucoup  écrit 
sur  ce  sujet;  mais  les  bornes  d'une  note  ne  me  permettent 
pas  de  discuter  leurs  opinions.  Voici  la  manière  dont  je 
conçois  la  cbose.  Les  Spartiates  envoient  des  troupes  contre 
Polycrates  >  Tyran  de  Samos ,  l'an  4, 18g  de  la  période 
julienne ,  5a5  ans  avant  note  ère.  En  voici  la  preuve  : 
Lorsque  Gimbyses  marcha  contre  VEgypie ,  Polycrates 
donna  des  secours  à  ce  Prince  ;  et  comme  il  se  défioit  d'une 
partie  de  ses  sujets ,  il  profita  de  cette  occasion  pour  s'en 
débarrasser.  Ceux- ci ,  au  lieu  d'aller  en  Egypte ,  se  ren- 
dirent  à  Lacédémone,et  revinrent. à  Samos  avec  les  Lacé- 
démoniens.  La  conquête  de  l'Egypte  est  de  l'an  4>i89  de 
la  période  julienne  ;  626  ans  avant  notre  ère.  Si  les  Corin- 
thiens cmt  été  outragés  par  les  Samiens  une  génération 
avant  cette  expédition ,  comme  le  dit  (e)  Hérodote ,  et  si 
vers  le  même  temps  les  Samiens  ont  enlevé  le  Cratère  que 
les  Lacédémoniens  envoyoient  à  Crésus,  il  faut  que  l'ou- 
trage des  Samiens  et  que  Fenlèvement  du  Cratère  soient 
à-peu-près  de  l'an  4,169  ^®  ^^  période  julienne ,  555  ans 
avant  l'ère  vulgaire.  L'enlèvement  du  Cratère  s'accorde 
assez  bien  avec  cette  date  ;  i*'.  il  se  fit  trente  ans  avant  que 
les  Lacédémoniens  envoyassent  des  troupes  contre  Poly- 

(a)  Voyei  raon  Essai  de  Chronologie ,  chap.  xix,  pag.  54i. 
{b)  Plutarch.  de  Fraterno  amore ,  pag.  4&f . 
(c)  Herodot.  lib.  lu,  ^.  XLviii. 
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crates  ;  q°.  ce  fut  nu  petit  nombre  d'années  avant  la  pris« 
de  Sardes  y  qui  est  de  Tan  4^169  de  la  période  julienne  y 
545  ans  avant  notre  ère;  3*^.  cette  date  se  concilie  parfai- 
tement avec  la  narration  d'Hérodote  ;  car  les  inquiétudes 
de  Crésus  sur  l'accroissement  de  la  puissance  de  Cjrus  sont 
de  l'an  4,i56  de  la  période  julienne  ^  558  ans  avant  Yhré 
vulgaire.  Crésus  envoie  consulter >  à  différentes  reprises, 
l'Oracle  de  Delphes;  et  ayant  reconnu  sa  véracité  ^  il  lui 
fait  demander  à  quel  peuple  il  doit  s'allier.  L'Oracle  lui 
conseille  de  faire  alliance  ,avec  le  jplus  puissant  peuple  de 
la  Grèce.  Crésus  recherche  en  conséquence  celle  des  Lacé- 
démonienS;  et  leur  fait  de  grands  présens  :  les  Lacédémo- 
niensy  par  reconnoissance,  lui  envojent  un  magnifique 
Cratère.  Ces  allées  et  ces  venues  supposent  au  moins  trois 
ans  :  tout  est  donc  par&itement  lié  dans  n^tre  Historien. 

Quant  à  l'outrage  dont  ae  plaignoient  les  Corinthiens ,  il 
ne  convient  pas^  strictement  parlant  >  à  cette  date.  Férian- 
xdre  vivoit  encore  lorsqu'ils  furent  insultés  par  les  Samiens , 
et  certainement  il  mourut  vers  l'an  4>i5i  de  la  période 
julienne  y  563  ans  avant  notre  ère.  En  supposant  que  le» 
jSamiens  délivrèrent  les  trois  cents  Corcyréens  en  4, 149  d« 
la  période  julienne,  565  ans  avant  notre  ère ,  il  s'ensuivra, 
1^.  qu'il  n'y  a  eu  que  dix  ans  entre  cette  insulte  des  Samiens 
et  l'enlèvement  du  Cratère  par  les  mêmes  Samiens.  Cet  in- 
,  tervalle  n'est  pas  assez  considérable  pour  qu'Hérodote  n'ail 
pu  dire. qu'elle  fut  faite  vers  le  temps  de  l'enlèvement  dvi 
Cratère  ;  a®,  il  s'ensuivra  qu'Alyattes,  à  qui  Périandre  en- 
voyoit  ses  enfans,  vivoit  encore;  3^.  il  en  résultera  que 
Périandre  étoit  alors  très-ftgé ,  et  sur  la  fin  de  sa  vie,  comma 
le  prouve  toute  la  suite  du  discours  qu'Hérodote  fait  tenir 
à  Périandre. 

(96)  §.  xLviii.  Périandre.  Ce  Tjrran  est  mis  au  nombre 
des  sept  Sages  :  cependant  Platon  (a)  met  en  sa  place  Mysoi» 

(a)  Flato  in  ?rot8gori#  ton.  i,  pa^.  243  «  A. 
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de  Clicn  en  Laconie.  Je  ne  puis  croire  cependant  que  ce 
Philosophe  Tait  juge  indigne  de  ce  titre,  à  cause  qu'il  ètoit 
Tyran,  comme  le  pense  (a)  Saint  Clëment  d'Alexandrie  : 
je  crois  plutôt  que  la  tradition  sur  ces  sept  Sages  ëtolt 
fort  incertaine,  puisqu'on  mettoit  en  la  place  dePëriandre 
tantôt  (b)  Anacharsis ,  tantôt  Epimënis  de  Crète ,  tantôt 
Arcesilaus  d'Argos  et  Myson  de  Chen. 

(97)  §'  XLviii.  Qu'ils  célèbrent  encore.  Il  y  a  dans  le 
grec  :  ((  Dont  ils  font  eticore  usage  de  la. même  manière  n. 
Je  lis  >;çi«Fr«i  avec  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(98)  §.  XLViii.  Gâteaux  de  sésame  et  de  miel.  Les  gâ- 
teaux (e)  de  Samos  ëtoient  renommés.  Voyez  sur  le  Sésame , 
liv.  I ,  §.  cxciii ,  note  47IÏ. 

(99)  S*  3CLviii.  Les  Samiens  les  ramenèrent  à  Corcyre. 
Plutarque  {d)  p^tend  que  ce  furent  les  Cnidiens  qui  sau- 
vèrent les  enfans  des  Corcyrëens  \  que  les  honneurs  et  h^s 
immunités  accordés  aux  Cnidiens  par  ceux  de  Corcyre , 
aussi-bien  que  les  décrets  ûdts  à  cette  occasion,  en  sont 
une  preuve.  Ce  furent  en  effet  les  Cnidiens  >  ajoute-t-il ,  qui 
vinrent  à  Samos  avec  une  flotte,  qui  chassèrent  du  Temple 
les  gardes  de  Périandre,  qui  firent  monter  les  trois  cents 
jeunes  Corcyréens  sur  leurs  vaisseaux,  et  qui  les  rame- 
nèrent à  Corcjrre.  H  s'appuie  ensuite  de  l'autorité  d' An- 
ténor  de  Crète  et  de  Denys  de  Chalcide,  dans  son  ouvrage 
sur  les  Fondations  des  villes. 

Ce  témoignage  paroît  contraire  à  celui  d'Hérodote  :  mais 
examinons -le.  Ou  les  Samiens  ne  se  sentoient  point  assez 
forts  poar  enlever  les  enfans  des  Corcyréens  aux  gardes  dé 
Périandre,  ou  ils  avoient  des  ménagemens  à  observer  à 
l'égard  de  ce  Prince.  Dans  l'un  ou  l'autre  cas,  ils  ont  recours 
aux  Cnidiens.  Comment  en  effet  ceux-ci  auroient-ils  eu 

(a)  Clemen.  Âlexandr.  Stromat,  lib.  x ,  pag*  35i  ^  Un.  i. 
(h)  Id.  ibid.  pag.  35o ,  lin.  a4  et  seq. 
(c)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  xiv,  cap.  xixi,  pag.  644,  C. 
{d)  Flutarch.  de  Herodoti  nialîgnitatc ,  pag.  860 ,  B. 
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connoissance  de  rarrîvëe  de  ces  enfans  à  JSamos ,  et  du 
titiitemeiit  qu'on  leur  destiuoit?  L'inhumanité  de  Pcriati- 
dre  dut  paroître  horrible  aux  Gnidiens  ^  je  veux  qu'elle  les 
ait  rëvoltës;  que  leur  cœur  se  soit  ouvert  à  la  pitié,  et  qu'ils 
se. soient  attendris  sur  le  sort  de  ces  malheureux.  Mais  la 
pitië  toute  seule  n'est  point  active  •,  et  le  plus  souvent 
elle  se  borne  à  des  larmes  stériles.  Si  les  Samiens  ne  les 
eussent  point  sollicités  y  s'ils  ne  les  eoBsent  point  pressés 
par  lea  motifs  les  plus  puissans,  ils  ne  se  seroient  sans  doutje 
jamais  déterminés  à  venir  enlever  ces  jeunes  gens  aux 
G>rinthien8.  Hérodote  n'a  point  parlé  ici  des  Cuidieus , 
))arce  qu'il  dit  rarement  toutes  les  circonstances  d'un  fait^ 
€t  que  l'essentiel  étoit  de  «avoir  que  les  Samiens  avoieiit 
été  le  grand  mobile  de  la  conservation  des  Corcjréens. 

Pline  (a)  dit  que  des  £chénéïs  ou  Rémora,  petit  poisson 
qu'on  croit  arrêter  un  vaisseau  en  s'y  attachant,  arrêtèrent 
k  vaisseau  quiportoit  ces  enfans,  et  qu'on  rend  à  Cnide^ 
auprès  de  la  statue  de  Vénus,  des  honneurs  aux  coquillages 
qui  opérèrent  cette  merveille.  Plenam  ventis  atetisse  na^ 
vem_,  portantem  a  Periandro  ,  ut  caatrarentur  nohilev 
pueri  :  conchasque  quœ  id prœstiterint ,  apùd  Gnidiorunt 
l'enerem  colL  Toutes  les  éditions ,  excepté  celle  du  père 
Hardouin,  portent,  contre  l'autorité  de  tous  les  manuscrits, 
portaniem  nuncios.  On  m'a  fait  im  reproche  de  n'avoir  pa» 
traduit  nuncios,  comme  si  j'étois  obligé  de  traduire  toutes 
les  £eLUSses  leçons.  Ce  poisson  tire  son  nom  de  ce  qu'il  arrête 
les  vaisseaux.  Tout  fabuleux  qu'est  ce  fait,  il  n'en  est  pds 
moins  attesté  par  le  Cardinal  de  Toumon  et  par  Pélissier, 
qui  prétendent  en  avoir  fait  l'épreuve,  selon  Rondelet,  qui 
assure  en  avoir  été  témoin  oculaire ,  comme  le  dit  le  père 
Hardouin  dans  sa  note  sur  ce  passage  de  Pline.  Si  cctto 
propriété  de  l'Ëchéuéïs  on  Rémora  eût  paru  certaine  à 
Aristote,  ce  Philosophe  n'auroit  pas  manqué  d'en  parler. 

.(a)  Fiia.  HUt.  Natural.  lib.  xx,  cap.  xxv,  pag.  ^Ji4* 
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Voici  ce  qu'en  dit  ce  savant  (a)  Naturaliste  :  a  UEchénêii 
})  est  un  de  ces  petits  poissons  qui  se  plaisent  parmi  les  ro- 
}}  chers.  Quelques-uns  les  font  servir  à  des  pbiltres  et  pour 
})  gagner  leurs  procès.  On  ne  le  mange  pas.  Il  y  a  des  gens 
»  qui  prétendent  qu'il  a  des  pieds,  quoiqu'il  n'en  ait  point; 
I)  et  cela,  parce  que  sea  nageoires  en  ont  l'apparence  m. 

M.  Camus  (b)  rapporte  en  note  un  passage  de  M.  Beck- 
man ,  qui  pourroit  faire  croire  que  ce  qu'on  raconte  de 
VEchénêis  n'est  pas  une  fable. 

(loo)  5.  XLix.  Lafondation  de  Corcyre.  Eusèbe  (c)  place  la 
fondation  de  Corcyre  en  la  xviii^  Olympiade  ;  mais  Strabon 
la  met  vers  le  {d)  temps  qu'Arcbias  foiida  Syracuses.  Or, 
suivant  les  Marbres  d'Oxford  (/) ,  cette  ville  fut  fondée  la 
vingt  et  unième  année  de  l'Arcbontat  peipétuel  d'Escbyle, 
qui  répond  à  la  troisième  année  de  la  v*  Olympiade,  c'est- 
À-dire,  à  l'an  3,966  de  la  période  julienne.  Saint  Clément 
d'Alexandrie  (/*)  confirme  indirectement  cette  époque ,  en 
faisant  le  Poète  Eumélus  contemporain  d'Arcbias  :  or, 
anivant  Eusèbe,  ce  Poète  ileurissoit  dans  la  iii«  Olympiade* 

J'ai ,  par  cette  raison,  mis  la  fondation  de  Corcyre  en  5,g58 
de  la  période  julienne,  fSS  ans  avant  Jésns-Cbrist. 

Timée  {g)  place  la  même  époque  six  cents  ans  après  la 
guerre  de  Troie  ;  mais  il  vaut  mieux  en  croire  Strabbn  , 
qui  fait  le  Fondateur  de  cette  île  contemporain  d'Arcbias. 
Arcbias ,  dit  ce  (A)  Géograpbe,  faisant  voile  en  Sicile,  laissa, 
avec  une  partie  de  son  armée ,  Cbersicrates,  de  la  race  dller- 

!  (a)  Aristotel.  Histor.  Animal,  lib.  11,  cap.  xiv ,  pag.  788, D. 

(b)  Histoire  des  Animaux  d'Arîstote  par  M.  Camus  ^  tom.  11 , 
pag.  735 ,  note  5. 

(c)  Buseb.  Cfaronicorom  Liber  posterior,  pag.  119. 
{d)  Strab.  lîb.  vi  »  pag.  4i4»  B. 

(0)  Marmora  Oxonîensia,  pag.  35,Bpoc]i.  xzzn»  (pag.  66,  es  ^ 
B^t.  Maitt.  Lond.  175a  ). 
if)  Clemen.  Alexandr.  lîb.  i ,  Stromat. tom.  i, pag.  698 ,  îîn.  i4. 
(g)  Scbolîast.  Apollonii  Rhodii ,  lib.  it^  Tcrs.  1216,  pag.  491. 
[h)  Strab.'Geograph.  lîb*  vi,  pag.  4i4 ,  A. 

cvles,' 
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ttnles,  pour  fonder  l'île  connue  actuelleiùent  sôus  le  nom 
de  Corcyre ,  et  qui  IVtoit  auparavant  sous  celui  de  Schërie. 
Celui-ci  en  chassa  les  Libumes  qui  l'occupoient,  et  la  fonda. 
Suivant  le  même  Timëe  (a) ,  Chersicrates ,  chef  de  cette 
colonie  et  de  la  maison  des  Bacchiades ,  ëtoit  im  exile  de 
Corinthe ,  ou  bien  il  en  sortit  volontairement,  parce  qu'il 
y  ëtoit  note  ^i<«  irtfiUu  Si  cela  est  vrai ,  Tinimitië  entre  la 
Colonie  et  la  Mëtropole  n'a  plus  rien  d'étonnant.  On  sait 
qu'elle  se  manifesta  de  bonne  heure  :  tëmoin  la  fameuse 
bataille  navale  qui  se  donna  entre  ces  deux  villes,  envi- 
ron 5i6o  ans  avant  la  guerre  du  Péloponnèse  j  c'est--à-dire  , 
la  première  annëe  de  la  xxix«  Olympiade.  C'est,  au  rapport 
de  {b)  Thucydides,  le  plus  ancien  combat  naval  dont  on  ait 
connaissance.  Voyez  plus  bas,  note  m. 

(loi)  $•  XLTX.  Quoiqu'ils  eussent  la  même  origine.  Je 
suis  la  conjecture  de  M.  Valckenaer,  qui  lit  wyytfitçy  après 
t4ivro7(n.  Voyez  la  note  de  ce  Savant  :  M.  Borheck,  qui  a 
senti  la  nëcessitë  de  cette  addition,  l'a  mise  entre  crochets. 

(102)  5.  L.  Mélisse  sa  femme,  «  Pythsenetus  (c)  raconte, 
))  au  troisième  Livre  de  son  BListoire  d'JBgine ,  que  Fërian- 
»  dre,  ayant  vu  Mëlisse,  fille  de  Pi^oclès  d'Epidaure,  habillëe 
M  selon  l'usage  des  Pëloponnësiens ,  sans  robe  et  avec  une 
»  simple  tunique ,  verser  à  boire  aux  ouvriers,  en  devint 
»  amoureux ,  et  l'ëpousa. 

»  n  en  eut  {d)  deux  enfans,  Cypsëlus  et  Lycophron. . • . 
»  Quelque  temps  après,  se  laissant  emporter  à  la  colère  sur 
))  le  faux  rapport  de  ses  concubines,  il  la  tua  d'un  coup  de 
»  pied,  tandis  qu'elle  ëtoit  enceinte.  Il  les  fit  brûler  dans 
»  la  suite  ».  On  voyoit,  près  d'Epidaure  («),  le  monument 

de  Mëlisse.  Përiandre  avoitf-il  renvoyë  le  corps  de  sa  femme 

j 

(a)  Scholîast.  Apolloniî  Rhodit,  lib.  !▼,  vers.  1216,  pag.  4<ji, 
{h)  Thucyd.  lib.  i ,  $.  xiii ,  pag.  is. 
(c)  Athen.  Deipnpsoph.  lîb.  xui ,  cap.  vi ,  pag.  589 ,  F, 
(cf)  Diogen.  Laert.  lib.  i.  Segment,  xcir ,  pag.  .58  et  69. 
\e)  Pausan.  Corintbiac.  sive  lib.  u,  cap.  xzyui,  pag.  177. 
Tàme  IIL  X 
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à  Proclèft,  pour  qu'il  lui  donnât  les  honneurs  de  la  sepu}-* 

txiie  y  ou  bien  ëtoit-ce  uncënotaphe  ?  C'est  ce  que  je  n'ose* 

vois  décider ,  et  peut-être  oe  qu'il  importe  asses  peu  de 

«avoir. 

(loS)  $»  L.  Tyran  d^Epidaute.  Jjes  ÏPoètes  confondent 
assez  souvent  le  Tifuttêç  avec  le  B^^tAf  or  ;  mais  les  Prosateurs 
en  font>  à  oe  qu'il  me  semble ,  une  grande  différence  :  par 
exemple  >  ils  n'ont  jamais  appelé  les  Rois  de  Perse ,  de  Lacé- 
démone  et  d'Athènes  Tyrans  ;  mais  ils  ont  donné  ce  nom 
aux  Rois  dé  S3rracuse8,  à  Piisistrate,  &c.  Tyran,  chez  lea 
Grecs,  signifie  un  usurpateur  qui  gouverne  un  peuple  contre 
son  gré,  sans  son  aveu,  quand  même  il  gouvemeroit  sui- 
vant les  règles  de  la  justice.  Pisistrate ,  par  exemple ,  étoit 
un  Tyran,  quoique  son  gouvernement  fût  doux.  Hiéron  en 
étoit  un  pareillement ,  quoique  Xénophon  en  fasse  l'éloge 
dans  le  Discours  qu'il  a  intitulé  :  Hieron  siue  Tyrannicus, 
U  l'y  appelle  toujours  Tufuffcç  ;  et  c'est  ce  qui  avoit  fait 
croire  qu6  ce  terme  se  prenoit  aussi  en  bonne  part  chez  lea 
Grecs;  au  lieu  qu'en  françois,  fl  n'a  rien  d'équivoque.  II 
signifie  encore  eu  notre  langue  un  Prince  légitime ,  qui 
gouverne  une  société  d'une  manière  contraire  à  sa  nature, 
à  ses  intentions ,  à  son  but  primitif  Mais  écoutons  Xéno- 
phon  :  a  Socrates  (a)  crôyoit  que  la  Royauté  et  la  Tyran- 
31  niiB  étoient  deux  espèces  d'empires  différens  entr'eux* 
»  Celui  où  les  sujets  étoient  gouvernés  de  leur  consente- 
31  ment  et  conformément  aux  loix,  il  le  regardoit  comme 
%  une  Royauté  :  mais  il  appeloit  Tyrannie  celui  oïl  les  sujets 
»  étoient  gouvernés  malgré  eux,  d'une  manière  contraire 
M  aux  lioix,  et  suivant  les  caprices  du  Prince  ». 

Cornélius  Néf^  {b)  dit  aussi  :  Omnes  cuitem  et  kabeniur 
€i  dicuniur  lyranni,  qui  poteUtUe  suni  perpétua  in  eê 
citniate,  quœ  Uberêaie  usa  est. 

■  — ^——■^■.M^—^—^— —^B^^—^— —————— a^ 

(a)  Socratis  Memorabilia ,  lîb.  iv ,  cap.  ti  ,  $.  zii, pag.  356^ 
{b)  Corn.  IBfepotf.  Mîltiad,  cap.  ii2|  pog.  Cq. 
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l'ajouterai  à  ces  autorités  celle  d'Hérodote  même  :  lors- 
que les  Lacédémoniens  voulurent  rétablir  à  Aiiiènes  les 
Pisistratides,  Sosiclès  de  Corinthe  leur  dit  :  «  (a)  S'il  voua 
»  paroît  avantageux  que  les  villes  soient  gouvernées  par  des 
»  Tyrans ,  pourquoi  ne  leur  en  donnez-vous  point  Texem- 
*  ^  pie ,  et  n*cn  établissez-vous  point  un  chez  vous  »  ?  Héro- 
dote faisoit  donc  une  grande  distinction  entre  le  Tjp«vy0(> 
et  le  BunXtifi  car  il  est  certain  que  les  Lacédémoniens 
ëtoient  gouvernés  par  des  Rois. 

(io4)  §.  ui.  Négligé  dans  touù  son  extérieur.  L'expres- 
sion grecque  «Av^ifn  indique  qu'il  n'avoit  point  pris  les 
bains.  Avant  l'usage  du  linge ,  les  bains  firéquens  étoient 
aussi  nécessaires  pour  la  santé  que  pour  la  propreté,  sur- 
tout dans  les  climats  cbauds. 

(io5)  J.  I.II.  Que  J'en  ai  été  moi-même  V auteur.  «  £l 
N  yitf  Tif  rwfêfêfii  if  mi^êlvt  îyiyovf i ifiêi  r%  itif^n  yiyéUp 

N  niftnf.  Toute  la  difficulté  de  ce  passage  vient ,  à  mon  avis^ 
i>  de  ce  que  les  Critiques  ont  cru  que  i {i fy««nii^9' signifioit 
»  ici  la  même  chose  que  f'irf«(«,  et  qu'il  falloit  le  rapporter 
»  à  rvf^êfnfj  représenté  par  le  pronom  r^i.  Je  pen9e,  an 
»  contraire ,  que  Htfy^vmfénf  signifie  ici  îf «ri »«-« ,  commo 
»  dans  ce  même  livre ,  5*  ^^^  >  ^i^fy*^^  to9  êiiw^têti  et 
»  $.  XXXI ,  î{ifv«^«  rjfy  «^lA^fiyv.  Ce  sens  y  tiîfymsuftnf 
>i  Tftyje  l'ai  tuée,  c'est-^-dire ,  votre  mère,  étant  admis. 
Il  je  crois  qu'on  peut  laisser  subsister  if  «v7<79i,  en  sous-en- 
»  tendant  wfnyfitmy  çvfiMnMtny  àvfiit^mfiMTt  on  w^éifutn» 
V  Mais,  si  Von  vouloit  absolument  le  changer,  j'aimerois 
>  mieux  lire  if  Àv^f  rtt ,  tibi  oh  eam,  se.  matrem.  Quant  à 
9  ce  qui  suit,  je  serois  fort  porté  à  lire,  r/fw  wXtvf  /Kf7<- 
»  ;^«f  tifuyêrm  ».  r.  A.  Si  quelque  malheur  t'est  arrivé  au 
»  sujet  de  ta  mère,  il  me  regarde  de  même,  et  f  y  participe 
ji  d'autant  plus  que  j'ai  été  son  meurtrier  d.     ^ 


(a)  Herodot.  lib.  t,  $.  xcu> 
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1  ®.  La  correction  if  tio^f  m  ne  ine  paroît  pas  nécessaire. 
n  faut  laisser  if  âu']o7a% ,  en  sous-en tendant  wfiyfMùcn ,  comme 
lavoit  d'abord  bien  vu  M.  Coray ,  et  comme  M.  Wesseling 
Tavoit  observé  dans  sa  note. 

2°.  Je  ne  peux  admettre  le  cliangement  de  r*  vAivV  en 
rônf  wXtûf  y  parce  que  ce  corrélatif  se  sous-entend  commu-  * 
nément.  Voyez  M.  Hoogeveen,  de  PwrticulULinguœGrce- 
cœ,  cap.  1.1X  y  seci.  iiu 

3'^,  Quant  à  rÇt  i  (f  py«^«^9'  »  le  Traducteur  latin  a  eu  tort 
de  le  rendre  par  id  perpetravL  Quoique  je  fusse  bien  per- 
suadé de  l'inexactitude  de  cette  yersion,  j'ai  cependant  tra- 
duit commis  si  je  Vavois  suivie.  Je  comptois^  dans  une  note , 
rendre  raison  de  ma  version ,  et  expliquer  le  passage.  Mais 
en  relisant  mon  ouvrage ,  comme  je  n'avois  pas  sous  les  yeux 
l'original,  je  n'ai  plus  senti  la  nécessité  de  faire  la  note.  Il 
est  hors  de  doute  que  ilt^ymaûfitif  signifie  y'o»  tué  :  r^i  est 
un  pronom  persomiel  qui  signifie  ipsum,  ipsam.  Périandre 
n'ose  dire  à  son  ûh^J'ai  tué  ta  mère  :  il  se  contente  de  dire^ 
Je  l'ai  tuée.  On  ne  pouvoit  s'y  méprendre-,  et  par  cette  ré- 
ticence, il  croyoit  peut-être  diminuer  l'horreur  de  sou 
crime.  Si  j'avois  traduit,  et  Je  le  ressens  d'autant  plus  vive- 
ment ,  que  J'ai  été  moi  -  même  l'auteur  du  meurtre  aie  ta 
mh-e  ,  j'aurois  rendu  ce^iassage  d'une  manière  çjaire  et  con- 
forme au  sens  de  l'Auteur  ;  mais  j'aurois  exprimé  ce  qu'Hé- 
rodote vouloit  supprimer  par  délicatesse.  C'est  ce  qui  m'a 
fait  adopter  une  tournure  qui  paroît  un  contre-sens,  et  qui 
cependant  n'en  est  pas  un. 

(io6)  §.  LU.  //  vaut  mieux  faire  envie  que  pitié*  Exprès 
sion  proverbiale  en  notre  langue ,  que  je  n'ai  point  cru  do- 
Toir  changer.  Pindare  a  dit  de  même  avec  le  style  énergiquo 
qu'on  lui  connoît  ;  (a)  KpiVr^v  ohrtffiSf  fêifot,n  JL'envie 
»  vaut  mieux  que  la  pitié  n, 

(107)  §.  LUI.  Son  fils  aîné.  Il  s'appeloit  Cyps^us.  Foyes 


(a)  Pythie.  Od.  x,  rers.  i64. 
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5.  I»,  note  102.  Feu  M.  Wesseling  a  relevé  l'erreur  de 
Jje  Paulmier  de  Grentemesnil  ,  qui  prétendoit  (a)  qu'il 
s'appeloit  Gordius,  d'après  Aristote  {b).  Mais  Gordius,  ou 
plutôt  Gorgias,  comme  on  lit  dansFlutarque  (c),  ëtoit  frèro 
de  Périandre ,  et  non  son  fils  ;  et  par  conséquent  Psammiti- 
clius,  fils  de  Gorgias  y  qui  succéda  à  Périandre,  étoit  neveu 
de  ce  Prince,  et  non  son  petit-fils. 

(108)  5-  ^^'i*  ^^*  biens  de  votre  père.  ^Ot$cùç  sont  les 
biens  paternels,  le  patrimoine,  (d)  USç  oô  ^wif  it  *t\t^ot  ftif 

h^xinu  i(§fi  TftJF>iMnoi  yiy»F«aïF.  «  N'est-il  pas  afiEreux  quo 
)>  d'autres  aient  doublé ,  et  même  triplé  leur  patrimoine  en 
»  rafiPermant  »  ?  T«if  (e)  i^îwç  •InMç  i^oi  fHf  m»  i«  rSv  wp«y- 
fttilmf  fttymknç  ixfjilan/Jû  ,  v^hs  iî  i^im  Ter  wfç  ixxi?iêvf  w^ 
Xtfuf  i>uifyjùvf  HZî^t  i  «  Ils  augmentoient  leurs  patrimoines 
»  dans  les  troubles,  tandis  que  vos  guerres  intestines  dimi- 
»  nuoient  le  vôtre  n.  Je  lis  ensuite  rçiu ,  au  lieu  de  o'çi , 
avec  M.  Vàlckenaer. 

(109)  Ç.  LUI.  Zéa  Tyrannie  est  de  sa  nature  chahcelanie 
et  mcti  assurée.  Il  y  a  dansl'original  :  Tvp«yf if ,  z^nfut  o-f  «Ai p«r, 
qui  signifie  mot  à  mot  :  <(  La  T3nranme  est  une  chose  glis- 
D  santé  ».  Euripides  fait  dire  de  même  à  Agamemncn  (J*)^ 
en  parlant  de  la  suprême  puissance  : 

tt  Cet  honneur  est  chancelant  )>. 

(110)  §.  LUI.  Mille  amans.  «  La  Tyrannie  (^)  est,  de 
»  tous  côtés ,  en  butte  aux  traits  de  ceux  qui  en  sont  vio- 

(a)  Palmer.  Exerclta^.  in  Auctores  Graecot ,  pag.  ]5. 

(Â)  De  Republicâ ,  lib.  v ,  cap.  xii ,  pag.  4ii ,  B. 

(c)  Conrir.  vu  Sapient.  pag.  160 ,  C. 

{d)  Demosth.  in  Aphobum.  Orat.  i ,  pag.  5oS,  92. 

(e)  Lysias  contra  Eratosthenem  ,  pag.  128,  lin.  38w 

(/)  Euripid.  Iphigen.  in  Aulide ,  vers.  31. 

(g)  Euripid.  incertse  Tragœdiae ,  pag.  ^7^  rers.  ii4. 
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»  lemment  ëpris  :  il  faut,  mon  père^  vous  tenir  en  garde 
SI  contre  eux  ».  C'est  un  fragment  d'Euripides^  que  nous  a 
conserve  (a)  Stobëc.  le  le  traduis  suivant  la  oorrectiou  de 
M.  Valckenaer,  qui  lit  au  second  vers  : 

^Fcyez  les  notes  de  ce  Savant  sur  ce  passage  d'Hérodote» 
M.  le  Docteur  Musgrave  corrige  ce  vers  de  même  que 
M.  Valckenaer,  sans  nous  avertir  qu'il  tient  cette  correc- 
tion de  ce  Savant. 

(i  1 1)  5*  l'iii*  Aaaaaainèrent  sonJUs.  "Le  Scholiaste  de  [b) 
Tbucydides  prétend  que  ce  meurtre  occasionna  la  bataille 
que  se  livrèrent  sur  mer  les  Corinthiens  et  les  Corcyréens. 
Mais ,  comme  elle  se  donna  a6o  ans  (c)  avant  la  fin  de  la 
guerre  du  Péloponnèse ,  et  que  cette  guerre  finit  Tan  4,3  lo 
de  la  période  julienne,  il  s'ensuit  que  cette  bataille  a  dû. 
se  donner  l'an  4,o5o.  Mais  Cypsélus ,  père  de  Périandre  , 
ne  régna  que  l'année  suivante  à  Corinthe. 

Feu  M.  le  Président  Bouhier  {d)  croyoit  qu'il  s'étoit 
glissé ,  dans  le  texte  de  Thucydides,  une  faute ,  et  qu'il  fal- 
loit  lire  i6o  ans,  au  lien  de  a6a  Cela  s'accorde ,  il  est  vrai, 
avec  c«  que  j'ai  dit  plus  haut  de  l'âge  de  Périandre.  Maia 
pourquoi  faire  des  changemens  au  texte  d'un  Auteur,  sans, 
une  nécessité  absolue  ?  On  a  vu  ci-dessus  («)  que  le  Fon* 
dateur  de  Corcyre  étoit  un  exilé  de  Corinthe.  Il  peut  très- 
bien  se  faire  que  ceux  qui  se  joignirent  à  lui ,  détestassent 
leurs  anciens  compatriotes  t  les  temps,  d'ailleurs,  s'accor- 
dent très-bien;  Corcyre  ayant  été  fondée  l'an  3,958  de  la 
période  julienne ,  et  la  bataille ,  suivant  Tbucydides,  ayant 
dû  se  donner  l'an  4,o5o  de  la  même  période ,  il  y  a  gs  ana 


(a)  Stobxi  Sentent.  Tit.  zlvii  ,  pag.  343. 

(b)  Scboliast.  Thucydid.  ad  lîb.  i ,  $.  xiii,  pag*  13>  col.  3. 

(c)  Thucydîd.  lib.  x ,  $.  xin ,  pag.  la. 

(d)  RecKerchei  et  Dîsaertatioiu  sur  Hérodote,  chap.  zv,  pag.  167. 
(«)  Voyes  $.  XLU,  note  100, 
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entre  la  fondation  de  cette  Oe  et  la  bataille  qu'elle  livra 
à  sa  Métropole.  Elle  pouvoit  avoir  aoqui»,  dans  cet  espaco 
de  temps  y  une  assez  grande  puissance  pour  l'attaquer. 

(i  12)  5.  Lv.  Lycopaa,  Tous  lesTraducteurs»,  tant  les  I^ 
tins  que  ceux  en  langue  vulgaire,  mettent  Lyoopes.  Gré- 
goire, Archevêque  de  G>rinrtlie ,  avoit  cependant  averti  que 
les  Ioniens  (a)  fioisscHent  en  m  les  mots  ayant  plus  de  deus 
syllabes ,  dont  le  nominatif  se  terminoit  en.  t.  Par  exem-* 
pie,  ils  disent  *£f/«fiV  au  lieu  de  'Ef^tirnsy  'Zmrim  pour  Xm^ 
Mf.  n  apporte  ensuite  le  passage  en  question  d'Hérodote^ 

(ii3)  ^.  Lvu  La  première  expédition  des  Liocédémo^ 
menê^Doriens,.  7e  serois  d'avis  d'effacer,  avec  M.  Valcke-r 
naer,  le  mot  Lacédémomena  }  celui  de  JDoriens  su&oit,  et 
la  valeur  en  étoit  assers  déterminée  par  ce  qui  précédait. 
Voyez  sa  note.  Cétoit  aussi  le  sentiment  de  feu  M»  Wes- 
seling.  l'ai  rétabli,  d'après  les  observations  de  ces  deux  Sa* 
^ans ,  wfJ^ftff  que  Gvonovius  avoit  expulsé  de  son  édition. 
Les  Lacédémomens  s'étpient  auparavant  mêlés  des  affaires 
de  l'Asie  ,  comme  on  l'a  vu  livre  i*' ,  §..  gx.n»  Maia  ceci  é toit 
leur  première  expédition» 

(1 14)  ^»  Lvii.  JBtoient  alors  dans  un  état  très-fiorinsant^ 
Xa  prospérité  4®  ces  Insulaires  alla  en  diminuant.  Ils  en- 
voyèrent cepend^t  quelques  secours  aux  Grecf ,  attaqué» 
par  Xerxès.  Voyez-  ci-dessous,  livre  viii,  §.  xlvi.  Mais, 
du  temp&de  Déœosthènes ,  ils  étoient  devenus  fort  mépri- 
sables \  témoin  la  Harangue  de  cet  Orateur  vi p<  Svi>7«(f4ff . 
«  Si  je  pnuvois  me  persuader,  dit-il  (6)  eu  s'adreasant  aux 
n  Athéniens ,  que  vous  êtes  des  Siphniens ,  des  Cytbniens. 
»  ou  d'autres  gêna  pareils ,  je  vous  conseillerois.de  prendre 
)>  des  sentimens  plus  humbles  ».. 

(li5)  ^.  i«vii.  Aux  plus  riches  f  m  soient  en  ce  Temples 
Ces  mots.,  qui  soient  en  ee  Temple ,  ne  se  trouvent  pas  dan» 

(a)  Gregoritu  de  Dialectîs ,  pag.  17a. 

(^)  Uemoathen.^!/»'  Sc^v'Ja^itfCt  pag*  102, 52. 

X4 
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le  texte  grec;  mais  je  ne  puis  croire  qu^Hérodote  ait  eu  en 
vue  tous  les  trésors  de  l'Univers.  Je  crois  que  cet  Historien 
ne  veut  parler  que  de  ceux  qu'on  gardoit  dans  le  temple 
d'Apollon  à  Delphes,  tun  wx^untê^i^ùin  me  paroit  se  rap- 
porter manifestement  à  êiimpfoç  it  AtXfotn, 

La  plupart  des  Etats  de  la  Grèce  avoient  chacun ,  dans 
ce  temple ,  une  chapelle  où  ils  plaçoient  leur  trësor.  Cet 
usage  ne  suhsistoit  plus  du  temps  de  Pausanias  (a). 

<(  Les  Siphniens  (b)  ont  fait  aussi  un  trésor  pour  cette 
5)  raison  -  ci.  Cette  île  avoit  des  mines  d'or  :  Apollon  leur 
)>  ordonna  d'en  offrir  la  d!me  à  Delphes.  Ils  bâtirent  le  tré- 
)}  sor,  et  offrirent  la  dîme*,  mais ,  lorsque  par  avarice,  ils 
»  eurent  cessé  de  la  payer ,  les  inondations  de  la  mer  dé- 
»  truisirent  les  mines ,  et  les  firent  disparoître  »* 

(c  Le  plomb  (c),  dit  M.  de  Toumefort,  est  fort  commun 
))  en  Siphne  ;  les  pluies  en  découvrent  presque  par-tout.  La 
3)  mine  est  grisâtre,  lisse ,  et  rend  du  plomb  qui  approche 
»  de  rétain.  Lorsque  les  paysans  veulent  chasser ,  ils  vont 
)>  la  prendre  dans  les  champs,  et  la  fondent  pour  en  faire 
»  de  la  grenaille.  Ce  ploînb,  qui  est  comme  une  céruse  na- 
î)  turelle ,  se  vitrifie  aisément ,  et  c'est  ce  qui  rend  exoel- 
i>  lentes  les  marmites  de  l'île.  Théophraste  (<£)  et  Pline  (e) 
»  assurent  qu'on  taiiloit  à  Siphnos ,  au  ciseau ,  des  pots  à 
»  feu  d'une  certaine  pierre  moUe,  lesquels  devenoient  noirs 
))  et  très  -  durs ,  après  qu'on  les  avoit  échaudés  avec  de 

m  II  I  ■         ■■  I  I  ■ 

(a)  Pausan.  Phocic.  sive  lîb.  x,  cap.  xi ,  pag.  825. 

(b)  Id.  ibid. 

(c)  Relation  d'un  Voyage  du  Lerant ,  par  Tournefort ,  Lettre  vr, 
tom.  I,  pag.  175. 

(d)  Theophr.  lîb.  de  Lapidibus ,  pag.  9. 

(c)  In  Siphno ,  lapîs  est  qui  caratur  tornatarque  in  vasa  coqaen* 
dis  cîbis  utilia ,  Tel  ad  esculentorum  ubus  :  quod  in  Comensi  Italia^ 
lapide  TÎridi  accidere  scimns.  Sed  in  Siphnio  singulare ,  quod 
excalfactus  oleo  nigrescit ,  durescitqne ,  naturâ  moUîssimus.  Fliiu 
Hist.  Nat.  lîb*  zzxyx,  cap.  xxii  y  tom.  11 ,  pag.  752,  lin.  11. 
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y*  l'huile  bouillante.  On  estiinoit  aussi  les  gobelets  qui  se 
»  fabriquoient  dans  cette  île  (a)  )>. 

Quant  aux -mines  d'or  et  d'argent,  a  à  peine ,  dit  (&) 
»  M.  de  Toumefort ,  sait-on  aujourd'hui  oà  elles  se  trou- 
»  vent.  Four  nous  faire  voir  la  plus  fameuse ,  on  nous  mena 
p  sur  le  bord  de  la  mer ,  près  de  San-Sosti ,  chapelle  à  demi- 
»  ruinée  ;  mais  nous  ne  TÎmes  que  l'entrée  de  la  mine ,  et 
»  l'on  ne  put  nous  conduire  plus  avant ,  à  cause  des  em- 
7t  barras  et  de  l'obscurité  du  lieu  ». 

(116)  §.  Lvii.  Ils  consultèrent  l* Oracle,  Il  y  a  dans  le 
texte  :  %xfimi^9  rS  xfnv^nfim  :  mais  le  manuscrit  ^^  de  la 
Bibliothèque  du  Roi  nous  a  conservé  la  vraie  leçon ,  îzftà/jé 
tS  xf  19^1  fiât  y  car  l'oméga  ne  peut  avoir  lieu  dans  un  verbe 
Ionien.  Cette  leçon  est  appuyée  par  George ,  Archevêque 
de  Corinthe ,  de  Dialectisy  pag.  .i83  :  ri  •fitt  ifim  Xtyûun^ 
^  r«  ixf^«*^•  *Zf^^^*  j  f*  •A.  iiV  £  rptTùf^tç.  <(  Les  Ioniens 
j>  disent  «pi «  au  lieu  de  iftim ,  et  izft^^o  en  la  place  de 
»  izfiêi^ê  y  changeant  A  en  £  ». 

(117)  J.  1.VII.  Une  embûche  de  bois.  Le  Dieu  s'expli- 
que ,  à  son  ordinaire  y  d'une  manière  énigmatique.  Si  cet 
oracle  a  été  véritablement  rendu,  il  veut  parler  des  hommes 
qui  montoient  le  vaisseau  Samien.  Aix«9  est  une  embûche. 
Euripides  a  dit  de  même ,  en  parlant  du  cheval  de  bois  qui 
recéloit  dans  son  sein  les  plus  vaillans  des  Grecs  (c).  Tliituc 
if  iftitt  itc^of  xixàf  A^yua/f, , . .  OfM  yiéirstf.  In  abiete  mon" 
tanà  edolatam  latehram  Grœcorum.,..  Deœ  consecraturus. 
.Voyez  aussi  Trjrphiodore  sur  la  prise  de  Troie,  vers.  2. 

-^   (  118  )  5-  i-ix.  Le  temple  de  Dictynne,  u  On  (cQ  conte 
))  que  Britomartis ,  surnommée  Dictynne,  est  née  à  («) 

(a)  Steph.  Byzant.  voc.  Si^vec. 

{b)  Relation  d'un  Voyage  du  Leraat,  tom.  i,  pag.  174.  > 
(c)  Earipid.  Troad.  yers.  534. 
{d)  Diodor.  Sicul.  lîb.  y ,  $.  lxxvt  ,  tom.  x ,  pag.  Sgs. 
{e)  La  ville  de  Caenos ,  dont  il  est  parlé  dans  ce  passage ,  n'est 
-connue  d'aucun  autre  Auteur.  Cela  a  para  à  K.  Verlieyk  utie 
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n  Ceenos  dans  l'ile  de  Crète ,  de  Jupiter  et  de  Canne ,  fille 
»  d'£ubulus ,  qui  reconnoissoit  Cërèa  pour  sa  mère.  £U^ 
9  inventa ,  à  ce  qu'on  dit  ;  les  filets  pour  la  chasse  y  d'où  lui 
9  Tient  ce  surnom.  Comme  elle  étoit  souvent  avec  Diane, 
9  quelques  personnes  la  confondent  avec  cette  Déesse.  Lea 
9  Cretois  lui  ont  consacré  des  Temples ,  et  lui  offrent  dea 
9  sacrifices.  Ceux  qui  disent  qu'elle  fut  surnommée  Die* 
9  tynne ,  parce  que  Minos  la  poursuivant  pom*  lui  fair^ 
9  violence ,  elle  se  sauva  dans  des  filets  de  pècbeur ,  me 
ji  paroissent  s'éloigner  de  la  vérité  ;  car  il  n'est  pas  vraisem- 
9  blable  qu'une  Déesse  y  fille  du  plus  grand  de^  Dieux,  ait 
9  été  réduite  à  ce  point  de  foiblesse ,  que  d'avoir  besoin  d'un 
9  secours  humain  *,  et  il  n'est  point  juste  d'attribuer  une 
9  telle  impiété  à  Minos ,  qui ,  de  l'aveu  de  tout  le  monde  , 
9  s'est  appliqué  à  la  justice ^  et  a  mené  une  vie  trè»-louable  »  • 
Callimaque  s'éloigne  en  quelque  chose  du  récit  de  Dio* 
dore  de  Sicile  :  i**.  Britomartis  étoit  ^  selon  ce  (a)  Poète, 
ime  Nymphe  de  la  suite  de  Diane ,  dont  elle  étoit  chériç 
à  cause  de  son  adresse  à  tirer  de  l'arc.  Elle  n'avoit  donc  pas 
autant  de  pouvoir  qu'une  Déesse.  a°.  Elle  ne  se  sauva  point 
dans  des  filets  ^  mais  Minos  la  poursuivant ,  et  étant  près 
de  la  saisir,  elle  sauta  de  dessus  un  rocher  dans  la  mer, 
afin  d'échapper  à  ce  Prince.  Heureusement  eUe  tomba  dans 
des  filets  de  Pêcheurs,  qui  se  tit>uvèrent  là  par  hasard.  Ce 
fut  à  ces  filets  qu'elle  dut  son  salut  Les  Cydpniens  la  nom- 
mèrent Dictynne^^puis  cette  aventure^  les  Grecs  appe- 
hnt,  diQsJeur  kngue  y  un  filet  Dictyon. 

i' ■  ■     '  ^        ■  '  ' 

raitoii  suffisante  pour  changer  (  Antonînî  Lîberalis  Transform* 

Cbnger.  cap.  XL ,  pag.  266  )  if  K«jfa»  en  t?  siv9/u»ri;  et  il  s'appam 
4'an  passage  du  Chapitre  zxxri  d'Antoninus  Libéralîs ,  oh  il  est 
fait  mention  de  l'antre  de  Crète.  Mais  pourquoi  rendre ,  sans  né- 
cessité ,  clandestine  la  naissance  de  Britomartis  ?  S'il  n'e&t  fait 
mention  nulle  part  ailleurs  de  cette  yille ,  œ  n'est  pas  une  raison 
pour  nier  son  existence.  Combien  n'y  en  a-t-il  pas  d'autres  »  dans 
cette  même  île,  dont  il  n'est  parlé  qu'une  seule  fois? 
(a)  Caliimadu  Bj^mn»  in  Dian.  vers.  190^  Ôcc 
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AntoninnB  Libënlis  (a)  et  Pausaniaa  (b)  rapportent  la 
même  chose  avec  quelque  légère  différence  -,  mais  il  paroit 
qu'ils  ajoutent  foi  à  la  lable  de  Minos.  Quoi  qu'il  en  soit  des 
différences  qui  se  trouvent  entre  les  traditions  que  ces  Au- 
teurs ont  suivies^  elles  s'accordent  dans  le  principal  point, 
qui  est  que  Dictynne  ;  Britomartis  et  Apluea  sont  trois  noms 
d'une  seule  et  même  Déesse.  Bf  17»  (c)  est  un  mot  Cretois  » 
qui  signifioit  la  même  chose  que  yA»«v  doux,  et  /MKp7iV  une 
vierge.  O'etea  {d) ,  dit  Solin,  Dianam  rêUgiaaiasimè  ^ene^ 
rantur ,  Britomarten  (0)  gentHUer  nominaniea ,  quod  «sr- 
mone  nostro  sonat  virginem  dulcenu  Voyez  Hé^chius  y  an 
mot  ^fi^ifuifltt.  Solin  se  trompe ,  lorsqu'il  dit  que  les  Cré-^ 
tois  appeloient  Diane  en  leur  langue  Britomartis  y  ou  du 
moins  cette  appellation  n'étoit  pas  uniforme.  On  voit  en 
effet  les  Latiens ,  peuple  de  Crète ,  distinguer  très-bîen  ces 
deux  Déesses.  Dans  le  Traité  avec  les  O^ontiens,  autre 
peuple  de  la  même  lie ,  ils  disent  :  «  Je  jure  {f)  par  Vesta , 
j»  Jupiter  né  en  Crète ,  Jnnon ,  Jupiter  {g)  Tallasus  y  Nep* 

(a)  Antonini  Liberalis  Transformat.  CoDger.  cap.  xl,  pag.  366. 
{b)  Fauaan.  Corinthiac.  «ive  lîb.  n,  cap.  zzx  y  pag.  lâo  st  i8i. 
(c)  Hesych.  roc.  Bfi«r». 
((f)  Solini  Foljrhîstor.  cap.  xi,  pag.  31. 

(0)  Dans  la  note  de  Kuster,  sar  le  mot  BfiTV  dans  Hésychius, 
on  lit  generaliier  au  lieu  de  gentilifer, 

(f)  ChishuU  Antjqnit.  Asiatic.  pag.  i36. 

(g)  Hésychins  dit  T«7Ji«itc  s  Z%¥C  tt  K^â'rf.  7axxéuit  t  surnom  d« 
Jupiter  en  Crète.  Ce  samom  lui  venoit  des  monts  Tallcena»  ou 
il  étoit  adoré.  Il  eat  parlé  de  ces  montagnes  dans  une  Inscription 
rapportée  par  Gruter,  pag.  muctiii.  M.  de  Toumefort ,  qui  fait 
mention  de  cette  Inscription  (  Relat.  d'un  Voyage  du  Levant  « 
tom.  I ,  pag.  77  )  f  assure  que  ces  monts  étoient  près  de  Melidoni, 
qu'il  place  à  32  millea  de  Rétimo  «  qui  est  l'ancien  Rhitymna* 
Mais  je  ne  trouve  rien  dans  cette  Inscription  qui  puisse  seule-^ 
ment  faire  soupçonner  leur  situation.  Il  est  bien  plus  naturel  d« 
penser  que  ces  montagnes  étoient  dans  le  territoire  des  villea 
d'Olus  et  de  Lato^  puisque  Jupiter  étoit  particulièrement  honoré 
spos  le  nom  de  Jupiter  Xaliieen  par  les  habitana  de  cea  villes , 
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»  tune,  Âmphitrite^  LAtone,  Diane ,  Mars,  Vénus,  Cerès/ 
)>  Britomartis,  &c.  ». 

(119)  ^.  Lix.  Amphicrates  régnait  à  Samos.  Tignor» 
quel  ëtoit  cet  Amphicrates ,  et  en  quel  temps  il  rëgnoit  à 
Samos.  Hérodote  est ,  je  crois ,  le  setil  Auteur  qui  en  parle. 

(  120)  5.  LX.  Un  chemin  qui  a.  Le  chemin  avoit  huit 
pieds  de  hauteur  sur  autant  de  largeur.  Le  canal  de  l'aqueduc 
ayoit  trois  pieds  de  large  :  il  y  avoit  donc  deux  pieds  et 
demi  de  chaque  côte  du  canal ,  qui  servoient  de  passage ,  afin 
de  laisser  la  liberté  de  réparer  l'aqueduc  en  cas  de  besoin. 

(lai)  §,  LX.  Eupalinwt ,  fils  de  Naustrophus,  Je  no 
trouve  aucune  mention  de  cet  Architecte  en  aucun  autre 
Auteur,  si  vous  exceptez  Eustathe  dans  bgb  Commentaires^ 
eur  le  533*  vers  de  Denys  le  Periégète,  pag.  101,  col.  2, 
lin.  3o,  et  encore  paroît-il  avoir  copié  Hérodote. 

(1 22)  j.  I.X.  Rhœcus ,  fila  de  Philéus,  Après  ces  mots  p 
Hérodote  finit  le  paragraphe  comme  il  l'a  commencé  :  Cest 
d  cause  de  ces  cuivrages  que  je  me  suis  étendu  sur  leê 
Samiens. 

Rhœcus,  fils  de  Philéus,  étoit  non-seulement  un habil» 
Architecte,  mais  encore  il  (a)  inventa  ,  avec  Théodore  d# 
Samos,  l'art  de  faire  des  moules  avec  de  l'argile ,  long-temps 
avant  que  les  Bacchiades  eussent  été  chassés  de  Corinthe,  et 
ils  jetèrent  les  premiers  (6)  en  fonte  l'airain ,  et  en  firent 
des  statues.  Pausanias  répète  ailleurs  la  même  chose ,  et  il 

comme  on  le  Toit  par  le  Traité  entre  les  Latîens  et  les  Olontiena 
(  Antîq.  Âsiat.  pag.  i35),  et  le  Serment  des  Latîens  (ibid.  pag.  i36). 
Au  reste ,  qu'il  me  soit  permis  de  faire  remarquer  encore  une 
légère  méprise  du  même  M.  de  Tournefort.  Il  dit  (ibid.  > que 
€>8t  un  certain  Artémis  ou  Sallonius ,  qui  offre  un  sacrifice  à 
Mercure  »  à  l'occasion  de  la  mort  de  sa  femme.  Ces  mots  auroient 
bien  dû  lui  faire  voir  que  l'inscription  étoit  altérée.  Muratori  la 
rapporte  plus  exactement  :  c'est  Artémitia ,  fille  de  Sallonius  » 
qui  offre  les  sacrifices  à  Mercure. 

(a)  Plîn.  Hist.  Nat.  lib.  xxxv,  cap. xn,  tom.  n ,  pag.  710 ,  lin.  6. 
<   (6)  Fausan.  Arcadic.  siye  lib.  ria ,  cap.  trf ,  pag.  639. 
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ajoute  (a)  que,  sur  la  balustrade  qui  est  au-desaus  de  l'autel 
de  Diane ,  dite  Protothronia ,  à  Ephèse ,  on  voit  à  l'extrë- 
mite  une  statue  de  ce  même  Rhœcus.  O'est  une  femme  ea 
bronze ,  que  les  Epbésiens  disent  être  la  nuit.  Il  eut  deui^ 
fils  {b),  Tëlëclès  et  Théodore ,  tous  deux  habiles  statuaires, 

(l23)  J.  LXi.  Cette  mort  Jointe  aiix  circonstances  dont  je 
vais  parler,  Ilfûç  rttvrn  se  rapporte  k  la  mort  de  Smerdis^ 
Têtli  à  ce  qui  suit;  c'est-à-dire ,  à  la  ressemblance  du  Mag» 
Smerdis  y  au  Prince  Smerdis.  Ctësias  {c)  nomifie  Tanyo- 
xarcèsSmerdis;  donne  le  nom  de  Sphendadates  au  Mage, 
et  raconte  toute  cette  histoire  d'une  manière  absurde. 
Justin  {d)  se  rapproche  un  peu  plus  d'Hérodote  \  mais  il 
appelle  le  Mage  Oropastès.  M.  Bruce  ^  qui  est  un  Savanf 
du  premier  ordre,  lui  donne  le  nom(«)  d'Oropastus  ;  mai» 
bien  loin  d'en  faire  un  Mage ,  il  le  suppose  frère  de  Gam- 
byses.  Ce  Voyageur  s'appuie  d'Apulée,  qui  n'en  dit  pasiin 
mot 

(i!24)  §.  I.XJÇ.  JPour  défendre,  âe.  «  Les  Mages  étoient 
))  une  secte  particulière ,  une  société  nombreuse,  puissante , 
»  adroite  à  s'insinuer  dans  l'esprit  du  Prince  ^  et  à  se  rendra 
9  nécessaire  à  la  Cour.  Us  tendoient  à  la  Monarchie ,  et  ils  y 
«parvinrent  Nous  ne  voyons  point  qu'il  y  eût  d'autre 
»  secte  que  celle-là ,  soit  en  Médie ,  soit  en  Perse.  Si  une 
D  seule  secte  9  une  seule  société  sut  se  frayer  le  chemin  au 
»  trône,  que  n'auroit-on  pas  eu  à  craindre,  s'il  y  eût  eu  en 
»  Perse  et  en  Médie ,  un  grand  nombre  d'autres  sectes  oa 
»  sociétés  déguisées  sous  différens  habits  de  religion,  pour 
»  appuyer  et  seconder  les  desseins  de  la  plus  puissante? 


(a)  Pausan.  Fhocic.  sive  lib.  x,  cap.  xxxvni,  pag.  896. 

{b)  Dioàor.  Sicul.  lib.  i ,  $.  xcviii ,  tom. i,  pag.  110.  Voyez  ausni 
Hérodot.  liv.  m  ,  $.  xirr ,  note  80. 

(c)  Ctesiœ  Persic.  J.  x. 

{d)  Xustinî  Hîst.  lib.  i ,  cap.  ix  ,  pag.  44. 

(e)  Travels  to  discover  the  source  of  the  Nile , toI.  3d , Book 5iè^ 
cb.ap«  ii'li  I  pag.  272  ,  et  de  la  traduction ,  pag.  3io. 
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n  Auroit-on  pa  dëtrôner  ces  usurpateurs?  Auroit-oîl  osi 
V  Fentreprcndre  ? 

»  Mage  ëtoit  un  mot  synonyme  de  trompeur ,  fonrl>e^  &c. 
%  M«y«y ,  r«y  «snin «v«  ,  ^«p/tMi»f tfryr ,  disent  Hësychius  et 
9  Varinus  Phavorinus.  Ces  sortes  d'imposteurs  sont  sou« 
N  vent  plus  dangereux  que  des  ennemis  dëclarés*  Plus 
»  plerumque  periculi  est  in  inaidiatote  occulto  quàm  in 
»  hoaie  m^nifesto,  dit  le  Pape  S.  Tuéon  y  Sermon,  de  Qua^^ 
S)  drag.  Le  mot  Mage  ëtoit  aussi  synonyme  de  Religieux  f 
»  Pieux > Théologien,  Prêtre^  Philosophe,  Philothée,  selon 
j»  les  mêmes  Lexicographes.  Mais  on  voit  par  FHistoire 
»  que  ces  maîtres  en  l'art  de  tromper,  soutenoient  mieux  la 
»  première  signification  que  la  seconde  ». 

L'abbé  BsLiijLKOBR. 

Cette  note  ne  va  pas  trop  au  but  :  aussi  ne  Fai-je  con* 
■enrëe  que  pour  fiedre  Toir  la  manière  dépenser  de  M.  BeU 
langer.  Je  supprimerai  dorënavant  toutes  celles  de  ce  genre. 

(ii25)  J.  LXiY.  De  l'excès  de  ceê  malheure.  Il  y  a  dans  le 
grec  :  w^finftttttiiwmç  rjf  iirmrif  9vft^*f^.  «  Après  s'être  plaint 
»  de  tous  ses  malheurs  ».  Cela.fait  un  très-beau  sens,  et  je 
ne  Tois  pas  pourquoi  M.  Koen  (a)  veut  le  changer  en  rjif 
mrirtf  r$r  wnft^oftis ,  «  après  s'être  plaint  d'avoir  été  trompé 
»  par  son  malheur  ».  Je  doute  fort  qu^ërodote  se  soit 
exprime  de  la  sorte,  et  je  ne  remarque  aucune  identité  entre 
cette  expression  et  celle-ci  :  wtfinf^inrivmç  t^  itrin^  rS  «^»9r, 
qm  se  trouve,  liv.  iv,  5*  cuv.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  cor* 
rection  n'est  appuyée  d'aucun  manuscrit. 

(126)  5*  l'Xiv.  Ztf  fourreau  de  son  cimeterre  tomba. 
Nicandre  (6)  s'exprime  de  même,  ftitciif  Sét  %mww%étf  Sfwnç. 
Mais  tant  que  nous  ne  serons  pas  mieux  instruits,  que  nous 
ne  le  sommes  de  la  forme  des  épées  des  Perses  et  des  Grecs  , 

(a}  Gregoriut  CorinUu  Hetropolit.  de  Dialectis  ,  pag.  a38 , 
col.  3. 
(6)  Nicandrl  Alezjpliann.  pag.  i55,  rert.  ultim. 
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1M>U8  ne  pourrons  rien  dire  de  certain  là-dessus.  H  paroît  par 
le  Scholiaste  (a)  de  Nicandre ,  que  le  Mi^tiç  tenoit  le  four- 
reau ferme.  Mais  nous  n'avons  aucune  idëe  de  ce  que  ce 
|>eut  être  :  les  Savans  qui  ont  interprété  ce  mot  par  ce  bout 
de  fer  qui  couvre  la  pointe  de  Tépée  ;  me  paroissent  éloî* 
gnés  de  la  vérité  ;  M.  Tonp  (  6  )  étoit  de  ce  nombre  :  ils 
tmt  contre  eux  tous  les  anciens  Grammairiens.  J'ai  donc 
mieux  aimé  m'exprimer  d'une  manière  générale ,  que  de 
m'exposer  à  faire  dire  à  Hérodote  ce  qu'il  n'a  point  dit 

(127)  §,  1.XIV.  Lui  parut  mortelle,  'Qç  §1  tun^in  T^aSi 
Ttri^ém.  Il  faut  sous-entendre  wXiiy^,  Cest  une  ellipse  très» 
ordinaire  :  Sophodes  s'exprime  de  même  dans  (r)  l'An- 
tigone  : 

«  Pourquoi  ne  me  donne^t-on  pas  une  blessure  mortelle 
Il  avec  une  épée  à  double  trancbant? 

(d)  Erféiên  itmtfUf.  ff  II  avoit  reçu  une  blessure  mortelle  n. 
Voyez  aussi  M.  Val^-^kenaer  sur  le  vers  i44o  des  Fhéni* 
ciènes  d'Ëuripides ,  et  Lamberti  Boa  Ellipses  Grcecœ , 
pag.  176. 

(128)  %,  LXiv.  Agbatanes,  Ctésias  fait  mourir  ce  Prince 
à  Babylone  {e)  ;  mais  ce  n'est  point  le  seul  endroit  où  il  soit 
en^  contradiction  avec  Hérodote.  J'ai  mis  Agbatanes  pour 
Ecbatanes ,  parce  que  ce  mot  est  ainsi  écrit  dans  les  ma* 
nuscrits  du  Roi ,  et  parce  qu'on  l'écrivoit  ainsi  dans  le  sièdie 
d'Hérodote.  Eschyle  dans  la  Tragédie  intitulée  :  les  Perseâg 
dit  au  vers  1 6 ,  ên%  ri  Xiitrmf  9/'  AyCttrivi^v  ^  a  Ceux  do 
M  Suses  et  d'Agbatanes».  Voyez  aussi  vers  967. 

(a)  Nicandri  Scholiast.  ad  Alexîphann.  yert.  io3. 
(ft)  Toap  emendat.  in  Heaych.  tom.  ux^  pag.  5oo)  tom.  ir^ 
pag.  62. 
(fî)  Soph.  Antig.  rers.  i3o8.  | 

(</)  ^lîan.  Var.  Htst.  lib.  xii|  cap*  ^s^^  pag.  yiS. 

(e)  Ctesic  excerpta|  £.  xii.  ^ 
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(129)  §.  Lxv.  Mais  enfin.  TSt  hêi^Sf  est  le  même  que 
r^u  Xuwû j  et  signifie  tandem,  qiiod ad  reUquwn atHnet , 
cœierum.  Voyez  (a)  Markland. 

(i3o)  (.  Lxvi.  Déchirèrent  leurs  habits.  Gronovius  a 
adopté  la  leçojn  du  manuscrit  de  Mëdicis  ,  KMnifHKdf  rr. 
Les  manuscrits  de  Sancroft  et  de  la  Bibliothèque  impériale 
à  Vienne ,  portent  Kttrnfutfrrêy  qui  est  la  véritable  leçon. 
Ce  verbe  pris  activement  signifieroit  que  les  Perses  déchi- 
rèrent à  d'autres  les  habits ,  ce  qui  fait  un  sens  ridicule. 
Etant  au  moyen,  il  veut  dire  :  Ils  se  déchirèrent  à  eux- 
ipêmes  leurs  habits.  Je  ne  m'arrête  là-dessus  que  parce  que 
j'ai  vu  des  gens  de  mérite  douter  de  cette  signification  du 
verbe  moyen.  Je  les  renvoie  à  l'excellent  Traité  de  Kustcr, 
d[e  Ferbis  Mediis ,  aux  notes  de  M.  Bmesti  (6) ,  sur  les 
Dits  mémorables  de  Socrates ,  et  à  celles  de  M.  Hemste- 
rhuis  (e) ,  sur  les  Ephésiaques  de  Xénophon  d'JBphese.  Têk 
rnt  îû^nvf  ix*/****  est  pour  r«f  î^«r«r.  Voyez  la  note  de 
M.  Wesseling,  liv.  \,%.  cxx,  note  38. 

Deux  mots  plus  bas ,  on  lit  hix,f  **^^  >  dans  les  ïnanuscrits 
\A  et  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi  :  c'est  la  véritable  leçon. 
Voyez  ci-dessus  y  J.  lvii  ,  note  116. 

(i3i)  5*  X^vi-  ^^P^  ons  et  cinq  mois.  Saint  Clément 
d'Alexandrie  lui  donne  dix  ans  de  règne  (jd) ,  et  Ctésias 
dix  ^  huit  Vdyès  l'extrait  de  son  Histoire  de  Perse ,  pu- 
bliée par  Photius ,  §.  xii ,  avec  ma  note. 

(i32)  Ç.  Lxvi.  Nioit  fortement  qu'il,  âc.  Dans  toutes 
les  éditions  précédentes,  il  y  avoit  f{«p»or  91» ^9  ^f y.  D  me 
semble  que  les  derniers  Editeurs  ont  eu  tort  de  substituer  à 
cette  leçon  fin  fi^ir.  Non-seulement  les  Poètes  emploient  /wf  p 
pour/c^y;  mais  encore  les  Auteurs  de  Prose ,  qui  ont  suivi 

(a)  MarkUndi  Animadvers.  ad  Maximi  Tyrii  Dissertât,  zrix  , 
png.  682. 
{b)  Xenophontis  Memor.  lîb.  iv ,  cap.  .!▼>$•▼»  not.  £  |  pag.  202* 
(c)  Miscell.  Observât.  toI.  v  ,  tom.  m  ,  P"g*  ^* 
{d)  Clemen.  Âlezandr.  Stromat.  lib«  i|  pag.  5^5^  lin.  14. 

le 
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le  dialecte  Ionien.  Hërodote  s'en  sert  souvent ,  sot-tout 
dans  les  formulés  de  serment  :  quand  il  yeut  affirmer ,  il 
emploie  «  /»■  9 ,  et  quand  il  yeut  nier  ^9  /mi  v.  C'est  aussi  le  sen- 
timent de  r Arche viêque  de  Corinthe  ;  riv  (a)  ovfê^XtMnxiv 

mç  w^f  H'f^irm*  ^i  fitf  Ï^m  'EAiiryr.  La  Tecitable  leçon 
fii  fiif  s'est  conservée  dans  les  ihanuscrits  ^  et  Z>  de  la 
Bibliothèque  du  Roi. 

(  i  33)  §.  1.XIX.  Celui  de  Phédyme,  On  lit  dans  lé  ma- 
nuscrit A  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  dans  l'édition  d'Aide , 
et  à  la  marge  de  celle  de  Henri  Etienne ,  txûrt  mvrfç  féifoç 
iyivtTù  r?f  «ri£<0f .  On  trouve  dans  les  autres  éditions  mvrni 
et  cette  leçon  a  été  adoptée  par  M.  Wesseling.  Mais  il  y  a 
dans  le  manuscrit  du  Roi  y  coté  i634,  âvrn  i  et  c'est  ^  je 
crois,  la  vraie  leçon.  Les  Grecs  disent  morif  fti^^ç  yinrèm. 
C'est  une  manière  de  parler  qui  leur  est  ordinaire ,  quoique 
je  ne  m'en  rappelle  actuellement  aucun  exemple. 

(i34)  §,  Lxx.  Engagea  Intapherneû  dans  son  parti.  H 
y  a  dans  le  grec  :  ug^yirmt  'Uru^ipittit  :  Il  introduit  Inta- 
»  phernès  ».  Mais  où.  l'introduit -il?  Je  lis  fV«yfr«f  :  «  JQ 
»  attire  à  son  pai*ti,  il  s'associe».  Zonaras  (&)  paroît  avoir 
trouvé  ce  mot  dans  son  manuscrit.  ^£/«|fy  «uf  tioroTt  /m) 

»nK  Voyez  la  note  de  M.  Valckenaer,  dont  la  mienne  est 
tirée. 

(i35)  5*  Lxxi.  Ces  sept  Seigneurs  s* étant  assemhlés, 
Mithridates ,  Roi  de  Pont>  qui  fit  dans  la  suitef^tfint  de 
peine  aux  Romains  (c) ,  descendoit  d'un  de  ces  sept  con- 
jurés. Voyez liv.  vu,  ^.  ^i;^.  note  3. 

(i36) §.  Lxxti.  Qu^^i  il. est  nécessaire  de  mentir*  Cela 
n'est  pas  d'pœ  ntorale  b^^p  sévère.  Il  faut  cependant  faire 


"" TT 


(a)  Gregorius  de  Dialectis  ,  pag.  3a5. 
(6)  Zonar.  Annal,  lib.  iV,^ag.  laB,  B. 

(c)  Polyb.  Hiftt.  lib.  v,  $.  xuu ,  pag.  54o^Djodor. Sicul.  lib.  zir^ 
J.  XL ,  toŒL  II ,  pag.  548. 
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attention  qu'il  ne  s'agit  point  ici  de  ces  mensonges  qui  por;- 

^nt  préjudice  à  quelqu'un.  Fbyez  liy.  i"^  J.  cxxxviii, 

note  535. 

(157)  §*  Lxxii.  Quoique  nous  ne  suivions  pas  la  même 

route.  Je  lis  avec  le  manuscrit  de  Sancroft  :  ô»r«  âv  ràttrêi 

ùoiciêfTtf.  ((  Quoique  nous  n'exercions  pas  les  mêmes  choses; 

»  quoique  les  uns  mentent,  et  que  les  autres  disent  la  véri  té  » . 

Voyez  la  note  de  M.  Wesseling.  M.  Borheck  a  admis  cettm 
leçon  dans  son  édition. 

(i58)  J.  Lxxiv.  Ils  lui  promirent  avec  serment.  Je  lis 
velçi  Tî  XttÇêrrtfy  avec  le  manuscrit  A  de  la  Bibliothèque  du 
Roi,  et  je  joins  ifjclotrt  avec  i^{o-)^¥tvfitfêty  mettant  une  vir- 
gule avant  ce  participe ,  comme  le  propose  M.  Abresch  (a). 
Cela  est  confirmé  par  les  manuscrits  ^  et  ^  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  dans  l'un  desquels  il  y  a  une  virgule  après 
ytyêfvlttfy  et  dans  l'autre,  ni  point  ni  virgule.  Deux  b'gnes 
plus  haut,  jelis  jf  /Kf  y  avec  les  mêmes  manuscrits,  et  suivant 
l'usage  d'Hérodote.  Fbyez  §.  lxvi,  note  i32.  M.  Borheck 
a  reçu  i  fttv  dans  son  édition. 

(139)  J.  Lxxiv.  Sous  les  murs  du  palais,  C'étoit  la  cita- 
delle. Les  Rois  y  logeoient  anciennement  pour  leur  sûreté. 
Hérodote  avoit  dit ,  §,  l.xviii,  que  le  Mage  ne  sortoit  pas 
de  la  citadelle,  et  §.  lxxix  ,  il  dira  que  les  conjurés  lais- 
sèrent dans  la  citadelle  ceux  d'entr'eux  qui  furent  blesséf 
en  attaquant  les  Mages. 

(i4o)  §.  r-xxv.  //  se  précipita  de  la  tour,  la  têtelapre^ 
mière.  Comment  concilier  cette  action  mâle  et  vigoureuse 
avec  la  réponse  pusillanime  (h)  et  avilissante  du  mêm« 
homme  au  despote  des  Perses?  lei  Quelle  énergie  !  là  quelle 
Imssesse  !  Un  homme  assez  courageiî£  'pour  se  tuer  dans  un« 
pareille  circonstance,  et  par  un  môfif  aussi  nobté,  a-t-il  pu» 
voir  de  sang-froid  égorger  injusiement  son  fQs,  et  louer 

0 

» 

(a)  Dilucidation.  Thacydid.  pag^éaft  tt  4a5»  *    . 

%Jb)  Vojrea  ci-deisai|  $.  xxxt. 
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lâcbement  l'adresse  du  meurUier  ?  La  niauvaise  édncatiouy 
l'habitude  du  joug ,  le  despotisme  peuvent  comprimer  le 
reisort;  mais  loin  de  se  détruire,  souvent  ce  ressort  rëagit 
avec  une  force  irrésistible.  J3e-là  ces  contrariétés  dans  le 
même  homme^  ce  mélange  de  bassesse  et  de  graiideur,  dont 
«ans  cela  on  a  peine  à  rendre  compte.  Avec  des  principes , 
Prexaspes  se  seroit  rendu  redoutable  au  Tyran,  sous  lequel 
il  plioit  sans  murmurer  :  avec  des  principes,   le  même 
homme,  au  lieu  de  se  tuer,  auroit  prévenu  les  sept  conjurés. 
(i4i)   §.  liXXVii.   Sous  la  conduite  des  Dieux,  Qttf 
wfATF^  xfi»f€ffttç,\J^a  Ryer  a  traduit  :  qui  venait  en  ai 
bel  équipage  ,    parce  qu'il  y  a  dans  le  latin  de  Valla  , 
Pompa, 

(i42)  J.  Lxxvii.  Les  Requêtes,  Voyez  lîv.  i,  J.  xcix, 
avec  la  note  au  bas  de  la  page ,  et  §.  cxi  v. 

(i43)  J.  Lxxviii.  Darius  obéit.  Je  lis  dans  le  texte 
wu9if€tfoçy  avec  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Impériale 
à  Vienne ,  un  autre  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  coté  B, 
Valla  et  M.  Wesscling.  On  lisoit  auparavant  w^A^o^f,  qui 
ne  faisoit  aucun  sens. 

(i44)  §,  Lxxix.  Dans  la  citadelle.  Le  palais  des  Roia 
étoit  fortifié  :  il  leur  tenoit  lieu  de  citadelle.  Voyez  liv.  1 1 
Ç.  Lxxviii. 

(i45)  J.  Lxxx.  Le  Monarque,  Hérodote  entend  par 
Monarque  im  Despote ,  et  par  Monarchie  im  Gouverne^ 
ment  despotique,  sorte  de  Gouvernement  essentiellement 
et  radicalement  injuste  :  aussi  quelques  lignes  plus  bas, 
appeUe-t-il  le  Monarque  Tyran.  Voyez  sur  ce  dernier  mot , 
J.  L  ,  note  io3.  L'avis  d'Otanes  pourra  paroître  étonnant 
à  ceux  qui  connoissent  la  forme  du  Gouvemeaient  der 
Perses.  Mais  voy^a  liv.  VI,  J'^tLiii. 

(  1 46)  J.  Lxxx.  //  prête  tfolontier ,  l* oreille  à  la  calomnie. 
Il  y  a  dans  le  texte  :  hmiôhMç  /«  if^T^ç  u^izit^mi  il  est 
excellent  pour  admettre  la  calomnie.  Cela  me  paroi  t  trop 
recherché,  pour  qa'SLérodote  se  9oit  ainsi  exprimé.  M.  Wy  t« 

.Y  a 
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tenbach  (à)  corrige  cet  endroit  m^tçlç  îr^i»iHitf ,  id  éêt^ 
mfî9*ifêt9ét  ^  qui  Inbens  adtnittit  calumnias. 

(147)  $.  Lxxx.  //  n*€H  est  pas  de  même  du  Gouverne^ 
meni  déiHocratique,  Euripides  s'est  exprimé  de  même  dana 
sa  Méàéé  :  <(  Le  caractère  des  Tyrans  est  dur  :  ëprouTant 
I»  peu  de  contradictions ,  faisant  presque  toujours  leurs 
»  volontés  y  ils  s'appaisent  difficilement  II  vaut  mieux 

Il  s'accoutumer  à  vivre  dans  un  état  d'égalité car 

»  premièrement  de  nom  l'emporte  sur  tous  les  autres,  et 
»  l'expérience  nous  apprend  que  c'est  l'état  le  plus  avanta- 
ji  geux  pour  les  mortels  ». 

(^)       Aura  TVfmirttr  xifinrm  y  KMi  itmç 

To  ymf  tlêia^ttt  Çff  iV  tnttiy 
Kpf7(jvf  » 


T«f  y«p  fiîTfltiVy  WfSrM  fêlf^  HWHf 

ASçm  CfûTûtn^ 

T'ignore  si  quelque  Auteur  a  débité  à  Athènes  ces  maximes 
^vant  Euripides.  Quoi  qu'il  en  soit ,  elles  étoient  dans  la 
bouche  et  encore  plus  dans  le  cœur  des  Athéniens  et  de  toup 
les  peuples  qui  donnoient  la  préférettce  au  Gouvernement 
démocratique.  Aussi  suis-je  très-persoadé  qu'ËLérodote  ne 
les  avoit  point  empruntées  d'Euripides/et  ce  qui  achève 
de  m'en  convaincre,  c'est  que  notre  Historien  étoit  n^ 
quatre  ans  avant  le  Poète  tragique ,  et  que  lorsque  celui-ci 
donna  (c)  sa  Médée ,  sous  l'Archontat  de  Pythodore,  Héro* 
dote  avoit  cinquante-trois  ans.  Mais  voyez  la  note  sui vante« 

(i48)5-  I4XXX1.  Qu'uneimUtitudepernicieuee.  L'épithèta 

(a)  SelecU  Frincrpum  Hia^orlcorum  y  pag.  5fid. 

(b)  Earipidis  Medea,  vers.  iiQ — ia5. 
{cl  la  argumente  11  ejus  Tra£€ediB. 
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mzfni^  fihuHUs  >  me  parûît  devoir  se  prendre  dans  le  sens 
de  pemicieaxy  de  même  qvL*inueilis  dans  ce  vers  d'Horace  : 

Aa  hoc  inhonestam  et  inutile  factiim 

Nec  U9  ait ,  addubites ,  flagret  rumore  malovanv 

Hic,àtqueille? 

Sat.  lib.  I,  iff  vers.  i^^ 

Un  Poète  comique  ,  dont  nous  ignorons  le  nom  y  a  fail. 
da  peuple  un  portrait  bien  ressemblante  «  Le  (a)  peuple, 
I»  dit-il,  ressemble  à  la  mer  :  si  elle  est  tranquille,  bientôt 
SI  ses  Tagues  agitées  par  les  Vents ,  se  poussent  dé  côte  et 
«  d'autre,  et  s'accumulent  en  mugissant  :  le  peuple  est  nu 
9  mal  qui  n'a  aucune  stabilité  ;  pour  le  moindre  sujet  ^  il 
t  dévore  lie  citoyen  M. 

Aiffi^ç  t$çtCKT»9  «#xfr^  .  1       r 

Kit  ymXtivlç  ir**  ixf  •"•»  Wftvf^  Sf»z^  Mûfinettu* 
K$i9  Ttf  itrU  yitnrm  t^f  v^AiVit  jB«irtlrif »« . 

liB  troisième  ver»  est  corrompu.  On  Csoît  K«f  v#Aiyf«;  ùi* 
WKf*  M.  Reiske  corrige  d'une  autre  iiàànîèrew 

L'illustre  Fénélôn  a  très-lnenf  peint  la  tyrannie  du  peuple* 
4  Le  despotisme  {b)  de  la  multitude,  dit-il ,  est  une  puis- 
9  sanôe  feUe  et  aveugle,  qui  se  fbrcèhe  contre  elle-même^ 
«  Un  peu]^  gâté  par  une  liberté  excessive ,  est  le  plus  insup- 
)i  portable  de  tous  les  Tyrans  ».. 

M.  Gogtiet  remarque  (c)  que  «  les  kieilleurs  écrivains 
i)  de  l'aiitiquite  se  sont  toujours  déclarés  en  favemr  de  la 
Tft  Royauté.  Hérodote, Platon,  Âristote,XéBophon,Isocrate, 
nk  Gioéron,  Sénèque,  Tacite,  Plutai*que,  &c.,  ont  regardé 
»  le  Gouvernement  Mona!k'cbique  comme  le  plus  avanta-* 
»  geux  et  ie  plus  parfait  de  tous  ceux  que  les  hommes  aient 

(d)  Pîo  Chrysostom.  Orat.'xxxn  ,  pag.  368,  B. 
{b)  Directîoaa  poar  la  Conacience  d'un  Roi^  pag.  i4o. 
<c>  I>e  roriglna  dca  |«oir^  dc#  Aria  et  des  Sciencea  ,  tonit  i  « 
fag.  ia,iiott« 
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1)  inventf^s,  et  il  est  à  remi^uer  que  la  plupart  de  ceé 
»  écrivains  vi voient  dans  des  Républiques.». 

(  1^9)  $'  ^x^i*  ^''  ^  décent  «  KJiç  yaf  kf  yi^intu  ,  {j^fMt 

»  tiKiiïùf,  M.  Valckenaer  pensoit  que  «J^i v  «J/ky  •Uitof  équi- 
3)  valoit  ici  à  fv/îy.«i(ftr  ^iiMliy.  Je  suis  d'avis  au  contraire 
)}  que  ùUti'iùn^  ëtantle  synonyme,  de  vfvijtuùfy  prend  quel- 
3)  quefois  la  significatioi^,mëtapborique  de  ce  dernier  9  c'est-^ 
3)  à-dire,  celle  de  vpifr^n,  çlécent,  qui  ne  cp^iwU pan  ce  qui 
)>  est  beau  où  décent  Vp^çi  un  passage  d'Isocrates  ^  oà  cet 
>)  Orateur  emploie  itK»ioif  k:-pea-prè8  dans  le  même  sens,  eu 
3)  le  joignant  comme  Hërodote  avec  ««aJi.  A'x^»  {0)  wttfmrl-' 

^>  c^«  actions  plus  convenables  et  plus  belles,^  H  paroi  t  même 
3>que  le  mot  Y^oç  y  qui  est  un  autre  syhonymede  cUncf, 
V  prend^  qiielquefois  tettè  signification ,  sur-tout  lorsqu'il 
»  est  joint,  à  ttMxiç.^Jjé  même  Oiiateur  dans  son  Pana- 
»  tlienaicus'>Miith  ôdi/iyie^^^ytfp  ivfiirêfitt  tSv  aTcarrant  ^  cor^ 
9)  ifj0Tifeiçw^^itç^tTt^H^Tm^i9é^fy  «oiri  JUK^4|f^».  r.  A.  i^i«- 
3)  Tf p#$-  est  ici  pour  fu^or-  wpcrtif^uff^Çy  wfêTtê/ct^tfiÊf,  £a 
3)  françois  ^e  mot  propre,)  qu^  est  r«/»««y  ou  Vtf^ùfdea  Grecs, 
3)  présente,  quelquefois  cejen^,;,  pu  du  moins.il  signifie  quielr- 
3)  que  chose  d'éqiaiyalent^  par,  e^cemple,  proprement  mis  , 
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(i5o)  5.  Lxxxi.  Semblable  à  un  torrent  lUœ  (o)  zcim2c9 
comitiorumy  ut  mare  profundum  e(immensum,  sic  effer— 
vescunt  quodam  quasi  asstu  ^  ut  c^  alios  accédant,  ah  aUiê 
autem  recédant, 

(i5i)  5-  i'ï^xxi.  Puissent  les  ennemis  des  Perses ,  ûc. 
lies  discours  de  Mégabyze  et  d-Cj  Darius  contre  le  Gouver- 
nement démocratique ,  paroissent  concluans.  Oepcjjdant  il 

-  -  r 

(a)  Isacrat.  Orat-  a^  Fhilipp.  tom.j ,  pag.  a36  ftub  Eaen^. 
(6)  Xd.  Panathen.  tom.  Il,  pa§.  317.. 
(c)  Cicero  pro  Flancio,  $.  vi.        ' 
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%st  à  craindre  qu'ik  ne  fassent  pas  la  même  impression,  si 
l'on  vient  à  comparer  l'état  d'avilissement  oà  ëtoient  lèé 
Athéniens  sons  lenrs  Princes,  avec  la  gloire  où  ils  s'élevèrent 
après  avoit  recouvré  la  liberté. 

J^se  dire  qne  cette  comparaison  ne  seroit  pas  juste,  i*^.  Il 
muroit  fallu  comparer  Athènes  sous  ses  l^ois,  avec  Athène» 
0OUS  le  Gouvernement  populaire ,  et  non  Athènes  gouverné» 
par  les  Pisistratides.  Si  Pisistrate  gouverna  doucement 
la  nation,  peut-être  plus  encore  par  politique  que  par  uno 
suite  de. son  caractère,  il  n'y  a  pas  d'excès  oii  ne  se  por- 
tèrent ses  deux  fils  Hipparque  et  Hippias  qui  lui  succé- 
dèrent. Ils  firent  périr  les  plus  illustres  citoyens,  et  entre 
autres  Cimon ,  père  de  Miltiades ,  et  défendirent  au  peupla 
'des  campagnes  de  paroitre  à  la  ville  sans  l'habit  d'esclave. 

2^.  Si  les  Athéniens  ne  s'illustrèrent  pas  sous  leurs  Roi» 
par  ces  actions  d'éclat  qui  les  immortalisèrent  dans  la  suite, 
on  peut  réxx>ndre  qu'il  ne  leur  manqua  que  des  occasions  de- 
dé  vclopper  leurs  talens  guerriers)  qu'il  faut  des  siècles  pour 
mûrir  ceux  de  l'esprit ,  et  qu'avec  le  temps  ils  auroient  ét& 
sous  leurs  Rois  ce  qu'ils  furent  sous  le  Gouvernement  démo- 
cratique. D'ailleurs ,  ce  ne  sont  ni  les  conquêtes ,  ni  le» 
talens  de  l'esprit  qui  font  le  vrai  bonheur  des  peuples. 
Les  conquêtes  rendent  presque  toujours  malheureux  1^ 
peuple  conquérant,  et  les  talens  de  l'esprit  sont  souvent  nu 
acheminement  à  sa  corruption.  Lq  peuple  étoit  heureux 
sous  ses  Rois  ;  sous  le  Gouvernement  démocratique  il  ne  le 
fut  jamais.  Ne  se  conduisant  la  plupart  du  temps  qu'au  gré 
de  ses  passions  et  de  ses  caprices,  il  détruisoit  un  j,our  ce 
qu'il  avoit  fait  la  veille  ;  maîtrisé  par  ses  démagogues ,  jl 
croyoit  les  gouverner ,  quoiqu'il  en  fut  réellement  l'esclave; 
en  un  mot,  il  ne  sut  ni  commander,  ni  obéir.  II  changea 
plusieurs  fois  de  modes  de  Gouvernement ,  sans  pouvoir 
se  fixer  à  aucun  *,  semblable  à  ces  malades  qui  changent  à 
tout  instant  de  posture  ^  et  ne  sont  contens  que  dans  celle 
où  ils  ne  sont  pas. 

Y  4 
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Cependant  si  ces  diffërem  obangemeiM  se  fnaeent  failu 
ttranquillement ,  peut-être  le  peaple  n'|Luroit-il  pas  été  trèsh 
jnalheureux ,  mais  ils  ne  s'opërcdeAt  pas  saus  de  TÎolentes 
secousses  qui  cbranloient  r£lat  jusque  daiu  ses  Ibndemens^ 
La  faction  dominante  ;  gouyemant  avec  un,  sceptre  de  fer, 
immoloit  à  ses  soupçons  les  citoyens  les  plus  dj/itingne's  par 
leurs  vertus,  leurs  talens,  leurs  richesses ,  ou  les  forçoient 
jl  s'expatrier;  parce  que  tQut  porte  ombrage  aux  Tyrans. 

5°A  Si  les  Athéniens  eussent  été  corrompus  avant  l'ex- 
pulsion des  Rois ,  le  Gouvernement  dëmoçratique  n'auroit 
jamais  pris  de  consistance.  Les  germes  des  vio^  inhërens 
à  cette -sorte  de  gouvernement ,  trouvant  ime  terre  propre 
à  les  recevoir ,  se  seroient  développés  avec  rapidité.  Les- 
menrtres  ,  les  proscriptions ,  les  vexations  de  tous  les 
genres  auraient  porté  le  dernier  coup  à  la  nation^  et  s'ils 
ne  fussent  pas  devenus  les  esclaves  des  peu^des  voisins ,  -ilai 
se  seroient  trouvés  trqp  heureux  de  recourir  à  la  démence 
de  leurs  anciens  Princes  qu'ils  avaient  outn^és,  plutôt  par 
légèreté  y  que  par  un  système  réfléchi. 

(163)  Ç.  xxxxii.  On  reviénf  ordinairêmehi,  A\riSn,  Abire 
Molet,  Cest  une  des  propriétés  de  l'aoriste ,  con^me  je  l'ai 
remarqué  plus  haut,  liv.  2i  ^  §.  cli  ,  note  5^j^ 

(i53)  5.  X.XXX11.  AgisaerU  de  concert,  et  se  eoutiennene 
^utuelièment.  Je  lis  avec  la  première  édition  de  Stobée  (a) 
^y»v4^«rm9  ifûttvtn^  Concàrétes  et  conepitantes  agunt, 
XoyKpi^mtTit  wûlivat  qu'on  lisoit  auparavant ,  ne  peut 
signifier  se  cœfient  nmtuellemenft  ;  et  quand  même  cela  le 
sighifieroit,  les  méchans  se  liguent  entr'eux ,  et  ne  se  ca- 
chent que  des  gens  de  bien.  Jje  meilleur  des  man i^crits  de 
la  Bibliothèque  du  Roi  est  altéré.  On  y  lit  ovyyfm^'^frtç. 
Voyez  les  Variantes  de  Téditidn  de  M.  Wesscling  :  M.  Bor-. 
heck  a  admis  avec  raison  o-vyx»'^arrtf  âana  son  édition. 
(i54)  5-  Lxxxiii.  Tels  furent  tes  trois  sentimens  pr^^ 

(d)  Yenetiis ,  i555 ,  iw^-i^ 
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p0êés.  On  pent  ajouter  à  ce  qu^  dit  Hëi-bdote  ^ur  ces  troîa 
aortes  de  Gotnrememéns ,  les  jndicieù^s  rëflexions  do 
Poljbe,  sur  le  gouyemement  absolu  d'un  seul. 

<c  Le  plus  parfait  de  tous  les  gouvernemens  ne  seroit-il 
a  pas  celui  dont  les  parties  intëgrantes  se  serviroient  niu-^ 
»  tuellement  de  contre- poids  ;  où  Fautoritë  du  peuple  ré^ 
)>  primeroit  la  trop  grande  puissance  des  Rois,  et  oh  uq 
V  Sénat  choisi  y  et  nullement  dan%la  dëpendance  du  Prince, 
)>  mettroit  im  frein  à  la  licence  du  peuple?  Telle  fut  la  fonno 
))  de  gouvernement  (  a  )  établie  à  Sparte  par  Ljcurgue , 
»  instruit  par  les  fautes  de  ses  voisins  :  telle  fut  celle  quo 
t)  donnèrent  au  leur  les  Komains,  instruits  par  l^urs  pro» 
»  près  fautes  1), 

Cette  sorte  de  gouvernement  a  de  grands  inconvénlens  ; 
et  d'ailleurs ,  elle  ne  cofi vient  pas  à  tous  les  peuples.  Il  en 
est  un ,  siu"  -  tout,  d'un  caractère  lëger,  volage,  versatile , 
qui  ne  pourroit  s^en  accommoder.  Le  gouvernement  mo* 
narchîque  ,  tempéré  par  la  religion ,  des  loix  sages  et  lés 
mœurs ,  est  le  seul  qui  puisse  comprimer  lés  passions  des 
particuKdrs ,  et  les  conduire  à  leur  vrai  bonheur. 

(i55)  §.  I.XXXIII.  L*Isonomie,  Llsoriomîe  est  l'égalité 
des  loix ,  l'égale  distribution  de  la  justice ,  sans  acception 
^u  rang,  du  crédit,  de  la  personne.  Il  y  a  dans  Stobée 
/I«7i^i'if»,  et  peut-être  y  aura-t-il  des  personnes  qui  préfé- 
reront cette  leçoil.  Mais  Hérodote  s'y  oppose,  dit  M,  Wes- 
seling.  On  peut  ajouter  aux  raisons  de  ce  Savant,  que  l'an^ 
çienne  leçon  est  autorisée  par  la  fameuse  Scolie  ou  Chanson 
d'HarqiQdius,  où  on  lit  : 

^lo^y^/mr;  t'  AB-ifU(  iV«*v^7^' 
•«  Je  porterai  inoU  épce  couverte  de  feuilles  de  myrto» 


ip 


(4)  Fulybli  ezcerpta  ^  h'ibm  vi ,  J.  vui  et  vr. 
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»  eomme  firent  IJ^modius  et  Aristogiton  y  quand  ils  tu^ 
»  rent  le.  Tyran  ^  et  qu'ils  établirent  dans  Athènes  Fëgalitë 
»  des  loix  ». 

J'ai  fait  usage  de  la  traduction  de  M.  de  la  Nauze.  Voyez 
Mémoires  de  TAcadëmie  des  Belles  -  Lettres  y  tome  ix  , 
page  3Zj, 

(i56)  Ç.  Lxxxiii.  Perses,  H  y  a  dans  le  grec  o-rÊmSi^êtiy 
que  le  Traducteur  latin  a  rendu  par  SociL  On  pourroit 
croire ,  au  premier  coup-d'œil ,  que  cela  est  ^lal  traduit  ; 
mais  si  l'on  fait  réflexion  qn'Otanes  n'a  point  voulu  se  don- 
ner ni  à  lui  ^  ni  à  ses  associés  l'cpithète  désagréable  de  sér- 
ditieux,  il  est  clair  qu'il  faut  cbercher  à  ce  mot  une  autre 
signification.  Hésychius  interprète  c^,airt£*]ttt ,  «i  ix  rSiç  ttv^ng 
7«{f«f  ou  plutôt  ff-Tont/f,  comme  je  crois  qu'il  faut  lite,  des 
gens  de  même  parti.  Cela  va  très -bien  en  cet  endroit.  II 
me  semble  qu'il  faut  donner  aussi  à  ce  terme  la  même  signi- 
fication^ livre  I*'  ^  §i  tix,  quoique  dans  le  latin  on  ait 
mis  seditiosi. 

(  167  )  $.  Lxxxiy.  Au  lever  du  soleil.  Les  Perses  (a) 
«voient  coutume  d'adorer  le  soleil  levant  Au  reste,  il  n'est 
pas  questipn  de  tirer  un  présage  du,  hennissement  du  che- 
val. C'étoit  seulement  lUie  convention  faite  entre  les  con- 
jurés.  Les  passages  qu'apporte  M.  l'Abbé  Brptier  pour  (6) 
prouver  que  les  Perses  tirpient  des  présages  des  chevaux  , 
iie  le  prouvent  pas.  Dans  le  premier  ^  il  s'agit  d'une  con- 
Tention.  Dans  le  second ,  il  est  question  de  chevaux  sacrés  ^ 
mais  il  n'est  point  dit  qu'on  en  tirât  des  présages. 

(i58)  J.  Mcxxv.  J'ai  un  secret  ji^Jaillible,  Têimt^mî:^^ 
^M^fuuut.  ^ifftMKûf  est  un  terme  moyen,  qui  se  prend  tantôt 
en  bonne  et  tantôt  en  mauvaise  part  Voyez  la  remarque 
du  Lexique  de  Philémon  manuscrit  (c),  dont  le  Savant  de 


(a)  Frocop.  de  Bello  Pen.  lib.  i,  cap.  m. 

(6)  Ad  Tacit.  de  situ ,  morîbus  et  popuIU  Gennaniae ,  $.  x  , 
"tom.  IV,  pag.  19»  note  3. 
'    (c)'Vid.  QOt.  ad  Apollbnii  Lexic.  pag.  820  j  col.  2,  lin.  %• 
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Villoison  a  donne  Tessentiel  dans  ses  notes  sur  le  Lexique 
d'Apollonius. 

(169)  §,  i^xxxTi.  Selon  leur  convention.  Kik7«  a-un^i" 
Murjù.  ic«7«  est  ionic[uement  pour  »«^.  J'en  ai  fait  la  remar^ 
que  ailleurs. 

(iGo)  §.  Lxxxvi.  Pour  leur  Roi.  Lorsque  Cyrus  perdit 
la  vie ,  Darius  avoit  environ  (a)  viugt  ans.  Cambyses  rëgua 
aept  ans  [b)  cinq  mois  ;  le  Mage  Smerdis  ne  fut  sur  le  trône 
que  (c)  sept  mois.  Far  consëquent ,  Darius  avoit  envirpa 
vingt-neuf  ans  lorsqu'il  parvint  à  la  couronne. 

(161)  §.  Lxxxvii.  Sous  sa  ceinture.  Le  grec  porte  dans 
ses  anaxyrides.  Les  anaxyrides  ëtoient  de  larges  culottes 
qui  descendoient  jusqu'à  la  cheville  du  pied. 

(162)  5.  Lxxxviii.  Ils  n'ont  jamais  été  esclaves.  Jje$ 
Arabes  n'ont  jamais  été  asservis ,  et  à  présent  ils  sont  enoore 
indëpendans.  «  Cette  nation  (d)  a  été  de  tout  temps  extrè- 
)>  mement  jalouse  de  sa  libei*té  ;  elle  n'^  jamais  admis  de 
»  Prince  étranger.  Aussi  les  Rois  de  Perse ,  et  après  eux  les 
)>  Rois  de  Macédoine ,  n'ont  jamais  pu  les  subjuguer.  Des 
))  forces  étrangères  ne  peuvent  s'emparer  de  leur  pa3^> 
»  parce  qu'il  est  en  partie  désert  et  qu'il  manque  d'eau  j  et 
»  qu'il  y  a  seulement ,  d'espace  en  espace ,  de^  puits  cachés, 

.  »  qui  ne  sont  connus  que  des  habitans  ». 

Dieu  dit  en  parlant  d'Ismaël ,  le  père  des  Arabes  :  (e)  Hip 
erit  férus  homo ,  manus  fijua  contra  omnes,  et  manùs  om^ 
nium  contra  eunu 

(16.5)  §.  i^Tfçnwii,  Et  Phédyme yfiUe  çPOtaneè.  Darius 
o'eut  point  d'enfains  de  cette  femme ,  mais  il  eut  doose 
Friuces  de  ses  femmes  légitimes ,  qui  -ëtoient  au  nombre  de 
six.  De  la  fille  de  Gobryas  y  il  eut  trois  enfans ,  Artobaza* 


(a)  Herodot.  lib.  i ,  $.  cciz* 
(6)  Id.  lib.  III  y  $.  Lxvi. 

(c)  Id.  ibid.  $.  Lxvii. 

(d]  Diodor.  Sicul.  lib.  11 ,  j.  i^  pag..^i3  et  |i4. 
(€)  Gènes,  zvij  vers.  i2i« 
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4Aet  {a)  f  Âriabignès  (&)  et  Arsaiziéhès  (c)  -,  d'Âtosse  ,  fiU» 
deCynis,  Xerxès  qui  lui  succéda,  Masistes,  AchaDinènes 
et  Hystaspes  {d)  ;  d'Artystone ,  Arsamus  et  GoBfjtas  (e);  de 
Fann78>  Ariomurdus  (/);  de  Phratagune^  Abrocomas  et 
Hypcranth^s  (g). 

( i64)  ^.  ucxxTiti.  Par  l'instinct  êe  son  ehevah,..  et 
f  adresse  d'Œbarès.  T'ai  cru  devoir  employer  deux  mota 
{xmr  exprimek*  le  mot  «f  f7]i  de  Foriginal  virtute  ^  qui  se 
mipporte  au  cheyal  et  à  rëcuycr.  L*  Père  Viger  (ii  )  a  re- 
marque  ^  entr'autres  acceptions  de  ce  terme ,  qu'il  se  pre--^ 
tioit  pofur  la  bonté  j^ropre  à  cbaque  diose,  et  il  en  apport» 
Wi  exemple  tîrë  de  Thucydides. 

(i65)  §•  Lxxxix.  Tous  Us  ans.  Te  prëfërerois  hileçoiv 
en  manuscrit  de  Sanôroft  îir/^f «tr  à  celle  des  éditions  iVi-^ 
^if  tf  )  parce  qu'elle  est  conforme  ah  dialecte  Ionien  que  notre 
Auteur  a  suivi.  Voyez  Grégoire,  ArcHcvèque  de  Girinthe^ 
de  Diakctis ,  page  ao5. 

(iG6)  §.  xxxxix.  Lte  talent  Babylonien  vaut  soixante^ 
et  dix  mines  Euboïques.  Le  talent  Euboiîque,  dît  M.  de  la 
Barre ,  tome  xii  des  Mémovres  de  V Académie  des  Ins* 
triptions  et  Belles-Lettres ,  pag.  226  et  suivantes,  est  pré- 
cisément le  mên^ie  qu'on  a  appelé  quelquefois  talent  Atti- 
que.'  Lorsqu'Antièchus  demanda  la  paii^  90X  Romaibs,  et 
qu'on  eut  reçu  dans  le  conseil  de  goerre  les  soumissions 
des  Ministres  plénîp6téntiait-es  dé  ce  Priii^ ,  fik^pion  VAfii- 
cain  qui  porta  la  parole,  leur  déclara  qu'ils  paieroientponr 
les  frais  de  la  guerre,  quinze  mille  talens  Ëuboïques^  doi^ 


■  i  .^    ■■    ■     i  M 


(a)  Herodat.  lib.  m ,  ^  u. 

{h)  Id.  îbid.  5.  xcTii.  .  ,     .. 

(c)  Id.  ibid.  {.  Lxviii^ 

(d)  Id.  ibîd.  $.  LXiT ,  Lzxzii,  XfTi>k 
(^)  Id.  kbîd.  $.  &Z1X,  UEXiK 

(/)  Id.  ibid.  $.  LXXV1IX. 

{g)  Id.  ibîd.  }.  ccxznr. 

{h)  0e  prscipuÎB  gmc»  ddctÎMiii  fdfotkodii  ^  cap.  ui ,  lect.  x»^ 
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ùtnÏB  d'at)ordy  deux  mille  cinq  cents  aussi-tôt  après  quo 
le  Sénat  et  le  Peuple  Romain  aurpient  ratifié  le  traité  de 
paix  7  et  le  reste  en  douze  années  consécutives  :pro  impen* 
Mis  deindè  in  hélium  facHs ,  qiùndecim  nùlUa  talerUûn» 
Euhoicorum  dahitis  ;  quingerUa  prœsentia  y  &c.  Tit.  Liy.  ^ 
ïib.  xxxvit>  cap,  xlv. 

Cet  illustre  Uomain  parle  de  même  dans  Polybe  :  wflç 

il^f  Têi^ttç  £v&f»«  T«i?Mi^m  iwt^Sfm  ftiftm  jq^  ig'tflmx4a'xbaé 
^?t»ftifif  iKy7f  riç  îtç  r«9  wixîftûf  ^Mr«y9f  >  8cc.  Le  traité  fut 
rédigé  quelque  temps  après  ;  et ,  comme  Ântiochus  avoit 
déjà  payé  trois  mille  talens,  il  ne  fiit  plus  question  pour  les 
Romains  que  de  s'assurer  ài^%  douze  mille  qui  restoient  à 
recevoir;  ce  qu'ils  firent  .en  ces  termes  :  Argenti probi  xit 
hUUia  Attica  tcUenta  dato  iti,trq,  duodecim  atmoê  pension 
nibus  œquia  :  ce  Antiochuâ  paiera  dans  l'espace  de  douz6 
»  années  consécutives  >  en  douze  paiemetis  égaux,  la  somme 
))  de  douze  mille  talens  Attiques  de  bon  argent  ».  Tit  Liv* , 
liv.  XXXVIII  y  cbap.  xxxviii.  On  voit  bien  que  les  talent 
dont  il  est  parlé  en  cet  endroit,  sont  les  mêmes  dont  Sci-* 
pion  l'Africain  avoit  stipulé  le  paiement.  Or,  ils  sont  nom-» 
mes  talens  Euboïques  dans  le  premier  passage  ;  et  dans  1^ 
second ,  on  les  nomme  talens  Attiques.  Il  est  donc  évident 
que  la  différence  dans  la  dénomination  n^en  met  aucune 
dans  la  chose  même. 

Le  P.  Panel  croit  pourtant  pouvoir  se  tirer  de  Fembarras 
oà  l'a  jeté  la  comparaison  ^e  ces  deux  passages  de  Tite^ 
Live.  Il  a  reco.urs  pour  cela  à  Polybe;  et,  comme  cet  His- 
torien ,  en  rapportant  le  Traité,  ne  parle  pas  de  talens  Atti- 
ques, mais  de  talens  d'un  bon  argent  Attique,  A'py»p/«« 
fti^êTû  Ami^oç  A'rr/xy  'P4vjU«i0ir  «épiVrir  /eopm  ^ttr^lXiM  it 
trtnf  iff,  &C.  il  prétend  que  Tite-Live  a  mal  traduit  Polybe. 

Le  célèbre  Antonius  Augnstiniur ,  cité  par  Fulvius  Ursi-*' 
nus,  dans  ses  notes  sur  Tite-Live ,  avoit  soutenu  la  même 
chose  avant  le  P.  Panel.  Mais  M.  de  la  Barre  ose  assurer 
que  cette  manière  de  réaoudre  nue  difficulté  u'étoit  pu» 
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digne  de  son  habileté  dans  la  critique.  G>mment  y  dit-il , 
n'a-t-il  pas  vu  que  Tite-Live  fait  profession  de  copier  le 
Traite  en  entiei^  et  dans  les  termes  qu'il  fut  rédige ,  au  lieu 
que  Polybe  n'en  a  rapporté  la  plupart  des  conditions  qu'en 
Historien ,  et  d'une  manière  qui  montre  que  véritablement 
il  en  a  voit  une  parfaite  connoissance,  mais  qu^il  ne  se  pro- 
posoit  pas  d'en  conserver  les  expressions?  Le  Traité  fut 
sans  doute  écrit  en  latin  \  ce  fut  sans  doute  en  cette  langue 
qu'on  le  rédigea  dans  le  Sénat;  qu'on  le  proposa  s^u  peuple ^ 
et  qu'on  le  puMia^  après  que  les  parties  intéressées  l'eurent 
ratifié  :  c'est  donc  ce  Traité  que  Tite-Live  a  donné,  et  non 
pas  une  traduction  de  Polybe,  qui  s'est  énoncé  tout  autre- 
ment que  lui. 

Si  l'on  examine  la  suite  du  Traité,  on  se  convaincra  de 
plus  en  plus  que  les  talens  qu'Antiochus  promit  de  payer , 
et  qu*on  nomma  d'abord  talens  Ëuboïques,  étoient  de  vrais 
talens  Attiques.  M.  de  la  Barre  a  établi  dans  sa  Disserta- 
tion sur  la  livre  Romaine,  tom.  viii ,  pag.  57 a,  &c.  des 
Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions ,  qu'il  y  avoit 
ûuatre-vingt-seize  deniers  à  cette  livre-,  que  le  denier  de  voit 
peser  soixante-quinze  grains,  et  que  la  dragme  Attique  en 
pesoit  quatre-vingt-quatre  :  de  sorte  que  le  talent  Attique, 
^tànt  Composé  de  six  mille  de  ces  dragmes,  pesoit  soixante- 
dix  livres  Romaines.  On  y  a  vu  encore  que  la  République 
ne  recevoit  les  espèces  étrangères  en  paiement,  qu'avec  le 
profit  d'un  huitième  en  sus  :  ce  qui  montre  qu'un  talent 
Attique  devoit  lui  valoir  quatre  -  vingts  livres  d'espèces 
étrangères.  Ce  fut  précisément  ce  qu'elle  prétendit  que  dé- 
voient lui  valoir  les  talens  qu'Antiochus  s'étoit  obligé  de 
lui  payer,  talentum  ne  minus  pondo  zxxx  Romanis  pah- 
deribus  pendat  ;  et  la  conséquence  se  présente  naturel- 
lement. 

Antiochus  avoit  apparemment  voulu  profiter  de  l'équi- 
yoque  à  laquelle  étoit  assujetti  le  nom  de  talent,  depuis 
l'introduction  de»  espèces  qu'on  nommoit  Tétradragtnejt 


T  IT  A  L  I  B.     LIVRE    I  T  I.  55l 

en  Europe ,  et  Cistophores  en  Asie  ;  ^|est-  à-dire  qu'il  avoit 
jBouhaitë  qu'on  reçût  ses  Cistophores  pour  des  pièces  d» 
quatre  Dragmes.  Ç'auroit  été  pour  lui;  sur  la  somme  totale , 
une  épargne  de  trois  à  quatre  mille  talens  :  mais  les  Ro- 
mains ^  qui  n'étoient  pas  gens  à  se  laisser  siuprendre ,  lui 
firent  payer  d'abord  trois  mille  talens  réels  et  effectifs  avec 
le  droit  de  la  monnoie  j  et ,  pour  prévenir  les  méprises 
auxquelles  auroient  été  exposés  les  Questeurs,  ils  eurent 
soin  de  marquer  nettement  dans  le  Traité  ce  qu'on  devoit 
entendre  pai^  un  talent. 

Qu'^est-ce  donc  qui  a  trompé  le  P.  Panel  et  les  Savana 
dont  il  a  adopté  l'opinion  ?  C'est  qu'Hérodote  ,  livre  m , 
J.  Lxxxix  ,  observe  que  le  talent  de  Babylone  valoit 
soixante -dix  mines  Euboïques  ,  et  que  d'un  autre  côto 
Elicn,  Var,  HisL  lih,  i,  cap.  xxji  ,  assure  qu'il  y  avoit 
au  même  talent  de  Babylone  soixante -douze  mines  Atti- 
ques  :  d'où  l'on  a  conclu  que  le  talent  d'Athènes  étoit  à 
celui  de  l'île  d'Eubée  comme  35  à  36» 

Rien  ne  seroit  plus  juste  en  effet ,  si  le  texte  de  ces  deux 
Auteurs  étoit  correct  j  mais  il  ne  l'est  pas,  suivant  M.  d© 
la  Barre ,  qui  prétend  qu'il  y  a  une  faute  dans  celui  d'Hé- 
rodote. Cet  Historien,  liv.  m,  §.  xc,  nous  a  laissé  un  état 
exact  des  tributs  que  les  différentes  Provinces  de  l'Empir© 
de  Perse  pay oient  depuis  le  règne  de  Darius,  en  exécution 
des  ordres  de  ce  Prince  :  et  c'est-là  qu'il  observe  que  1» 
talent  de  Babylone  valoit  soixante-dix  mines  Euboïques. 
A  ce  compte ,  le  talent  Euboïque  auroit  été  à  celui  dâ 
Babylone  comme  6  à  7  ;  mais  il  nous  apprend  lui-i^m» 
qu'il  lui  étoit  (a)  comtne  5  à  6.  Comment  cela  ?  Parce  qua 
tout  l'Empire  étoit  paii:agé  en  dix-neuf  départemens,  qui 
payoient ,  chacun  à  proportion  de  leui'  étendue  et  de  leurs 
richesses ,  différentes  sommes  de  talens  d'argent  de  Baby- 

' ■ ; 

(a)  Hérodote  n'en  parle  pas  ;  mais  on  peut  iflfârer  qu'il  étoit 
comme  5  »  6  et  environ  demi-quart. 


t 
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ionCf  qui  faisoient  une  somme  totale  de  sept  inillé  sept  ceni 
\^uarante  talens  :  à  quoi  il  faut  joindre  deux  cent  quarante 
>  talens  Euboïques  pour  le  produit  dé  la  péché  du  lac  Mœris.; 
Lie  premier  département  payoit  quatre  cents  talens  y  lé 
second  cinq  cents ^  le  troisième ,  trois  cent  soixante,  le  qua-^ 
trième  cinq  cents,  le  cinquième  trois  cent  cinquante,  le 
dixième  (â)  sept  centd,  le  septième  cent  soixante  -  di  x ,  le 
ihuitiènle  trois  cents,  le  neuvième  mille ,  le  dixième  quatre 
éent  cinquante ,  le  otizièn^e  deux  cents,  le  douzième  trois 
^ent  soixante,  lé  treizième  quatre  cents,  le  quatorzième  ftix 
cents,  le  quinzième  deux  cent  cinquante ,  le  seizième  trois 
cents,  le  dix-septième  quatre  cents,  le  dix-huitièttié  deux 
cents ,  et  le  dix-neuvième  trois  cents.  M«  dé  la  Barre  son-» 
tient  donc  qu41  faut  y  joindre  le  produit  de  la  pêche  dii 
lac  Mûbris ,  parce  qu'Hérodote  nous  en  avertit  lui-même  (6) 
en  parlant  de  l'Egypte ,  qui  pide,  dit-il,  mille  talens,  outré 
la  somme  d'argent  que  le  Roi  retire  de  la  pêche  du  lac 

Mœris,  9r«pc{  tùv  i»  tfç  Mûtftûç  A/^vvr  ytfûfittvis  «pvvp/ov.  U 
ajoute  qiie  ce  produit  ëtoit  de  deux  cent  quarante  talens 
Euboïques  ;  FHistorien  nous  ayant  appris  dans  la  Descrip-^ 
tion  de  l'Egypte,  liv.  ii,  Ç.  gxlix,  où  il  n'est  pas  question 
de  talena  de  Babylone ,  que  le  produit  de  cette  pêche  oon- 
sistoit  en  un  talent  pendant  six  mois,  et  les  six  autres 
mois  en  vingt  mines ,  qu'on  payoit  au  Roi  Chaque  jour. 
Or,  le  même  Auteur,  voulant  donner  aux  Grecs  une  idée 
juste  et  précise  des  richesses  du  Roi  de  Perse  >  après  avoir 
tapporté  toutes  les  sommes^  particulières  de  talens  de  Babj^ 
lone  qu'il  recevoit  des  provinées,  les  réduit  en  une  somme 
totale*  de  talens  Euboïques,  et  cette  somme  est  de  neuf  mille 

(à)  M.  de  la  Barre  oablie  700  talens  en  bled.  Voyez  Hérodote  ^ 
lÎF.  III  ,  $.  xci. 

{h)  Herodot.  lib.  11 ,  $.  zci.  Ri  Hérodote  eût  eu  intention  de 
joindre  cette  somme,  il  en  auroît  averti.  Il  a  omis  réFaluation 
de  sept  cents  talens  en  bled  qae  fournissoii^ut  les  Egyptiens ,  et 
otlle  de  trois  cent  soixante  cheyauz  que  donnoient  les  Ciliciens. 

cinq 
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cinq  cent  quarante  talens  :  t9  ^t»  ^«  mfyifiof  r«  B^CvAivriif 

«Ml  irfyr«M<0i«  i^  it9tutt^l?att  rmXMfrm^  liv.  m  ,  §.  XCVy  d'oil 
naît  une  conséquence  infaillible ,  puisqu'elle  est  autorisée 
par  le  calcul  :  car ,  dans  la  raison  de  7  à  6 ,  sept  mille 
cinq  cent  quarante  talens  de  Babylone  n'en  feroient  que  (a) 
neuf  mille  trente  Ëuboïques  :  au  lieu  que  dans  la  raison 
de  6  à  5  j  ils  en  font  (Jf)  neuf  mille  deux  cent  quatre-vingt- 
buit;  et  si  l'on  j  ajoute  les  deux  cent  quarante  du  lac 
Moeris^  on  aura  la  somme  de  neuf  mille  cinq  cent  -vingt- 
huit  talons >  qui  est;  à  douze  près,  celle  à  quoi  Hérodote  a 
évalué  les  tributs  que  le  Roi  de  Perse  recevoit  en  argent. 
Les  douze  qui  nous  manquent  tiennent  lieu  de  dix  talena 
de  Babylone  que  l'Historien  a  omis  dans  le  détail  des  dé-  ' 
partemehs,  dont  quelques-uns  payoient  un  ou  deux  taledii 
plus  qu*il  n'a  marqué,  comme  il  en  avertit  lui-même  à  la 
fin  de  l'énumération  des  tributs,  r«  ^  i  n  Turmt  iA«#v«f  ùxtùç^ 
êù  xiym.  Or,  si  le  talent  Euboïque  et  celui  de  Babylone 
ëtoient  l'un  à  l'autre  comme  5  à  6,  il  est  évident  qu'au  Hea 
que  jusqu'à  cette  heure  on  a  lu  dans  le  texte  d'Hérodote, 
T<  ^i  BmfivXmft^tTiXtêfTût  i)tf§irm'Euiêthêf  tQ^êfiiKêfTmfAnmf^ 
on  doit  y  lire,  comme  dans  celui  d'Elien , '£9^<lf^«f  tiê  1^ 
îC^êféiKêfT»  /tff«r,  le  talent  de  Babylone  ifout  soixante^ 
douze  mines  Euho'iquea.  ^     ^  ^ 

^  BXLI<ANGBR. 

Le  passage  de  Tite-Lîve  ne  me  paroit  pas  assez  décisif. 
Scipion  étoit  convenu  avec  Antiochus  qu'on  paieroit  en 
talens  Ëuboïques.  Les  Romains ,  qui  ignoroient  probable- 
ment  la  valeur  de  ce  talent ,  ajoutèrent  que  le  talent  ne 
pèseroit  pas  moins  de  quatre-vingts  livres  romaines.  H  n'est 
pas  bien  sûr  que  le  traité  entre  les  Romains  et  Antiochus 
existât  du  temps  de  Tite-Live,  et  par  conséquent  qu'il  eu 
ait  rapporté  les  termes.  Peut-être  n'a-t-il  point  saisi  lo 

(a)  Cela  ne  feroit  qae  €654. 

{Jb)  M.  de  la  Barre  st  trompa  tncora.  Cela  nt  ftît  que  645a* 
Tome  ÏIL  Z 
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'sens  de  Polybe,  comme  il  est  avér^  qu'il  s'en  est  ëcart^  en 
beaucoup  cVendroîts  ;  peut-être  aussi  son  texte  est-il  cor^^ 
i\)mpu.  Quoi  qu'il  en  soit ,  tout  ce  que  dit  M.  de  la  Barre 
pour  prouver  que  le  texte  d'Hërodote  est  altéré,  et  qu'il 
faut  soixante-douze  mines  au  lieu  de  soixante-dix,  ne  me 
paroit  pas  assez  convaincant  i**.  Tous  les  manuscrits  de  cet 
^istorien  portent  soixante-dix ,  la  plupart  en  toutes  lettres, 
â®.  Julius  Pollux  (a)  dit  positivement  que  le  talent  de 
Babylone  avoit  soixante-dix  mines.  3^.  Le  passage  d'E- 
lien  {b)  qu'on  apporte  en  preuve  des  soixante -douze  minei 
pour  le  talent  de  Babjlone,,  n'est  pas  décisif.  Scheficr  pré- 
tend qu'il  manque  quelque  chose  entre  ri  BuSvXmuêf  et  ^iê. 
Willebrod  Snellius  assure  que  «tv«  a  été  ici  répété  mal-à- 
propos  par  les  copistes  ;  et  il  est  très-sûr  qu'il  y  a  mille 
exemples  de  pareilles  fautes.  *    ^ 

Mais  pour  abréger,  les  contributions  des  dix-neuf  dépar- 
temens  se  montoient  à  7,740  talens ,  lesquels  réduits  en 
talens  Euboïques ,  alloient  à  9,880  talens.  Les  impôts  du 
vingtième  gouvernement  se  payant  en  or,  et  étant  de  36b 
talens ,  égaloient  les  impôts  des  1 9  gouvernemens  précédent. 
Les  36o  talens  d'or  devroient  donc  équivaloir  à  9.880  talens- 
Euboïques  d'argent;  cependant  la  proportion  de  l'orà  Tar- 
.  gent  étant  de  treize,  ces  36o  talens  d'or  multipliés  par  treize 
ne  donnent  que  4,68o  talens  d'argent.  Or  je  demande  comb- 
inent 4,680  talens /produit  de  l'impôt  du  vingtième  dépar- 
tement, peuvent  équivaloir  à  9,880  talens ,  produit  de  l'im- 
pôt des  dix-neuf  autres  départemens.  C'est  ce  que  je  Laisse 
à  examiner  à  quelqu'un  plus  habile  que  moi. 

Cependant  malgré  toutes  ces  difficultés ,  il  me  paroit 
certain  que  le  talent  d'Eubée  valoit,  selon  la  remarque  (c) 
d'Appien,  7,000  drachmes  d'Alexandrie,  c'est-à-dire,  70 
mines.  Le  talent  Babylonien  étoit  donc  de  la  même  valeur 

(a)  ^oHucis  Onomast.  Hb.  iz,  cdp.  vi,  Segm.  lzxxyi,  pag.  1068. 
(h)  iElian.  Var.  Hist.  lib.  1 ,  cap.  xxii,  tom.  i ,  pag.  Sg  et  4o. 
(c)  Appian.  de  R'ebiu  âculis ,  $.  11 ,  tom.  x ,  pag.  ^^  noym  edit. 
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I, 

que  celui  d'£abëe.  L'un  et  l'autre  valoit  donc  6f5oo  Uv. 
de  nptre  mouuoie.  Le  talent  d'Alexandrie  valolt  80  mines, 
c'est-à-dire ,  7,200  liv.  Toienium  (a)  autem  JËgyptium 
pondo  Lxxxpatere  Farro  tracUt 

M.  TAbbë  Barthélémy  {b)  évalue  a  9O9OOO9OOO  de  notre 
monnoie  les  i4yô6o  talens  Euboïques^  qui  sont  le  montant 
des  impositions  en  argent  que  peroevoit  Darius  dans  ses 
Etats.  Le  talent  Euboïque  ne  vaudroit  alors  que  6,181  liv. 
et  quelques  sous  de  notre  monnoie.  Les  connoissances  de  cet 
illustre  Savant  doivent  faii*e  pencher  la  balance  en  faveur 
de  son  sentiment  ;  mais  comme  il  ne  l'a  pas  motivé ,  il  est 
permis  de  suspendre  son  jugement. 

(  *  ^7)  $'  i-xxxix.  //  n*y  apoii  rien  de  réglé  concernant  les 
tributs.  Cela  paroît  contredire  ce  qu'il  a  dit  plus  haut , 
5*  i^vii ,  que  le  Mage  exempta  pour  trois  ans  les  Perses  de 
tout  impôt  n  faut  remarquer  que  ces  impôts  n'étoient 
point  continuels  )  qu'ils  ne  subsistoient  que  pendant  le 
temps  de  la  guerre ,  et  que  c'étoit  pltitôt  un  don  gratuit 
qu'un  impôt.  Ceux  que  mit  Darius  étoient  perpétuels. 
Hérodote  par  conséquent  ne  se  contredit  point 

(168)  5*  Lxxxix.  Que  Darius  était  un  marchand,  Cest 
à  ce  passage  que  fait  allusion  l'Empereur  Julien  :  9  y«^  (c)  «ê» 

çifUfi  êêtfàvrS  T4  »Xufê9  •fêftm  yiy<»t,  Mir«  wirrMf  âfê^mmiç 
t«^«ifV.  «  Ignorez-vous  donc  que  Darius ,  Monarque  des 
»  Perses,  surchargea  ses  peuples  d'impôts?  D'où  lui  est 
»  venu  cet  illustre  nom  connu  de  toute  la  terre  n, 

M.  Davies  dans  ses  notes  {d)  sur  Maxime  de  Tyr ,  votiloî  t 
changer  nXufif  en  ««sr^Av.  Il  n'avoit' point  senti  que  r* 


(a)  FHnii  Hist.  Nat.  lib.  zxxxxi,  cap.  m,  secf.  xv ,  tom.  11 , 
pag.  6i4. 

{b)  Voyage  da  jeane  Anacharsis ,  tom.  i,  pag.  200  de  l'édît  1 7>*4« 
tom.  I»  pag.  167  de  l'édit.  tn-8. 

(c)  Julian.  Orat.  11 ,  pag.  85 ,  C ,  D.  ( 

(d)  In  notia  ad  Ittar*  Tyrium,  pag.  5o8|  ct»I»  iV 

Za 
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ttXtttif  êfêftm  ëtoit  unc  ii'onie  ,  et  que  les  Grecs  œ  oeiw 

Tent  souvent  aussi  d'une  manière  ironique  de  Xfirifi  yit* 

Htltf  )  &c.  * 

n  est  nécessaire  que  les  sujets  contribuent  aux  frais  da 
Gouyemcnient.  Us  n*ont  donc  occasion  de  se  plaindre  que 
lorsque  les  impositions  sont  onéreuses^  ou  lorsque  le  Prince 
ne  les  emploie  pas  à  leur  destination.  Darius  est  louable 
d'en  avoir  levë^  et  beaucoup  plus  louable  encore  d'avoir  (a) 
consulté  ks  premières  personnes  de  l'Etat,  pour  savoir  si  ces 
impositions  n'ëtoient  pas  trop  pesantes.  Et  sur  ce  qu'ils  se 
furent  tous  récriés  sur  leur  modicité ,  ce  Prince  généreux  ae 
défiant  encore  de  leurs  suffrages ,  les  réduisit  à  la  moitié. 

(169)  5-  3CC  Les  Magnètes  d'Asie.  Cest  afin  de  les  dis- 
tinguer de  ceux  d'Europe  qui  étoient  en  Thessalie. 

(170)5*  xc.  Les  Hygenniens.JXy  a.  dans  le  grec  fy$ffim9y 
nom  d'un  peuple  imaginaire ,  8cc,  M.  Wesseling  y  sub-^ 
atitue  les  Obigéniens,  peuple  de  l'Obigène,  canton  de  la 
Ljcaonie.  H  s'appuie  de  ce  passage  de  Pline  le  Naturaliste , 
a4tingU{b)  Galatia  eiPamphilicB  Cabaliam  :  eùMUyas,  •  •  • 
Item  Lycaoniœ  partent  Obigenen. 

Mais  il  n'a  pas  lui-même  grande  confiance  en  cette  con- 
jecture. M.  Valckenaer  soupçonne  qu'il  fiiut  changer  KAIT- 
r£NN£X2M  en  lCAA£TM£MÛN,ce  qui  fera  Aariumv  rSf 
%mi  KmCtiximv  Mm?it9fiifmv.  Hérodote  a  donné  occasion  à  cette 
conjecture  de  M.  Valckenaer  ,  lorsqu'il  dit ,  liv.  vu, 
5*  I«XXVII  y  KmCfiXitç  ^t  êi  M^ênf,  A«rifi<i  ^i  ftmXii/mtfêu 
Cette  conjecture  est  très-heureuse  ;  mais  je  n'ai  pas  os^  la 
suivre,  paroe  que,  dans  le  passage  du  septième  livre,  le» 
liasoniens  me  paroissent  très-distincts  des  Gabaliens.  Je  pré- 
férerois  par  cette  raison  les  Obigéniens  de  M.  Wesseling. 

(  •  7^*)  5*  ^^  ^^^  cents  talens  d'argent,  2^700,000  liv. 
de  notre  monnoie.  On  peut  être  surpris  de  ce  qvet  cette 
■■  ■  — 1— — — ^  —^—>— ———.—, 

(a)  Platarch.  Âpophthegai.  pag.  173. 

f6)  Plia*  lib.  VfCap.  lESEUf  tonit  x»  ptg*  39P1  Un«  i3i 
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Satrapie  >  qui  ëtoit  la  iptaa  petite  des  Tixigt,  payât  une  A 
forte  contribution.  Il  faut  faire  attention  qu'elle  oomprenoit 
la  Ljdie,  pays  très-riche ,  et  que  le  Pactole,  qui  l-arrosoity 
XQuloit  des  paillettes  d'or. 

(171)  §.  xcii  Jt  commencer.  Q  y  a  dana  le  grec  A*p(«- 
fttfêfy  qui  est  un  participe  impersonnel ,  de  même  que  Ai$9 
cum  deceat^'Biif  cum  siù  permissutn  ^  Um^l»  eum  adsii 
Jaculias  /EvJ'izii^tf^f  cum  fieri  posait,  ûc.  Faute  d'avoir 
£ait  attention  à  cela  y  Erasme  youdroit  qu'on  lût  Âff^f^tfétv 
dans  Saint  Luc ,  chap.  xxiv ,  f.  xi.yiiy  où  d'autres  lisent 
mfltifttfûi  9  et  d'autres  lif {«^i y/yi  en  le  faisant  rapporter  à 

(17a)  §•  xci.  JPor  Amphîtochus.  Cet  Âmpliilochus ,  fils 
d'Amphiaraîis  et  d'Eriphyle ,  fut  un  célèbre  (a)  devin.  Q 
fut  Roi  d'Argos  {b)  ;  mais  il  ne  put  se  maintenir  dans  ce 
Royaume^  et  il  en  sortit  pour  aller  fonder  la  ville  d'Argos 
Ampliilochium  (e)  dans  le  golfe  d'Ambracie.  Il  bâtit  aussi 
Malle  en  Gilicie  (c?).  Les  Pamphyliens  («)  qui  servoient 
sur  la  flotte  des  Perses ,  deseendoient  des  Grecs  qui ,  avec 
Ajnphilocbus  et  Calchas^  avoient  ëtë  disperses  par  la  tem- 
pête après  la  prise  de  Troie.  Ce  ne  peut  être  que  ce  même 
Ampbilochusy  puisque  Strabon  (/* )  parle  du  voyage  d'Am- 
philocus  fils  d'Amphiaratts  avec  Calculas.. 

n  partageoit  à  Orope  {g)  les  honneurs  divin»  avec  son  père 
AmphiaraUs.  Son  Oracle  de  Malle  en  Cilicie,  ëtoit  cëlèbre  (A). 
■>■  I  ■  <      *  ■    ■       I  ■  ■  '  ■  ■  ■ 

(a)  P&iuan.  Hbu  11,  cap.  xYuXy  pag.  i5û^  cap.  xx»  pag.  i56| 
lib.  V  y  cap.  zTii ,  pag.  4ao» 

{h)  Cicero  de  Divinat.  lib.  1,  $.  zl. 

(c)  Thucydid.  lib.  u,  $.  lxyui.  Il  y  a  des  Auteurs  qurpréten- 
deiit  qu'Amphilochtts ,  fondateur  d'Argos  Ampbilochiuniy.u'éloit 
point  fils  d'Ampbiaraus.,  maïs  d*AlcméoB  aoa  fièce.. 

(J)  StraK  lib.  zit,  pag.  995,  A.. 

{e)  Herodot.  lib.  vu  ,  $.  zci. 

(/)  Strab.  Ub.  XIV,  pag.  961  y  B  et  C 

(g)  Herodot.  lib.  i,  $.  xlyi,  note  m» 

{h)  Luciaa.  Alexandr,  $.  xxix ,.  tom,  »,  pag.  337. 
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ÏL  les  y  rendoit  (a)  en  songt.  Son  Oracle  subsistoit  encore 
du  temps  de  Plutarqae  (b). 

'  (173)  §.  3ECI*  Dana  le  château  blanc,  '£»  rS  Xîtutm  rli^tJ, 
dans  le  château  blanc,  Memphis  ëtoit  (c)  composée  de  trois 
parties.  La  troisième  ëtoit  le  château ,  dont  le  mur  étant  de 
pierres  blanches  s'appeloit  le  mur  blanc.  C'est  ainsi  qu*on 
Aommoit  les  forteresses ,  les  petites  places.  Ce  fut  dans  cette 
troisième  partie  qu'Inaros  (<f)  assiégea  les  Perses  et  les  Mè- 
des  qui  s'y  étoient  réfugiés  avec  les  Egyptiens  qui  n'avoient 
point  pris  part  à  la  révolte.  Voyez  sur  la  signification  qu'on 
donne  ici  à  "Viix^s^  liv.  iv^  notes  27 ,  io5  et  245. 

(l 'jV^  Ç.  xci.  ZfM  Aparytee,  J*ai  dit  dans  ma  Table  Géo- 
graphique qu'on  ne  savoit  où  les  placer.  J'avoue  epoore  mon 
ignorance.  M.  le  Major  Rennel  les  a  mis  \e)  dans  la  Mar- 
giane ,  parce  qu'il  y  a,  selon  (/*)  Isidore  de  Charax ,  une  ville 
Apabarctique  entre  Nissea  et  Antioche  de  la  Margiane.  Je  ne 
vois  aucun  rapport ,  même  éloigné ,  entré  les  motsAparytea 
et  Apabarctiques ,  et  quand  il  y  en  auroit  un  sensible  ^  il 
ne  faudroit  pas  toujours  juger  de  l'identité  de  deux  peu* 
pies  sur  une  conformité  de  noms  j  comme  je  l'ai  observé 
livre  VII  y  note  116*.  La  seule  chose  que  nous  apprend  (^) 
Héradote ,  c'est  qu'ils  ne  sont  pas  éloignés  des  Gandariena 
et  des  Dadices.  Voyez  ces  deux  articles  dans  la  Table  Géo- 
grapliique. 

(173**)  5.  xciii.  Piayoit  quatre  cents  taUna,  Indépen- 
damment de  cette  somme  >  c(  les  Arméniens  (A)  donnoient 


(a)  Dio  Cassias,  lib.  lxzii  ,  $.  vii,  pag.  1208. 

(&)  Flutarch.  de  Oraculor.  defectu ,  pag.  434,  D. 

(c)  Thucydid.  lib.  i,  $.  ciy  ,  pag.  67 ,  et  ibid.  Scholittt. 

{df  Id.  ibid. 

(«)  The  Geograpbical  System  of  Herodotus  ezplamedi  pag.  agS 
et  396. 

(/)  laidor.  Cbaracenus  inter  Geograpbî»  yeteris  Scrîptorea 
minores ,  tom.  II,  pag.  7. 

(g)  Herodot.  lib.  m ,  $.  zcr. 

(h)  Strab.  lib.  zi ,  pag.  80a  »  IL 
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p  tons  les  ans  au  Roi  pendant  les  fêtes  de  Mithra  vingt 
ji  mille  jennes  chevaux  m.  Ces  chevaux  venoient  de  la 
plaine  Nisëène.  D  paroît  par-là  >  que  Strabon  pensoit  qu» 
cette  plaine  ëtoit  en  Armënie ,  quoiqu'elle  fût  réellement 
en  Mëdie.  Mais  peut-être  que  du  tempsde  ce  Géographe ^ 
cette  plaine  dépendoit  de  l'Arménie,  ^or^rirussi liv.  vu, 
note  '/6. 

(i  74)  §.  xciv. . .  Les  Ethiopiens  AHatiquês.  Ce  ne  sont 
point  les  Indiens  y  puisqu'Hérodote  les  nomme  quelques 
lignes  plus  bas^  mais  les  Colchidiens. 

Ces  peuples  étoient  originaires  d'£gypte  9  comme  on  l'a 
Iru  livre  11 ,  §,  civ.  Leurs  cheveux  crépus  ,  et  la  couleur 
de  leur  visage  leur  avoient  fidt  donner  le  nom  d'Eehiopienê. 
Saint  Jérôme  assure  que  Saint  Matthias  (a)  prêcha  l'Evan* 
gile  dans  la  seconde  Ethiopie ,  où  est  l'Apsams  et  le  port 
d'Hyssos  :  in  aUerà  jEthiopid,  ubi  est  irruptio  Apsari  et 
Hyssi  portas.  Or  ^  l' Apsarus  (^)  et  le  port  d'Hyssiu  si  mt 
près  du  Phase ,  et  appartiennent  à  la  Colchide.  Sophronius, 
Auteur  Ecclésiastique  y  dit ,  en  parlant  de  Saint  André  : 
ce  n  prêcha  à  Sébastopolis  la  grande  (c)  y  dans  le  voisinage 
^  de  laquelle  se  jette  T Apsarus  dans  la  mer>  ainsi  que  la 
Ji  Phase.  Les  Ethiopiens  habitent  ce  paya. 

Cette  note  est  en  grande  partie  tirée  de  la  Gébgraphia 
Sacrée  de  Bochart,  liv.  iv,  diap.  xxxi.  ooL  2286. 

(175)  %•  xciv.  Les  Sapires,  Jjes  éditions  d'Aide  ^  de 
Henri  Etienne,  de  Th.  Gale  et  de  Gronovius  portent  £«firi#- 
fêlrt,  M.  Wesseling  a  mis  dans  son  édition  sinrtrpff  d*après 
la  version  de  Yalla  et  le  mss.  de  Sancroft.  Je  croîs  qu'il  au- 

(a)  Hieronym.  in  Catalogo  de  Jkpoêt^  Matthifi. 

{b)  Scylaz,  Peripl.  pag.  32.  Arrian  Péri  pi.  Poi>ti  £axia»y  pag.  6. 
AnoBymî  descriptio  Pontî  Euxini  ^  pag.  i4  et  i5. 

(c)  Cet  Auteur  lui  donne  ce  nom  ,  afin  de  distinguer  cette  viQe 
de  Dîoscurias, autrement  diCe,Sébatfopolîe,  qui  étoit  alors  pres- 
que déserte^  et  qui  étoit  située  presque  à  l'autre  extrémité  dt  la 
Colchide. 
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roit  dû  plutôt  corriger  Xminipn  ,  d'après  le  ^.  xxxtii  dtK' 
Liv.  IV  'y  où  on  lit  ^mwuftç  etXminifmf  dans  les  trois  mssta 
du  Roi ,  ainsi  que  dans  toutes  les  éditions,  excepte  celle  de 
M.  Wesseling. 

Je  me  suis  encore  déterminé  pour  cette  leçon ,  parce  qu'on 
lit  dans  toutes  les  éditions  d'Apollonius  de  Rhodes  Zmrttftt 
et  Zuvrtifttç  y  liv.  II  y  vers  5g5  et  1243  de  l'édition  die 
M.  Brunck ,  qui  sont  les  597  et  1^47  des  autres  éditions. 

Voyez  la  Table  Géographique ,  au  mot  Sapires. 

(176)  J.  xcv.  On  trouvera  neuf  mille  ,  ûe.  Foye%  cî^  * 
dessus,  §.  Lxxxix ,  note  166.  . 

(177)  5*  3CCV.  Huit  cent  quatre-vingts  talenSé  On  lisoit 
auparavant  cinq  cent  quarante  talens.  Mais  l'addition  de 
cette  somme  et  de  celle  de  468o  ne  faisoient  que  i4aao,  aa 
lieu  qu'Hérodote  dît  que  ces  deux  sommes  faisoient  ensem- 
ble i45^  Le  manuscrit  deSancroft  porte  •y^mKêrr*  mii  «»7ifr. 
nêwitty  quoiqu'on  les  ait  rayés.  Mais,  en  marge ,  on  voit  ces 
lettres  numérales  0On  qui  signifient  9880.  Je  n'ai  pas  ba- 
lancé à  l'admettre  dans  le  texte.  On  lit  aussi  dans  le  même 
mssi ,  ainsi  que  dans  le  mss.  A  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
4y/yfr«i,au  lieu  de  iTy«i ,  et  cette  leçon  me  paroît  préférable. 

(1 78)  5*  x^^*  -^  treize  fois  autant,  La  proportion  de 
l'or  à  l'argent  a  varié  en  différens  temps,  suivant  la  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  ces  deux  métaux.  Elle  étoit  de 
treize  sous  Darius,  de  douze  du  temps  de  Platon  (a),  et  de 
dix  du  temps  de  Ménandre ,  Poète  comique  {b). 

(  1 79)  Ç*  x^^'^iï*  ^^  ^  ^^'^  Ç^^*  ^'  U  s'agit  ici  de  deux 
peuples  d'Ethiopie.  Ces  mots  ^i^êi  ^-vfmfiipi^tft  qu'on  lit 
peu  après ,  le  prouvent  suffisamment.  Je  n'en  avertis  qne 
parce  que  M.  Bellanger  avoit  rapporté  cela  à  un  seul  et 
même  peuple,  d'après  Içs  corrections  qu'on  lui  avoit  ooin« 
muniquées. 

(a)  Plat.  HipparcK.  tom.  11,  pag.  i5i»  D« 
{b)  Julius  Folluz  OnomsAt.  lib.  ix ,  cap*  vi ,  Segm.  76,  tom.  u  j^ 
pag.  io5o. 
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(180)  §»  xcYii.  Ohêerpent  à  l'égard  des  thorta  les  mémeà^ 
coutumes.  J'ai  sBivi  la  correctioii  de  M,  Valckenaer  ^  qui 
lit  Tiifut'^i^  sëpoltnre.  Celle  de  feu  M.  Wesaeling  présente 
au  fond  le  même  sens.  Xwifftaft  qu'on  lisoit  auparavant ,  me 
paroit  indigne  d'Hërodote.  Ce  seroit,  à  ce. qu'il  me  semble, 
une  remarque  bien  futile ,  que  d'observer  que  des  peuple» 
aussi  éloignés  que  ces  EUiiopiens  et  les  Galaties,  se  nour- 
rissoient  des  mêmes  graines.  A  l'égard  de  l'auttre  sens  qu'on 
donne  au  mot  rvriffutrty  il  m'a  paru  si  ridicule,  que  je  ron- 
girois  de  m'y  arrêter.  £n  ce  sens,  notre  Historien  se  servi- 
roit  des  mots  I«p9>  r«y9>  comme  au  Ç.  ce  de  ce  même  livre. 
Hérodote  veut  dire  que  ces  peuples  niangent  les  corps  morts> 
de  même  que  les  Calaties.  Fbyeg  ci*dessus.^  5*^^i^^^^^^ 

(181)  5»  xcvii.  D'or  fin,  A'wifêp  xfwU^y  de  l'or  qui  n'a 
point  passé  par  le  feu ,  que  l'on  trouve  dans  la  mine,  sans 
aucun  mélange,  qui  est  naturellement  fin*  Pline  dit  de 
même  :  hoc  (Heliochrjrso)  (a)  coronare  se  Magi^^i  etunh 
guenta  sumantur  ex  auro  ,  quod  Apyrcn  vacant;,  adgror- 
tiam  quoque  vitas  gloriamque  pertinere  arhitrantur;  mais 
il  ne  fait  que  traduire  Théophrasté ,  suivant,  son  usage  : 

ivtHûiH  ^i  i(sM  **'  ^'^  ^  {hy  f>Mi^Zf^^^  ^f  *^ff  TTi^WUTêiiy 
ftifm  fmlmf  i»  xf^^'^  mtripit.  Xfvn'êt  mwif4f  est  Une  boîte  d'or 
fin ,  t)ù  l'on  conservoit  des  parfums,  Fbyez  livre  v^  >  5*  !«  » 
note  118. 

G)mme  cet  or  se  meisuroit  à  la  chénice  >  il  est  vraisem- 
blable que  c'étoit  de  la  poudre  d'or. 

(182)  ^.  xcvii.  Deux  cents  troncs.  In  {c)  tributi  vicem 
Regibus  Persidis  è  materie  ejus  (^ebeni)  centenas phalan^ 
gas  tertio  quoque  anno  pensitasse  ^thiopas, 

Pline  s'est  un  peu  trop  fié  à  sa  mémoire  sur  le  nombre 
des  troncs  d'ébène.  Au  reste ,  ce  ne  sont  pas  proprement 

(a)Plîu.  Hist.  Nattir.  lib,  xzi»  cap.  xi,  tom.  11 ,  pag.  244, 
lin.  ultim.  .       . 

[ff)  Theophrast.  Hitt.  Plantar.  Hb.  ix,pag.  118. 

{,ç)  FUn.  Hist.;^at.  lib.  xii, cap,  xt^  tom.  i , pag.  656^ lin.  ultîmâ. 
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des  troncs  d'ëbène>  mais  de  grosses  branches ,  lopgaes  et 
sondes.  ^«A«yy<«,  dit  HiSsychiu^,  rTfêyyi>m  {«A«  i^^  rv^^ 
fitrfmy  des  {Hèoes  de  bois  rondes  et  d'une  joste  grandeur.  Le 
Sckoliaste  d'Apollonius  de  Rhodes  dëfinit  (a)  le  Pha|anx  , 
un  bois  long  et  roiid.  Ces  pièces  de  bois ,  i^oute-t-il ,  ser- 
▼oient  à  tirer  les  vaisseaux  à  terre  *,  c'est-à-dire ,  qu'on  les 
mettoit  sous  le  vaisseau,  et  qu'on  faisoit  glisser  le  vaisseaa 
sur  ces  pièces  de  bois.  Les  Latins  les  appeloient  aussi  Pa» 
lûngœ,  Nonius  (b)  en  donne  cette  définition  d'après  Varroiu 
Pcdangoê  dicuntur  fuatea  ieretea ,  qui  navibus  aubjiciun^ 
iur,  càm  attrcthuntur  adpeiagusj  vel  cum  ad  litora  hUh 
ducuntur. 

(  i85)  5-  XOTIÎ-  ^if^t  grondée  denin  éPEléphani. 
QuoB  (e)  Juha  cornua  appellai  y  Merodotuêr  tanêo  anti^ 
qmar,  êi  consuêiudo  meiius  ,  denUs, 

Ces  dents  sont  d'une  prodigieuse  grandeur.  Lopes  (d) 
prit  plaisir  à  peser  plusieurs  de  ces  dents ,  dont  chacune 
^toit  d'environ  deux  cents  livres.  Kolben  dit  (f)  qu'elles 
pèsent  de  soixante  à  cent  vingt  livres. 

(i84)  5*  xcvin.  Et  lea  autres  ont  une  demeure  fixe. 
Jjea  peuplés  Nomades  errent  de  côte  et  d'autre  pour  la 
commodité  des  pâturages.  Voyez  ci-dessous,  liv.  iv ,  5*  ^▼i  » 
note  aa5.  Hérodote  Venoit  de  dfipe,  en  parlant  des  Indiens  : 
les  uns  sont  Nomades,  Jes  autres  ne  le  sont  pas.  Puisque  les 
Nomades  sont  errans,  ceux  qui  ne  le  sont  pas  doivent  avoir 
une  demeure  fixe  ;  j'ai  cru  devoir  l'exprimer. 

(i85)  %.  xcviii.  QtfV'/s/?^Asn/.  La  Correction  de  M.  Wes- 
seling  ^  «p/Ki9«Vf  '  >  11^^  paroH  juste. 'Op/uitfriyf  dans  Hésj- 
cfaius ,  est  un  pêcheur.  M.  de  Pauw  lisoit  «p^f#/«iyf i,  ce  qni 
i  evient  au  même.  Il  vient  d'if^« ,  une  ligne.  Mai^  œ  verbe  , 


(a)  Schol.  Apollonii  Bhod»  ad  lib.  u  »  ren.  845. 
(6)  Noniim  II  p  7a5. 

(c)  Plin.  lib.  Yiiiy  cap.  m,  tom.  i|  psg*  436,  lîn.  lo^ 
\d)  Histoire  générale  des  Voyages i  tom.  t,  pag.  78* 
ifÊ)  ilîid.  pag.  490* 
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l[uoîqiie  fondé  snr  Tahalogie ,  n'ost  point;  en  usage»  Pent-^ 
être  faut -il  laiaser  Bubsister  la  leçon  ordinaire  êffumfitfêip 
qui  indique  l'ardeur  avec  laquelle  ces  peuples  pêchoient  ; 
mais  il  &ut  lire  ê^tifénêiy  suivant  le  dialecte  Ionien  et  le 
manuscrit  ^  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(186)  5.  xcYiii.  Leitrs  canota  de  cahne,  Pline  ajoute  (a) 
une  nacelle  y  quelquefois  assez  grande  pour  porter  trois 
hommes.  Il  dit  dans  un  autre  endroit  (b)  que  les  roseaux 
des  Indes  sont  gros  comme  des  arbres,  ainsi  qu'on  peut  le 
remarquer  en  ceux  qu'on  met  ordinairement  dans  les  tem- 
ples par  singularité  ;  que  l'espace  qui  est  entre  deux  noeuds 
suffît  pour  faire  un  bateau  y  navigiorum  idcem  prœHéant 
fiingula  internodia  ,  et  que  ces  grands  roseaux  croissent 
principalement  le  long  du  fleuve  Âcësines^&c  Gtësias,  dans 
son  Histoire  de  l'Inde  {c)  y  raconte  que  ces  roseiaux  sont 
si  gros,  que  deux  hommes  peuvent  à  peine  les  embrasser. 
«  Dans  les  Indes ,  dit  Diodore  de  Sicile  (d)  y  les  lieux  voi* 
)»  dns  des  fleuves  et  des  marécages  portent  des  roseaux 
n  d'une  grosseur  prodigieuse  ;  c'est  tout  ce  que  peut  faire 
»  un  homme  que  de  les  embrasser.  On  en  £ut  des  canots». 

(187)  Ç.  xcvin.  Tissus  d* une  plante.  Dans  le  grec  :  de 
Phléos.  CePhléos  est  une  plante  marécageuse  approchante 
du  jonc.  Voyez  ce  qu'en  a  dit  Bodée  Van  Stapel,  dans  son 
G>irtmentaire  sur  Théophraste ,  page  465. 

(188)  $.  xcxix.-  On  les  appelle  Padéens, 

Impia  (e)  oec  sstîs  celebVans  convWis  meiisîs' 
Ultiina  TÎcinus  Phœbo  tenet  ai^a  Padmis. 

Ce  peuple  est-il  le  même  que  les  Pœdaliens,  dont  parle  Ni- 
colas (/)  de  Damas ,  et  qui  ne  demandait  aux  Dieux  que 

(a)  Flln.  Éifit.  Nat.  lib.  vu ,  cap.  11 ,  tom.  x ,  pag.  37a  |  Im.  ai* 
(6)  Id.  lib.  XVI y  cap.  xxxrx ,  tom.  11 ,  pag.  37 ,  lia.  5a. 

(c)  Photii  Biblioth.  Cod.  lxxixi,  pag.  i44. 

(d)  Dîodor.  Si  cul.  lîb.  11  >  $  xvii ,  pag.  i3i. 
(#)  t'ibull.  Hb.  IV,  Carm.  i  y  vers.  i44. 

(/)  £xcerpta  ex  NIcol.  Daxaaiceno  y  pag.  5ii.  ^ 
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la  justice  ?  M.  Valckenaer  le  pense.  Pour  moi  y  j'ai  de  hi 
jïeine  à  lâe  persuader  qu'un  peuple  aussi  barbare  fût  grand 
observateur  de  la  justice. 

M.  le  Major  Rennel  (a)  observe  que  dans  le  Sanscrit  » 
le  Ganges  s'appelle  Padda^  et  que  ce  mot  Ganges  n'est  qu'um 
terme  appellati£  De-là  j  ce  Savant  conjecture  avec  beau-* 
coup  de  vraisemblance  y  que  les  Padœi  d'Hérodote  sont  les 
mêmes  que  les  Gangarides  des  Ecrivains  postérieurs.  On 
peut  encore  prouver  de-là ,  que  les  Perses  avoient  pousse 
leurs  conquêtes  dans  l'Inde,  j  usqu'à  l'embouchure  du  Ganges. 

(189)  ^.  xcix.  Ils  regorgent  impitoyablement  ^  et  se 
régalent  de  sa  chair.  D  a  été  parlé  plus  haut,  §.  xxxviii  ^ 
ies  Calaties  y  peuple  Indien  qui  avoit  le  même  usage.  Cette 
coutume  est  si  barbare  y  et  révolte  tellement  la  nature  , 
■qu'on  est  porté  à  croire  que  c'est  un  de  ces  contea  qu'om 
a  faits  à  Hérodote  y  et  qu'il  nous  a  transmis  par  un  excès 
de  crédub'té.  Cependant  y  des  Voyageurs  estimables  nous 
assurent  que  cet  usage  subsiste  encore  aujourd'hui  parmi 
les  Hottentots.  «  La  coutume  (&)  d'immoler  leurs  enfans 
»  et  leurs  vieillards ,  doit  paraître  bien  barbare....  S'il  est 
i>  question  de  leurs  vieillards  y  ils  prétendent  que  c'est  un 
Ht  acte  d'humanité,  et  qu'à  cet  âge,  il  vaut  bien  mieux  sor^ 
»  tir  des  misères  de  la  vie  par  la  main  de  ses  amis  et  de  ses 
»  parens ,  que  de  mourir  de  faim  dans  une  hutte ,  ou  àm 
»  devenir  la  proie  des  bêtes  farouches  ».. 

(190)  §.  c  Ils  ne  tuent  aucun  animal.  Nicolas  de  Da« 
mas  (c)  nous  a  conservé  le  nom  de  ce  peuple.  D  s'appeloit 
les  Aritoniens.  ce  Les  Aritoniens,  dit-il ,  ne  tuent  jamais 
»  aucun  animal,  et  ils  gardent  des  vases  de  terre  dans  des 
»  étuis  d'or  ». 

(  1 9 1  )  $.  CI.  Foyent  publiquement  leurs  femmes.  Plusieurs 

(a)  The  Geographical  System  of  Herodotut ,  pag.  3io. 

(h)  Histoire  des  Voyages ,  tom.  ▼ ,  pag.  lij, 

(e)  Excerpta  ezNîcol,  Damasceao^  p»g.5io.  Stob.  Serm.  xxxvii,. 
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iiations  avoient  cette  infôme  coutume.  Vojet  livre  i*^  ^ 
J.  ccxvi,  note  5i4. 

(193)  ^.  CI.  iUfaû  noire,  (a)  Semen,  si  probe  concoctum 
fuerit,  colore  album  et  aplendens  esse  oportet;  ut  yel  hinc 
pateat  quàm  paràm  verè  Herodotus  scribat  semen  nigruïtt 
JEthiopes  promere, 

Aristote  avoît  dit  (5)  avant  ce  Médecin  Portugais  :  a  Ijù 
»  sperme  est  visqueux  dans  les  animaux  qui  ont  du  poil) 
])  il  n'a  pas  cette  viscosité  dans  les  autres^  mais  dans  tous  sa 
D  couleur  est  blanclie  ^  et  Hérodote  se  trompe  en  disant  que 
)>  les  Ethiopiens  l'ont  noir  »•  Je  me  suis  servi  de  la  traduc- 
tion de  M.  Camus. 

(193)  ^.  cil.  Des  fourmis  plus  petites.  Ces  animaux 
«voient  probablement  quelque  ressemblance  avec  la  fourmi  \ 
ce  qui  leur  avoit  fait  donner  ce  nom. 

Indicœ  (c)  formicœ  cornua ,  Erythris  in  ^de  Hercw- 
lis  fixa,  miraculo  fuere,  Aurumex  capernis  egerunt  terras  , 
in  regione  septentrionalium  Indorum,  qui  Dardœ  vocan^ 
tur,  Ipsis  colorjèlium,  m^xgnitudo  jEgypti  luporum.  JSriê*^ 
tum  hoc  ab  iis  tempore  hiberne ,  Indi  Jurantur  œstivo 
fervore  ,  conditis  propter  vaporem  in  cuniculoa  formicis  i 
quœ  tamen  odore  sollicitatœ  provolant  jcrebroque  lacé- 
rant ,  quamvis  prœuelocibus  camelisfugientes  :  tantaper*' 
nicitas  feritasque  est  cum  amore  awri. 

<(  Néarque  (cQ  n'en  avoit  pas  vu  en  vie  ;  mais  il  raconta 
)i  dans  son  Journal  qu'il  avoit  vu  les  peaux  d'un  grand 
y>  nombre  de  ces  animaux  dans  le  camp  des  Macédoniens. 
I»  Mégasthènes  dit  que  ce  qu'on  raconte  de  ces  fourmi^  est 
ji  vrai  \  qu'elles  fouillent  Tor  y  non  par  amour  pour  ce  mé- 
j>  tal,  mais  pour  se  creuser  une  tanière  y  de  même  que  nos 


(a)  Rodericas  à  Castro ,  de  nnîversft  mutiemm  Medicîafiypars  i  ^ 
lab.  II ,  cap.  II»  pag.  24;  Hamborgi ,  in»foL  i6o3. 

ijb)  Arîstot.  Hist.  Animal,  lib.  m  ,  cap.  zzii,  pag.  812 ,  E. 

(c)  Plm.  Hist.  Nat.  lib.  zi ,  cap.  zxn ,  tom.  i ,  pag.  610 ,  Un«  1.6. 

(d)  Arriani  Hiat.  lodict  y  cap.  zt  1  $.  IT  et  at q. 
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al  petites  fourmis  se  creusent  on  peu  de  terre.  H  ajoute  qn» 
D  ces  fourmis  sont  plus  grandes  que  les  renards  ^  et  que  les 
»  trous  qu'elles  se  creusent  sont  proportionnés  à  leur  gros* 
»  seur.  Cette  terre  est  mèlëe  avec  de  For  ;  et  c'est  de-là  que 
SI  vient  J'or  qu  on  Toit  dans  l'Inde.  Maitf  Mëgasthènes  ne 
))  racontant  que  ce  qu'il  a  entendu  dire,  et  moi,  continue 
»  Arrian,  n'ayant  rien  de  plus  certain  à  rapporter,  je  crois 
li  devoir  abandonner  ce  sujet  ». 

Thémistius  fait  allusion  à  ce  rëcit ,  lorsqu'il  dit  :  La 
fourmi  des'(a)  Indes  sera  pour  vous  un  grand  animal  et  un 
grand  sujet  de  narration. 

Le  peu  de  commerce  que  les  Grecs  avoient  avec  les  In- 
diens,  les  empéchoit  de  prendre  des  ëclaircissemens  sur  cet 
animal  ;  et  leur  goût  pour  le  merveilleux  leur  avoit  fait 
ajouter  à  la  description,  d'Uërodote.  Démëtrius  Tricliniuà 
dit  sur  (b)  l' Antigone  de  Sopbocles ,  sans  doute  après  d'au- 
ciens  Scboliastes  qu'il  copie ,  qu'il  y  a  dans  l'Inde  des  ani- 
maux ailes,  nommes  fourmis,  qi|i  fouillent  l'or.  Hérodote 
et  Pline  ne  icur  donnent  point  d'ailes. 

La  plupart  des  Lecteurs  seront  tentés  de  regarder  ces 
fourmis  comme  un  animal  fabuleux.  M.  de  Tbou,  Aiitenr 
digne  de  foi ,  raconte  cependant  que  Scbah  Thamas,  SopLi 
de  Perse^  envoya  à  Soliman ,  en  i55g ,  une  pareille  fourmi. 
NunHu8  (c)  etiam' à  Thatno  OratorU  titulo  quidam  ad 
SoUmanum  P finit  ckm  muneribus  :  inter  qitœ  erat  for- 
mica indica  canis  mediocris  magnitudine  ^  animal  mordax 
et  sœpunu 

(194)  Ç.  cm Le  chameau  a,  ûc.  Voyez  sur  le  cha- 
meau, ce  qu'en  dit  Bocbart  (rf).  «  La  verge  {e)  de  cet  animal , 

_ *  * \ r 

(a)  Themist*.  Orat,  zxvii ,  pag.  557 ,  C ,  D. 

(&}  Demetr.  Tricl.  ad  Soph.  Antig.  lo'Srj^  pag.  1781  col.  i  »  ex 
Bdit.  Brunck. 

(c)  Thuanus ,  Hb.  xziii ,  pag.  46 1. 

(cf)  HieroBoicon.  para  i ,  lîb.  11 ,  cap.  i,  pag.  75  et  aeq. 

(e)  Suite  de  la  Matière  Médicale  de  M.  Geol5roy,  par  MM.  Amault 
ds  NobloTÎUe  et  Salernei  tom.  iv,  pag.  12& 
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9.  qiâ  n'«8t  pas  plus  grosse  qu'une  plume  à  écrire ,  est  fort 
»  longue  j  et  comme  elle  est  tournée  en  arrière,  l'urine  jaillit 
»  à  reculons  par  un  filet  continu  en  arcade  ». 

Lorsqu'Hërodoto  ajoute  que  le  chamc^au  a  deux  cnissea 
et  demt  genoux  à  chaque  jambe  de  derrière,  cela  est  faux^ 
et  Aristote  le  relève  (a)  à  ce  sujet,  sans  cependant  le  nom- 
mer«  Il  paroît  même  l'excuser  ,  lorsqu'il  dit  qu'on  s'y 
trompe ,  parce  que  cet  animal  a  le  ventre  fort  relevé.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  M.  Camus  a  lu  Hérodote  bien  légèrement, 
puisqu'il  lui  fait  dire  {b)  que  le  chameau  a  deux  genoux 
à  chaque  jambe  de  devant. 

(195)  ^.  civ.  Lt  soleil  est  le  plus  ardent  le  matin.,,. 
Ils  l'ont  à  plomb  sur  la  tête  jusqu'à  l'heure ,  âc.  Quelque 
voyageur  aura  dit  à  Hérodote  que  lorsqu'il  étoit  neuf  heures 
du  matin  en  Grèce ,  le  soleil  étoit  vertical  dans  l'Inde.  Si 
cet  Historien  eût  eu  quelque  oonnoissance  des  longitudes^ 
il  se  seroit  douté  que  lorsqu'il  étoit  neuf  heures  en  Grèce, 
il  pouvoit  être  midi  dans  l'Inde.  Le  merveilleux  auroit 
alors  disparu.  Son  erreur  est  fondée  sur  une  vérité  qu'il 
n'avoit  pas  saisie.  Mais  que  penser  de  Ctésias,  qui  (c)  pré- 
tend que  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Inde,  le  soleil  est 
froid  à  son  lever  et  pendant  la  moitié  du  jour ,  mais  que 
dans  le  reste  de  la  journée,  il  est  très-chaud  ? 

(196)  ^.  cv.  Les  sacs  de  cuir,  e«A««i<y  (c?)  ^l  im  Jltf- 
ftMTifêf  rmiuUot,  ((  Le  Thulacion  est  un  petit  sac  de  cuir  n. 

(197)  ^.  ov.  Resteroient  en  arrière.  Ce  passage  vraiment 
difficile ,  a  exercé  la  sagacité  de  MM.  Wesseling  et  Valo- 
kenaer.  J'avois  suivi  dans  ma  traduction  l'opinion  du  pre- 
mier. Dans  cette  seconde  édition,  je  crois  devoir  donner  la 
{Nréférence  à  l'explication  qu'en  donne  le  savant  Traduo» 

(a)  AHstot.  Hist.  Animtl.  lib.  n ,  cap.  i,  pag.  779,  D. 

{b)  Trad.  de  l'Hist.  des  Animaux,  par  M.  Camuf,  tom.ii,  pag.  i85. 

(c)  CtesiflB  Indica  ,  $.  iz. 

(d)  Ktymolog.  maga.  toc.OvXcUiqv.  col.  467.  Fojrez  aussi  ci'dsisof, 
$.  XLYiy  noteSQ. 


• 
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teur  des  Caractères  de  Thëophraste  y  M.  Coray ,  dans  xxA0 
'j\o\jQ  manuscrite  qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer. 
Voici  donc  quelle  est  son  opinion,  «c  Tt«r  /mi»  yv»  tfwtfus  rSw 

j>  iViAx«/if r«r ,  ou'«  êfiê»  m^êrifêuç.  H  s'agit  maintenant  de 
Il  déterminer  le  sens  du  mot  wmfnxittitu.  Si  l'on  vouloit  lui 
»  donner  la  signification  de  irêtulv  iirê  rêS  Kêwêv  y  le  sens 
»  seroit  alors  :  Lee  chameaux  mâles  ne  courant  pas  si  viie 
n  que  les  femelles ,  seraient  bientôt  épuisés  de  fatigue,  s'ils 
>>  n'étçient  point  tirés  à  côté  de  la  femelle.  C'est  dans  cette 
»  signification  qu'on  le  trouve  souvent  dans  les  Septante, 
.)>  comme  Gènes,  xix,  1 1 ,  Deuteron.  xxxii)  36.  Hésychius 
3>  explique  witftxi^nrttf  par  ioiiftiTKvi  mais  j'aime  mieux 
u  chercher  l'explication  de  ce  mot  dans  Hfbodote  même. 
}>  Or  ,  il  semble  que  cet  Auteur  ne  l'emploie  que  dans  le 
,v  sens  de  x^fl^t^éMt  y  «9rdcr9r««^«i ,  MwtXuinTêMt ,  se  séparer  , 
»  s'écarter,  s'éloigner ,  rester  en  arrière.  C'est  ainsi  que 
m  liv,  i^' ,  5*  cxux  >  il  a  dit  que  Smyme  fut  sëparée  dea 
^  villes  Eoliènes  par  les  Ioniens  :  r^imv  wu^txUn  ùwl  'I«#y«f  • 
j»  Liv.  III 9  $.  OXXXVI  :  Tel  wnfih^€i  wmfiXurt  tSi  Hn^ttimv 
3)  ftSfy  il  6 ta  les  gouvernails  des  vaisseaux  jÊfèdes,  c'est- 
n  à-dire ,  il  les  sépara  des  vaisseaux;  et  liv.  v ,  §»  jlxxv  : 
m  wufmXuùfiîuv  i%  Têvrtêtf  TêS  irtf»»  y  xêtrmXilwîr^m  i(^  rmw 
»  Turfkftfiêtf  r«y  ïrtfêv.  C'est  dans  le  même  sens,  à-peu- 
))  près ,  qu'on  le  trouve  aussi  dans  Thucydides,  livre  ii  , 
1»  Ç.  LXV.  IltftmXSif,,,,  iwtifirê  rêvç  A'ênpuiêvç  rnç  rt  i%^  ivriw 
9  Ifynt  w^fMxinf^  Périclès  tâchait  de  distraire  les  Atliè-- 
n  niens  de  IS colère  qu'ils  avaient  contre  lui.  Ainsi,  d'après 
»  cette  notion,  le  sens  du  passage  d'Hérodote  est  :  Les  cha- 
»  meaux  mâles  se  sépareraient  des  femelles  (  resteroienâ 
»  en  arrière)  ,  s'ils  n' étaient  point  tirés  ensemble  et  à  côté 
p  d'elles  ».  ^  ^ 

^  .  €  o  B  A  T. 

(198)  §'  cvi.  Une  espèce  de  laine.  Cest  le  coton.  Le» 
anciens  l'appeloient  Byssus ,  et  le  regardoient  tantôt  conuiic 

une 
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une  espace  de  lin  ^  et  tantôt  comme  une  sorte  de  laine  qui 
croissoit  sur  un  arbre  dans  l'Inde.  Voyez  Pollux  Onomas^ 
tic,  Ub.  m  ,  segm,  Lxxr.  a  Les  Indiens ,  dit  (a)  Arrien , 
f»  s'habillent,  selon  NcUurque,  avec  des  étoffes  de  lin ,  je  veux 
»  dire,  de  ce  li^Km'on  recueille  sur  les  arbres  » .  Tlu^opbraste 
appelle  (^)  c^  arbrisseaux ,  arbres  portant  laine ,  iftê^^m 
J'it^fM.  Ctésias  dit ,  au  rapport  de  (c)  Varron ,  qu'il  y  a 
dans  l'Inde  des  arbres  qui  portent  de  la  laine.  Pomponius 
Mêla  est  de  même  «tU  (cQ.  «c  L'Inde ,  dit-il,  est  si  grasse  et 
»  si  fertile.,  que  le  miel  dëcoule  des  feuilles  des  arbres ,  et 
»  que  les  bois  y  portent  de  la  laine  jk  II  ajoute  ensuite  que 
les  Indiens  sont  habillés  de  lin,  ou  de  la  laine  dont  il  vient 
de  parler.  Cet  Auteur  confond  ici  le  lin  avec  le  coton  ;  les 
Jfi<liftim  n'ayant  jamais  connu  le  Hn.  Voyez  aussi  ma  note 
aur  le  livre  11  >  \.  lxxxvi,  note  3o5. 

(199)  \,  cvx.  S'habillent  H  faut  lire  zfi*^^rmt  avec  le  ma- 
nuscrit ui  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Cestun  ionisme. 

(aoo)  ^  cvn.  L'encens,  la  myrrhe  {e).  L'arbre  qui 
porte  l'encens  ne  croît  qu'en  Arabie  ;  on  le  trouve  particur 
lièrement  dans  cette  partie  qu*on  appelle  Thurifère^  dana 
un  canton  qui  esX  vers  le  milieu  de  l'Arabie  après  les  Atra- 
mites  ,  proche  la  viUe  de  Saba  ,  capitale  du  pays  des  Sa- 
èéens.  Ce  canton  est  naturellement  inaccessible ,  étant  i»i- 
touré  de  rochers.  On  y  voit  des  forêts  d^encens  qui  ont 
vingt  schènes  de  long  sur  dix  de  large.  Elles  sont  voisines 
àts  Minéens ,  qui  habitent  un  autre  pays,  par  lequel  on 
apporte  l'encens ,  et  de-là  vient  qu'anciennement  on  appe- 
loit  l'encens  thue  Minœian.  Car  les  Minéens  furent  les 
premiers  qui  s'avisèrent  de  le  recueillir  et  de  l'enlever  par 


(a)  Arrîan.  Indic.  cap.  xvi ,  pag.  58a. 
(&)  Theophrast.  lib.  iv ,  pag.  53. 
ic)  Servîus  in  Virgilii  JEneid.  lib.  i ,  yers  6ig. 
{d)  Pompon.  Mêla,  lib.  m,  cap.  vu,  pag.  289. 
(e)  Plin.  Hist.  Nat^  lib.  Hi,  cap.  ziT,tom.  \,  pag.  669. 
Thme  III,  >  a 
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dessentierà  presque  impraticables.  Voyek  aussi  Théophniate, 
lÎT.  IX ,  peg.  io5 ,  in  apersâ  porté, 

Dioscorides  (a)  dit  qa^on  en  apporte  aussi  des  Indes  ;  qtic 
l'encens  mâle  d'Arabie  est  blanc  et  gras  au-dédahs  quand 
on  le  rompt ,-  et  que  celui  des  Indes  est  roux  et  terne.  On 
fait  des  (5)  incisions  à  l'écorce  de  cet  arbre  ;  il  en  sort  une 
liqueur  qu'on  îfdi  tomber  sur  de  petites  claies  de  palmier 
qu'on  met  dessous,  ou  sur  la  ferre  qu'on  a  soin  d'applanir 
autour  de  l'àtbre  oh  elle  se  coiigèle  :  l'enceiis  qui  tombe 
sur  les  claies  est  plus  pur  et  plus  luisant,  et  celui  qui  tombe 
sur  la  terre  applanie  est  plus  pesant ,  plus  terne ,  et  a  moins 
de  vertu.  QUant  (c)  à  la  forme  et  à  la  figure  de  l'arbre  qui 
porte  l'encens,  je  n'en  trouve  point  la  description  dans  les 
Auteurs  Latins,  quoique  les  Romains  eussent  fait  plusieurs 
guerres  en  Arabie.  Les  Grecs  même  qui  en  ont  parlé  plus 
amplement ,  ne  s'accordent  point  entr'eux.  Tbëopliraste  (cl) 
raconte  qu'on  disoit  que  cet  arbre  aroit  cinq  coudées  de 
liaut  )  qu'il  avoit  beaucoup  de  branches  ^  que  ses  feuilles 
l^ssembloient  à  celles  du  poirier ,  excepté  qu'elles  étoient 
plus  pêtiteÉ)  qu'elles  étoient  dé  couleur  d'herbe  comme  la 
Rhue,  et  que  son  é(k>rde  étoit  lisée  comme  délie  du  Laurier. 
Cependant  il  ajoute  qu'au-dessué  de  (e)  Sardes  >  près  d'an 
fsertain  temple ,  en  rojoit  un  de  ces  arbres ,  et  qu'il  avoit 
les  feuilles  Semblables  à  celles  du  laurier; 

On  récente  iWoéns  deux  fois  par  an.  La  première  inci-^ 
sion  se  fait  eh  été ,  Vers  le  commencement  des  jours  cani- 
culaires^ et  Ven  ne  recueille  qu'en  (/*)  automne  l'encens  qui 
en  découle.  Cet  encens  est  plus  blanc  et  plus  pm^  :  la  seomde 


■*-!!- 


,^^^,^^S.i,^j.^M^ali^Mrfka.BM*Ài^<i^^_rfMi.^U_^.^Hfa^ 


%  (o)  Dtoteorid.  Opéra,  lib.  i ,  otp.  lzzxi,  |Mg.  45 >  B. 

ib)  Flin.  Hist.  Nat.  lib.  xii ,  cap. zit,  tom.  i,  pag.  663, lin.  57. 

(c)  Id.  ibid.  ]in.  33. 

(d)  Theophrtst.  Hist.  Flantar.  lib.  ix ,  pag.  io5 ,  in  ayertâ 
parte.  Flfn.  tom.  i ,  pag.  6^3 ,  lin.  3i. 

(e)  Theophraat.  ibîd.  pag.  106,  xn  arersa  parte,  lin.  21  .• 

(/)  Flin,  Hist»  Nat«  lib.  xu ,  cap.  znr ,  ton.  i ,  pag.  664 ,  lin.  6» 
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'66  fidt  en  liiv«r ,  pour  en  recueillir  l'encens  au  printemps  ^ 
cet  encens  est  roux ,  et  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  soit 
«nssi  bon  que  celui  que  rond  l'indsion  faite  en  été.  Outi)i 
l'encens  qui  coule  à  terre  ou  sur  des  claies^  il  en  reate  aussi  (a) 
beaucoup  d'attaché  à  l'arbre.  On  le  racle  avec  des  ferre- 
mens  ;  aussi  est-il  plein  de  niorceaux  d'écorce  d'arbre. 

Pline  prétend  que^  du  tempa  de  la  guerre  de  Troie  ^  on  ne 
faisoit  point  encore  usa^  d'encens  dans  le  culte  qu'on  ren- 

doit  aux  Dieux.  JUacis  (jb)  temporibus, nec  thure 

supplicahcOur.  Cela  est  vrai  pour  la  Grèce  et  beaucoup  d'au- 
tres pajs.  Mais  cela  n'est  point  vraisemblable  pour  r£g3*pte, 
ctleLévidque  dit  positivement  :  Offeren  (c)  prinUtiaa  tuas 
Domino ,  funderiM  suprà  oleum,  et  thus  imponens,  qma 
'oblatio  Domini  est  De  qud  udoUhit  sacerdos  in  memorianh 
muneris ,  partemfarris  Jracti ,  et  olei ,  ac  totum  thus. 

L'encens  {d)  qu'on  tiroit  anciennement  de  l'Arabie  Hen« 
Teuse  n'étoit  pas  tout  du  crû  de  ce  pays.  Axrien  (  PeripU 
maris  Erythr.  pag,  6.  )  dit  qu'il  en  venoit  de  Malao ,  à  800 
atades  du  golfe  Avalites.  Actuellement  on  ne  cultive  que 
«ur  la  côte  sud-^st  d'Arabie^  dans  les.  environs  de  Keschin , 
Dafâr ,  Merbât ,  Hasek ,  et  sur-tout  dans  la  province  de 
SchAhhr ,  l'espèce  seule  d'encedb  y  que  les  Arabes  nom- 
ment (e)  Liban  ou  Oliban  ,  et  cette  espèce  est  très-mau- 
vaise. 

Quant  à  la  myrrhe,  voyez  Pline,  liv.  xii ,  cap.  xv ,  et 
Théophraste ,  loco  superiàs  laadato. 

(201)  §.  CVII.  ^yec  beaucoup  de  peine.  Je  lis  avec  le 
manuscrit  de  Sancroft  ^u^^tTtttç.  Les  ^.  cvii,  ex,  cxi  et 
rxii  font  voir  que  c'est  la  véritable  leçon.  Il  faut  lire  aussi 

xrUmu ,  avec  le  manuscrit  A  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

— —  ■  — ^— ^^— ^— ^— ^— ^-^^^^^^^-  -  -    „ 

(a)  Plîn.  Hist.  Nat.  lib.  xii,cap.  xiv,  tom.  lypag.  664,  lin.  1. 
{h)  Id.  lib.  XIII ,  cap.  i ,  pag.  679 ,  lin.  4. 

(c)  Levitic.  cap.  11,  vers.  i4,  i5  et  16. 

(d)  Description  de  l'Arabie,  par  M.  Niébnhr,  pag.  ia6. 

(t)  Les  Grecs  nommenl  renceai  xjC«v»f ,  «t  grec  Tart*  %KiÇt^uf4 

Aa  2 


Sj^         MIStOIRE    B'H  É  R  O  D  O  T  E. 

(soa)  5.  cviiT.  Cest  la  Providence  difâne.  1**.  Il  nefant 
qu'uni)  virgule  après  nçi  »  de  même  que  dans  le  manuscrit 
ji  du  Roi ,  et  dans  l'Edition  d'Aide.  a°.  Il  faut  supprimer 
y^p  avant  ^ojcif  qui  trouble  le  sens.  M.  Borheck  a  placé 
la  virgule  aprèâ  o^f  9  tt  yif  entre  crochets. 

(2o3)  §.  cviii.  Et  féroces.  M.  Valckenaer,  dont  l'habi- 
letë  et  la  sagacité  sont  connues  de  tous  ceux  qui  ne  soiit 
pas  étrangers  aux  Lettres ,  a  bien  vu  que  l'ëpithète  «yivp*  , 
ne  pouvoit  convenir  aux  vipères  et  aux  lions.  Il  la  change 
en  tifUKTtt  y  qui  se  dit  des  serpens  et  des  bétes  féroces.  Voyez 
la  note  de  ce  Savant.  M.  Borheck  a  admis  dans  son  édition 
la  conjecture  de  M.  Valckenaer. 

(!2o4)  ^.  cviii.  Jiussi  cet  animal  est-il  extrêmement  fi- 
cond.  Ce  qu'Hérodote  dit  du  lièvre  est  exactement  vrai.  La 
prodigieuse  fécondité  de  cet  animal  a  fait  croire  à  quelques 
Auteurs  que  les  lièvres  étoient  hermaphrodites,  et  qu'ils 
avoient  tous  indistinctement  la  vertu  générative.  Cette  opi- 
nion a  été  long- temps  accréditée ,  mais  actuellement  elle 
est  reléguée  parmi  ceux  qui  n'ont  pas  la  plus  légère  notion 
de  l'Histoire  Naturelle. 

(2o5)  §.  cviii.  ÏAi  seule  qui  conçoive  ,  quoique  déjà 
pleine,  a  Les  lièvres ,  dit  (a)  Aristote ,  s'accouplent  et  pro- 
»  duisent  en  toute  saison.  Les  fbmejiles  sont  sujettes  à  la 
i>  superfétation  et  font  des  petits  tous  les  mois  » ,  c'est-à- 
dire  qu'elle  conçoit  dans  le  temps  qu'elle  est  déjà  pleine. 
Cela  n'est  pas  particulier  à  la  femelle  du  lièvre,  puisque 
celle  du  lapin  est  dans  le  même  cas.  Mais  il  faut  observer 
que  les  Grecs  n'ont  connu  le  lapin  que  très-tard,  et  que  le 
iumguf  Dasypus  d' Aristote  n'est  autre  que  le  lièvre, 
comme  l'a  prouvé  avec  beaucoup  de  sagacité  M.  Camus 
dans  le  second  volume  de  sa  traduction  de  l'Histoire  des 
Animaux  d' Aristote,  page  ^àrjj  et  suivantes. 

(ao6)  5-  cviii.  Sa  nuitrice  sort.  Tout  ce  qu'Hérodote 

(o)  Ari»tot.  UUt«  AnimaL  lib.  yi  ,  cap.  xxzxu ,  pag.  885. 


T  H  A-  L  I  E.     LIVRE    I  1 1.  ^j3 

raconte  du  lion  est  absolument  faux.  La  (a)  lionne  fait  oc- 
dinairement  deux  petits  à  la  fois  ^  et  jamais  plus  de  six  ^ 
quelquefois  elle  n'en  fait  qu'un.  Le»  liennes  en  Syrie  por- 
tent jusqu'à  cinq  fois.  Aristote  traite  aussi  (&)  de  lable  ce 
que  dit  le- mène  Historien.  ^  que  la  matrice  de  la.  lionne 
sort  avec  son^  fruits  Cela  n.'^  pas  empêché  Antigone  do^ 
Caryste  (c)  de  rapporter  sërîeusement.la.mèmefiEihle,  ainsi 
que  celle  dea  vipères,  dont  parle  Hérodote  dans  lé  para- 
graphesuô^ant; 

M%  Camus  a  publié  dans  êea  notes  (d)  sur  l'Histoire  desr 
Animaux  d' Aristote, un  article  très-intéressant  sur  le  lion  ; 
j>'invite  les  amateurs  d'Histoire  Naturelle  à.le;lire;.  Ce 
savant  nous  y  apprend  Çe>)  que  M.  de  Bnffon .conjecturait 
que  la-dupée  de  la. gestation  de  laJionne  étoit  de  six.mots. 
Un  écrit,  qui-  m'est  tomb^  dernièrement  entre  les  mains , 
avance  «que  c'est  d'après  Philostrate.  U  est  certain,  que  Phi- 
lostrate n'en  a-  rien  dit.  Quoi  qu'il  eB..soit.de  l'autorité  sur 
laquelle  s'appuyoit  M.  de  BufiPon^  savant  dont  la.  ville  de 
Dijon,  sa  patrie ,  se  glorifie  ,  il  est  certain  que  la. durée  de 
la  gestation  dé  la  lionne  n'est  que  -it  cent  jours.  La  lienne 
du  jardin  des.Plantes  étant  entrée  en  chaleur,  elle  fut  cou- 
verte cinq  fois  le  33  juillet  1^800,  et  d^uiseUe-ne  l'a  plus 
été.  Elle  mit  bas  son  premier  petit  la  nuit  du  9  au  10  no- 
vembre sur  les.  dix.  heures  du.  soir,  le.  second  à  onze  heures 
moins  un  quart,  le  troisième  à  deux  heures  après  minuit. 
Us  •  sont  nés  les  yeux  ouverts. 

•  (207)5*  <?>^ -^^^  mouroUntque  dé  leur -mort  naturelle. 
Te  lis  avee  M..Reiske  îi  hiyifrrê  mçy  &c.  S'ils  passoient 
toute  leur  vie  telle  que  là.  Nature  la  leur  donne.  Fayezil^ 
note  de  M.  Wesseling ,  page  aSo. ,  note  73./ 

(a)  Aristot.  Ulst.  Animali  lib»  Yi,  cap»  xzzi,  pag.  884,  IX 
{b)  Id.  îbîd. 

(c)  Antîgon.  Caryst.  HIstor.  Mirab.  cap.  xxr,  pag.  a5. 

(d)  Histoire  (les- Animaux  d'Arîftote ,  toni.  xt ,  pa|p.  480  et  sniv». 

(e)  Id.  ibid.  pag.  485. 

AaS 


374  HISTOIRE     D'HERODOTE* 

(208)  $.  cix.  Qa'eUe  ne  l'aie  dévoré.  Ce  qif  Hérodote 
raconte  des  Tipères  est  {klraleux.  Cëtoit  l'opiiûoii  yvAr- 
gaire  de  8<»i  siècle  et  de  ceux  qui  l'ont  suÎTi.  Nicandre  ^ 
qui  viyoit  au  moins  trois  cents  ans  après  notire  historien  , 
a  adopte  ces  fables  dans  l'ouvrage  intitule  {a)  Jheriaca, 
Aristote  y  qui  éXxÂt  plus  habile  en  histoire  naturelle ,  n'en 
a  point  parle  dans  son  Histoire  des  Animaux.  Voyez  sur- 
tout Hv.  "Vy  cbap.  XXXIV,  où  il  avoit  occasion  de  le  faire. 

M.  Camus  y  dans  ses  notes  sur  THistoire  àts  Animaux 
d' Aristote ,  observe  d'après  Charas ,  a  que  les  petites  vipè- 
D  res  {h)  naissent  enveloppées  d'une  membrane  qui  se  de- 
»  cbire  au  bout  de  trois  jours.  Ce  sont  pent-êlre  y  ajoute 
»  Ml  Camus ,  ces  restes  de  l'arHère^aix  9  qui  ont  d<Hiné 
)>  lieu  aux  contes  que  l'ooi  trouve  non  pas  dans  Aristote  y 
ji  mais  dans  Eliisn  et  bien  d'antres  auteurs..  Us  assurent 
I»  que  les  vipereaux  ne  sortant  du  ventre  de  leur  mère, 
»  qu'en  lui  déchirant  le  yentre.  Ils  vendent  ainsi,  ajoute 
»  Elien  y  leur  père  y  dont  la  vipère  mai^e  la  tète  après 
3>  l'accouplement  ». 

Cette  manière  d'expliquer  cette  fable  est  ingénieose.  Je 
suis  seulement  fiché  que  ce  savant  ait  dit  que  la  vipère 
mange  la  tête  du  mâle  après  l'accouplement  Elle  la  lui 
coupe,  dit  Elien,  vers  la  fin  de  l'aocoujdement  y  ou  comme 
le  dit  Hérodote ,  dans  le  temp  de  l'émission  de  la  liqueur 
séminale. 

(209)  ^.  ex. Lacarmelle,  Cania,  AndromaqueFancien  (c) 
l'appelle ,  dans  sa  Recette  de  la  Thériaque  écrite  en  vers 
élégiaques  ,  Yjttmn.  Mais  Andromaqne  le  jeune ,  dans  la 
même  Recette  en  prose  {/£) ,  ajoute  à  ce  nom  celui  de  Syiinx, 
Fiattda,  Far  une  tradition  qui  s'est  maintenue  depuis  oet 


(a)  Nîcandri  Theriaca  ,  pag.  8 ,  Ten.  33  et  seq. 
(&)  Histoire  des  Animaux  d'Âristote,  traduite  par  H.  Camus  » 
Toi.  II ,  pag.  834. 
{c)  Galen.  de  Antîdotîs ,  lib.  x ,  pag.  ésg y  col.  a,  ters.  17, 
\d\  Id.  ibid.  pag.  434,  lin.  46  et  seq. 
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Andromaque  jusqu'à  nous  ,  dit  Galion ,  cejox  qui  pré- 
parent ce  rçmède  pour  l'empereur ,  joJLgpe^t  tpujiours  1« 
lk)m  de  Syrinx  à  celuji  de  CJaspa. 

Le  Traducteur  du  Cantique  4^9  Cantiques  le  noniine 
Fistuia.  Nardn^  (a)  let  Crocus,  Fistfild  ef.  Cinncf^namum^  &c. 
Nous  en  avons  fait  nptre  mot  Cçm^elle.  I^a  yerçion  d^  «^P' 
tante  traduit  K^yuç.Jje  Gisiad'Hérodote  est  natrp  caimeUc. 
Les  mpdernes  s'y  sont  mépris  ^  ^otx^p^  parla'9:ç^se];^blaiiç# 
des  noms.  Voye^  Saumaisc ,  Exercitatiox!U!$>  JfHiniapfe ,  pag. 
j^iy  seccmde  coj.  £,  et  ^  d'autres  e^idroi^  de  ^n  ^vani: 
OuTrage  que  l'on  pouiTa  çon,sul.ter/ui  moyen  de  l'Inde^* 
.  Le  Xy^ocasia  paroif:  être  ui;ie  branche  de  jpinnjajiyme 
ayec  son  écorce  \  à  nu>ioa  qu'on  n'aime^  mieqx  ^e  f^f^l^ 
casia  étoijt  un  arbre  dont  l'éoorqe  c^t  xiotre  qsuui^Çj  et  Ip 
Oinnamomun  une  ^utxe  c^spèce  d'^bre  .acti^eoMU^t  perr^ 
due.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  avoit  plusieurs  espèce»  de  l'ar- 
bre qui  produit  )a  Cannelle  \  la  plus  estimée  (6}  s'appploit 
Çizi ,  la  secoip^ei  Mç^  >  la  f^isijbipe  Arebo  ^  et  ^  quaAP^Hie 
Daplmite,  MaJ3  ye  suis  peiçs^adé  q^e  ce  o'ëtoieut  que  des 
espèces  de  Cinnamome. 

(^lo)  §'  <^«  l^  Qnneunome,  8cA  CTest  Iç  nom  (c)  que 
les  Grecs  et  les  I^atiiis  du  Bas-Ëmpir^  put  dotuié  à  ^otro 
Cannelle ,  qiû  fsst  le  Caaiii  d'Hérodf^e  y  et  jle  ÇàsJA  Syrinx 
ou  Casia  Fistu]a4e  la  plupart  des  Autei^'s.  Aiaisles  AQciçqa 
entendoicnt  sous  le  nom  de  Obuiandome^  l'arbre  ipé^ne  qui 
donne  la  Çauiuelle.  Cinruuyiomo,  dit  Saumaise  (cQ ,  yeteruifù 
niiHo  modo  congriUf  ,  quàd  non  erat  cartel  /nerus  ,  se^ 
9iiTCuLu9  plenuê  ac  êdlidus  cum  auo  corticB*  Le  Ça^ia  on 
Cannelle  n'étoit  qu'une  écorce ,  le  Çinut^ozne  lupe  bran- 
che avec  son  éooree. 


(a)  Cant.  Canticorum  ,  cap.  iv ,  Ters.  i4. 
{b)  Galen.  de  Antidotis,  lib.  i ,  pag.  434^  lîn.  4o. 
{c)  Calmas.  Exercît  de  Homonymîs  Uylcs  îatricse  y  cap.  xcit  ^ 
^8*  139,  ad  calcem  EzercUat.  Pliuiaa. 
{d)  Loco  laudatp. 
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On  voit  par-là  le  ridicule  de  la  distinction  introduite  par 
Tes  Barliares  entre  dmtamum  et  Gnnamomum.  Le  Cinna- 
mnm  y  selon  eux ,  ëtoit  Téborce  la  plus  ëpaisse  et  la  moin» 
aromatique,  celledxi  tronc;  le  Cinnamomum,  la  plus  mince 
et  la  plus  odoriférante ,  celle  des  branches.  On  connoit  plu> 
sieurs  espèces  de  Cinnamome,  qui  prennent  leurs  noms  des 
pays  ou  cantons  qui  les  produisent ,  ou  du  moins  où  Ton  en 
fait  le  commerce.  Je  doute  fort,  par  exemple,  qu'il  en  vint  à 
Mosylon,  promontoire  et  port  d'Ethiopie  dans  le  golfe  Avali- 
^s  ;  mais,  comme  on  en  fîdsoitun  oommerceconsidârable  dans^ 
•e  port ,  on  Tappèloît  de  son  nom  Cinnamome  Mosylttique^ 
Xie  meillenr  (à)  est  noir,  de  coulent  de  gros  Tin,  tirant  sur  le^ 
oendr^,  liss^  et  poli ,  jetant  ses  rameaux  menus,  enrironnëit 
et  compartis  de  plusieura  noeuds.  Outre  une  odeur  exquise  ^ 
qui  lui  est  particulière ,  on  peut  aussi  y  remarquer  une  odeur 
qui  approche  de  celle  de  la  Rhue  ou  du  Cardamomum.  Jjo- 
Cinnamome  demontagne  est  court,  gros  et  roussâtre.  Celui 
^e  la  troisième  espèce  est  îort  odoriférant  ;  il  est  noir  et  bran- 
ehu ,  et  n'a  guère  de  nœuds.  Le  quatrième  est  spongieux» 
blanc ,  enfle  et  bossu  \  il  se  casse  aisément,  et  sa  racine  est 
grande.  Lecinquième  est  roussâtre,  et  jscm  écoroe  n'a  point 
de  veines  :  les  moins  odoriférans  de  tous  sont  ceux  quî  sen- 
tent l'encens ,  l' Amomum ,  &e;  H  y  a  aussi  du  Cinnamome 
tâtard  ;  il  ressemble  au  véritable  Cinnamome;  mais  il  n'a  ni 
odeur,  ni  propriété;  on  l'appelle  Z^»^^  .'^6aliendit(Z^£5.  /^ 
jtnddot,  pag.  433 ,  Un.  ^7  ^^  ^7*  )  <1^^  ^^'^Q'  ^^  Cinn^- 
momes  sont  de  petits  arbrisseaux  qui  produnent  d'une  seule 
racine,  les  uns  six  verges,  les  autres  sept,  plus  ou  moins. 
Le  Cinnamome ,  selon  Théophraste,  Dioscorides,  Gridien, 
croissoit  en  Arabie.  Selon  Strabon  il  en  venoit  aussi  dana 
cette  partie  des  Indes  qui  tire  vers  le  midi.  Ce  pays ,  dit- 
il  (&) ,  étant  aussi  chaud  que  l'Arabie  et  l'Ethiopie ,  produit 

(a)  Dioscoridis  Op«ra ,  Kb.  t,  eap.  xiii ,  pag.  12 1 13  et  i4»       ^ 
(6)  Strab.  Geograph.  lib.  xv,  pag.  ioiâ|  A* 
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de  tontes  les  sortes  d'aromates  qui  croissent  dans  l'Arabie  et 
l'Ethiopie ,  comme  le  Gnnamome^  le  Nard;  &c.  On  ne  peut 
d<mter  que  ce  ne  soit  un  arbre  ou  un  arbrisseau  y  puisque 
Galien  assure  (  jintidot,  lib,  i ,  pag,  433 ,  lin.  s6  et  tteq,  ) 
qu'on  apporta  à  Rome,  une  caisse  de  quatre  coudées  et 
demie  delongueur,  dans  laquelle  il  y  avoit  un  Cinnamome 
etitîer  de  la  première  espèce.  Théophraste  dit  qu'il  est  do 
la  grandeur  {a)  de  l'Agnus-Castus. 

Le  même  Auteur  {h)  ne  me  pardit  pas  exact ,  non  plus 
que  PUne  son  copiste  perpétuel;  puisqu'ils  font  du  Casia  et 
du  Cinnamome  deux  arbrisseaux  diffërens.  Prutex  {c)  et 
Caeia  est,  juxtaque  Cinnami  campoa  nascitur.  Le  Casia 
est  l'ëoorce  du  Onnamome  ;  ce  que  nous  appelons  Cannelle, 
et  le  Cinnamome  la  plante  ou  l'arbrisseau  d'où  on  la  tire. 
Oh  ne  peut  guères  en  douter ,  à  moins  que  l'on  ne  dise  que 
le  Cinnamome  est  absolument  détruit.  Mais,  indépendam- 
ment que  cela  n'est  guère  vraisemblable ,  les  Portugais  qui 
ont  parcouru  le  pays  où  il  croit ,  attestent  son  existence  , 
et  disent  que  la  Cannelle  n'est  autre  chose  que  l'écoroe  de  cet 
arbrisseau.  Biais  Toici  d'autres  preuves.  Pline  rapporte  {d) 
qu'il  avoit  vu,  dans  le  temple  que  Livie  àvoit  fait  bâtir  à 
Auguste  sur  le  mont  Palatin ,  une  racine  de  Cinnamome 
d'un  poids  considérable ,  d'où  il  sortoit  tous  les  ans  d(*s 
gouttes  qui  se  durcissoient  ensuite.  Cela  s'accorde  très-bien 
avec  ce  que  l'on  dit  aujourd'hui  de  la  racine  de  l'arbre  qui 
produit  la  Cannelle.  Il  en  sort  une  liqueur  qui  se  durcit  pa- 
reillement; mais  il  est  défendu  de  faire  des  incisions  à  cette 
racine  ,  parce  qu'elles  sont  mortelles  à  la  plante.  SI  éetto 
preuve  ne  paroit  pas  concluante ,  en  voici  une  autre  tirée 
de  Gaiien ,  qui  l'est  davantage;  Quoique  ce  célèbre  Méde- 
decin  fût  persuadé  que  le  Casia  et  le  Cinnamome  fussent 

■  ■Il  ■  I  — ^^M  ■         m 

(a)  Theopbrast.  Histor.  Plant,  lib.  ix,  pag.  107,  lin.  6.  - 

[h)  Id.  ibid. 

(c)  Flin.  Hist.  Nat.  lib.  xii ,  cap.  xix,  pag.  669,  lin.  19. 

(c/)ia.ibid. 
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deux  arbrisseaux  diffërens ,  il  avoue  cependant  (a)  que  le 
Qnnamome  ressemble  au  meilleur  Casia  ;  lequel  Casia  est 
«ppelë  par  ceux  qui  l'apportent  y  d'un  nom  barbarç  dissyl-^ 
lahcy  dont  la  première  syllabe  est  composée  d'nn^et  d'un  i, 
et  la  seconde  du  z  et  de  Yi  ,  Gizi.  Et ,  dans  un  autre  en- 
droit du  même  Livre  ^  il  dit  que  le  Casia  (6)  approche  beau- 
coup du  Cinnamome  ,  qu'il  se  change  en  Cinnamome  ;  de 
sorte  qu'on  a  vu  un  Cinnamome  entier  exactement  sem- 
blable au  Cana  ^  et  quelques-unes  des  grandes  branches  de 
Cinnamome  re^sa^mUer  parfaitement  aux  branches  du  Ca- 
sia. Ajoutas  à  cda  que  le  même  Galien  condut  an  même 
livre  ,  que  le  Cinnamome  ressemble ,  par  sa  nature ,  au 
meilleur  CasJA  ^  c'est-à-dire  ^  suivant  lui ,  à  l'arbre  qui  pro- 
duit la  Cannelle.  Cela  prouve  clairement  que  d'un  seul  ar- 
brisseau on  en  avoit  fait  deux  î  mais  Galien  conserva  -ses 
préjugés. 

Théophraste  (c)  en  fait  ausâ  des  arbrisseau^  diffërens  ; 
Dépendant ,  comme  il  n'en  donne  qu'une  seule  description^ 
on  peilt  en  oondure  que  d'un  seuj  arbrisseau  il  en  a  £e^t 
deux. 

Ce  que  J'oa  vendoif  pour  du  CSnnamome  9  étoit  les  plus 
petites  branches  j  les  jets  de  cette  plante  avec  leur  écoroe. 
On  ne  pouvoit  les  eouper  sans  exposer  la  {^ante  k  périr. 
I>e-là  vint  la  rareté  d|i  Cinnainome  en  Italie  ^  où  il  ne  s^en 
tronvoit  quedans  ks  cabinets  des  Empereurs.  Pline  rapporte 
une  autre  cause  de  la  rareté  du  Cinnamome.  H  l'attribue 
aux  invasions  des  Barbares^  qui  mirent  le  feu  aux  forêts  ^  et 
au  vent  du  midi ,  qui  est,  ajoute- t-il ,  si  chaud  en  ce  pays- 
là  y  qu'il  brûle  {d)  les  forêts  en  été.  Cela  peut  être  vrai  jus- 
qu'à un  certain  point  ;  raajs  la  véritable  cause  de  cette  ra-« 

■  '  ■     ■■  )|l      II    I      ■      ■!      ■  ■       I 

(a)  Galenus ,  tom.  ix ,  lib.  i ,  de  Antidotis,  pag.  453^  lia.  49 
•t  seq. 

{h)  Id.  ibid.  pag.  434,  lin.  18  et  seq. 

(c)  Theophrait.  Histor.  Flaatar.  lib.  xx,  pag.  X07,  lin.  6,  &c» 

{d)  Plia.  lib.  xii ,  cap.  zr ,  pag.  669. 
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retëy  c'est  que  rppératîon  par  laquelle  on  enlëi^  quelques- 
unes  des  branches,  ^  cet  arbrisseau ,  est  dangereuse  ^  et  le 
fait  souvent  périr.  Voyez  aussi  Antigonus,  Hist,  Mirabîi, 
Edition  de^Beckmann ,  chap.  xlix,  avec  la  note  de  ce  sa- 
vant, page  84. 

(211)5.  cxj.  Nom  que  nous  avons  appris  des  Phénicien»^ 
C'est  le  véritable  sens  de  ce  passage  que  Fline  n'a  point 
saisi  :  iL  fait  dire  à  Hérodote  que  la  Cannelle  (  Casia),  et  le 
Cinnamome  se  trouvoient  dans  les  nids  de  certains  oiseaux, 
et  en  particulier  dans  celui  du  Phénix.  Cinnamomum  (a)  et 
Casias  ,fabulosè  narravit  antiquitas,princepsve  Herodo- 
tuH,  apium  nidis  etpritHUim  Phœnicis,  in  quo  situ  Liber 
Pater  educatus  essetf  ex  inviis  rupibus,  arboribusque 
decuti.  Dupinet  traduit  cela  ridiculement  :  L'Antiquité 
fabuleuse  et  le  prince  des  menteurs ^  Hérodote,  disent, )Ôc, 
n  falloit  écrire,  Hérodote  a  conté  le  premier;  carprinceps 
ne  veut  pas  dire  ici  prince,  et  menteur  n'est  et  ne  peut  pas 
être  entendu  dans  le  texte  de  Pline.  Cet  Auteur  a  eu  ndson 
de  traiter  cela  de  fable  3  mais  il  n'auroit  pas  dû  imputer 
cette  fable  k  notre  Historien  qui  n'en  dit  pas  un  mot 

L'autorité  de  Pline  en  a  imposé,  non -seulement  à 
Stace(i), 

Pharicqne  exempta  Tolucri 
Cinnama 

(  Car  Pharia  volucris  est  le  Phénix)  et  à  Avienus  {c) 

Internis  etiam  procul  undiqne  ab  orîs 
Aies  amira  Deo  largum  congeisit  amomum. 

mais  encore  à  Bodée  Van  Stapel  dans  ses  Commentaires  sur 
Théophraste  {d). 

Pline  aura  sans  doute  lu  trop  rapidement  notre  Histo- 

(a)  Plin.  lib.  zii ,  cap.  xiz ,  tom.  i ,  pag.  668,  lin.  1 1. 

{h)  Stat.  Consolatio  ad  Flar.  Ursum  Silv.  lib.  iiy  vi,  Ters.  87* 

(c)  Avian.  Descriptio  orbii  terre,  Vert.  1126. 

{d)  Theophrait.  Hittor.  Plant,  pag.  984.  ^ 
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rien  dont  la  narration  est  claire.  Suidas  et  V Etymologicum 

magnum  ne  s'y  sont  point  trompt^s  au  mot  Ktfmfutfff, 

Pline  n'a  point  releva  les  traits  vëritabletnent  fabuleux 
qui  se  trouvent  dans  le  récit  de  notre  Hifirt:orien. 

(212)  ^.  cxii.  Le  Lédanon.  Le  Ledum  est  un  arbns- 
•seaia  (a)  odoriférant ,  qui  s'élève  à  deux  ou  t]it)is  pieds,  ce  Sa 
j>  fleur  {h)  qui  est  d'un  pouce  et  demi  de  diamètre  ^  a  cinq 
»  pétales  couleur  de  rose,  cbifibnnées,  assez  rondes,  quoi- 
»  qu'étroites  à  leur  naissance,  marquées  d'un  onglet  jaune, 
»  et  bien  souvent  déchirées  sur  les  bords  :  de  leur  centre 
y  sort  une  touffe  d'étami  nés  Jaunes,  chargées  d'un  petit  som- 
»  met  feuille  morte  :  elles  environnent  un  pistil  long  de 
n  deux  lignes ,  terminé  par  un  filet  arrondi  à  son  extrémité, 
s»  Le  calice  esta  cinq  pétales,  Icmgues  de  sept  ou  huit  lignes, 
»  ovales ,  veinées,  velues  sur  les  bords,  pointues  et  le  plus 
1)  souvent  recourbées  en  bas  ;  la  fleur  étant  passée ,  ce  pis- 
ji  til  devient  un  fruit  ou  coque  longue  d'environ  cinq 
»  lignes,  presque  ovale,  dure,  obtuse,  brune,  couverte 
»  d'un  duvet  soyeux  ,  enveloppée  des  pétales  da  calTce  , 
»  partagée  dans  sa  longueur  en  cinq  loges  remplies  de  graines 
»  rousses ,  anguleuses ,  de  près  d'une  ligne  de  diamètre. . . . 
»  la  tige  dès  sa  naissance ,  est  divisée  en  branches  grosses 
11  comme  le  petit  doigt,  dures  ,  brunes,  grisâtres ,  subdivi- 
»  sées  en  rameaux  rouges-bruns ,  dont  les  petits  jets  qui  sont 
31  vert-pâle ,  velus ,  ont  les  feuilles  opposées  deux  à  deux^ 
JI  oblongues  ,  vert-brun ,  ondées  sur  lea  bords ,  épaisses  , 
»  veinées,  chagrinées  ,  larges  de  huit  ou  neuf  lignes,  sur 
»  un  pouce  ou  quinze  lignes  de  longueur,  émoussée^  à  Ut 
31  pointe,  soutenues  par  un  pédicule  long  de  trois  ou  quatte 
»  b'gnes ,  sur  une  ligne  de  largeur  ;  celles  qui  sont  vers  Tes 

(a)  Pline  l'appelle  une  pknte ,  herba  ;  mais  Pioscoridei  le 
nomme  arbrisseau,  e«^?»r. 

{b)  Tonrnefort  »  Relation  d'an  Voyage  du  LeTint ,  tom.  i^ 
Lettre  u,  pag.  75. 
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n  fleuri  sont  presque  rondes^  et  leur  pëdicule  a  deux  lignes 
»  de  large  o. 

Les  ohèvres  Incou^nt  les  feuilles  du  Lëdum,  sur  lesquelles 
il  y  a  une  matière  gonuneuse ,  dont  leur  barbe  (a)  se  charge. 
Lea  paysans  ont  soin  de  la  ramasser  ayee  des  peignes  de  bois 
faits  exprès;  ensuite  ils  la  fondent^  la  coulent  et  la  mettent 
«n  masse  -,  c^est  ce  qu'on  appelle  Lédcmon  ou  Ladanon,  Non- 
seulement  cette  substance  s'attache  à  la  barbe  des  chèvres  et 
dfes  boucs  y  mais  encore  elle  coule  jusqu'au  poil  de  leurs  , 
cuisses  et  de  leurs  jambes.- 

On  recneiUoit  encore  en  Grèce ,  et  même  en  Arabie  ;  le 
liëdanon  avec  d^  cordes  qu'on  passoit  à  diverses  reprises 
sur  ks  feuilles  de  la*  plante.  Hujus  (6)  pingue  inaidere 
itaquè  aUracUsfumculU. 

tt  On  l'amasse  actuellement  avec  (c)  une  espèce  de  fouet 
y»  à  long  manche  et  à  double  rang  de  courroies,  qu'on  fait 
j>  rouler  sur  ces  plantes.  A  force  de  les  secouer  et  de  les  frot- 
»  ter  sur  les  feuilles  do  cet  arbuste ,  les  courroies  se  char- 
>>  gent  d'une  espèce  de  glu  odoriférante  attachée  sur  les 
»  feuilles.  Lorsque  les  fouets  sont  bien  chargés  de  cette 
»  graissQ;  on  ratisse  les  courroies  avec  un  couteau  >  et  l'on 
»  met  en  pain  ce  que  l'on  en  détache.  C'est  ce  que  nous  re- 
n  cevons  sous  le  nom  de  Lédanon.  Pour  augmenter  le  poids 
»  de  cette  drogue  y  on  la  pétrit  avec  un  sablon  noirâtre  et 

1)  très-fin.. . .  n  est  difficile  de  connoître  la  tromperio,  lors- 

2)  qu'on  a  bien  mêlé  le  sablon* avec  le  Lédanon.  Il  le  faut 
»  mâcher  long -temps  pour  connoître  s'il  croque  sous  la 
»  dent  9  et  le  filtrer  après  l'avoir  dissous,  afin  de  séparer  ce 
»  qu'on  y  a  ajouté  ». 

Le  Lédum  est  l'arbrisseau ,  le  Lédanon  la  substance  grasse» 

(a)  Dioscorid.  Materia  Me4ica ,  lib.  i ,  cap.  cxxvm ,  pag.  65. 

{h)  Id.  iiMd.  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  tn y  €ap.  ztu  ,  tom.  x ,  pag.  666, 
lin^  3o. 

(c)  Tournefort ,  Relation  d'un  Voyage. du  LoTant,  tom.  x, 
l«ttrç  u  y  pag.  72 1 7^  et  miyaatei« 
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qn'îl  prodnit.  Le  meilleur  Lëdanon  est  celui  qui  est  odori^ 
firant ^  qui  tire  sur  le  vert,  qui  se  moUifie  aisëment ,  et  qui 
n'est  ni  sablonneux ,  ni  moisi ,  mais  résineux.  Voyez  Dios- 
corides;  liv.  !•*,  chap.  cxxviii ,  pag.  65,  et  le  Gommen-< 
taire  de  Matbiole.  Pline ,  Uy.  xii ,  chop.  XTn ,  tom.  i«r  ^ 
ing.  ^^&^  lin.  i6,  &c. 

Le  Lédum  est  une  espèce  de  Cisthus  ;  et  Galien  (a)  et 
Dioscorides  (6)  assurent  que  le  Lë(}anon  proyient  du  Cis- 
thus (e),  ro  ^1  jMsAtf/iff«f  An^tfMr,  i{  «orv  (  nemph  »iWv% 
yiyiri»!.  Pline  a  lu ,  suivant  toutes  les  apparences ,  c«  «im*»  , 
puisqu'il  traduit  (cQ  ederœ  flore  deroso.  C'est  le  sentiment 
de  Daléchamps,  que  le  P.  Hardouin  n'auroit  pas  dû  rejeter 
si  légèrement  Au  reste ,  ce  ne  seroit  point  la  première  faute 
où  Pline  seroit  tombé  par  négligence  ou  par  trop  de  préci- 
pitation. Si  l'on  disoit  tUerrêç  ,  et  x/H^ç ,  comme  on  le  voit 
dans  les  passages  que  je  viens  de  citer  de  Galien  et  de  Dios- 
corides, il  paroît  qu'on  disoit  aussi  xtrTûÇy  comme  on  le 
remarque  dans  ce  vers  (e)  de  Ruphus  d'Ëphèse  : 

(213*)  5*  cxii.  Que  les  Arabes  appellent  Ladanon.  Les 
Arabes  l'appellent  {f)  Ladan  ,  suivant  la  remarque  de 
M.  Wesseling.  Les  Grecs  ont  ajouté  la  syllabe  on  ,  suivant 
le  génie  de  leur  langue. 

(ai 4)  J.  cxii.  Des  boucs  et  des  chèvres.  Il  y  a  dans  le 
grec,  r«fy  v«p  mySv  r«y  Tfaymf ,  où  il  manque  certainement 


(a)  Galen.  de  simplici  médicament,  virtute,  IJb.  yii,  pag.  91 , 
lin.  a3. 

(b)  Bîoscorîd.  lib.  i ,  cap.  cxxviii ,  Typîs  Wochelî ,  i5g8,  in-foL 

(c)  Galeui  de  simplici  médicament,  yirtate ,  lib.  vu ,  pag.  gi  , 
lin.  33. 

(flf)  PUn.  Hist.  Nat.  lib.  xii ,  cap.  xvn  y  tom.  i,  pag.  €^ ,  lin.  2G. 
(e)  Galeni  de  Composit.  Hedicam.  per  aingulaa  corporis  parte» , 
lib.  t,  paf;.  160 ,  lin.  8* 
C/)  01.  CeUii  Hierobotan.  pars  i,  pag.  a84. 
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qaelqoe  chose.  Je  Us  avec  M.  Tydeman  ^  r«ir  yi^  mymt  tS$ 
ri  T^Mymf.  Voyez  la  note  de  M.  Wesselin^. 

(ai 5)  \.  cxiii.  TouB  les  bergers  de  ce  jpojs,  Qc.,^ 

(a  16)  \,  cxiii.  L'autre  espèce  de  moutons  a  la  queue 
large  d^une  coudée.  Dans  le  pays  d' Yaman  et  de  ZeyU  en 
Afrique,  il  y  a  des  moutons,  dit  l'Auteur  (a)  de  l'Histoire 
des  Voyages ,  dont  la  queue  n'est  pas  moins  large  que  les 
fesses.  Elle  a  sept  à  huit  pouces  de  long,  et  ressemble  à  un 
oreiller  sans  coins. 

Entre  le  Sénëgal  et  la  Gambra  {h) ,  on  voit  des  moutons 
dont  les  queues  sont  si  grosses  et  si  pesantes ,  que  les  Bergers 
sont  obliges  de  les  soutenir  sur  une  espèce  de  petit  chariot , 
pour  aider  l'animal  à  marcher. 

Ce  que  les  moutons  (c)  ont  de  plus  remarquable  au  Cap 
de  Bonne-Esperance ,  est  la  longueur  et  l'épaisseur  de  leur 
queue ,  qui  pèse  entre  quinze  et  vingt  livres. 

Cette  singularité  ne  doit  point  faire  croire  que  ce  soit 
une  espèce  particulière  de  moutons.  On  la  doit  à  l'influence 
du  climat  et  aux  pâturages.  Les  Anglois  (d)  avoiént  trans- 
porté huit  brebis  dans  l'île  de  la  Table.  L'Amiral  Spilberg 
en  tua  sept.  L'Amiral  Matelief ,  HoUandois ,  fit  tuer  dans 
la  suite  la  huitième.  Elle  ctoit  si  prodigieusement  engrais- 
sée, que  sa  queue  avoit  vingt-cinq  pouces  d'épaisseur,  et 
pesoit  dix  -  neuf  livres. 

Ce  que  rapporte  des  moutons  d'Afrique ,  l'Histoire  des 
Voyages ,  rend  croyable  ce  que  raconte  Hérodote  de  ceux 
d'Arabie. 

(317)  §.  cxiv.  Des  Eléphans  monstrueux.  On  peut  voir 
dans  le  Lexique  Ionien  d'iËmylius  Portus,  les  raisons  qui 
m'ont  engagé  à  traduire  de  la  sorte  mfiÇtXmÇ^ç, 

(a)  Histoire  Générale  des  Voyages ,  tom.  Y  ^  pag.  ^li. 
{h)  Id.  ibid.  tom.  ui ,  pag.  297. 

(c)  Id.  ibid.  tom.  v ,  pag.  189. 

[d)  Id.  ibid.  tomj  yxii  ,  pag.  554fl 
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(a  18)  §»  cxv.  N<munent  Eridan.  M.  l'Abbé  Bellanger  (a): 
croyoit  qa'Hér«dote  vooloit  parler  de  rEridan,  flearet 
d'Italie ,  au  sujet  duquel  cet  Historien  avoue  son  ignorance* 
Pline  le  Naturaliste  ëtoit  de  (6)  même  sentiment  ;  mais  il 
jregardoit  comme  une  chose  étonnante  ce  qu'avoit  dit  Hé- 
rodote^ que  quelques  recherches  qu'il  eût  iaites,  iln'avoit 
pu  trouver  personne  qui  eût  vu  cette  rivière ,  quoiqu'il  eût 
passé  une  partie  de  sa  vie  àThurium ,  dans  la  grande  Grèce. 
Auctor  iUe  (^Herodotus)  historiam  condidit  Thuriùt  in 
Italie.  Quo  magis  ndrum  est,  quodtidem  credimus,  qui 
Padum  amnem  ifidisset ,  neminem  ad  id  tempua  Asiœ 
Grœciœque,  aut  sihi  cognitum.  Cette  réflexion  auroit  bien 
dû  faire  voir  à  Pline  et  à  M.  Bellanger  >  que  notre  Historien 
avoit  en  vue  un  autre  Eridan. 

Hérodote  ne  peut  croire  ce  qu'on  lui  dit  de  ce  fleuve 
Eridan ,  d'où  vient  l'ambre ,  parce  que  ce  mot  Eridan  est 
grec,  n  ne  faisoit  pas  attention  que  le  nom  véritable  de 
cette  rivière  avoit  été  altéré  en  passant  par  différentes  bou- 
ches ,  et  que  les  Grecs ,  en  l'adoptant,  lui  avoient  fait  pren- 
dre une  tournure  grecque  j  comme  ils  l'ont  fait  à  tant  d'au- 
tres noms.  Cet  Eridan  n'est  et  ne  peut  être  autre  que  le 
Rhodaune ,  qui  se  jette  dans  la  Vistule,  assez  près  de  Dant- 
zic.  On  trouve  encore  de  ces  côtés -là  ime  très -grande 
quantité  d'ambre. 

Je  suis  très-flatté  que  mon  sentiment  ait  été  approuvé 
par  un  Savant  aussi  distingué  que  M.  le  Major  Rennel. 
Voyez  the  Geographical  System  of  Herodotus  examined 
and  explaincd ,  page  35 ,  note. 

(219)  §.  cxv.  Et  dont,  n  faut  lire  ««*'  «nv.  Woyet  lâv.  i, 
5.  VII ,  note  22.  Cette  leçon  se  trouve  aussi  dans  l'édition 
de  M.  Borheck. 

(220)  ^.   cxv.  Iit9  iles  Càsaitérides.  Les  Phéniciens 

(a)  Essais  de  Critique,  &c.  pag.  29a ,  &c. 
{b)  Plia.  Hist.  Nat.  lib.  xii  ^  cap.  ir,  tom.  i ,  pag.  667 ,  lin.  5. 

ctoient 
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i^oient  le  seul  peuple  qui  fit  le  commerce  de  ces  îles.  Comme 

il  leur  était  d'un  très-grand  rapport,  ils  cachoîent ,  avec  le 

plus  grand  soin  y  la  situation  de  ces  îles  ;  de  crainte  que  les 

«atres  nations  ne  voulussent  partageic  avec  enxleurs  profits. 

De-là  vient  que ,  lorsqu'ils  avoient  occasion  d'en  parler  y  ils 

se  s'expHqucnent  qu'olMCurëment.  Hërodote,  qui  vivoit 

dans  un  temps  où  les  Phéniciens  faisoient  encore  oe  com- 

,  meree  ,  ne  put  jamais ,  dans  la  Phënicie  même ,  découvrir 

.  rien  de  certain  sur  ces  iles  y  et  s'est  cru  en  droit  de  les 

traiter  de  fabuleuses.  Ces  îles  n'en  existoient  pas  moins  ^ 

et  il  paroît  qu'elles  sont  les  mêmes  que  les  Sorlingues-,'mais 

comme  les  Phéniciens  tiroient  aussi  de  l'étain  de  la  Grande- 

.  Bretagne  y  je  crois  qu'ils  comprenoient  aussi  cette  île  sous 

ce  nom. 

.  (aai)  S"*  <^^*  Q^  aàt  pu  me  dire.  Il  y  a  dans  le  grec 
^lAir^.  n  faut  donner  la  torture  à  ce  participe  pour  lui  faire 
signifier  nrùv^n  iêiXiitmfy  «  quoique  j'ai  donné  tous  mea 
•oins  ».  I>e  mst.  de  Sancroft  porte  fit  Atyiif  >  et  celui  du 
collège  d'Eaton  f—t  hiyrfç.  Ces  leçons  sont  évidemment 
altérées  ;  mais  elles  ont  fait  soupçonner  à  M.  Vakkenaer 
qu'Hérodote  avoit  écrit  /hi  xiymf.  Les  Auteurs  les  plus  at- 
tiques  parient  ainsi.  Le  même  M.  Valckenaer  en  a  pris 
^>ccasion  de  corriger  un  passage  de  l'Archidamus  d'Isocra- 
tes,  dont  le  dernier  éditeur,  M.  l'abbé  Auger  y  a  bien  fait 
de  profiter  ;  mais  il  auroit  dû  citer  l'endroit  des  ouvrages 
de  ce  Savant,  où  il  avoit  puisé  cette  remarque. 

(222)  §.  cxvii.  Elle  est  aituée  sur  les /roPUUrea.  U  y  a 
dans  le  texte  r««r«  ro  inti$p  tff  /Mit  ««rt  XêfméfUtÊf ,  t»  •iftrt 
iirrmf  Z«p««]Mi«f  ri  ttirimu  Ce  passage  est  manifestement.al*' 
téi^.  Je  ne  m'arrêterai  point  aux  changemens  qu'y  vou- 
loient  fiûrft  MM.  Reiskc  et  Abresch,  et  qu'on  peut  voir 
dans  les  notes  de  MM,  Wesseling  et  Valckenaer.  Ces  deux 
derniers  Savans  proposent  de  lire  r^9Tê  r«  «-i/Vov  n^fiif  ««r 

JHùfMtrfutlmp  y  f *  Svfêin  iùf  r£i  Xêfmrftlêtf  rt  ûvriêtf.  H  n'y  a  pll^S 

alors  la  moindre  difficulté.  Mais  la  vraie  leçon  a  ét^  qw^ 
^Tome  II l.  Bb 
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^rvée  par  le  mst  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ,  où  on  lilti 
^t6  ri  ffii'Ur  if  f^9  »«*'•  3C»^<w^ftMO  if  êvptrt  («t  au-des8Ua  ^ 
iir^#^)  f  «V  Xêfm&fiiai9  rt  «orttff  >  &C.  IVurtîcle  est  en  effet  inu- 
tile. Les  mamucrits  |9  et  D  portent  tvm  ri  wti'iêf  if  ^«r 

(aa3)  5-  'cxrii.  Sn  kUftr  il  pimtL  II  y  a  dans  le  grec  : 
«n  hiver  le  Dieu  (  Jupiter  )  pleut  ;  telle  ^toit  l'expreasiou 
ordinaire.  T/  ymf  •  Ztvf  wétui  quel  temps  fiiit^il  ?  ArUtoph^ 
Av.  l5oi.  Xtf  Zivf  Ibj^nm  fU9WtX%t  iiêftêÇy  ikXêKM^^  9$t^ 
tantôt  il  pleut ,  et  tantôt  il  fait  beau.  Tkeocnt.  IdyU,  i  r , 
verê,  43. 

(hqS*)  §.  cxTiii.  Et  P Introducteur.  G'ëtoit  l'une  des 
charges  des  plus  importantes  et  des  pkis  honorables  chex 
les  Perses.  Hërodote  l'appelle  ioniquement  myyt^n^fs. 
On  dit  propi^ment  t<Miy7«Af»f  >  et  Hërodote  lui-même  se 
sert  deux  ligiies  plus  haut  à^  mot  unvjrifukm.  On  ne  peut 
douter  que  cette  charge  ne  fût  la  seconde  de  l'empire.  Ti- 
thraus%ès,  qui  en  ëtoit  revêtu^  occupoit ,  dit  (a)  Comulius 
Nepos ,  le  second  rang.  Cet  Auteur  ne  nomme  pas,  il  est 
•vrai ,  cet  office  par  son  nom  ;  mais  £lien  supplée  k  son  n- 
lence.  Ce  Tithraustès  {b)  ëtoît  celui  qui  porësenfoit  au  Roi 
•  les  messages,  et  qui  introdnisoit  ceux  qui  soofaaitoient  êtro 
admis 4  son  audience,  •  rms  wmf^^i^  ittrmê^^f  rm  CmtrtXit  , 

(â24)  §.  cxix.  Poussant  des  cris  lamsntahies.  Ce  ne  fut 
pas  Intaphemes,  mais  sa  femme,  qui  vint  se  plaindre;  elle 
f  en  avoit  de  justes  sujets.  Quant  à  lui  ^  il  étoit  alors  dëtonu 
''  «n  prison  et  jNrèt  à  subir  la  mort  M.  Bvnce  (c)  qui  prétend 
qu'en  Abyssinie  on  accourt  aux  portes  du  palais  pour  j 
faire  des  plainte»  îmaghiailnes,  et  qui  assure  que  lorsqu'il 
ne  se  ttouve  pas  un  anex  grand  nombre  de  gens  polir  cela, 

(a)  Cornel.  Nepof  in  Coaone ,  cap.  ni ,  pag.  a5i. 

(b)  ^liani  Varie  Histor.  lib.  i ,  cap.  zxi. 

(c)  Tra vols  tothesoarceof  thoNile^Yol.  3^4  Book5ib,chap.i  itk^ 
'p,^Mi^^  f  «t  de  la  traduction  «  pag.  5i3t 
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j9n  en  paye  pour  jouer  ce  rOtle^  ajoute  que  c'ëtoit  un  uMgd 
.établi  chez  les  Perses^  et ,  après  avoir  cite  Hérodote^  il  con- 
.tinue  :  iclatapbernes  vint  aussi  faive  entendre  ses  plaintes 
j)  à  la  porte  du  lloi  ».  Si  M.  Bruce  ne  connoit  pas  mieux 
les  usages  d' Abyssinie  que  ceux  de  Perse  et  que  les  Auteuara 
^ciens  qui  en  ont  traité,  on  peut  dire  hardiment,  que  son 
broyage  n'est  qu'un  roman.  ^ 

•  (âsô)  %.  Gxix.  Je  pourrai  trouver  un  autre  mari ,  &c. 
Cette  opinion  paroit  bien  étrange  ;  c'étoit  cependant  celle 
du  siècle  d'Hérodote ,  et  l'on  croiroit  qu'elle  étoit  univer*^ 
eellement  établie  ,  puisque  Sophocles  n'a  pas  craint  de  la 
mettre  dans  la  bouche  d'Antigone  :  u  Après  (a)  la  mort 
»  d'moL  époux,  un  antre  peut  le  remplacer*,  la  naissance 
■Ji  d'un  fils  peut  dédomdîager  de  celui  qu'on  a  perdu  \  mais 
n  lorsque  les  antqjEurs  de  nos  jours  sont  ensevelis  dans  la 
I»  tombe  ^  on  ne  peut  plus  compter  sur  la  naissance  d'un 
»  frère  ».  Quand  une  opinion  quelccmque  est  admise  ches 
un  peu]^  et  regardée  comme  une  vérité  certaine ,  un  au- 
teur tragique  peut  se  l'approprier,  sans  qu'on  soit  en  droit  de 
luienfairenn  crime.  Jene  pnisêtre  par  cette  raison  de  l'avia 
de  l'un  de  nos  pins  habiles  écrivains ,  qui  en  fait  un  repro<* 
che  k  Sophocles.  Voyez  le  Vojrage  du  Jeune  Anadwrsi^ , 
tome  iT  9  page  £5 ,  et  de  l'édition  in-d  °.  tome  ti  ,  pag.  1 68. 
-  (226)  $.  cxix.  Tels. sont  les  motifs  qui  me  l'ont 
fait  préférer.  Gomme  je  lisois  avec  un  fragment  de  U 
Bibliothèque  du  Roi ,  le  manuscrit  A  de  la  mémo  Biblio^ 
jthèque  ,  un  manuscrit  4e  la  KbUothèqne  Impériale  à 
yieane  et  celnâde  Valia,f«itrii  /»yr«i^;tp  <<?<<*«  %Mi%  rmStm^ 
je  pensois  que  c'étoit  une  de  des  phrases -redondantes,  si 
familières  à  Hérodote.  £n  conséquence  je  Tavois  supprimée. 
Mais  depuis  ayant  fait  atteiitâokL  qne  l'on  tredvoitijiAiÇct 
dans  tontes  ces  édition»  et  rAr{» -dans  ceUe  de  Oronovius , 

(a)  Sophoclis  Antigon.  vers.  ^9»  7e  tne'snîs  servi  de  la  traduc- 
tion de  feu  M.  de  Rochefort ,  encote  plus  estHlAkble  par  lé»  qus- 

litôi  du  cœur  que  par  Us  uUak  littéraires.      ^ 
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j'ai  legiiàé  ceU  comme  une  «dite  du  dîaooan  de  U  fctnms 
d'InUplieme* ,  et  qne  }e  ne  devoia  pu  l'omettre  daiu  ma 
tndnctÎDn.  C'est  ansn  l'avia  de  M.  Conj.  On  lit  encore 
dans  ie  même  nurnscrit  de  k  Bibliothèque  du  Roi  zfw- 
fin ,  )ui  eat  un  ioniune  qu'il  fant  rendre  i  Hérodote. 

(337)  %.  cxz.  Oréiès.  Ce  mot  cat  écrit  o'flntt  Oreetèa. 
Mais  Dion  ChrysostAme  (a) ,  qui  r^tporte  cette  même  hio- 
toire ,  le  nomme  Orontèa.  Comme  ce  dernier  nom  e«t  plus 
commimcfaeslesPeraes'qaDl-ftutieiJBiiedontspuqneGe 
ne  Boit  le  véritable. 

.  (aaS)  Ç.  GXX.  A  la  Cuw.H  7  a  dans  le  grec,  Âia/Mrte 
du  Roi.  Les  grands  Seigneurs  attendoîent4  la  porte  dea 
Rois  en  Perse.  Cet  usage  ,  établi  par  Cyms ,  s'est  conaerr^ 
aussi  long-tempsqœla  Monarchie,  et  même  encore  actuel- 
lement en  Turquie ,  on  dit  la  Porte  Ottopiane  pour  la  Cour. 
Tbye»  ma  traduction  dea  AmoHrs  de  Chéréas  et  de  Callir- 
iJioë,  ToL  II,  pag,  a55. 

(339)  Ç.  cxxi.  Anacrion  (£s  Ttox.  Il  n'est  point  Ctonnant 
de  voir  à  la  Conr  d'un  Tyran  nn  Potte  qui  cékbre  perpé- 
tuellement le  vin  et  l'amour.  Ses  vers  sc«t  pleinsdea  louan- 
ges de  Folyciates.  Ce  Ftînce  ébmt  mort,  Hipparqne ,  Tyran 
â'Àtfatnes;  envoya  un(&)  vaisseau  i  cinquante  rames  pour 
lelui  amener.  Rreata  À  Atbfenes  jusqn'i  la  mort  du  Tyran  , 
comblé  d'honneurs  et  des  bienfaiu  de  ce  Prince.  Quel  con- 
traste avec  Pythagora  !  Ce  Philosophe  (c)  s'apperoevant 
que  la  tyrannie  g'întrodnisoit  i  Samos ,  passa  en  Egypte  , 
et  de-U  à  Babylcne  pour  s'insteuire.  De  retour  dans  «a 
patrie  ,  comme  la  tyrannie  subaistoit  encore ,  il  fit  voilft 
pour  l'Italie  où. il  finît  ses  jours. 

(a3o)  \.  cxxii.  JIffNOS  dm  Caottt.  Les  Lydien*  (^ ,  lea 
Rhodiens ,  les  Phrygiens  >  le*  Phéniciens ,  les  Egyptiens., 

(a)  Dio  Chiy*<wioni.  Ont.  xiu ,  pag-  aSj. 
(6)  PlatD  Hipparcfa.  tam.  11 ,  |t*g.  aaS ,  C. 
(c)Stnbo,lîb.  xiv.pag.  9Û,  C. 
(d)  CuauboB  idVoljrl).  pig.  )93* 
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les  Milésiensyles-Cariens^&c.  earcut ^  il-est  vrai^  Tempire 
de  k  mer.  Mais  il  n'est  question  dans  le  passage  d'Hëro- 
dote  que  de  Princes  ou  de  Tyrans  y  comme  Fa  très-bien 
remarque  le  judicieux,  et  savant  M.  Wesseling. 

Ce  que  dit  Hérodote  de  la  puissance  de  Minos  ii  sur 
mer  y  est  confirmé  par  (a)  Thucydides  et  par  Diodore  de 
Sicile.  Celui-ci  dit  {b) ,  en  termes  exprès  ,. qu'il  est  le  pre- 
mier d'entre  les  Grecs  qui  se  soit  rendu  maître  de  la  mer. 

Quant  à  Polycrates,  Thucydides  (c)  et  Strabon  {d)  ap- 
puient le  témoignage  d'Hérodote.. 

(25i)  5*  cxxii.  Jlfaîs  quant  à  ce  que  Pon  appelle  les 
tempe  hieioriquee,  Xj^estle  véritable  sens  de  ce  passage , 
comme  l'a  très  bien  e^j^liqné  Scaliger  (e).  Atêf ênmlii  ytui  , 
lès  temps  humains ,  vrais,  historiques  sont  opposés  kfêvêi*i, 
aux  temps  fd^euxi 

(a5a)  f .  cxxii.  Si  donc  voue  euive»  mee  coneeile.  rv  tvv 
Zi\  wêtia^ç.  9»9  est  ici  enclitique  et  signifie  igitur,  H  faut 
donc  écrire  wi  wt  •  Ji  wêifirmç  avec  les  manuscrits  AelB  de 
Ik  BibUothèqne  du  Rbi ,  et  ceux  qu'a  cités  M,  Wesseling 
dans  les  variantes. 

(253)  ^.  cxxiii.  Fit  remplir  de  pierres,  Annibarse  ser* 
.vit  d'une  pareille  ruse  pour  se  soustraire  aux  dangers  dont* 
le  menaçoit  là  cupidîté'des  Gortyniens.  nrempHtde  plombtv 
des  (y*)  amphores  ,  en  fit  couvrir  là  superficie  d'or  et  d'ar- 
gent  y  et  les  déposa  dans  le  ^mple  de  Diane  en  présence 
des  principaux  du  pays  ,  comme  s'il  leur  eût  confié  toute^ 
sa  fortune. 

(234)  Ç.  cxxiii.  Ayant  fait  fenner  les  coffires  avec  un. 

(a)  Tllucydld.  \ih,  i>  $.  vr ,  pag.  5* 

(&)  Diodor.  Sîcal.  lib.  iv,  $.  lx,  tom.,!,  pag.  3o4,  Nu.  4e. 
(c)  Thucydid.  lib.  I ,  $.  XIII  »  pag.,  12. 
{d)  Strab.  lib.  xnr ,  pag.  945,  S* 
(e)  Canon.  Isagog.  lib.  m  ,  pars  altéra ,  ^^9g>  278. 
(/)Corn.  Nepos  cap.  xxui  ^  $.  ix.y  pag.   %>•  Jiiitin.  Hi^. 
lib.  xxx^i  >.cap.  XT)  pag.  5^. 
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nceud.  Avant  riua|e  (les  «ermres ,  on  avoit  coQtnme  daiu 
les  temps  anciens,  de  fermer  les  portes,  les  cof&es,  Sec.  avec 
des  noeads.  n  y  en  avràt  de  si  difficiles ,  qne  ceini  seal  qni 
eii  avoit  le  secret ,  pouvoit  les  dëlier.  Tout  le  monde  con- 
nolt  le  fameux  ncend  Gordien.  On  trouve  souvent  cet  ujaga 
dans  Homère. 

(a)     A'eriV   tirvprvi   vmfut ,  (••*■  i'iwi  iirfuw  *fA( 
IIiwi'Air,  tr  x*Ti  fui  ^iJiii  Çftri  rinm  Xjfitv, 

n  ferma  MUT  te  champ  le  co^t,  et  y  fit  prom/fUmtttà 
un  nœud mervHUeus,  dont  Grcé  lui  avoit  donné U:»«er»t. 
a  Cenoeiid,  dit  (&}  Euslatlie,  ëtoit,  1  ce  qn'il  parolt ,  bien 
i>  sûr.  □  peut  même  passer  po  w  un  proverbe  à  l'égard  dea , 
»  choses  qoi  sont  bien  scellées.  Les  anciens  aroient  coutume 
Il  de  se  servir  de  pareils  nœuds.  Les  clefs  mat  dœs  tiiix, . 
»  modernes ,  c'est  une  invention  des  l4tcedéa>oDien*  ». 

1 1  est  bien  ëtonnant  qœ  les  Laoëdûnonieus,  qui  n'avaient, 
rien  en  propre,  eussent  inventé  les  cleb,  qui  mettent  les, 
biens  k  ocvivert  de  tonte  surpnsf ,  Ces  peuples  avcùent  ian« 
doute  alors  dégénéré  de  la  vertu  de  leurs  ancêtres^ 

Xie  récit  d'Hérodote  est  tellement  aJbrëgé,  qu'on  ne  peut 
rendre  raison  dn  supplice  atroce  qu'Oretës  fit  sonfiHr  A  ce, 
malheureux  Prince.  Diodore  de  Sioile  nous  iipprend  ans- 
circonstance  qui  répand  beaucoup  de  jour  sur  ce  passage. 
«  Orétés,  dit-il,  gouvemoitÇi')  la  L;die  avec  beaucoup d« 
»  duret«.'  Des  Lydiens  s'enfuirent  à  Samos  avec  de  grande* 
»  richesses,  et  implorèrent  la  miséricorde  de  Polycrates.  Ce 
»  Prince  les  reçut  d'aboid  avec  humanité  3  mais  dans  la 
»  suite,  il  tes  fit  périr,  et  s'empare  de  leurs  richesses  ».  On 
voit  par  ce  trait  d'histoire ,  qu'Orétès  œ  fit  ^oe  venger  la 
perfidlade  Potycrates. 

(u55)  §.  cxxv.  Si  fon  exemple  etrua  de  Syraensea.  Hé- 

{a)  Homer,  Oily ra.  lib.  vtii ,  ven.  447- 
■'{fr^IZiMIstli.  inHonier.  toW.  m,  pig.  ilîcS,lr'[i.  47  et  seq. 
^]  DîodDr.SicDl.Bicerpta  dcTiilal.etViUi),  ton.ti,pi£.5i57'. 
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lodote  yeiit  parler  de  Gelon  et  de  son  frère  Hiëron,  et  sur^ 
tont  du  premier.  Celui-ci  étant  parrenaà  l'autorité  suprèine 
par  de  mauYais  moyenf ,  donna  de  tris  exemples  de  dé- 
menée  y  de  modération  et  de  grandeur  d'ame,  qull  fut 
regretté  après  sa  mort  par  les  plus  ardams  partisans  de  la 
liberté.  Hiéron  protégea  les  Gens  de  Lettres ,  les  attira  à 
sa  cour  y  et  leur  fit  le  plus  grand  accueil.  On  peut  dtet 
•ntr'antres  y  Simonides  y  Pindare ,  Bacohylides  y  i£schyle. 
Fbyes  jEliea^  Var.  Hist  lib*  iv,  cap.  xv,  pag.  359. 

(236)  5.  cxxv.  Que  j'ai  horteur  de  rapporter,  Orétès  le 
fit  écorcher  sans  doute  en  vie.  Ce  supplice  étoit  assez' ordir 
naire  en  Perse  Foyer  lar  note  de  M.  Wesseling. 

(357)  5.  cxxTi..  De  ces  tempe  de  trouhhs.  Je  lis  avec 
k  manuscrit  de  Sancroft  y  avec  Yalla  et  M.  WesseHng,  iV 
tiurn  r^  rtifmx^,  Onlisoit  dans  lea  éditions  précédentes  ^  tr 

'  (258)  §.  cxxv  m.  Pour  terminer  leurs  contestations^  Je 
prends  ici  KÊtriXtifiCmu  dans  le  même  sens  qu'il  a  plus  bas , 
Il v.^  VII ,  5.  IX.  JSmylius  Portus  l'a  très-bien  expliqué  dans 
son  Lexique  Ionique. 

Ce  passage  a  été  rapporté  par  Suidas,  an  mQtwm)i»ç, 
comme  l'a  observé  feu  M.  'foup,  Emendat,  in  Suidam, 
5-  III ,  pag.  IV  'y  peà  ex  nuperâ  edîtione,  tom.  11  y  page  17. 

(239)  §.  cxxviii.  Fous  défend  de  sennr.  B«ecr^cvf  A«- 
filof  miFHyfiiH  yfùf  fi,ii  i^tfoÇofttif  'Op^riM.  «  Dans  (a)  l'usage 
»  ordinaire ,  on  se  sert  de  négations  superflues  y  comm» 
»  celle—  ci  :  Je  vous  défends  de  ne  point  faire ,  au  lieu  de , 
>}  je  vous  défends  de  faire  ».  K^f  r^  r^ftiêtttt  ^c  «-«AA*»!;  «*«.- 

Olympius  se  servit  {b)  d'un,  mojrei^  à-peu-près  pareil 
pour  faire  périr  Stélichon. 


(a)  Gregorîns  de  Dîa)ectîji  ^  pag.  45* 
ik)  Zozimi  Uistor.  Iib.^v,  pag.  544. 
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(â4o)  §f  cxxx.  Qu'il  tergiversoiL  GronoviuB  a  rendu  ce 
passage  y  sed  tamen  viausfuit  Dario  notitiam  ariis  periiè 
didiciêse.  Henri  Etienne  Tavoit  cependant  parfaitement 
bien  traduit  dans  son  Trésor  de  la  Langue  Grecque.  Le 
sens  de  cette  phrase  est  comme  s'il  y  avoit  junri^crv  rt  ri 
Aêt^itm  TêXfi^ttf  y  W  wtf  tinrrMfitptç.  u  H  parut  à  Darius. 
»  qu'il  dissimuloit  qu'il  îùt  Médecin  ^  quoiqu'il  le  fût  effec^ 
))  tivement  ».  M.  WesseUng  a  traduit  :  Sed  tamen  visas 
fuit  Dctrio  dianimulancU  or  tes  bene  nosse.  Je  doute  que  ce 
Savant^  qui  a  fait  tant  d'honneur  aux  Lettres  9  ait  saisi  la 
pensée  d'Hérodote  y  en  faisait  dépendre  rtx^m^ttf  de  iVir* 
Ttifiîfùf,  Quant  à  cette  expression  ^^n  disant  qu'il  n'étoit, 
pas  Médecin  ,  elle  n'est  pas  dans  le  grec  3  je  l'ai  ajoutée 
pour  plus  grande  clarté. 

(  a4i  )  5*  cxxx.  faisant  succéder  les  remèdes  doux  eu, 
cabnans  aux  remèdes  violens,  J'avois  pensé  que  ces  remè-. 
des  violens  étoient  ceux  qu'avoient  employés  les  Médecin» 
Egyptiens  >  et  que  les  remèdes  doux,  et  caïmans  étoient  ceux, 
de  Démocèdes.  J'avois  traduit  en  conséquence  :  Démocèdem 
fit  succédex  aux  remèdes  violens  des  Egyptiens^  des  léni-^ 
tifs.  M.  G>ray  n'est  pas  de  cet  avis  ;  je  crois  qu'il  a  raison, 
et  cela  9  d'autmit  plus  qu'il  n'y  a  pas  dans  le  texte  le  moin-, 
dre  mot  qui  ait  rapport  aux  Egyptiens.  Mais  écoutons -le 
parler. 

fc  n  s'agit  d'une  luxation  de  pied  y  mal  traitée  par  les 
»  Médecins  ï^gyptiens.  Démocèdes  ne  pouvoit  réparer  le 
»  mal  que  ces  ignorans  avoient  fait  y  en  débutant  par  de» 

V  remèdes  ou  par  des  opérations  douces.  Il  fut  peut-être 
»  obligé  de  conunencer  par  luxer  de  nouveau  le  pied  y  s'il 
I)  avoit  été  mal  remis  ;  et  c'est  déjà  une  opération  doulou-i 
)»  reuse.  Je  croirois  donc  que  l'i#%vf«  comme  Vn^rtm  regar-» 
»  dent  également  le  trâit«ncnt  ou  la  cure  de  Démocèdes.  A 
))  la  suite  d'une  opération  qu'il  étoit  obligé  de  faire  subir  à 

V  son  malade ,  ^ir«  r«  irxiofiy  afin  de  calmer  les  dpuleurs» 
»  il  lui  donnoit  quelque*  narcotique  ixf  ,  comme ,  çmç 
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1»  exemple  )  l'opium  pour  le  faire  dormir.  C'est  aiiui  que 
)>  lorsqu'il  s'agit  d'cmplpyer  quelques  remèdes  violens  ^ 
»  Hippoerate  conseille  de  les  administrer  altematifement 
)>  avec  les  remèdes  doux  et  caïmans  >  afin  que  le  malade  no 
»  soit  pas  ëpuisë  par  les  douleurs  ;  on  si  ce  «ont  des  appli- 
•  »  cations  externes  >  afin  que  la  partie  malaàe  ne  soit  pas 
j)  enflammëe  ou  ulcërëe  par  l'application  continuelle  d'un 
)>  remède  acre  :  (a)  ipz^fitpoç  €»>  ftm?iêm»mf  iç  i0^tfp«rip«v  (je 
»  lis  irxyfàTtf»)  TtXttfTuv  J[%  Àvêtç  iç fcuXêt^MM,  Cette  mëthodo 
»  grecque ,  qu'Hërodote  désigne  par  "E^Avriac^rm  lifum^esX 
m  employée  aujourd'hui  par  tous  les  bons  Médecins.  Dana 
m  les  maladies,  par  exemple ,  où  l'on  est  obligé  de  purger 
»  souvent,  on  donne,  le  soir  du  jour  de  la  médecine,  ua 
»  hypnotique  ou  calmant,  ninàf  ^ir«i  ro  irx^ffy  afin  de  ré- 
n  parer  les  forces  du  malade,  et  de  le  disposer  à  la  prise  de» 
D  la  médecine  suivante.  Il  en, est  de  même  des  opérationa 
1)  chirnx^cales  un  peu  violentes  )>«  1^ 

r 

(!i4!l)  5-  cxxx.  S* il  prétendoU,  Il  y  a  dans  le  grec  t» 
i^im^ç  yéiex  industrià ,  que  j'ai  traduit,  a'ilpréUndoit^ 
cela  m'a  ppru  rendre  la  pensée  d'Hérodote. 

(243)  5*  çxxx.  Puisaient  dans  un  coffre.  Ce  passage  esl 
corrompu  ;  les  uns  lisent  r«v  zf^^^  ^*  ^«^  >  d'autres  r«a 
Xfvn9  Tiyy  ii»ii9  ,  et  quelques  autres  r«v  %fV9«v  cvféi/iun^ 
M.  Toup  me  ]^roit  avoir  mieux  rencontré.  Après  avoir  (b) 
rcmarquéque  les  Grecs  ne  disent  point  iw^ruirrttf  nyr  ^9x9^^  • 
mais  uwfTuwTUf  iiç  rjyr  êti*n9 ,  il  corrige  iirêiwrêvan  h  MPran 
i»ia^n.^tik^  ££  THN  XFTSC0HJCHN  UêtfiîTê  rif  Av/c*- 
«9^f«.  Hérodote  s'étoit  auparavant  servi  de  ce  même  ré^ 
gime  :  w^êriimrrtf  iç  ?afiftif,  JtfvnêtiKn  est  un  cof&e  oh  l'on 
serre  de  l'argent,  un  coffre-fort 


(a)  Hîppocrat.  de  Sterilîbus ,  $.  x ,  totn.  11,  pag.  6a3. 
(()  Etnendatîqnea  in  Suidam,  pars  fertia,  psa.  9a6.,  vel 
l^ûperâ  Sditione ,  tom.  <i,  pag.  3ijo  et  5<^i. 


* 
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J'ai  adopté  dans  ma  tradnciion  cette  oorr^ction  qui  m'a 
paru  plus  heureuse  que  les  autres. 

A  l'égard  de  l'interprétation  du  mot^  uwriwrêitnê ,  on 
peut  consulter  la  note  479  sur  le  J.  cxxxvi  du  livre  m  j 
ainsi ,  d'api*ès  l'explication  que  f  ai  donnée  dans  cette  note-, 
du  mot  vwêTitirruty  ^«tAïf  v^rtrwrcit,  c'est  mettre  la  sou- 
coupe sous  le  taa  de  pièces  d'or  ^  et  la  retirer  aussi  pleine^ 
qu'il  soit  possible.  FoyeM  aussi  la  note  de  M.  Valckenaer  ^ 
page  â65 ,  note  45. 

n  7  a  dans  le  grec  ^tmXfi.  Tai  traduit  avec  une  soucoupe^ 
Ce  terme  tient  au  service  des  échansons.  Pour  s'en  fair» 
une  idée  juste  ^  il  faut  oonnoitre  ce  qui  regarde  ce  service^ 
i<>.  .On  versoit  dans  de  grands  vases  une  certaine  quantité 
d'eau  et  de  vin  >  proportionnée  à  la  force  du  vin^  ou  selorfe 
4e  goût  des  convives.  Ces  vases  s'appelaient  cratères  y  à  cause 
eu.  mélange  de  ces  deux  liqueurs.  3^.  On  j>ui8oit  dans  ces 
ci*atères  avec  un  cyathus  ^  qui  étoit  un  vaie  assez  profond  y. 
et  l'on  versoit  la  boisson  dans  une  coupe  à  boire ,  que  l'ou^ 
nommoit  i*wmfiiê.  3^.  On  présentoit  aux  convives  Vinirâtftm 
ou  coupe  à  boire,  sur  une  phiale.  La  pbiale  étoit  donc  une 
soucoupe  ou  une  assiette^  je  veux  dire  un  vase  plat  et  large^ 
lur  lequel  on  présentoit  la  coupe.  4^.  Ltes  échansons ,  qui 
servoient  avec  élégance ,  tenoient  la  phîalè  ou  soucoupe  aveo- 
trois  doigts,  comme  on  le  voit  dans  la  (^rvopédie  de  Xéno- 
phon,  lib.  1,  cap.  m,  J.  vin.  Oî  ^i  rmfimm}^&9  r*«r«r 

9^  it  iithiêîf  Tù  txwêtfm  ivA9frr*r«r«  rm  fê$X}n9n  wlntf,  te  Xjes^ 

y*  échansons  des  Rois  mètentavec  grâce  le  vin  et  l'eau  dan» 
y»  les  cratèi*es  ;  ils  le  versent  ensuite  avec  él^ance  dans  1» 
»  coupe ,  la  portent  aux  convives  sur  une  soucoupe  qu'ila 
i>  tiennent  avec  trois  doigts,  et  présentent  la  coupe  de  ma-^ 
»  nière  qu'on  puisse  la  prendre  sans  peine  ».  La  ti^uc- 
tion  de  M.  Dader  est  élégante  ;  mais  ces  nuances  lui  ou£ 
échappé. 


/ 


TUAIIE.    LIVRE    III.  ^gS* 

(d44)  5*  cxxxi.  //  vivoit  avec  un  père.  Le  mancttcrit  A* 
de  la  Kbliothèque  du  Roi  porto  aiusi  n«A»x^iirfi  mfUkHTt* 
^ÊtTfi  r»vfij|sfr«  f9  rq  M*  r.  A. 

(246)  $.  cxxxi.  Une  pension  de  cent  minée.  Jesoup-^ 
çonne  oet  ^ndrptU  d'a^voir  été  altère  par  les  oopii tes.  Athè- 
nes, dans  le  temps  de  sa  plus  grande  splendeur ,  ne  doniioit 
à  ses  Âmbassadeura  que  àeat'  dracliniea  par  jour.  Or,  il 
faut  cent  drachmes  pour,  faire  une  mine.  Ajoutez  à  cda, 
qu'il  n'y  a  guère  d'apparence  que  les  Athéniens  aient  ja^ 
mais  donnp  une  pension  à  un  Médecin  étranger,  comme  on 
le  voit  dan»  le  Flutua  d'Aristophanes,  vers  407.  (c  Peut-il 
»  y  avoir  des  Médecins  dans  une  villa  où  ils  sont, si  mal 
»  payés  et  si  méprisés  »  ?  Si  dans  le  temps  où  Athènes  éloit 
très-friche,  on  ne  donnoit  que  deux  drachmes  par  jour  à  un 
Ambassadeuir ,  coi^unçnt ,  avant  la  guerre  de  Perse ,  tcAnps 
où  elle  étoit  fort  pauvre  ^  anroit-elle  pu  faire  une  pension 
de  cent. mines  A  un  Médecin  ? 

Si  tout  ce  que  raconte  Hérodote  de  ce  Médecin  est  exac- 
tement vrai^'ilftltrt  qu'il  ait  en  l'ame  bien  basse  pour  pt'é- 
fércr  le  séjour  de  Samos,  pays  esclave ,  et  où  il  né  pouvoit 
y  avoir  i^ùe  êeê  esclaves ,  k  celui  dtine  ville  libre  comme 
Athènes ,  «t  Oêl«>  pour  viogt  mineff  de  plus  que'  Itd  don- 
noit le  Tymn.  ir     * 

•^  VaI*CKENA£B. 


>»  '• 


M.  ValdceWiaer  auroît  pu  faire  le  même  reproche  à  Ana- 
créon ,  eiiiun  ntot  %;  à  tous  ceux  qui  préfèrent  les  caresses 
des  dçspotQs  aux  charmes  de  la  liberté.  ^ 

(24^)  §.  cxxxi.  Les  Argiens  passaient,  ôc.  Eustalhe 
rapporte  aussi;  cq  jpassage  da^s  sea  Commentaires  sUr  Denys 
le  Périégèt©.(tt)^ 

(247)  ^,  oyqocïv.  l/ame  croît  avec  le  corps.  Homère 
avoit  dit  auparavant  :  {h)  Mon  am&  a  crû  au  ^  dedans  <le 
moi.  Galien  a  imité  Hérodote  dans  son  G>mmentaire  sur 

{a)  Eustath.  in  Dionys.  Ferieg.  pag.  7G1  col.  2 ,  lin.  3. 
(6)  Hom.  Oilyss.  lib.  u  ,  Teti.  3i5. 


5^S      histoihk   d'h  é  r  a  i>  o  t  e. 

œ  que  Platon  a  emprunte  de  la  mëdeoine  datis  son  iRmée  : 
•inynntf  (a)  rmf  Ur^titS*  iv  rm  TtfiMlm  ytyfUfêfêifmfi  et  Su»- 
tathe  s'exprime  de  même  qu'Hérodote  :  (6)  mwf^t^ivm  rf 

)>  mesure  que  le  corps  croSt  ^  les  facultés  de  l'ame  intelleo^ 
)k  tnelle  croissent  aussi  ». 

On  ne  sera  peut-être  pas  fllclié  dé  Toir  ici  qudqucs  vers 
de  Lucrèce  sur  la  même  pensée^  avec  l'exacte  et  élégante* 
traduction  de  feu  M.  de  la  Grange» 

Frcterea  (c) ,  gignî  pariter  cum  corpore ,  et  tim 
Crescere  seatimus,  psrîterque  senevcère  iiienteei. 
Nan  velat  infime  pueri ,  teneroque  vagaatur 
Coqiore  ;  sic  animî  sequitur  sententia  tenois. 
Inde  ubî  robostîs  adolerit  Tiribiu  stas  : 
Consîlium  quoque  niajus,  et  auctior  est  anîmi  tîs  :* 
Post  ubî  jam  ralidîs  qnassatum  est  Wrîbos  evi' 
Corpus  ;  et  obtusU  oecidemnt  TirUms  artos  : 
Claudicat  ingenîum,  délirât  lingnaque  raensqne , 
Omniadeficionti  atqne  uno  tenpore  dfisunt* 

«  D'ailleurs  nous  la- (l'ame)  Toyons  naj^»:  ayee  le  corps  ^ 
>»  croître  et  vieillir  avec  lui.  L'enfant  a  le  C(^p«r  feible  et' 
H  la  démardie  mal  assurée.  Les  id^s  de  son  ame  n'ont  pa^^ 
j>  plus  de  consistance.  L'ige.>  enfortifiant  le^  membres,  mû-^ 
»  rit  aussi  l'inteQigenoe  y  et  augmente  la  vigc^nr  de  l'ame. 
»  Ensuite  y  quand  l'effort  puissant  des  années  a  courbé  le 
^  corps,  émoikssé  les  organes,  et  épuisé  lei^ forces,  le  )nge- 
»  ment  chandelle  >  et  l'esprit  s'embairasse  èoknme  la- langue  ;- 
2)  enfin,  touatles  ressorts  de  la  machine  manquent  à-la* 
»  fois  ». 

it  serais  très^ftbhé^d'être  soupçonné  d^avoir  voulu  don- 
ner atteinte  au  .dogme  de  la  spiritualité  de  l'ame.  L'ame- 
né croit  ni  ne  décroît.  Lorsque  nos  organes  n'ont  pas  en- 
■  ■  ■  ■      ■  ■ >       

(a)  Galeni  de  Hippacratia.  et  Hatonis  dogmatibus  j  tom.  i.^ 
pag.  335,  lin.  5,  à  fine. 

(b)  Eustatb.  ad  OdjTM.  lîb.  ii ,  pag.  Mf ,  27» 

(c)  Luciet.  libic  m»  rers.  440 1  &c.. 
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core  acquis  toate  leur  perfection,  Famé  ne  peut  développer 
toutes  ses  facultés  ,  à  cause  de  la  foiblesse  des  instrumens 
dont  elle  se  sert.  Quand  ces  instrumens  se  sont  affbiblis  par 
l'âge ,  elle  ne  paroi t  plus  avoir  la  même  vigueur ,  quoiqu'au 
fond  elle  soit  toujotirs  la  mé;me-  Cela  prouve  seulement 
qu'étant  uâie  au  tx>rps  d'une  manière  incompréhensible, 
elle  -en  suit  toutes  les  vicissitudes. 

Aristote,  que  l'on  ne  soupçonnera  pas  de  croire  à  la  spi- 
ritualité de  l'ame,  dit  cependant  :  L'ame  (a)  est  une  sorte 
de  substance,  nullement  sujette  à  corruption.  Si  elle  y  étoit 
sujette ,  ce  seroit  sur- tout  lorsque  nos  organes  sont  émous- 
tés  par  la  vieillesse.  Mais  il  en  est  d'elle  comme  de  nos 
sens.  Si  un  vieillard  pouvoit  voir  avec  l'œil  d'un  jeune 
liomme ,  il  verroit  comme  un  jeune  homme.  Il  n'arrive  au- 
cune sorte  de  changement  à  l'ame,  ni  dans  l'ivresse,  ni 
'àams  la  maladie.  Le  vase  dans  lequel  elle  est  peut  se  cor- 
lK>mpre ,  mais  elle  ne  se  fane  pas  ;  elle  est  impassible. 

(a48)  §.  cxxxiv.  M(trchez  plutôt  contre  la  Grèce.  On  se  ' 
servit  encore  d'un  autre  moyen,  si  l'on  en  croit  (b)  Dinon 
dans  son  Histoire  de  Perse;  car  je  ne  doute  point  qu'il  n'ait 
eu  en  vue  Darius,  quoique  ce  Prince  ne  soit  point  nommé 
dans  le  passage  en  question.  On  servoit,  dit  cet  Historien, 
aur  la  table  du  Roi,  de  tous  les  alimens  que  {Hx>duisent  ses 
£tats.  Celui  qui  le  premier  régna  dans  ce  pays ,  croyoit  que 
l&  Rois  ne  dévoient  user  d'aucuns  mets  et  d'aucune  bois- 
«on  qui  venoient  des  pays  étrangers.  De-là ,  on  en  fit  une 
loi  dans  la  suite.  Un  certain  Eunuque  ayant  servi,  avec  lo 
Ireste  du  dessert,  des  figues  de  l'Attique,  le  Roi  lui  demanda 
de  quel  pays  elles  venoient.  Lorsqu'il  eut  appris  qu'elles 
venoient  d'Athènes ,  il  ordonna  de  les  vendre  aux  mar- 
chauds  qui  étalent  sur  la  place ,  jusqu'à  ce  qu'il  pût  en 
prendre  quand  il  le  voudroit  sans  les  acheter.  On  dit  que 

{a)  Aristot.  de  Anima ,  lib.  i ,  cap.  ▼,  pag.  625 ,  C.  Tel  ex  £dît. 
Sylburgii ,  lib.  i ,  cap.  iv,  pag.  i5,  Un.  10. 
{b)  Aihen.  Deîpnosoph.  lib.  xiY,  c^p.  XYixz,  pag.  652,  B  et  C. 
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l'Eunuque  fit  cela  de  propos  déUbéré,  afin  de  lui  rappelet 
«on  expédition  contre  Athènes.  * 

n  paroi t  cependant  par  la  fin  de  ce  passage ,  que  Darin» 
avoit  d^à  résolu  de  porter  k  guerre  en  Grèce ,  mais  qu'il 
l'avoit  oublia,  ow  qu'il  n'y  pensoît  que  foiblement.  At^ 
reste  y  le  texte  d'Ath<^nëe  est  altère  i  {mx«  ^i  i»^i  Svrï 

fifmfémrt  y  êVTt  wtS  fera  ^tif  «  f{  ùfZn^  ''W  fiêtùiXnt  j^fÇ^W. 
Je  croîs  qu'il  faut  lire  o  î{  àfzif  fitfTtxivtrtif  nit  fiéuiXnç 
Xf^v-êtBi,  Cette  correction  appatlient  à  Gasaubon. 

(aig)  §,  txxxv.  Quelque  c/iose  qui  arrivâL  D  y  a  dans 
le  grec  wifTÊÊt  y  absolument. 

(aSo)  J.  cxxxv.  Qu'il  leferoU  accompagner pctr  un,  ùc. 
t^n  avfiÇetXXtf0^éut.  Je  croîs  qu'il  faut  lire  t^ii  wfitmxitTê^ty 
avec  un  seul  lambda^  d'autant  plus  qu'Ëustathe  (a)  le  rend 
par  9-yfiZmXuTitiiy  et  qu'il  se  trouve  de  la  sorte  dans  les  ma- 
nuscrits A,  B  et  D  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  C'est  aussi 
Isi  leçon  de  Tëdition  toute  grecque  d'Henri  Etienne.  Ce  mot 
signifie  qu'on  Vaideroit  d'un  vaisseau,  qu'on  lui  ybMmiro*> 
un  vaisseau. 

(261)  J.  cxxxv.  L' éprouver.  mJ  lî.  Il  faut  lire  avBc 
M.  Reiske  ^9  cv.  £0  est  un  dorîsme  dont  font  aussi  usage 
tes  Ioniens  (h)  pour  0?  >  sui  ipsiue.  On  le  trouve  aussi  dati6 
le  manuscrit  A  de  la  Bibliothèque  du  Roi;  ce  qui  appuie 
cette  conjecture  qu'approuve  M.  Wesseling. 

(25 1*)  5-  cxxxv.  Sans  montrer  beaucoup  d' empresse-^ 
fnent,  E^iT^izuf  signifie  saisir  avec  avidité.  Voyez  la,  sa- 
vante note  de  M.  Wesseling ,  et  M.  Facius,  sur  le  livre  ix 
de  Pausanias,  tome  m ,  page  85,  note  18. 

(262)  5.  cxxxv î.  Par  bonté  pour  J)imocèdss.  On  Ixsoit 
f»  KftfTT&ftiç  Ttiç  Atifiùxii^î^ç,  MM.  Valckenaer  et  Wesseling 
ont  bien  vu  que  cette  leçon  ne  valoit  absolmnent  rien.  Ce 
dernier  y  substitue,  d'après  un  manuscrit  an  Docteur 


(a)  Ktistath.  ad  Homerum,  piig.  74i ,  lin.  64i 
(6)  Giegoriusde  Diale<;tit,.pag  76. 
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.Askew,  ix  ffiTrmimt  rfç  Aiy/M0x«^f«fk  C'est  la  leçon  que  j'<Ai 
suivie  9  leçon  que  j'ai  interprétée  avec  M.  Weaseling,  ex 
indulgentiâ  DemocedU,  M.  Coray  y  peu  content  de  cette 
explication  9  m'a  communiqué  la  remarque  suivante. 

})  Tovr0  fêtt  Ta  wniaXta  wu^tMTt  rSf  Mni^tximf  fîm  «.  r.  A.  Ge 
)>  passage  mérite  un  sérieux  examen.  Je  prends  ici  le  mot 
»  ^nvrmitn  dans  le  sens  de  Tixi^n ,  i^oXêÇy  o'ù(pi9jtut ,  et  j^  le  re* 
I»  garde  comme  absolument  synonyme  de  fmi^t^vpyUy  d'au- 
)}  tant  plus  que  l'un  et  l'autre  ont  luie  origine  commune  , 
»  fi^if  y  f£tf9  f£TTûfy  d'où  vient '/Mwwv.  En  effet^^aas 
»  tout  le  récit  qui  concerne  Démocèdes^  Hérodote  nous  re- 
D  présente  ce  Médecin  comme  un  homme  fin ,  rusé.  Sorti 
M  de  sa  prison ,  et  conduit  à  la  Cour^  il  commence  par  en 
»  imposer  au  Roi,  en  lui  disant  qu'il  n'étoit  pas  Médecin  : 
»  xmrt^Jifn  Tt  rf  An^um  rt^fm^uK  Lib.  m,  §,  cxxx.  Il  n'en*^ 
»  treprend  ensuite  la  cure  de  la  Reine  y  qu'âpre  lui  avoir 
1»  fait  promettre  avec  serment  de  lui  rendre  im service,  eu 
»  récompense  de  sa  guérison.  Ibid,  §.  cxxxiii.  Après  l'avoir 
)»  guéri^  y  il  lui  suggère  de  conseiller  au  Roi  de  faire  une 
»  expédition  contre  les  Grecs  :  t/lêik^^ttru  »«■•  rav  A«^»v- 
1)  i^êf  AV«av«B  v^f^v^tp!  l'y  TÎf  Kûitif  Aitpf/v  \êyôf  ro'i«y^i.««.. 
3)  i  ^n  ^9  TmpTÊi  i»  Mm}^ç  t?itytiibid^  §,  cxxxiv  :  ce  qui  est 
)>  conforme  à  l'expression  î»  pv^^^Mic  rnç  Atif^êtti^t^ç,  Cette 
))  dernière  ruse  avoit  pour  motif  de  gagner  du  temps  pour 
))  arriver  à  Crotone ,  pendant  que  les  Perses ,  privés  des 
»  gouvernails  de  leurs  vaisseaux  ,  étoient  obligés  de  rester 
»  à  Tarente.  '£»  fnrrmftiç  ne  peut  donc  signifier,  et  par  son 
»  origine ,  et  par  l'ensemble  de  toute  cette  narration,  que 
))  gx  ptti^iùVfytMf ,  î»  ri^ftity  i*  tf^Çt^fun-êÇy  sens  qu'on  pour- 
}>  roit  encore  confirmer  par  un  passage  d'Athénée,  qu'on 
a  pourroit  regarder  comme  une  Scholie  de  celui -«ci.  Le 
)>  voici  ;  (a)  «ctryv^iÇfriti  ^'^i^ixA^f  )  vA«7«  «vr«7f  A/ovr»  i*« 

»■      '  I     IWfcl^M—— ^p«M^«^^1^i^— — ^— ^— ^W^i^— i^^»— — ^— ■■      ■■'■     I     ■■■■      ■■■■. 

(a)  Athen.  DtttpnosopK.  lib.  tih,  cap.  xvi^,  pig.  3di ,  B. 
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t>  Iphiclus  opposa  ruse  à  ruse ,  leur  donnant  des  vaisseaux 
1»  pour  emporter  leurs  tffets ,  mais  dont  il  avait  fait  ôler  le 
yt  gouvernail  et  les  rames  ^  ùc,  A'rrtœû^i^trm  n'est  auti» 
-  »  chose  que  ÀfTifma-TâÊniîrttiy  c'est-à-dire,  «frirfa^ytfÇtr»/. 
9>  Onponrroit  m'objecter  qne  les  Lexicographes  ne  donnent 
9  pas  une  pareille  signification  au  mot  ffa-rmftvùfuu  s  mais 
»  si  je  parviens  à  prouver  qu'elle  convient  au  mot  fetTrmfn^ 
»  on  ne  pourra  douter  qu'elle  ne  convienne  de  même  à  son 
»  dérivé  ff^rmnuo^t.  Or,  Pollux,  lib.  iv,  cap.  m,  segm. 
s»  2K>  et  22  ;  pag.  56o  et  56i ,  en  faisant  Ténumération  des 
M  qualités  qu'on  peut  exiger  d'un  Orateur  y  dît  empressé- 
»  ment  :  ttT^tç  uf  i'ttuç  inrwy  vwi fê'nfof  y  WHf^ttfoç  y  rù^tç 
»  fhrûfy  ^f{i«f....  f m^of.,,,  )(giij rà  Vf iiyjBtmrêt y  ^tnir^Çy  ro^tMy 
w  êtj^imç.,.,  furrin.  Mais  afin  que  personne  ne  doute  que 
»  furrifn  ne  signifie  ici  la  même  chose  que  ^tttirnç ,  rô^im, 
»  ^ifôTtiç  y  adresse  finesse ,  habileté  y  savoir-faire  y  pris  en 
»  bonne  pcwt  y  on  peut  citer  un  autre  passage  de  Pollux  y 
»  lib.  VIII,  cap.  III ,  segm.  12  et  i3 ,  pag.  867  et  858,  où  il 
j^  parle  des  mauvaises  qualités  d'un  juge  :  "t'i'y?  i^ia  uviçy 
3»  h%ÊLvrnt  mhKA%  y  twt^fMÇy  wuféifoféoç  y  fm^têÇy  ^m^iêv^y^ç»,,. 
m  rm  Ji  vpay^r*,  ù^tUm  y  ûffuHy  wafafêfêltiy  furrênn  >  ^5- 
»  ^tû9fyU  «.  r.  A.  Il  est  évident  que  dans  ce  passage,  f^^ioç 
»  ou  fui)ê9fyif  signifie  un  coquin ,  ou ,  si  l'on  veut  remonter 
j>  à  l'origine  de  la  signification  figurée  de  ff^tiç  y  un  Juge 
vi  facile  à  corrompre,  qui  ne  fait  aucune  difficulté  déjuger 
»  contre  les  loix  ;  comme  '^ùh^Çy  quand  il  est  question  à\M\ 
t>  orateur  ou  d'un  avocat,  signifie ^i»^  habile  par  lafiici^ 
3»  liée  qu'il  a  de  trouver  des  argumens  pour  et  contre  une 
»  affaire,  *P«/i«f  ne  diffère  peut-être  pas  de  spn  synonyme 
M  f^^êofyify  comme  fUTnltti  de  fm^têvf/lm  y  si  ce  n'est  que 
»  ce  dernier  terme  est  toujours  employé  en  mauvaise  part . 
»  au  lieu  que  fiè^t^ç  et  fm^rzin  se  prenj^ent  de  même  que 
»  artificium  chez  1^  Liatins,  tantôt  en  bonne  part,  et  tan- 
))  tôt  en  mauvaise  part,  pour  signifier ^/i» ou  coquin.  Hc- 

»  svchiu» 
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»  sTchius  explique  ff^^vfyiç  par  wcftifêÇy  fAnz^f^yfyi^^  w^ 
M  Xyftixi^nç  i  et  Eostathe ,  sur  l'Odyssëe ,  pag.  iSog,  lin.  44, 
M  par  tutnêvft^ts, 

M  Si  tout  ce  que  je  vi«is  d'aTonoelr  sur  la  signification  de 
»  fugitif  II  et  de  fm^tç  n'est  point  illusoire  >  on  peut  expli- 
»  quer  par-là  un  endroit  d'Euripides^  Hippolyt*  1117* 

))*P«^«  «tff«>9  des  mœurs  faciles  ,  signifient  des  mœura 
)>  versatiles ,  qui  changent  du  jour  au  lendemain,  qui  s'ac-- 
»  commodent  à  l'humeur  de  tout  le  monde  ;  en  un  mot  , 
»  wétxixti  j(^  wêXuTféwti  nêiiy  les  mœurs  d'un  homme  fin  eà 
»  rusé.  On  peut  encore  expliquer  un  endroit  de  Lucien  , 

V  tom.  if  de  Merced  Conduct  ,  §,  xl  ,  pag.  700  :  9v  ^i 
))  ''EAAiyy  y  tfsfj  ftth^ç  rof  Tfô^of ,  que  je  traduirois  ,  tu  vero 
m  Grcecus ,  et  liomo  vafer ,  et  non  leins  ,  comme  porte  la 
»  version  latine,  'vûhùs  r«y  rpcVo»  est  la  même  chose  que 
}>  ffhùç  ri  iêîtt.  Du  Soûl  paroit  s'être  doute  de  cette  signi- 
»  fication,  dans  tes  notes  sur  Lucien.  On  peut  enfin  apper- 

V  cevoir  la  raiso^  pourquoi  les  Grecs  donnoient  le  nom 
j)  de  ftt^M  ou  fdf^m  y  à  une  espèce  de  soulier  que  Pollux 
»  dit  y  liv.  VII,  chap.  xxii,  segm.  94,  avoir  été  w6txiXi9 
)i  tcffj  woXoixtKTêf  i^i^nfiM,  Ce  n'est  pas  parce  qu'o/»  le  chaus^ 
»  soit  facilement ,  comme  le  pense  Henri  Etienne,  d'après 
))  d'autres  Grammairiens ,  mais  à  cause  de  sa  bigarrure» 
n  'Tm^têt  étant  donc  synonyme  de  wêixbiMpy  dans  sa  signifia 
»  cation  primitive  de  bigatré  ,  peut  l'être  aussi  dans  sa 
M  signification  figurée  ^habile ,  fin  ,  rusé,  'Voyez  Hésy«. 
»  chius ,  aux  mots  trûtM4XèfitiTnç  ^  wouUhêf  i  et  Euripides  ^ 
)»  Andromacb.  448. 

Tome  ilL  C  Q 
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»  Le  même  Poète ,  Tphigen.  in  Aulide  ônG ,  donne  aif 
»  fourbe  Ulysse  le  nom  de  voix/A^f .  Je  ne  puis  finir  samA 
))  citer  une  glose  d'HësychiuS;  qui  confirmera  davantage  1« 
1)  signification  de  fmv-rmn  9  si  toutefois  la  conjecture  que  je 
3)  vais  proposer  est  vraie.  Après  le  mot  ffévfAùÇy  on  trouver 
3>  deux  glosés  hébraïques  absolument  déplacées ,  fmMJcm  et 
3)  ^«^«.  Vient  ensuite  la  glose  fmém^nfia  ^tS^iiuty  après  la- 
3>  quelle  il  y  a  une  longue  série  de  mots  qui  commencent 
»  par  fttt ,  et  qui  se  trouvent  par  conséquent  dans  leur  vé- 
D)  ritable  place.  Les  Critiques  ont  voulu  changer  cette  glose 
71  en  fM^ii^Pifut  y  conjecture  qu'on  peut  justifier  par  le  mot 
Ti  même  de  fêt-^i^nfuiy  qu'on  trouve,  plus  bas  dans  sa  vë- 
5)  ritable  place ,  avec  l'explication  •^ivTfMi ,  et  par  le  dépla- 
y*  cément  des  deux  mots  précédens ,  faxxi  et  fttfui.  Maigre 
3»  cette  probabilité ,  je  croirois  volontiers  qu'il  éiut  lire 
31  fatéofini^tt  y  de  fuév^t&y  mot  composé  de  fM  y  facile,  et  de 
3)  êu/tioç  y  animas  ;  et  alors ,  ce  mot  seroit  encore  un  syno- 
»  nyme  de  fêca-rmii ,  en  signiâànt  ^îtfofui ,  un  mensonge , 
9>  une  espièglerie  ,  une  ruse ,  un  tour  de  fripon.  D'après 
?>  son  origine  de  fti  et  de  îui^ùç  ,  animas ,  il  répondroit  & 
3)  l'expression  afiimi  causa,  par  plaisir  ,  pour  rire  ,  qué^ 
^  les  Latins  emploient  lorsqu'ils  veulent  faire  entendre 
y  (qu'une  chose  n'est  pas  faite  ou  dite  sérieusement. 

»  On  trouvera  peut-être  que  j'ai  été  trop  long  ;  mais  ce 
3)  point  de  critique  étant  très-important ,  j'ai  cru  qu'il  fal- 
j)  loit  le  discuter  avec  quelque  étendue  )>.      p 

Cette  note  est  ingénieuse  ,  et  peut  -  être  un  peu  trop 
Subtile.  Je  préfère  l'explication  de  M.  Wcsseling,  pourvu 
qu'on  fasse  rapporter  î«  '^nrrmfnç  rff  Atifiêx^h^ç  à  Aristophi- 
Kdes,  et  que  le  génitif  se  prenne  dans  le  même  sens  que  dans 
cette  phrase  d'Elien  (a)  :  v^rip  r«>^/Mir«f  rSf  wttt^tttypro 
scelere  inpueros.  Voyez  aussi  sur  ces  génitifs ,  liv.  v,  note  86. 
M.  Borheck  a  admis  cette  leçon  dans  le  texte  de  son  édition. 


(a)  iEIlani  Var.  Hist.  lib.  y,  cap.  xxi|  pag.  437. 
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(25s)  5.  cxxxvii.  A  coups  de  hâtons.  Quelques  ^Au- 
teurs disent  que  les  (a)  Crotoniates  dëpouillërent  de  ses 
habits  le  Perse  qui  avoit  voulu  arrêter  D^mocèdes ,  et  qu'ils 
en  revêtirent  le  Licteur  du  principal  Magistrat.  Depuis  ce 
temps ,  le  Licteur  visite  avec  le  premier  Magistrat ,  tous 
les  sept  jours ,  dans  cet  habit ,  les  autels  des  Dieux  ;  mais 
ce  n'est  ni  par  luxe ,  ni  par  insolence ,  mais  pour  insulter 
AUX  Perses.  Cet  habit  ëtoit  de  pourpre  (6). 

(a54)  J.  cxxxvîi.  Le  nom  de  ce  Lutteur.  L'athlète  (c) 
Milon  remporta  six  fois  le  prix  de  la  lutte  aux  jeift:  Olym- 
piques,  et  sept  fois  aux  Pythiques.  Il  mourut  malheureu- 
sement, n  ëtoit  déjà  fort  ftgë ,  et  depuis  plusieurs  années 
il  avoit  renoncé  à  sa  profession ,  lorsque  passant  seul  par 
une  forêt  d'Italie  ^  il  vit  sur  sou  chemin  un  chêne  entr'ou- 
vert.  n  lui  prit  envie  d'essayer  s'il  lui  restoit  encore  de  la 
force,  n  |)a8se  ses  doigts  dans  la  fente,  et  s'efforce  de  fendre 
entièrement  ce  chêne.  Il  le  fend  en  effet  jusqu'à  la  moitié 
du  tronc.  Ayant  réussi  jusqu'à  ce  point ,  il  cesse  de  faire 
effort,  et  relâche  ses  bras^  comme  si  tout  eût  été  fait.  L'ar- 
hre,  par  sa  force  élastique,  se  refeime  et  lui  prend  les 
mains.  Milon  ne  pouvant  plus  les  retirer,  des  bêtes  sauvages 
le  dévorèrent  sans  qu'il  pût  se  défendre. 

Voyez  aussi  Pausanias  Eliacotum  posteriore ,  sive  îib.  vt , 
cap.  XI  r ,  pag.  A86.  On  voyoit  à  Olympie  la  statue  de  ce 
Lutteur.  Cétoit  l'ouvrage  de  Damesas  de  Crotone.  Philos- 
trate en  fait  la  description  dans  la  vie  d'Apollonius,  lib.  iv, 
cap.  XXVIII,  pag.  168. 

(355)  5*  cxxxix.  Comme  on  peut  le  croire.  Il  faut  lire 
mt  êtKoç  ioniquemeiït  avec  les  manuscrits  ^,  J?  et  2>  de  la 
Bibliothèque  du  Roi. 

(a56)  S-  cxxxix.  Fils  d'JEacès.  Syloson  {d)  avoit  ét^ 


«k«. 


(a)  Athen.  Deipnosoffh.  lib.  xxi,  cap.  iv,  pag.  622,  C. 

(6)  Id.  ibid.  A. 

(c)  Aulus  Gell.  Noct.  Attic.  lib.  xr^  cap.  xyi* 

(ji)  Strab.  lib.  xiV|  pag.  ^^  D. 

Çc  a 
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laissç  simple  particulier  par  son  frère  Polycrates.  DaricUn^ 
fils  d'HystaspeSy  qui  n'ëtoit  point  encore  Roi ,  ayant  deairé 
avoir  un  habtt  qu'il  lui  avoit  vu ,  celui-ci  lui  en  fit  présent. 
Ix)rsqu'il  fut  Roi  ,  il  reconnut  ce  don  par  la  Tyrannie  de 
Samos.  Syloson  gouverna  avec  tant  de  sëvëritë^que  l'île 
devint  dëserte^  Delà  dtoit  venu  le  proverbe,  pays  dësert 
par  lé  moyen  de  Syloson. 

Syloson  eut  un  fils  nomme  iBacès ,  comme  son  père , 
qui  fut  après  lui  Tjrran  de  .Samos.  Il  fut  dépossédé  par 
Aristagpras  de  Milet.  Voyez  ci-dessous  liv.  vi,  5-  xm. 

(257)  %.  CXL.  Qui  m* a  prévenu,  de  ses  bienfaits.  Yojem 
liv.  I  y  §.  1.X1 ,  note  i55.  Il  faut  lire  «  iym  wfêkt^ojiutt  avec 
les  manuscrits  JE,  B,D  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(^258)  §.  cxLi.  Ilfie  embarquer  ses  troupes.  TmAAt  riw 
rrfiirlnK  <rr<AA«r  se  dit  d'un  voyage  par  mer^  coikune  d'un 
voyage  par  terre.  Euripidesa  dit  (a)  rrixxuf  rr^«r«y, pour 
faire  passer  l'armée  du  port  d'Aulis  en  Asie  ;  et  l'on  trouve 
dans  {b)  Eschyle  «^'  ûvw%f  ^mç  ifiùç  rriûmç  rrp«rof  I««y«9 
yh  ctxtTMt^  ((  I^epms  le  temps  que  mon  fils ,  embarquant 
}>  une  armée  ,  est  allé  en  Grèce  »,  Le  Scholiaste  dit  ti'è«« 
bien  sur  ce  passage  rrixxm,  ^xim. 

(269)  ^.jBSxii.  UaWe  sacrée.  Ttfétv^ç  est  l'espace  con<^ 
sacré  qui  est  autour  d'un  autel  ou  d'un  temple.  KvxAf  (c) 
ri  iKfffy  nr  ifpv  fin  rt/ciMf ,  un  ttfêf  t4Wûç  awXêç  trr«i.aQiie 
»  ce  qui  environne  le  temple ,  soit  pièce  de  terre ,  soit  Ueti 
»  sacré,  jouisse  du  droit  d'asyle  )>. 

Fahius  {<£) ....  scribit . . .'.  in  ed  pugnâ  Jovis  Statoris 
œdem  votam  ut  Rjomulus  ante  voverat  :  sed  Jumun  tan- 
tàm ,  id  est ,  locus  temple  effatus  jam  sacratus  fueraU 

(260)  §.  cxLiii.  Ils  regardaient  comme  une  chose  in^ 
digne,  ôc.  Tai  accommodé  la  traduction  à  la  conjecture  de 

(a)  Kuripid.  Iphîg.  in  Aulid.  yers.  66i. 

{fi)  iRscbyl.  Pers.  rers.  175. 

(c)  Monumentum  Aphrodîsîense.  Vide  Ajitîq.  Âslat.  pag.  i^'^ 

((/)  Tit.  Liy.  lib.  X|  $.  xxXTix»  tom.  iii«  pag.  i45. 
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Corneille  de  Pauw.  Voyez  la  note  de  feu  M.  Wesseling. 

(261)  §.  cxLiv.  N'y  trouvèrent  pas  la  moindre  résis- 
tance.  "Les  manuscrits  A  et  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
portent  cJ  n  t)ç  a-ft  x*^f^f  <irr«fijiir«i, comme  l'avoiént  con- 
jecture Corneille  de  Pauw  et  d*Qrville.  C'est  la  vraie  leçon , 
qjA  signifie  mot  à  mot  personne  ne  leva  la  main  conùre  eux. 

(262)  §.  cxLYi.  Assis,  n  y  a  dans  le  grec  :  rêth  ^iffoÇo- 
fioftitévç.  Hërodote  avoit  explique  ce  terme  un  peu  plus 
haut,  5*  <^xi.iT.  par  êfcnvç  êifitfùt,. ..  iiutri^r^....  s'ëtanC 
fait  apporter  des  sièges, ils  s'assirent.  Ainsi  roiç  t/li^foÇû^ 
ft»fH9ê»ç  signifie  ici  des  gens  assis  sur  clés  sièges. 

« 

«  Je  ne  suis  pas  content  de  Texplication  que  les  gram- 
»  mairiens  donnent  au  inotê)ffûÇ9ftvfiif»9ç,  DsTexpliquent 
•>  au  passif,  et  je  crois  que  e'est  au  moyen  qu'iliaut  le  pren- 
»  dre.  h^fà^^finy  Je  porte  une  chaise j  h^fù^dftùfuu^fem^ 
njais  porter  une  chaise,  ou  plutôt/^  me  fais  suivre  par  un 
i>  esclave  qui  porte  une  chaise,  pour  nC  en  semtîr  dans  le 
»  besoin.  Le  luxe,  connu  même  parmi  les  Athëniens  (  Voyez 
»  Kuhnius  ad  Var.  Hist  i v ,  22  ,  qui  explique  cependant 
})  ^i^p4^«fiv^fF«f  comme  Hésychius  )  consistoità  se  faire 
»  suivre  par  tm  valet,  qui  por toit  im  sit?ge  pliant,  et  qui 
1)  le  prësentoit  à  son  maître  toutes  lès  fois  qu'il  vouloit 
»  s'asseoir.  Hërodote,  pour  marquer  que  ce  furent  les  Per- 
j>  ses  de  distinction  qui  avoient  été  tués  dans  cette  occasion, 
))  dit  :  rSf  ITf p«t«fy  tùvç  Ji^po^opt v^trouf  re  »«î  Aa^ov  s-AfiVrou 
))  iimiç.  Ceux  d'entre  les  Perses  qui  étaient  les  plus  con-^ 
))  sidérés ,  et  qui  se  faisaient  suivre  par  des  esclaves  por^ 
j)  feurs  de  chaises  ».  in  _  «      „ 

C  O  R  A  Y» 

Je  persiste  à  croire  que  ^^p«^*pio^t»oor%te  signifie  autre 
ehose  que  les  Perses ,  qui  étoient  assis.  Cétoient  des  gens 
de  la  première  distinction ,  qui  s'étoient  fait  apporter  des 
sièges,  sans  doute  parleurs  esclaves,  comme  on  l'a  vu  plua 
haut,  §.  CXLIV.  Us  s'étoient  assis  pour  attendre  plus  com" 
ntodément  l'exécution  du  traité  qui  venoit  d'être  oondii^ 
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et  ce  furent  eux  qui  furent  massacres  par  l'infiLme 
son  de  Gharilëe ,  qui  viola  le  traite. 

(263)  §.  CXI.VIII.  Qu*il  eût  à  sortir,  Elien  (a)  prétend 
que  Maeandrius  de  Samos  s'ëtant  brouillé  avec  les  Athé- 
niens y  cela  donna  lieu  à  la  guerre  que  les  Perses  firent  aux 
Grecs.  Je  pense  qu'il  confond  Maeandrius  avec  Aristagora^ 
de  Milet ,  et  encore  celui-ci  ne  se  brouilla  pas  avec  les 
Athéniens.  Ce  furent ,  au  contraire ,  leurs  liaisons  qui  oc-« 
casionnërent  la  guerre  de  Perse.  Périzonius  se  trompe  lora-| 
qu'il  avance  qu'on  peut  inférer  la  vérité  de  ce  que  dit  Elieni 
du  livre  m  d'Hérodote,  §é  cxui. 

(264)  $.  cxLix.  Comme  dans  un  filet.  Les  Perses  se  te- 
noient  tous  par  la  main,  et  parcouroient  ainsi  File  entière, 
dont  ils  vouloient  prendre  les  habitans.  C'est  ce  qui  a  fcdt 
dire  à  Philostrate,  en  parlant  àes  Ërétriens  :  ils  (li)  éprou- 
vèrent la  même  chose  que  les  poissons  ;  car  ib  furent  pris 
comme  dans  un  filet.  Notre  Auteur  explique  cette  mé- 
thode des  Perses,  plus  bas,  liv.  vi,  5*  xxxi. 

(2^5)  %.  cxLix.  Sans  aucun  habitant,  Strabon  attribuo 
cette  disette  d'habitans  à  la  sévérité  de  Syloson ,  et  non 
aux  ravages  des  Perses.  Voyez  ci-dessus  {.  cxxxix,  note  256* 
L'un  et  l'autre  peut  être  vrai.  L'ile  fut  repeuplée  ^  mais  I« 
cruauté  du  Tyran  la  dépeupla  de  nouveau. 

(266)  5*  CLi.  Ne  pensant  pas  qu'une  mule  pût  jamais 
engendrer.  IjRsmvUes  engendrent  rarement  Quand  oelaar-- . 
rivoit  autrefois ,  on  le  regardoit  comme  un  prodige  qu'il 
falloit  expier.  Théophraste  assure ,  au  rapport  (c)  de  P^ne, 
que  la  mule  engendre  communément  en  Cappadoce  ;  mais 
que  c'est  un  animal  d'une  espèce  particulière.  ITteophrastua 
vulgà  parère  ini^ppadociâ  tradit  :  sed  esse  id  animal 
ibi  8ui  generis. 

(267)  §,  cLiii.  Lorsque  les  mules  toutes  stériles  qu^elleM 

(a)  ^-lian.  Var.  Hisf.  lib.  xii ,  cap.  lui  ,  tom.  11 ,  pag.  6i6. 

{h)  Phrlostrat.  vîta  Apollon,  lib.  i,  «îap.  xxiii ,  prg.  79. 

(c)  Flin.  UUt.  Nat.  lib.  Yiii,CDp.  u.iv,  tora.  i,  pag.  470,  lin.  i3. 
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sont,  n  y  a  dans  le  grec  iwtM  inp  ifu^ut  ri/utn  ;  j'ai  voulu 
exprimer  la  force  de  la  particule  wt^,  qui  n'eat  point  oisive, 
comme  bien  des  personnes  se  l'imaginent  ;  elle  donne  de 
l'énergie  à  l'expression ,  et  ngnifie  lorsque  les  mules ,  Tow- 
tes  mules  qu*eUt»  sont ,  c'est-à-dire ,  lorsque  les  mules  ^  tout 
stérile  qu'est  cet  animal ,  engendreix)nt.  T«  n  Triytêun  êiùl 
wîfy  séjour  craint  des  Dieux ,  tout  Dieux -qu'ils  sont.  Hom. 
Iliad.  lib.  xx^  vers.  S5,  Voyez  Hoogeveen  Doctrina  Par- 
ticularum  Grœcarum,  cap.  xxiv ,  sect.  m ,  pag.  io48 ,  &c. 
(a68)  §.  GLUi.  Un  conséquence  de  ce  présage.  Voyez 
liv.  V,  5«  ucxii,  note  i^. 

(269)  ^.  CLiv.  Les  belles  actions,  Ijà  mot  grec  «y«4«ip« 
yim  j  dont  se  sert  Hérodote^  en  parlant  de  l'action  de  Zo-- 
P3nrey  signifie  de  belles  actions ,  de  grands  exploits ,  des 
exploits  de  ces  hommes  courageux  et  dévoués  au  service  de 
leur  patrie,  qu'Hérodote  appelle  h9^uç  ttymtoiç  tm  vrûxiftM, 
liv.  VII ,  §,  ccxxxviii  y  ajoutant  qu'entre  tous  les  peuples 
qu'il  coiinoît,  il  n'y  en  a  point  qui  les  honorent  plus  que 
les  Perses.  La  version  latine  de  VaUa  porte  heneficia ,  co 
que  M.  Rollin  a  pris  pour  des  bienfaits  d'un  sujet  envei's 
son  Souverain ,  sans  faire  attention  ni  à  la  signification  du 
mot  grec  «y«^«f pyuti,  ni  à  la  subordination  d'un  sujet,  dont 
les  services  envers  son  Souverain  ne  peuvent  s'appeler 
bienfaits,  Voyem  Essais  de  Critique  sur  les  £crits  de  M.  Rol- 
lin, par  M.  (a)  van  der  Meulen,  page  80. 

(270)  %*  CLiv.  Ayant  fait  réflexion,  1^.  «AAf  se  rapporte 
à  îfym  \  les  traducteurs  s'y  sont  trompés.  a°.  îf  p«Çf r«  signi- 
fie il  considéra  ,  il  réfléchit ,  et  est  bien  différent  de  X^fttt^t , 
il  dit.  Valla  s'étcMt  servi  de  cette  dernière  explication  y  et 
du  Ryer  l'avoit  suivi  à  son  ordinaire.  M.  Bdlanger  ne  s'y 
étoit  pas  trompé.  5°.  Il  faut  lire  i^êzuflnf  avec  le  manus- 
ci*it  A  sur  vélin  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  et  ceux  dont 
fait  mention  M.  Wesseling ,  dans  les  variantes.  Voyez  la 
note  de  M,  Valckenaer. 

(a)  M.  Bellanger  s'étoit  caché  soiu  U  uom  d«  van  dcr  Meiil^n. 
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(271)  Ç.  CLT.  l^  porte  de  Ninipe.  H  y  a  dans  le  gree^ 
des  Ninivites.  N7Mf  signifie  Nixiive ,  et  Viiu^  unliabitant  de 
Ninive.  Voyez  Etienne  de  Bjzanoe  et  Suida»  an  mot  N7y«r» 

(27:1)  §*  CLT.  Ce  qu'il  faudra.  J'ai  suivi  la  correctioii 
deM.Valckenaer,  qui  lit  r«t  ^i  ^«iiiiyanlieude  rm.  1%  «-«lito^ 
des  éditions.  On  trouve  dans  lie  manuscrit  ^  de  la  Bâ>liQ- 
thèque  du  Roi  r«0r«  s-oii  mk 

(273)  %^  CLiTi.  ui  V assemblée  de  la  nation,  iw)  ra  tuni 
rSf  BtfCvAâTM»» ,  signifie  ou  l'assemblée  du  peuple^  ou  celle 
du  sén^t  et  du  peuple  y  ou  celle  du  sénat,  suivant  la  forme 
de  gouvernement  étabUe  en  cette  ville.  Je  penche  peur  la 
seconde  signification. 

(274)  §.  cLix.  Darius  s'en  étant  rendu  maître,  a  Xer- 
)»  xès  (a)  mité  contre  les  Babyloniens  qui  s'étoient  rëvol- 
»  tés 9  leur  défendit  j  lorsqu'il  lea  eut  reconquis,  de  porter 
m  des  airmes^  et  leur  ordonna  de  ne  s'occuper  que  de  chantst^ 
3>  d'instromens  de  musique,  et  du  commerce  des  courti^ 
7i  sanes ,  &c.  » 

lies  Babyloniens  ne  se  sent  pas  révoltés  sous  Xerxès.  Fla^ 
tarque  a  mieux  aimé  suivre  le  rédt  de  {b)  Ctésias ,  que  celui 
d'Hérodote ,  qu'il  n'aimoit  pas.  Cependant  par  une  inoonr- 
séquence  incomprébensible ,  il  avoit  rapporté,  page  précé- 
dente y  la  révolte  et  la  prise  de  Babylone  de  la  manière  dont 
en  avoit  parlé  Hérodote.  Quoi  qu'il  en  soit ,  après  la  réduc- 
tion de  Babylone ,  les  Roia  de  Perse  firent  leur  résidence 
dans  trois  grandes  villes  ;  ils  (e)  passoient  l'hiver  à  Baby- 
lone ,  l'été  en  Médie  (  sans  doute  à  Âgbatames  ) ,.  et  la  plu» 
belle  partie  du  printemps  à  Snses. 

(jij5i)  §.  CLX.  Déclaroit  souvent,  k  Darius  (c?)  ayant  on- 
»  vert  une  grosse  grenade,  et  quelqu'un  lui  ayant  demandé 

(a)  FluUrch.  Apophtbegm.  pag.  4 ,  ex  £dlt.  Maittarii ,  Loa<r 
dioi ,  1741 ,  iii-4. 
{b)  Ctesiœ  iPersîca ,  J.  xxii. 
(c)  Plutarch.  de  Ezsîlio ,  pag.  6o4,  C. 
fcfj  Plutarch.  Apophthegm.  pag.  3,  ex  £dit.  Maittatiî. 
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>>  de  qn^e  chose  il  aiiroit  Toola  avoir  autant  qu'il  y  avoit 
>i  de  grainj  dans  cette  grenade ,  il  répondit  :  de  Zopyres  »• 
Hérodote  raconte  ce  trait  de  Mëgabyze  ;  Uv.  iv ,  §<  cxluï, 
et  il  est  beaucoup  plus  croyable. 

(276)  §.  ciiX.  Qui  commanda  en  Egypte,  ùc.  Les  Egyp- 
tiens  (a)  s'ëtant  révoltes  sous  Artas:erxëS|  ëlurent  pour  leur 
Roi  Inaros.  Celui-<d  fit  alliance  avec  les  Athéniens,  qui 
envoyèrent  à  son  secours  la  flotte  avec  laquelle  ils  atta- 
quoient  l'île  de  Gypre  {b).  Us  remportèrent  une  victoire 
complète  sur  Jes  Perses  (c)  ;  mais  Artaxersès  j  ayant  en* 
voyé  en  Egypte  une  armée  nombreuse  sons  la  conduite  de 
Mégabyze ,  fils  de  Zopyre ,  il  eut  le  dessus.  Mégabyze  et 
Artabaze ,  témoins  des  belles  actions  des  Athéniens ,  firent 
un  traité  avec  eux.  Cela  arriva ,  selon  {d)  Diodore  de  Si- 
cile,  sous  l'Archontat  de  Phrasiclides ,  la  première  année 
de  la  quatre-vingtième  Olympiade.  Mais  cette  guerre  a3rant 
commencé ,  selon  le  {e)  même  Auteur,  la  première  année 
de  la  soixante-dix-neuvième  Olympiade  ,  et  ayant  duré 
six  ans ,  suivant  [f)  Thucydides ,  elle  a  dû  finir  la  seconde 
année  de  la  quatre-vingtième  Olympiade.  Voyez  mon  Essai 
sur  la  Chronologie  d'Hérodote,  chap.  i,^.  xii;pag.  io5etsuiv. 
Simson  et  le  P.  Pétau  placent  cet  événement  la  pre- 
mière année  de  la  quatre-vingt-unième  Olympiade  ;  mais 
sans  rien  motiver.  Ctésias  (^) ajoute,  à  ce  qu'on  vient  de 
voir,  qu'Amytis ,  irritée  de  la  mort  de  son  fils  Aohéménès, 
voulut  la  venger  sur  Inaros,  et  les  Grecs  qui  l'avoient  se- 
couru. Elle  les  demanda  au  Roi ,  mais  il  la  refusa ,  ainsi 
que  Mégabyze  qu'elle  avoit  aussi  demandé.  Enfin  ,  à  force 
d'importunités ,  elle  obtint  Inaros  et  les  Grecs.  Inaros  fut 

(a)  Diodor.  Sicu).  lib.  xi ,  j.  •i.xxi ,  tom.  i ,  pag.  458. 
{h)  Thucydid.  lib.  x ,  $.  civ ,  pag.  G7. 
(c)  Diodor.  Sicul.  lib.  xi,  $.  lxxiy  et  Lxxv,  pag.  46a 
{d)  Id.  ibid.  $.  lxxtix  ,  pag.  403. 
(e)  Id.  îbid.  $.  lxxi. 
(/)  Thucydid.  lib.  i ,  J.  cx. 
-    {$)  Ctesias  apud  Fhot.  Cod.  lxx^,  pag.  121 ,  lin.  iG  et  $eq. 
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attache  à  trois  croix>  et  les  Grecs,  au  nombre  de  cinquante, 
eurent  la  tête  tranchée.  Mëgabyse,  afflige ,  demanda  à  se 
retirer  en  Syrie ,  où  il  avoit  dëjà  envoyé  secrètement  d'au- 
tres Grecs.  A  peine  y  futnil  arrivé  qu'il  se  révolta.  Il  leva 
cent  cinquante  mille  hommes ,  battit  Osiris ,  général  d'Ar- 
taxerxès,  le  blessa ,  le  fit  prisonnier ,  et  le  renvoya  au  Roi  , 
après  en  avoir  pris  tout  le  soin  possible.  On  envoya  contre 
lui  une  nouvelle  armée  commandée  par  Ménostanes ,  fila 
d' Artarios ,  irère  d'Artaxerxès  ;  elle  fut  battue ,  et  Ménos- 
tanes blessé.  Artarius  lui  conseilla  de  fairç  sa  paix.  A  j 
consentit,  mais  à  condition  qu'il  n'iroit  point  trouver  le 
Roi ,  et  qu'il  ne  sortiroit  point  de  son  gouvernement.  En- 
fin ,  après  bien  des  pourparlers  et  des  sermens ,  il  promit 
d'aller  à  la  Cour.  Le  Roi  lui  pardcmna  )  mais  quelque  temps 
après ,  ayant  tué  un  lion  qui  se  jetoit  sur  le  Roi ,  ce  P&*ince 
donna  ordre  de  lui  couper  la  tète.  On  obtint  sa  grâce  ;  maia 
il  fut  religaé  à  Cyrtes  sur  la  mer  Ronge,  où  il  demeura  cinq 
ans ,  au  bout  desquels  il  se  sauva  déguisé  en  lépreux ,  et  reiir- 

tra  en  grâce  avec  le  Roi ,  par  le  moyen  d' Amistris  et  d' Amy- 

• 

tis.  n  mourut  âgé  de  soixante-seize  ans ,  regretté  du  Roi. 

(.^77)  5*  ^^^  Zopyre.  Zopyre^  fils  de  Mégabjrze,  et  pe- 
tit-fils du  fameux  Zopyre ,  se  révolta  (a)  contre  Artaxerxè^ 
après  la  mort  de  son  père  et  de  sa  mère  y  et  se  mit  en  route 
pour  se  rendre  à  Athènes  ^  à  cause  des  bienfaits  de  sa  mère 
envers  les  Athéniens.  Il  vint  à  Caune  par  mer  y  et  ordonnit 
aux  habitans  de  remettre  leur  ville  aux  Athéniens  qui  l'a- 
voient  suivi.  Jjes  Cauniens  répondirent  qu'ils  la  lui  livre- 
roient  voloiltiers^  mais  qu'ils  en  refuseroient  l'entrée  aux 
Athéniens.  Lfà-<1essus;  il  monta  sur  le  mur  ;  mais  un  Cau- 
nien ,  nommé  Alcides  ,  l'atteignit  à  la  tête  d'une  pierre  ^ 
et  le  renversa  mort  Sa  grtmd'mère  Amistris  fit  mettre  ce 
Caunien  en  croix. 

(a)  Ctesiu  apud  Phot.  Cod.  lxxu  ,  pag.  124 ,  lin.  42  et  seq. 
TIN   DES  NOTES   SUR   LE  TROISliUE  LIVRE» 


NOTES 


SUR  LE  QUATRIÈME  WVRE  D'HERODOTE, 
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(i)  §,  II.  JL  Laies  mettent  dmu,  6c,  Homère  (a)  appelle  c^s 
peuples  Oflactoph^ges  ^  c*est-^-dire ,  maQgeiirs  de  lait;  et 
Hippemojges ,  qui  traient  le$  junieiia. 

tt  J'enteudif  e^  vis  moi^nème  4  Basra  >  dit  M.  (&)  Nie- 
V  buhr  y  que  lorsqu'un  Aralie  trait  la  femelle  du  buffle,  un 
»  autre  lui  fourre  la  main  et  le  bra^  jusqu'au  cpade  dam 
^  la  vulva  ,  parée  qu'on  prétend  savoir  par  expérience , 
j>  qu'ëtant  cbstouillëe  4e  la  sorte ,  elle  donQe  plus  de  lait. 
p  Cette  méthode  ressemble  beaucoupàcelle  des  Scythes». 

(s)  §.  II.  Autour  desqueU  ils  placent,  DeS  deip&manps* 
crits  de  la  Bibliothèque  du  Roi  y  l'un  porte  ,  wtfi^rimrttç  y 
comme  l'édition  toute  grecque  de  Henri  Etienne,  et  l'autre 
vîfirrilamç.  Si  l'on  adopte  wtfim%itmç ,  qui  est  la  leçon 
du  manuscrit  de  Médicis,  qu'a  suivi  Gronovius ,  il  fandra 
lui  donner  la  même  signification  qu'au  mot  wiftornmmç,  et 
le  faire  v^nir  de  wifirri^tif,  Hésycbius  interprète  Ttftc^^^t 
par  ^iftKUK>Jinn,  La  traduction  de  Gronovius ,  compufi" 
gentea  ad  vasa ,  lespiquans  auprès  des  vases  y  est  absurde» 
Hérodote  s'est  servi  du  même  terme  plus  bas,  ^.  ccii. 

(3)  5.  II.  La  partie  du  lait  qui  surnage.  G'e9t  lacrême^ 
n  est  bien  étonnant  que  ni  les  Grecs,  ni  les  Latins  n'aient 
pas  en  leur  langue  de  terme  qui  l'exprime.  Fortunat ,  qui 
vivoit  dans  le  vi'  siècle ,  s'est  servi  (c)  du  mot  crema  y  il 
vient  de  crenu>r ,  que  les  Latins  emploient  pour  signifier  le 

(a)  Homer.  Iliftd.  lîb.  xiii ,  rers.  6  et  6. 

(6)  Description  de  rArabie,  par  Niebuhr ,  pag.  i46. 

(c)  Venant.  Honor*  Fortunati  Poemat.  lib.  x  ;  ziii ,  rers.  a» 
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suc  épais  cLui  surnage  sur  Teau  oà  Ton  a  fait  macérer  da 

(4)  %.  III.  Un  large  fossé.  La  <}her8onè8e  Taorique  est 
entourée  de  tous  côtés  par  lé  Pont-Enxin ,  le  Bosphore  Cim- 
mérien,  et  le  Palus  Mœotis,  excepté  un  espace  assez  étroit 
qui  sépare  le  golfe  CardnitiB  du  Palus  MsBotîs*  Cest-là, 
à  ce  que  ]e  crois ,  que  fut  creosé  le  fossé  dont  parle  Héro- 
dote ;  il  commence  à  l'endroit  nommé  Taphrœ  ,  où  l'on  voit 
aujourd'hui  la  -ville  de  Frécops ,  qui  y  suivant  le  P.  Briet , 
signifie  en  Tartare  un- fisse,  L^Empereur  (a)  Constantin 
Porp1i3rrogenète  assure  que  ce  fossé  fut  comblé  de  son  temps. 
Les  montagnes  dont  parle  Hérodote  étoi^it  en  dedans  d% 
la  Tauride  ;  il  n'y  en  a  point  aa-deh(Hrs. 

(5)  J.  V.  J^es  Scythes  disent  que ,  Oc.  La  construction 
est  S»»é«i  Xtyêuwt  iç  If  Mr....  CTest  nn  atticisme  sur  lequel 
on  peut  consulter  Henri  Etienne ,  de  Dialectis,  pag.  i58. 
Ce  Traité  se  àt)uve  dans  l'Appendix  qui  est  à  1&  suite  de 
son  TréscHT  de  la  langue  grecque. 

(6)  5«  V*  Est  la  plus  nemfellè.  Tustln  assure  (V)  que  les 
Scythes  prétendaient  être  plus  anciens  que  les  Egyptiens. 
Cette  opiniou  contredit  formellement  ce  que  dit  Hérodote^ 
mais  elle  n'est  fondée  sur  aucune  sorte  de  vraisemblance. 
Les  descendans  de  Noë  nedtirent  quitter  Tes  beaux  olimats 
dé  FAsie  pour  se  rendre  dans  les  tristes  régions  du  Nord  , 
que  lorsqu'ils  n'y  trouvèrent  plus  de  terres  à  exploiter. 

(7)  S*  ^'  I^*^^^^^  8*appeloit  Lipoxats.  M.  Pelloutier  (r) 
appelle  ces  trois  Princes  Leipoxaih ,  Arpoxam  etKolaxain. 
n  i^oute  y  dans  une  note ,  que  cette  terminaison  de  xain, 
semble  être  le  sahn,  sohn  des  Tudesques  et  des  Anglois. 
Andersohn  y  fils  d'André  y  Johnsohn ,  fils  de  Jean. 

n  me  semble  que  M»  Pelloutier  se  trompe  et  dans  son 

{a)  Constai^in.  de  Administ.  Imper,  cap.  zliu 
{b)  Justin.  HUtor.  lib.  n ,  cap.  i,  psg-  ^h  1  &6«. 
(c)  Histoire  des  Celtes»  Toi.  i,  pag.  \U 
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texte  et  dans  sa  note.  Dans  son  texte ,  il  ënonce  ces  trois 
noms  propres  à  l'accusatif  y  comme  il  les  a  troûyës  dans 
les  versions  latines ,  sans  s'aviser  de  remonter  au  nominatif 
liipoxaïs  I  &c  Cette  méprise  Va,  ùàt  tomber  dans^  tmo 
«utre/qni  est  de  chercher  dans  les  langaes  Tudesqne  et 
Angloise  ,  la  terminaison  xain  ,  terminaison  de  l'accnsatif , 
dont  le  nominatif  se  termine  en  xaïa  ^  et  le  génitif  en  xaïoê. 
Cette  légère  méprise,  et  quelques  autres  encore,  dont 
J'aurai  occaskm  de  fiarler  dans  les  notes  sur  œ  quatrième 
livre ,  ne  doivent  rien  diminuer  de  l'estime  due  à  M.  Pel- 
loutier  ;  et  son  Histoire  des  Celtes  n'en  sera  pas  moins  un 
ouvrage  curieux ,  savant  et  plein  de  recherches, 

(8)  §.  VT.  Qui  fut  Roi.  Si  l'on  suivoit  la  leçon  ordinaire  9 
il  s'ensuivrojlt  qu'on  appdLoit  les  Rois  Paralates  ;  mais  les 
Paralates  étoient  im  peuple.  M.  le  Febvro-Villebrune, 
qui  demeuroit  alors  en  Hollande ,  et  qui  est  actuellement 
«n  France ,  propose  de  lire  rt»  CmnhSiêç  au  lieu  de  rêiç 
CéurtX^mç,  Cette  heureuse  conjecture  «m'a  paru  fondée ,  ainsi 
qu'à  M.  Vald^enaer ,  et  j'ai  cru  devoir  la  suivre  dans  ma 
traduction.  M.  Bcnrheck  l'a  admise  dans  son  édition  d'Hé- 
rodote. 

(9)  S-  '^-  S^appellent  Scoîotes,  M.  Pelloutier  (a)  ilit  : 
lies  Scythes  appeloient  leui9  Magistrats  Scoîotas ,  et  cit& 
Hérodote.  Je  croîs  qu'il  se  trompe  doublement.  Hérodote 
dit,  i<>.  que  tous  les  peuples  Scythes ,  et  non  leurs  Magis* 
trats,  s'appeloient  Scoîotes,  Ce  mot  Scolote  étoit  un  sur- 
nom du  Roi.  a°.  Qu'ils  s'appeloient  Scoîotes ,  et  non 
Scolotcit, 

(iq)  5.  VI.  De  Scythes,  Hérodote  remarque  que  ces  peu- 
ples se  donnoient  le  nom  de  Scoîotes ,  mais  que  les  Grecs 
les  appeloient  Scyt/ies,  Il  y  a  grande  apparence  (h)  qu'ils 
leur  donnèrent  ce  nom  à  cause  de  leur  adresse  à  tirer  de 

(a)  Histoire  des  Celtes,  vol.  jr ,  pag.  i85. 

(b)  Commentarii  Âcad.  Scient.  Fetropollt,  tom.  i,  pag.  391. 
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l'arc  'y  les  colonies  Grecques ,  établies  sur  les  bords  du  Ponf- 
Enxin,  leur  ayant  donné  occasion  de  la  remarquer  et  d'ap- 
prendre  la  langue  de  ces  peuples.  Encore  à  préèeht  en  Ldthua- 
nie,  sxautisigaï&ejaculari  Jùculatorem.  De  ce  mot  sont  d^ 
rivés  szaudu,  qu'on  trouve  dans  G>nstantin  Szymidns,  et 
qui  signifie  ye  tire  de  Varc  ,  je  lance  des  flèches,  sMaudihie 
qui  veut  dire  une  flèche.  En  Livonie  y  en  Finlande,  en  Cur-^ 
lande  y  en  LApbnie  shytta,  kytta  ou  kyt  est  un  archer.  Les 
anciens  Prussiens  lui  donnoient  le  nom  de  sxjM,  au  rapK 
port  de  Prsstorius  in  orbe  Goûiico, 

Je  trouve  cette  conjecture  plus  vi*aisemblable  que  celle  de 
M.  Pelloutier  (a)  qui  fait  venir  ce  nom  dç  zihen,  qui  signifia 
courir  ,  voyager  ,  parce  que  ces  peuples  étoient  Nomades. 

(il)  5*  ^11*  Plus  de  mille  ans»  Les  troupes  des  Perses 
furent  très-fatiguées  au  siège  de  Babylone,  qui  fut  long  et 
meurtrier.  H  fallut  leur  donncar  beaucoup  de  temps  pour  se 
reposer.  L'expédition  contre  les  Scythes  exigeoit  de  noa*^ 
velles  levées  et  des  préparatifs  d'autant  plus  considérables 
que  Darius  y  n'ignorant  pas  que  ces  peuples  n'ensemençoient 
point  leurs  terres  y  seroit  obligé  de  porter  avec  lui  toutes  les 
provisions  de  bouche.  Ce  n'est  pas  trop  de  cinq  ans  pour 
des^réparatifs  aussi  immenses.  J'ai  cru  par  cette  raison 
devoir  placer,  avec  lé  P.  Petau,  cette  expédition  l'an  5o8 
avant  notre  ère.  Il  s'ensuit  de-là  que  l'origine  des  Scythes 
est ,  selon  les  Scythes  eux  -  mêmes ,  de  l'an  3,2o6  de  la 
période  julienne,  i,5o8  avant  l'ère  vulgaire.  Si  l'on  admet 
l'opinion  des  Grecs  du  Pont ,  les  Scythes  ne  sont  pas  si  an- 
ciens ,  et  ne  datent  à-peu-près  que  de  l'an  53to  de  la  période 
julienne,  i,554  ans  avant  notre  ère. 

Voilà  les  seules  autorités  que  nous  ayons  sur  l'origine  des 
Scythes,  et  encore  ne  sont-elles  point  incontestables;  mais 
faute  de  mieux  il  faut  s'en  contenter.  Cependant  il  a  plu  à 
Isidore  de  Séville ,  qui  mourut  l'an  de  Jésus-Christ  ^Z^ ,  de 


(a)  HUtoir«  dMC«lte«|  tom.  i,  pag.  i44i' 
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placer  la  première  migration  de  ce  peuple  du  temps  de 
Sarag ,  bisaïeul  d'Abraham.  Messënios  y  dans  son  ouvrage 
intitulé  Scandia  illuatrata,  n'a  fait  que  le  copier.  Ldscander 
en  fixe  l'époque  du  temps  d'Abraham  ;  lUnieric  Zantius  la 
place  vers  le  temps  de  Gédéon.  M.  Pougens ,  après  avoir 
rapporté  ces  autorités  si  discordantes  y  continue  ainsi  :  «  U 
j)  est  difficile  (a)  de  trouver  dans  l'Histoire  Grecque ,  Latine 
D  et  de  la  Suède ,  une  migration  plus  insigne  des  Goths  dans 
»  l'Egypte  y  en  Grèce  et  dans  les  Indes  )>. 

Voilà  sans  doute  de  belles  autorités ,  dont  la  plus  ancienne 
est  postérieure  de  56o  ans  à  notre  ère  >  et  les  autres  ne  sont 
que  du  siècle  dernier.  C'est  abuser  étrangement  de  son  loisir 
et  de  la  patience  des  lecteurs.  On  se  fait  un  système  que  l'on 
appuie  souvent  sur  de  vaines  étymologies ,  et  quelquefois 
8iir  des  homonynues ,  comme  si  l'on  ignoroit  que  tous  le» 
hommes  y  ayant  eu  une  origine  commune  y  il  doit  s'être 
conservé  y  dans  plusieurs  langues  anciennes  y  des  mots  com- 
muns entr'elles. 

(12)  J.  VII.  Le  fait  venir.  Si  Hérodote  eût  voulu  dire 
seulement  que  les  Scythes  o£Proient  de  grands  sacrifices  à 
oet  Or  y  il  se  fût  contenté  de  mettre  évcnfoi  fityikifrt  fitrif^ 
X*^^h  de  même  qu'il  a  dit,  liv.  vi^  ^.  "LXiXy  ifcil  ri  fi% 
A/rjÎ0v  fttTîfz*^''  M.  Wesseling  est  d'avis  que  ^in p>;«yr«i  «y« 
vSf  %Têç  signifie ,  que  les  Rois  font  venir  tous  les  ans  cet  Or  > 
chacun  dans  ses  Etats.  Je  pense  qu'il  a  raison  ^  et  c'est  le  sen» 
que  j'ai  suivi. 

(i3)  ^.  TU.  (Teet  pour  le  dédommager  du  rieque  qu'il 
court.  Je  trouve  dans  les  papiers  de  M.  l'Abbé  Bellanger 
cette  remarque  d'un  homme  de  I^ettres. 

((  Je  crois  qu'il  faut  dire  :  Les  Scythes  disent  que  c^est  la 
»  coutume  que  le  dépositaire  de  VOr  sacré  dorme  en  plein 
»  air  la  nuit  de  la  fête  ;  et  qu'après  cette  cérémonie,  il  ne 
»  passe  pas  l'année.  Que  pour  le  dédommager  di' avoir  ainsi 

(a)  Essai  sur  les  Antiquités  du  Nord  y  &c.  pag.  59. 
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)>  abrégé  ses  Jours ,  on  lui  donne ,  Qc,  Il  mt  semble  qu'il 
»  faut  ici  aider  à  la  lettre ,  sans  qaoi  cet  exidroit  est  inconi'* 
»  préhensible  »• 

Hërodotc  ne  parle  point  de  coutame;  il  dit  seulement , 
celui  qui ,  ayant  en  garde  l*Or  sacré ,  dormira, ....  QuanI: 
à  la  fin  de  la  phrase ,  je  pense ,  avec  ce  Savant,  qu'il  faut 
aider  à  la  lettre  ;  mais  je  doute  fort  qu'il  ait  saisi  le  sens 
d'Hërodote.  Le  don  qu'on  faisoit  à  cet  homme  en  terres, 
ne  l'auroit  pas  dédommage  d'avoir  abrégé  ses  jours  >  puis- 
qu'il devoit  mourir  avant  que  d'en  avoir  retiré  aucun  profit. 

Le  sens  que  j'ai  suivi  me  paroît  plus  conforme  au  texte 
d'Hérodote.  Les  destins  paroissoient  avoir  attaché  là  for- 
tune des  Scythes  à  la  conservation  de  ces  pièces  d'Or.  Celui 
à  qui  l'on  en  confioit  la  garde  y  ne  manquoit  pas  de  mourir 
dans  l'année  ,  s'il  venoit  à  dormir  le  jour  de  la  fête.  C'étoit 
une  punition  de  son  peu  de  vigilance.  S'il  ne  dormoit  point  » 
les  Scythes  lui  donnoient  une  certaine  quantité  de  terres  , 
pour  le  récompenser  de  ses  soins ,  et  le  dédommager  du 
risque  qu'il  avoit  couru.  Hérodote  dit  seulement  :  et  c'est 
■par  cette  raison  qu'on  lui  donne ,  âc.  En  paraphrasant  de 
la  manière  qu'on  l'a  vu ,  je  ne  crois  pas  m'êlre  écarté  de  la 
pensée  de  cet  Historien. 

Quant  à  cette  charrue  d'or,  je  pense  qu'on  voulut  faire 
entendre  par  un  emblème  au  Roi  des  Scythes  y  que  l'Agri- 
culture étoit  le  plus  précieux  des  arts. 

(i4)  j[.  VII.  Le  tour  à  cheval.  Telle  étoit  autrefois  ^a 
manière  de  récompenser  le  méïite.  Dona  (a)  amplissima 
Imperatorum  ac  fortium  ciyium,  quantum  qui»  uno  die 
plurimum  circumaravisset* 

At  (Jb)  proceres ...» 

Rurîs  honorati  tantum  tîbi ,  Cîpe ,  dedere , 
Quantuin  depreuo  snbjectîs  babas  aratro 
Complecti  pouea  aâ  finem  solis  ab  ortu. 

(a)  Plin.  lib.  xviii ,  cap.  m ,  tom.  ix ,  pag.  97  y  lio.  19. 
ijb)  Orldiui  Metamorph.  lib.  xVj  rers.  616. 

Cum 
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Cum  (a)  Uli  ob  idrtutèm  et  benè  gestam  Rempublicani 

ïantum  agti  décerner elur,  quantuin  arando  uno  die  cir- 

cuire  f}OiUissfit» 

(i5)  §.  VII.  Des  plumes.  Ces  plam6s  ne  sont  rien  autre 

cirage  qoe  des  flocons  de  tieige,  qui  tombent  en  grande 

abondance  dansées  pays,  comme  on  le  verra  ci-dessous, 

5.    XXXI. 

(  1 6)  S*  ^^^^*  Q^  habitent  Sûr  îes  bords  du  Pont-Euxin^ 

n  y  asenlement  dans  le  grec  qui  habitent  le  Pont,  Hërodoto 

et  la  plupart  àos  anciens  entendent  par  ïlirroç ,  la  mer  en 

gënëi'al>  et  en  ne  doit  le  prendre  pour  le  Pont-Euxin,  que 

lorsqu'il  est  déterminé  à  ce  sens  par  lès  circontànces  y  c'est-^ 

i-dire,  lorsqu'Herodote  pftrle  des  pays  voisins  du  Pont- 

Euxin.  Ici  il  parle  des  Scythes ,  et  de  leur  pays  situe  sur 

le  Pont-Euxin.  Les  circonstances  demandent  donc  qu'on 

entende  par  les  Grecs  du  Pont,  les  Grées  Pontiques ,  et  non 

les  Grecs  de  la  Grècew  ^^  «  *      xt     _  ^ 

DE  LA  Naxtze. 

Je  trouve  cette  remarque  dans  une  lettre  de  M.  de  la 
Nauze  à  M.  l'Abbé  Bellanger>  qui  entendoit  ce  passage  des 
fcrecs  cle  la  Méditerranée.  • 

(47)  5«  viii.  Emmenant  les  troupeaux  de  bœufs  de  Gé- 
tyon,  n  y  a  dans  le  latin  Geryonis  vaccas  agentem.  C'est 
un  contre -sèns^  Lies  Ioniens  se  servent  du  féminin  avec  le 
nom  de  l'animal ,  pour  exprimer  un  troupeau,  n  iW«y ,  c'est 
de  la  cavalerie-,  i  Ïm^,  c'est  im  troupeau  d'ànes.  îrritf  ^l  «r< 

Mt  Tuç  ptê'vç^  xttt  raç  S^uç  xiyotTiç.  Ëtymolog.  m.  pag.  473, 

lin.  34. 

(1 8)  J.  VIII.  Par-delà  le  Pont.  Cela  est  vi'aî  par  rapport 
aux  Gréco-Scytbes. 

(1  j)  J.  vm.  Au-delà  des  C(donnes  d'Hercules,  Ce  pas- 
sage a  occasionné  un  grand  nombre  de  discussions  dans  les- 
quelles )e  n'entrerai  point.  Celle  qui  auroit  dû  être  la 

(a^  Setter,  dfe  Beaef.  lib.  yu  ,  cap.  vix ,  vers,us  Bnem. 
2'oine  m.  Bd 
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première  y  n'est  venue  que  la  dernière.  Il  auroit  fallu  coift^ 
mencer  par  examiner  si  le  texte  c5toit  correct,  avant  que  de 
chercher  à  l'expliquer.  C'est  ce  que  personne  n'a  fait  ayant 
MM.  Wesseling  et  Valckenaer ,  qui ,  voyant  bien  que  la 
préposition  str/ne  ponvoit  absolument  subsister,  ont  d'au- 
tant moins  balancé  à  la  retrancher,  qu'elle  ne  se  trouve 
point  dans  quelques  manuscrits.  Elle  n'est  certainement  pas 
dans  le  manuscrit  A  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  quoique  les 
variantes  de  la  dernière  édition  d'Hérodote  indiquent  qu'elle 
se  trouve  dans  tous  les  deux.  A  l'égard  de  la  position  de 
Gades  au-delà  des  Colonnes  d'Hercules ,  %H>yez  ce  que  j'en 
ai  dit  sur  le  livre  ii ,  J.  xxxiii ,  note  io4. 

n  ne  faut  pas  croire  que  l'Hcrcules  Grec  ait  donné  son 
nom  à  ce  lieu,  quoi  qu'en  disent  les  fable»  des  Grecs.  Led 
Phéniciens ,  qui  fréquentoient  ces  parages ,  y  portèrent  , 
avec  leur  commerce ,  le  culte  de  leur  Hercules.  «  Le  temple 
»  d'Hercules  qu'pn  voit  aux^  Colonnes ,  dit  (a)  Appien,  me 
»  paroît  avoir  été  fondé  par  les  Phéniciens  *,  et  ce  Dieu  y  est 
1)  encore  adoré  à  la  manière  des  Phénicieus  :  ce  Dieu  n'est 
»  pas  THergules  Thébain -,  c'est  celui  des  Tyriens  ».  C'est 
aussi  l'opinion  {b)  très- vraisemblable  d'Arrien. 
•  (20)  J.  IX.  Un  monstre,  M.  PeJloutier  appelle  (c)  ce 
monstre  une  Sirène,  Mais  Homère  représente  les  Sirènes 
comme  des  femmes  très-aimables.  Ses  Scholiastes  leur  don- 
nent des  ailes  aussi  bien  que  Servi  us  sur  le  vers  864  du  cin- 
quième Livre  de  l'Ené'ide ,  et  Hygin,  Fable  cxli  ,  pag.  248. 
Mais  le  même  Hygin  (jd)  dit  qu'elles  avoient  la  partie  infé- 
rieure comme  les  poules,  c'est-à-dire,  des  pieds  de  ppule  , 
cbmme  le  dit  Pulgence. 

Diodore  de  Sicile  (e)  parle  aussi  de  ce  monstre ,  et  le 


(a)  Âppian.  de  Rébus  Hîspanicis  ,  pag.  435. 

(h)  Ârriani  Expedit.  Âlexandri,  lib.  11,  $.  xvr,  pag.  i5a. 

(c)  Histoire  des  Celtea ,  ▼ol.  x  f  V^g-  i36. 

(d)  Hygini  Fabulae,  Fab.  1^5,  pag.  au. 

i^e)  Diudor.  Sicul.  lib.  11»  S^xtiir^,  pag.  i55r 
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>à^crit  de  même  qu'Hérodote  ;  mais  il  en  fait  la  maîtresse  dé 
Jupiter^  ce  Dieu  en  eut  Scythes,  qui  devint  célèbre ,  et 
^onna  son  nom  à  la  nation. 

(si)  ^.  TX.  QMiandiU  feront  grands,  îxi«v  yifmrmt  r^i^nç  , 
Consultes  la  savante  note  de  M.  Valckenaer ,  à  laquelle  il 
n'y  a  rien  à  ajouter.  Mais  je  saisis  cette  occasion  pour  cor- 
riger Hésycliius  Au  mot  rp^^fr^'où  on  lit  iS  rt^f»f€fiifoç  i 
lisez  faerf#p«^c^iMf,cliangemelnt léger,  iv  rt ép«/ic/icgF4^, signifie 
^èn  nourri,  engraissé;  i*Tt0f^fêfHf&f  ,  adulte. 

tt  Lorsque  vous  serçz  paryenuÀ  l'âge  viril ,  vous  viendret 
»  les  punir  »  i  venietis  enim  acerbi  istis ,  aduliL 

(22)  §.  1X1  J^ordonne.  '£yf  tiAA«^i  ne  peut  être  une  va- 
riante ,  c'est  une  faute  de  l'édition  de  Th.  Gale.,  qui  a  passé 
dans  celle  de Grenoviusw  Cette  faute  ne  se  trouve,  nidanf 
^es  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  ni  dans  les  édi- 
tions d'Aide  et  de  Henri  Etienne. 

(a3)  §.  X.  Scythes.  M.  Pcllouticr  {h)  l'appelle  Scytha,  et 
^ns  un,  autre  (e)  endroit  Scythus,  et  il  cite  Hérodote.  Cet 
Historien  le  nomme  toujours  Scythes. 

(a4)  5.  X.  Telle  fut  la  cJiose  qu'imagina  sa  mère  efi  sa 
faveur.  Je  lis  partie  avec  Henri  Etienne  et  partie  avee 
d'excellens  n^muscrits^  r»  ^9  fnêuiff  fitix^^i^^^^^*  vnffunrifm* 
Xxodt;.  Gronovius  a  eu  grand  tort  de  reprendre  Henri 
Etienne  avec  autant  d'aigreur  qu'il  l'a  fait.  Te  «(9... ..  fin- 
^uftint€rêùu  se  trouve  dans  le  manuscrit  deSancroft,  les  ma- 
nuscrits ^  et  J?  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  et  un  de  la 
Bibliothèque  Impériale  à  Vienne ,  aussi  bien  que  Smféir. 
Valla  avoit  trouvé  la  même  leçon  dans  le  manuscrit  dont  il 
faisoit  usage ,  comme  il  le  paroît  par  sa  traduction.  Voyez 
M.  Wesscling,  pag.  a85 ,  note  Q^  de  son  édition  d'Hérodote. 

(a)  Euripid.  Supplie.  1222. 

{h)  Histoire  des  Celtes ,  vol.  1,  pag.  i36. 

{c)  Ibîd.  pag.  i44. 
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(26)  ^k  XI.  Ne  point  s'exposer  au  hasard.  On  lit,  aîàsl 
que  je  l'ai  vërifië,  dans  les  manuscrits  ^  et  jS  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  /K9^f   Vfùç  Vê}\Xê»9  ^f«^gy«y  Ktf^»H»ti9y  et 

M.  Wesseling  assure  qu'on  trouve  la  même  leçon  dan^  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  Impériale ,  et  dans  celui  da 
Sancroft»  On  ne  conçoit  pas,  après  cela ,  comment  Grono- 
vins  a  osé  avancer  que  tons  les  manuscrits  portoient  s^f  • 
wùXXS  i^tàféîva,  n  y  a  dans  l'édition  d'Aide  vfê  voXXS  ^m- 
fétf9f,  M.  Wesseling  pense  que  ^o^tvêf  est  superflu ,  et  je 
suis  de  cet  avis.  Un  copiste  aura  mis  ce  mot  en  marge  pour 
expliquer  wf^yfut  ïtn  y  et  de  la  marge  il  aura  passé  dans  le 
texte.  Cependant,  le  même  M.  Wçsseling  conjecture  qu'il 
faut  lire  fiifitfêvy  en  le  faisant  rapporter  à  ^v««v>  qui  est 
un  peu  plus  haut.  Dans  cette  supposition,  il  faudra  tra- 
duire :  et  il  (^le  peuple)  demandoit  instamment  de  ns 
point  y  Qc,  M.  Valckenaer  propose  de  lire  M^uxXmra-ma-êMd 
m-fiyfut  un  y  finê'i  wp^ç  wo^J^mç  Ôv^iv  i^of  ^tf^rraç  Wft/loftvuw  z 
ce  qu'il  traduit  ainsi  :  Ita  rem  esse  comparatam ,  ut  optîr- 
mum  videretur  excedere  è  regione  ,  neque  manendo  atque 
adpersus  exercitum  numerosum  pugnando  frustra  se  obji-^ 
cere  periculo. 

Cette  conjecture  m'a  paru  très-heureuse;  mais,  comme 
elle  exige  de  trop  grands  changemens,  je  m'en  tiens  à  la 
première ,  et  je  crois  qu'il  faut  supprimer  i^tifétfêf  $  au  moyen 
de  quoi  cette  phrase  devient  très-claire. 

Mk  Coray  est  d'avis  de  ne  point  supprimer  4« •/»«"•'•  H 
pense  que  c*est  une  tautologie  loniène ,  qu'on  ttouve  dana 
Homère ,  que  plusieurs  Auteurs  en  prose  et  en  vers  ont 
ensuite  employée,  mais  dont  aucun  n'a  fait  un  aussi  grand 
usage  qu'Hérodote.  On  la  trouve  chez  ce  dernier  Auteur  , 
presque  à  chaque  page.  M.  Coray  en  donne  une  petite  liste  , 
que  je  crois  devoir  supprimer.  Il  observe  ensuite  qu'il  pour- 
roit  apporter  de  cette  tautologie  une  liste  non  moins  consi* 
dérable,  tirée  d'Hippocrates,  qui  est  aussi  un  Auteur  Ionien. 
C9  Savant  ajoute  après  cela  :  u  Les  Auteurs  Attiques  en  ont 
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)>  tisé  plus  sobrement ,  les  Prosateurs  sur|^ut^  si  Ton  en. 
»  excepte  ceux  qui  ont  écrit  dans  une  ëpoque  où  la  langue 
»  ëtoit  sur  son  déclin.  Les  Septante ,  par  exemple ,  en  sont 
»  pleins  y  ce  qu'il  faut  attribuer  au  texte  Hébraïque ,  qui 
n  fait  un  fréquent  usage  de  cette  figure  Orientale.  Parmi  les 
V  Eeriyàins  du  Nouveau-Testament^  je  ne  me  rappelle  qu'un 

»  endroit  de  S.  Jean ,  chap.  i^  vêts.  20  :  tfsH  «'/m«a«V9«v  y  >(SH 

»     »    I 

Je  ne  puis  être  de  l'avis  de  M.  G>ray.  De  tous>les  exem- 
ples que  rapporte  ce  Savant^  il  n^j  en  a  pas  un  ^ui  ait  la 
plus  légère  analogie  avec  le  passage  en  question  d'Hérodote* 
n  n'a  pas  fait  attention  que  dans  tous  ces  exemples,  et  que 
dans  mille  autres  qu'il  anroit  pu  citer ,  il  y  a  toujours  un 
terme  qui  fait  opposition  an  premier  y.  et  que  ce  terme-,  est 
précédé  par  une  négation.  En  voici  quelques  exemples,  afin 
de  rendre  la  chose  plus  sensible.  Kmt'  Mimfy  «ô^'  vx|p  «iir«t*> 
i^f ,  «tf^f  f^Tf)  ^yrztfif*  iftftmttiç.y  «aa'  êù  ^^usffnç.  Quel- 
quefois la  négation  précède,  comme  dans  ces  exemples  :  •« 
X*Afir«f ,  «AA'  îvff'féttff*  «^vAt/t)  «AAtf  roruvrmr  •vv^AAty^ 

Je  Buii  persuadé  par  ces  raisons  qu'il  n'y  a  point  ici  de 
tautologie ,  et  qu'il  faut  absolument  supprimer  ^têf€t9«t.. 

(26)  §,  XI.  Z^e  parti  du  peuple,  Léb  grec  dit  seulement^ 
le  peuple  dts  Cimmériens  ;  mais ,  comme  il  ne  s'agit  point 
ici  de  la  nation  entière ,  mais  d'une  des  deux  factions  qui 
la  partageoient,  j'ai  cru  devoir  l'exprim^.. 

U  paroît  par  ce  passage  que  les  pays  occupés  par  les  Cim  - 
.mériens,  s'étendoient  à  l'Ouest  jusqu'au  Tyras  ou  Dniester. 

(^7)  $•  xu.  Les  viMea  de  Cimmerium^Jux/^f  signifie  une 
ville  ou  un  château.  Voyen  livre  ui,  $..xci,  notis  173;  et 
ci-dessous,  %.  cxxiv ,  note  245.  Je  nomme  cette  trille  dm^- 
merium  au  singulier  ^  d'après  Pline  ^  lib.  vi  ^  cap.  v  i ,  tom.  i , 
pag.  3o6. 

(^28)  ^.  XII.  Porthmiès  Cimmériènes.  J'ai  vu  des  per« 
sonnes  qui^  ne  faisant  attention  qu'à  la  signification  de  coi 
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mot,  qui  veut  ^ffre  trajet,  côtoient  choquëes  de  me  le  voùt 
rendre  de  cette  manière.  Elles  ne  se  doutoient  pas  sans 
doute  que  ce  fût  le  nom  d'vme  bourgade ,  d'où  l'on  traver- 
soit  commodëment  le  Bosphore  Cimmërien.  Voyex  notr9- 
Table  Gëographique.  Si  l'on  rendoit  en  fhinçois  Trayec- 
ium  adRhenum^  par  trajet  sur  le  Rhin,  au  lieu  d' Utrecht^ 
^  pense  qu'on  se  rendroit  ridicule. 

(29)  §.  XIII.  Cette  autre  manière  de  raconter ,  Ôc.  Ce 
passage  n'a^  à  ce  qu'il  me  semble ,  aucun  ra^^port  à  la  nar- 
^ration  d'Aiistëe,  mais  à  ces  mots  du  oommenceiment  du 
paragraphe  onzième.  On  en  raeonte  encore  une  autre  à  la- 
quelie  je  souscris  volontiers. 

Hërodote  a  coutume  de  finir  ses  rëoits  par  ces  sortes  de 
récapitulations.  Si  on  y  eût  fait  attention ,  on  n'aureit  point 
fait  rapporter  cette  phrase  à  la  suivante ,  ainsi  que  Font 
"iait  D|^  Ryer  et  les  Traducteurs  latins. 

il  y  a  voit,  du  temps  d'Hërodote  y  quatre  sentimens  sur 
l'origine  des  Scythes;  lé  preenieF,  celui  des  Scythes  :  il  en 
est  parle  $.  y.  Le  second,  celui  à»»  Grecs  qui  habitoîent  Iol 
Pont,  n  commence  ^.  viii ,  et  continue  jusqu'à  la  fin  da 
^.  X.  Le  troisième  étoit  commun  axix  Grecs  et  aux  Bar- 
bares ;  c'est  celui  qu'adopte.  Hérodote.  Il  est  mpportë  ^.  xi 
et  XII.  Le  quatrième  est  celui  d'Aristëe  de  Proconnèse,  qui 
commence  §.  xiii. 

(30)  §.  xilié  Aristée  de  Proconnèse.  Il  a  édnt  les  AH-- 
maspies ,  poëme  épique  en  trois  litres ,  su^  la  guerre  des 
Arimaspes  avec  les  GryphoUjS.  Longin  (a)  en  a  rapporté  six 
vers ,  qui  sont  plus  fleuris ,  au  jugement  de  ce  célèbre  Cri- 
tique ,  que  grands  et  sublimes.  Les  voici  de  la  traduction 
de  Boileau,  qUe  je  spuhaiterois  pltis  exacte  :  celle  de  Saint* 
Marc ,  dar^j  mn  édition  de  ce  Poète,  ^t  pito3'able. 

O  prodîge  étonnant!  ô  fureur  incroyable  î 
Des  hommes  insensés,  sur  de  frêles  Taisscanz, 
S'en  Tont  loin  de  la  terre  habi|pr  sur  les  eaox  :  v 

{a)  Longin.  de  Sublim.  §.  x,  pag.  ^o. 
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El  suivant  sur  la  mer  une  route  incertaine , 

Courent  chercher  bleu  loin  Je  travail  et  la  peine. 

Ils  ne  goûtent  jamais  le  paisible  repos  ; 

Ils  ont  les  yeux  au  ciel ,  et  l'esprit  sur  les  fiota  : 

Et  les  bras  étendus ,  les  entrailles  émues  ^ 

Ils  font  souvent  aux  Dieux  des  prières  perdues. 

Tzetzës  (a)  nous  a  conserve  six  autres  vers  de  ce  pocmt , 
^n^on  ne  sera  pas  fâche  de  voir  ici.  cr  Les  Issëdons ,  fiers  d» 
)>  leur  longue  chevelure ,  ont  au-dessus  d'eux  nour  voisins , 
»  du  côté  du  Nord ,  un  peuple  nombreux  y  brave  et  guer- 
»  rier ,  rictie  en  dievaux  et  en  troupeaux  de  bœufs  et  de 
j>  moutons  ;  ik  n'ont  qu'un  œil  sur  leur  front  aimable;  leur 
))  chevelure  est  épaisse.  Ce  sont  les  plus  forts  de  tous  les 
»  hommes  n. 

Denys  d'Halicamasse  (6)  regardoit  ce  Poëme  comme  un 
ouvrage  supposé.  Voyez  ci -dessous,  ^.  xv,  note  55. 

(5i}  5*  '30X1^  Les  Gryphons  qui  gardent  l'or.  Ce  ne  sont 
point  des  peuples  y  comme  l'ont  cru  quelques  Gens  de  Let- 
tres, mais  des  animaux  fabuleux,  u  On  voit,  dit  Fausa- 
»  nias  (c) ,  de  l'un  et  de  Fautre  côté  du  casque  (  de  Mi- 
D  nerve  )  des  Grjrphons.  Aristée  de  Prooonnèse  dit  dans 
)>  ses  vers  qu'ils  sont  toujours  en  guerre  à  cause  de  leur  or, 
1)  avec  les  Arimaspes ,  qui  demeurent  an- dessus  des  Issé^ 
»  dons;  que  l'or  que  gardent  les  Gryphons  pousse  de  la 
V  terre  ;  que  les  Arimaspes  sont  des  hommes  qui  n'ont  tous 
3)  qu'un  œil  depuis  leur  naissance  ;  que  les  Gryphons  sont 
i>  des  animaux  ressemblans  aux  Lions ,  avec  un  bec  et  des 
})  ailes  d'aigle  ». 

(32)  J.  XIII.  Les  Hyperhoréens,  Olen  de  Lycie,  Poète 
et  Devin,  est  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  ce  peuple, 
n  en  parle  dans  un  (<Q  Hymne  sur  Achaea ,  qm  vint  de 

(a)  Tzetzes  Chiliad.  vii,  vers.  688. 

(6)  Dionys.  Halicarnass.  de  Thucydide  Judiciam  ,  $.  xxiii  » 
pag.  238  y  lin.  19 ,  &c. 

(c)  Fausan.  Attic.  sire  lib.  i,  pttg.  67,  sub  finem. 
{d)  Fausan.  EliacoFum  prlor,  sive  lib.  v,  cap.  trn ,  pag.  5gi9. 
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chez  les  Hyperboréens  à  Délos.  L'Abbë  Gédoyn  a  cpuRmA^ 
cette,  femme  avec  FAcliaïe ,  pays  du  Félopoiinèse.  Voyes, 
plus  bas  y  xiote  73. 

(55)  5*  ^m*  ^^  côtes  de  la  mer  au  Midù  Si  l'on  poa-» 
voit  chercher  de  la  vraisemblance  dans  les  rëci  ts  d'un  Au- 
teur aussi  justement  décrié  qu'AristéOy  on  p<HUToit  dire- 
qu'il  s'agit  de  la  côte  du  Pont-Euxin ,  près  de  la  Chei> 
9onèse  Taurique^  qui  est  rëeUement  au  Midi  pour  les  Issé^ 
dons  y  les  Arimaspes^  &c. 

Cest  aussi  pour  donner  un  peu  de  vraisemMonce  à  ce 
récit ^  que  j'ai  traduit^  les  côtes  de  la  mer  au  Midi,  quoi* 
qu'iry  ait  dans  Tpriginal ,  les  hord^  dfi  la  n^r  Aus-. 
trale^ 

(54)  §.  XIV.  AHànt  à  Cyzique,  Plutarque  (a)  supposoit 
sans  doute  que  la  prétendue  mort  d'Aristée  étoit  arrivée  en. 
un  autre  lieu  que  Froconnèse^  puisqu'il  le  fait  rencontrer 
par  des  voyageurs  sitr  la  route  de  Grotone.  Le  même  Pln-r- 
tarque  fkit  tout  de  suite  le  conte  d'un  certain  Qéomèdes 
d'Astypalée,  qui,  se  voyant  poursuivi  ,  so  jeta  dans  un 
grand  coflbe  qu'il  ferma  sur  lui.  AfNrès  de  vains  efforts  pour 
ouvrir  le  coffre ,  on  le  brisa  ;  mais  on  ne  trouva  Qéomèdesr 
ni  vif,  ni  mort.  Pausanias  raconte  {b)  aussi  la  même  his- 
toire. On  ne  fîniroit  point  si  l'on  vouloit  rapporter  tous  les 
sots  oontes  de  ce  genre ,  tant  anciens  que  modernes. 

(55)  J.  XV.  YVois  cent  quarante  ans  après  qu'Aristée. 
«  Aristée  de  Proccmnèse  (c)  vi^oit  vers  la  cinquantième 
»  Olympiade,  c'est-à-dire ,  58o  ans  avant  la  venue  de  J.  C.  »« 
Cela  est  appuyé  sur  Suidas  et  quelques  autres  Auteurs,  qui 
le  placent  la  première  année  de  la  cinquantième  Olym- 
piade; mais,  d'après  le  récit  de^  Métapontins,  il  doit  Rvoîût 
vécu  long- temps  avant  la  première  Olympiade,  puisq^u'il 

(a)  Flutarch.  în  Romulo,  pag.  35,  D. 

{h)  Pausan.  Eiiacor.  posterior,  lîve  Hb.  vi,  cap.  ix ,  pag.  47^ 

(ç)  Histoire  d^s  Celtes  ,  tom.  i  ^  cap.  u ,  pag.  11  et  ï:^ 
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upparut  (a)  34o  ans  après  qn'il  eut  disparu  pour  la  seconde 
ibis.  Remarquez  qu'Hérodote  ne  dit  pas  en  quel  temps  ar« 
riva  cette  troisième  apparition. 

Du  Ryer  a  fait  un  contre-sens  qui  peut  induire  en  er-^ 
reur  les  Clironologistes.  Tatien  {b)  fait  Aristee  plus  ancien 
qu'Homère.  Quoi  qu'il  en  soit^  on  avoit  ou  Ton  croyoit 
avoir ,  du  temps  d'Auln- Celle  (c) ,  les  ouvrages  de  cet 
Ari$tëç.  Mais  voyez  ci-dëssus,  ^«  xiii,  note  3o. 
ru  (36)  §,  XV.  Le  seul  peuple  des  Italiotes.  Il  y  a  la  même 
différence  entre  les.'lr«Ai4?r«<  et  les  'lr«A0i,  qu'entre  les 
XtKtXê)  et  les  Si»fAi«ir«/.  Les  'lr«Ati  et  les  Sixi Aoi  étoient  les 
anciens  peuples  d'Italie  et  de  Sicile  *,  les  'iTaXjSrai  et  les 
^/«f  A<«ri(i  étoient  les  Grecs  qui  étoient  venus  s'établir  en 
Italie  et  en  Sicile.  Voyez  Etienne  de  Byzanne  ({/). 

(37)  ^,  XV,  Sous  la  forme  d'un  corbeau.  Pb'ne  [e)  conte 
cela  d'une  manière  un  peu  différente.  Ce  fnt  l'ame  d'Aria- 
tée  qui  sortit  de  son  corps ,  et  qui  parut  sous  la  forme  d'un, 
corbeau.  Aristeœ  etiam  visant  (animam  )  evolantem  ex  ors 
in  JProconneso ,  corvi  effigie  ,  magna  ,  quœ  sequitur  ,fabi^ 
losita^^ 

(38)  J.  XV.  ^es  lauriers  qui  les  environnent  Je  lis  avec 
le  manuscrit  de  Sancroft ,  wi^tl  il  Àvrif.  Dans  le  manus- 
crit jé  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  il  y  a  vi  pi{  ^t  âttr^K 
M.  Borheck  a  admis  la  leçon  du  manuscrit  de  SancrofL 
}1  paroi  t  que  ces  lauriers  n'étoient  pas  naturels ,  mais  (f)  de 
bronze.  Pourquoi  Hérodote  ne  Ta-t-il  pas  dit  ?  Je  croirois 
qu'ils  étaient  naturels  dans  les  commencemens  ,  mais 
qu'étant  morts,  on  leur  en  substitua  de  bronze. 

■  j      ■  — " - 

(a)  Le  mianuscrîtJ?  de  la  Bibliothèque  duBoi  porte,  SiMKaff$nff$, 
deux  cents, 

{b)  Tatian.  Orat.  ad  Graecos  ,  $.  lzii  ,  pag.  i36. 

(r)  Âui.  Gell.  Noct.  Attic.  lib.  ix ,  cap.  iv ,  vol.  i,  pag.  535. 

(d)  Steph.  Bysant.  toc»  liKtxtA, 

(e)  P\m.  Hist*  Nat.  lib.  vu ,  cap.  i»u ,  tom.  i ,  pag.  4o7 ,  lin.  1^  ' 
(/}  Ath«a.  Peijpnofcoph'  hb«  xxfi ,  cap.  viii ,  pag.  6o5|  C. 
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(  38*  )  J.  XVI.  iVbtt*  avons  porté  nos  recherches ,  ùe, 
«  Maigre  quelques  amjiigaités  >  dit  (a)  le  savant  Major 
»  Rennel ,  et  quelques  contradiction»  apparentes  qui  se 
»  trouvent  dans  la  Description  Gcograpliique  de  la  Scy- 
»  thie?  il  est  certain  qu'Hërodote  a  donne  une  attention 
]»  extraordinaire  à  ce  sujet.  Far  la  dë<4aration  solennelle 
V  qu'il  fait  dès  le  commencement ,  on  peut  supposer  qu'il  a 
tt  eu  intention  qu'elle  fît  beaucoup  d'impression.  Il  est  peut- 
»  être  rarement  arrivé  à  un  Voyageur,  qui  a  tire  d'une 
»  manière  si  casuelle  ses  connoissances  concernant  la  Gëo- 
}^  graphie  d'un  JB-Js  aussi  étendu  que  la  Scythie  y  de  faire 
»  une  description  dans  laquelle  on  remarque  tant  de  oir- 
h  constances  qui  s'accordent  avec  la  vérité  ». 

(39)  §!  X  viii.  Au-des8iAs  de  ce  pays,  'if,  Valckenaer  ïi  t 
if&,  an  lieu  à^mvêfêKrûi.  Cette  conjecture  est  appuyée  d'un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  où  l'on  trouve  «rd#  y 
qui  a  paru  une  abréviation  d^ifêfttwêt ,  et  qui  souvent  en 
est  une.  Voyez  la  note  de  ce  Savant  M.  Borhecka  mis  Sivm 
dans  son  édition. 

(39*)  §,  XVIII.  Des  Androphages,  On  peut  ajouter  à  ce 
que  j'en  ai  dit  dans  la  Table  Géographique ,  qu'ils  ont  les 
Mélanchlasènes  à  l'est ,  les  Neures  au  sud-ouest  y  et  qu'ils 
occupent  le  Palatinat  de  Volhinie  y  qui  appartient  à  présent 
à  la  Riissie. 

(40)  J.  XIX.  Est  sans  arbres.  Voyez  ci-dessous ,  §.  1.XI  : 
»A« ,  d'oà  vient  le  nom  d'Hylée  y  signifie  une  forêt, 

(4i)  5.  XX.  Le  pays  des  Scythes  Royaux,  C'est  ainsi 
que  j'ai  expliqué  ri  KmX%ifi%fm  Bttnktiïêi  iVt/.  D'autres  Vont 
rendu  par  le  séjour  des  Rois  de  Scythie.  Mais,  quelques 
lignes  plus  bas,  et  §^  LVi ,  Hérodote  parle  daireknent  de  ces 
Scythes  Royaux. 

(42)  §.  XXI.  La  première ,  âe.  Il  y  a  dans  le  grec  :  lot 
première  des  divisions,  A^itç  n'est  point  un  nom  de  peuple  ^ 

(<0  The  Geo^raplûcal  S^fstem,  oX  0erodotU0  y  pa^^  8v^ 
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comme  Ua  cru  M.  Bayer  (a)  ,  Auteur  d'un  Mémoire  sur 
rëtat  de  la  Scythie,  du  temps  d'Hérodote ,  mais  un  terme 
Ionien ,  comme  on  le  voit  dans  le  Traité  des  Dialectes  (7;) 
de  George ,  Archevêque  de  Corinthe.  Dans  la  langue  com<-< 
mune ,  on  dit,  A^lrr.  T^r  (<^)  ^1  y?»  rmurnii  û^ta-rtiit  ^mrt  r^s 
'U^tKtiç  H9*t ,  jc^  fityîrvfif  rSf  ixê!  A^li «f.  ((  On  dit  que  c'est 
>»  le  meilleur  jiays  de  l'Inde ,  et  la  plus  grande  de  ses  piXH 
}>  viifces  »«  Lé  Traducteur  Latin  n'a  point  entendu  ce  mot 
dans  Philostrate. 

M.  de  Guignes  (d)  nous  a  donné,  sans  doute  d'après 
M.  Bayer ,  un  peuple  de  Laxes  qui  n'a  jamais  eu  d'exis* 
tence  que  d^s  le  latin  de  Valla. 

(43)  §,  XXII.  Ztes  lyrques.  C'est  en  vain  que  MM.  Fal- 
connet  {e)  et  Mallet  (y*)  voudroient  qu'on  lût  ici  tifMty 
les  Turcs,  de  même  que  dans  Pomponius  {g)  Mêla.  Il  vaut 
mieux  corriger,  avec  Pintianus .  le  texte  de  ce  Géographe, 
d'après  celui  d'Hérodote.  Pline  (A)  joint  pareillement  ce 
peuple  avec  les  Thyssagètes.  Je  doute  qu'il  en  soit  fait  men- 
tion autre  part. 

ê 

(44)  ^.  XXIII.  Ils  ont  le  nez  applati.  Les  Tartares  ont 
encore  actuellement  le  nez  applati.  Des  Auteurs  anciens , 
ce  sont,  je  crois,  ceux  qui  ont  écrit  l'Histoire  Byzantini;, 
ont  avancé  que  les  Huns  écrasoient  le  nez  à  leurs  enfans , 
afin  que  le  casque  pût  s'appliquer  plus  juste  à  leur  visage. 

Pes  modernes  l'ont  répété  d'après  eux  \  mais  les  uns  et  les 

—   -       ■    .  --  ■- 

(a)  Cornmentarii  Âcad.  Seient.  Petropol.  vol.  i,  pag.  421. 

{b)  Gregorius  de  dialectis,  pa^.  o.Si^  liii.  ult. 

(c)  Philostrat.  Vit.  Apollon,  lib.  m,  cap.  v,  pag.  98. 

(</}  Mémoires  de  TAcadémie  des  Belles-Lettres,  tom.  xxry, 
p9g.  545. 

(«)  Dans  une  note  manuscrite  en  marge  de  son  Hérodote^  qui 
est  en  ma  posâiessioii. 

(y*y  Introduction  à  l'Histoire  de  Danemarclc,  pag.  38. 

{g)  Pompon.  Mêla ,  lib.  i ,  cap.  xix ,  tora.  i ,'  pag.  1 15. 

{h)  Plin.  lib.  vi ,  cap.  vu  ^  tom.  i,  pag.  607 ,  lin.  ult.  mais  il  faut 
^iic  aussi  I^icaî. 
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autres  ëtoient  mal  xn3truits  des  Àsages  des  Tartans.  Leurs 
casques  ne  descendent  point  j  usqu'an  nés  ;  ce  n'est  même 
qu'une  petite  calotte  avec  un  ourlet  qui  couvre  le  haut  de 
la  tête  y  comme  on  peut  le  voir  dans  la  descripiion  qn'en  a 
fait  le  F.  Gerbillon  dans  son  Voyage^  pag.  527.  D'ailleurs, 
levurs  femmes  ont  aussi  le  nez  applati ,  quoiqu'elles  n^aillent 
point  à  la  guerre  y  et  qu'elles  ne  portent  point  de  casqae. 
Aussi  est-ce  un  défaut  que  ces  peuples  tiennent  de  la  na- 
ture, et  non  de  l'art. 

(45)  ^.  XXIII.  Ils  ont  une  langue  particulière.  Hérodote 
Tonlant  indiquer  ce  que  ce  peuple  avoit  de  commun  avee 
les  Scythes,  et  ce  qu'il  avoit  de  particulie»,  ne  pouvoit 
mieux  faire  sentir  cette  difii^rence ,  qu'en  disant  qu'il  avoit 
nne  langue  qui  lui  étoit  particulière.  Eschines  s'est  {a)^ 
d'ailleurs  servi  du  mot  pmfi  dans  ce  sens.  Démosthènes  , 
dit-il ,  est  Scythe  de  naifisance ,  et  Grec  seulement  par  la 
langue,  tAAiyy/Ç«v  ri  ^«mr. 

(46)  ^.  xxiii.  Ils  ont  peu  de  hètait.  Tl^iS^r»  signifie  noi^ 
seulement  des  moutons ,  mais  encore  toutes  sortes  de  bétail 
dans  Hérodote.  n«yr«  (^b)  rsi  rtr^mwik  iiuixoop  a/  vmXmiô» 
wfifiarm.  a  Les  Anciens  appeloientx^aCflme  tous  les  animaux 
3)  à  quatre  pieds  ». 

(47)  §.  XXIII.  D'une  étoffe  de  laine  blanche.  Ulxm  rrcy^ 
fôr  XttntS,  Ce  n'étoit  point  une  étoffe  tissue,  mais  de  la  laine 
foulée  et  collée,  du  feutre.  Le  mot  rriyftçy  firmus ,  joint  à 
rtXêÇy  me  paroit  décisif.  Je  crois  qu'il  faut  entendre  cela 
d'une  tente  de  feutre.  Je  n'ai  point  cependant  osé  hasar-- 
der  cette  expression.  yoye%  aussi  la  note  167  sur  cet 
endroit. 

(48)  ^.  XXIV.  On  a  une  connoissance  exacte.  n^AA^f  wtft^ 
Çufti»  z»^ns  ne  signifie  pas  qu'on  a  une  grande  vue  du  pays, 
qu'on  découvre  une  grande  partie  du  pays,  mais  qu'on  eix. 

■  ■  ■  ■  ■ 

(a)  JEschÎB.  advers.  Cteaiphont.  pag.  78,  lin.  25« 
(6)  Sckol.  Jlomer^  in  Iliad*  lib.  ziVj  vers.  ia4» 
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«.une  grande  connoissance.  T^névrif  (a)  irt^t^unta  rtit  ift^r 
wtttfe^ttç  iytftTo  vM.f'  tittruç  »  Tant  é toit  grande  laconnois- 
».  sance  qu'ils  avoieut  de  mon  adoption  d. 

M.  Wesseling  avertit  de  cette  signification ,  et  indique 
Isée. 

On  peut  joindre  cet  autre  passage  du  même  {b)  Auteur  : 
Kvy  ^f  rjf  wtftptiutu  rS  vfi'^fittroç ,  im*^  rS  rofutuut  rttSrm 
mXXaçy  0Ô^m/»ùêtf  iftJiptv^nTn^n  t«i«9T09  dtf^t».  a  On  n'a  jamais 
•)  disputé  sur  aucune  de  ces  choses  ,  comme  étaïit  connueà 
»  et  sues  de  tout  le  monde  ».  T«r»irtt  (c)  irtft^timM  v^ 
wfityfutTûç  tTTiK  u  Tant  on  a  une  connoissance  claire  de  cette 
»  affaire  y  tant  cette  affaire  est  claire  »«' 

(49)  §.  XXV,  Les  j^rgippéens.  le  mets  ici  le  nom  de  ce 
peuple^  afin  de  ne  pas  répéter  perpétuellement  ces  Itommeâ 
chauves. 

Jean  Ihre  (inDictionarioSuio-gotliico)  prétend,  et  M.  PoU' 
gens  (0^)  d'après  lui,  que  les  Plialacriens  sont  un  peuple 
Scythe ,  et  tous  deux  citent  Hérodote,  liv.  iv.  Le  fait  est, 
1  ^.  qu'Hérodote  parle  des  [e)  Argippéens. Ces  peuples  étoient^ 
il  est  vrai,  chauves,  ^êiXaKfL  Mais  ce  n'étoit  ni leui'  nom  > 
ni  leur  surnom.  ^^.  Le  même  historien  remarque  que  ce 
peuple  n'étoit  pas  Scythe.  Ces  deux  savans  dans  les  anti- 
quités du  Nord,  auroient  bien  dû  3e  familiariser  davantage 
avec  les  auteurs  Grecs. 

(5o)  J.  XXV.  Des  hommes  aux  pieds  de  chè%^e.  Ces 
montagnards  accoutumés  à  gravir  sur  les  plus  hautes  mon- 
tagnes, étoient  sans  doute  comparés ,  par  les  Argippéens , 
aux  chèvres  qui  grimpent  sur  les  plus  grandes  élévations. 
Ainsi,  ceux-ci  prenoicnt  au  figuré  cette  expression,  j9itfcf# 
de  chèvres  ,  tandis  qu'Hérodote  l'entendoit  au^  propre. 

(a)  Isaeus  de  Apoilodorî  Hcreditate,  pag.  66  ^  lin.  17. 

(J)  IsaeusMc  Cironis  Hercditate  ,  pag.  71  ,  lin.  8. 

(c)  Demosth.  prima  contre  Stephaiium,  pag.  622,  lîn.  2. 

id)  Essai  sur  les  Antiquités  du  Nord ,  pag.  8o, 

(«)  Hergdot.  lib.^  xy ,  $.  xxiv. 
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(5 1)  J.  XXVI.  Ils  s'en  sert^ent  comme  (Vun  vast* précieux^ 
iyatXfut  signifie  tout  ce  qui  est  précieux.  Lorsque  les  Issc- 
dons,  ditHërodote,  ont  nettoyé  au -dehors  et  au-dedans  lé 
crâne  de  leurs  pères  ,  ils  le  dorent ,  et  s'en  servent  comme 
d'un  vase  précieux  dans  leurs  fêtes  solemnelles.  C'est ,  je 
crois,  le  véritable  sens  de  ce  passage  d'Hérodote ,  que  Vos- 
sius  me  paroît  n'avoir  pas  entendu.  Ces  fêtes  étoient  pro-- 
bablement  instituées  en  l'honneur  de  leurs  pères  ;  mais  ce 
n'étoit  point  à  cette  tête  qu'ils  rendoient  (iette  espèce  de 
culte  y  commelepensoitce  savant.  Us  s'en  servoient  comiiie 
d'un  vase  à  boire.  Capita  (a)  ubi  fahre  expolivère  ,  auro 
rincta  pro  proculis  gerunt ,  comme  le  dit  Fomponius  Mêla, 
en  parlant  de  ces  Issédons.  Ils  en  faisoient  le  même  usago 
que  lesBoierts  de  celles  de  leurs  ennemis.  Purgato  (b)  indè 
capite ,  ut  mos  Us  est ,  calvam,  auro  cœlavere  :  idque  sa^ 
crum  vas  Us  erat ,  quo  solemnibus  Uharent.  Il  auroit  ét^ 
bien  étonnant  que  les  Issédons  eussent  préparé  les  têtes  de 
leurs  pères  de  la  même  manière  que  les  Boïcns  préparoicnt 
Celles  de  leurs  ennemis ,  et  qu'ils  les  eussent  ensuite  fait 
servir  à  un  usage  .différent 

M.  llennel  a  vu  (c)  des  crânes  qui  avoient  la  forme  d'tine 
coupe  et  qui  étoient  proprement  vernissés  par-tout  On  le* 
avoit  tirés  des  temples ,  ou  lieux  servant  au  culte.  Ce  sa- 
vant n'ose  prononcer  si  on  les  avoit  conservés  par  amitié , 
ou  par  inimitié,  n  penche  cependant  à  croire  que  c'é toit 
par  le  premier  motif.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  les  avoit  ap- 
pointés du  Boutan ,  qui  est  à-peu-près  le  même  pays  que 
celui  des  Yugures,  oà  le  même  savant  place  les  Issc^ 
dons. 

(ia)  J.  XXVI.  L'anniversaire  de  la  mort.  Quelques  per- 
sonnes seront  peut-être  surprises  de  me  voir  traduire  ytftTt» 
■      ■■■-'  »         ■ _ 

(a)  Pomponius  Mêla,  lib.  ii ,  cap.  x,  pag.  i5o,  et  ibi  Ta'^lus. 

(b)  Livius^  lib.  xxiti ,  cap.  xXiv  ,  §.  xii. 

(c^  The  Geographîcal  System  of  Herodotus  ,  pag.  i44. 


MELPOMENfi.     LIVRE    IV.  4Sl 

>3e  la  sorte.  Il  y  a  de  la  dilTëreiice ,  dit  (a)  Ammonins  y  en- 
tre yifiéXm  et  yiinoiât.  Le  premier  se  prend  pour  le  jour  de 
l'anniversaire  de  la  naissance  de  quelqu'un  *,  ytfirm  pour 
celui  de  l'anniversaire  de  la  mort  de  quelqu'un.  Ce  Gram-* 
mairien  va  même  jusqu'à  dire  que  ceux  qui  emploient 
VivA«  pour  le  jour  de  la  naissance  ^  parlent  improprement^ 
{53)  $.  XXVII.  EeSpou  l'œil.  Foyet\vi  Préface  de  Wach- 
ter  ad  Gloêêorium  Germanicunii  Sect  xiii. 

W  ESSELINO. 

(54)  J.  XXVIII.  La  mer  même  se  glace  dan^i  cet  affreut 
tliniat.  Les  Grecs  y  qui  n'avoient  aucune  connoissancé  de 
ces  pays ,  croyoient  que  la  mer  ne  pouvoit  geler  ;  ils  re- 
gardoient  par  conséquent  ce  trait  d'Hérodote  comme  une 
fable.  Les  Modernes  ,  qui  ont  acquis  plus  de  connoissancé 
sur  le  Nord ,  savent  bien  qu'Hérodote  ne  s'est  pas  trompé* 

{bS)  J.  xxviii.  Les  Scythes  de  la  Chersonèse,  Il  y  a  dans 
le  grec ,  qui  habitent  en-dedans  du  fossé,  Hérodote  en- 
tend ce  fossé  creusé  par  les  fils  des  esclaves  >  dont  il  est 
parlé  J.  m.  Ce  fossé  fermoit  l'entrée  de  la  Chersonèse. 

i^S^)  5»  xxviii.  Passent  en  corps  d'armée.  J'ai  tâché 
de  rendre  supportable  dans  ma  traduction,  Fexpression 
grecque  rrf»rîvrr»t  qui  déplaît ,  avec  raison ,  à  M.  Valcke- 
naer.  La  correction  de  M.  Van  Eldick  {b)  rrfmyytvtfTêti  y 
me  plaît  assez.  Si  ai  la  suit ,  il  faudra  traduire  :  Ils  séjour-- 
nent  sur  cette  glace.  On  sait  que  dans  le  Nord  on  construit 
des  cabanes  sur  la  glace.  'Lrfo.rtuorrm  et  Trft^yyîiofrmi  se 
confondent  aisément,  comme  nous  l'apprend  M,  Wcsseling 
sur  le  J.  cxxiv  de  ce  livre ,  note  98. 

(67)  5«  XXV m.  Les  mulets  et  les  ânes  ne  le  peuvent  Ip* 
éum  animal  (c)  {asinus)frigoris  maxime  impatiens ndeà  non 


(a)  Ammonius  de  adfinium  vocabulorum  DifTereatiai  voc.  >m«« 
fixitt,  pag.  34. 

(6)  SuspicioTium  spécimen ,  cap.  11 ,  pag.  16. 

le)  Pliu.  Hi3t.  Nat.  lib.  viii ,  cap.  zliii  ,  tom.  x  y  p«g.  469 ,  Ho.  3. 
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generatur  in  Ponto  :  riec  œguinoctiù  t^erno,  ut  cœtei^a  pë^ 
cua^  admittitur,  sed  solstitio. 

Les  knes  sont  très-rares  dans  le  Nord.  Quoique  lé  cli- 
mat de  l'Angleterre  soit  en  gënëîraldoux  et  tempère,  cet 
animal  n'y  est  pas  commun,  et  il  n'y  est  {las  beau,  comme 
je  m'en  suis  assuré  en  pai'Courant  l'Angleterre  en  tout  Ans, 
pendant  l'espace  de  deux  ans  ;  les  choses  ont  peut-être 
changé  depuis  5o  ans  et  plus ,  que  je  voyageois  en  ce  pays^ 

(58)  5.  XXIX.  Les  bœufs  d'y  apoir  des  cotnes,  Hippo- 
crates  dit,  en  parlant  des  chars  des  Scythes  $  qu'ils  sont 
traînes  {a)  par  des  bœui!s  sans  cornes ,  et  que  le  froid  empè- 
èhe  qu'il  ne  leur  en  vienne. 

le  Les  bœufs  {V)  naissent  sans  cornes  ;  ou ,  s^il  leur  en 
»  Tient,  ils  les  leur  liment,, parce  que  cette  partie  est  très- 
»  susceptible  de  froid  ». 

ip^*)  %'  XXIX.  Dans  t Odyssée,  C'est  le  vers  85  duliv.  iv. 

(59)  J.  XXX.  L'effet  de  quelque  malédiction,  «  Pour- 
»  qUoi  (r)  les  Eléens ,  quand  leurs  jumens  sont  en  chaleur , 
ji  les  mènent-ils  hors  de  leurs  frontières  pour  les  faire  saiUir? 
3)  est-ce  parce  qu'(ftnomaiis ,  celui  de  tous  leurs  Rois  qui 
*^)  s'est  plu  davantage  avec  les  chevaux,  et  qui  les  a  le  plus 
D  aimés,  a  fait  de  grandes  imprécations  contre  les  jumensi 
»  qui  SeroiéUt  couvertes  en  Elide  ?  est-ce  par  la  crainte  de 
1*  ces  malédictions  qu'ils  refusent  de  les  faire  couvrir  dans 
yè  leur  pays  »  ? 

Pausanias  dit  de  même  qu'Hérodote  : 

«  En  EUde  {d)  les  jumens  n'engendrent  pas  avec  les  ânos^ 
»  quoiqu'elles  le  fassent  hors  de  ce  pays.  On  en  attribue  la 
»  cause  à  une  certaîtie  malédiction  ».  L'Abbé  Gédoyri  à 
étrangement  défiguré  ce  passage,  a  Ce  qu'on  attribue  (e) , 


■■<„  ■  i 


(a)  Hippocrat.  de  aërîbus,  aquis  et  locis,  toni.  i,  pag.  553. 

(b)  Strab.  lib.  viî,  pag.  471  ,  C. 

(c)  Plutarch;  Qosst.  Grascae,  pag.  3o5,  B. 

{d)  Pausan.  lib.  v,  sive  Eliac.  prior ,  cap.  t,  pag.  584.  ^ 

{e)  Pausaoi  François,  in-4.  psg.  i5i. 

»  faîi-îl 
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v^  bit-il  dire  à  Paasanias,  à  rhorreur  qu'ont  les  Elëens  pour 
»  œ  mëlaage  des  deux  espèces  ».  On  voit  qu'il  n'a  pas 
roéme  entendu  le  latin  d'Amasasus.  S'il  eût  sn  un  tant  soit 
peu  le  grec^  le  passage  d'Hërodote/que  Kuhnius  a  cité 
au  bas  de  la  page ,  sans  y  joindre  de  traduction ,  auroit 
servi  d'explication  à  celui  de  Pausanias,  et  auroit  empêché 
cet  Abbë  de  s'y  méprendre.  Pausanias  dit  autre  patt  que  )e 
mulet  (a)  étoit  un  animal  mai^dit  chez  les  Eléens  depuis  les 
temps  les  plus  recules ,  et  qu'il  ne  naissoit  point  dans  leur 
pays.  Ce  passade  ^  que  l'Abbé  Gédoyn  a  pareillement  estro- 
pié ,  peut  servir  à  expliquer  le  précédent. 

Cette  malédiction  étoit  sans  doute  cause  qu'on  avoit 
aboli ,  à  Olympie ,  la  course  des  diars  attelés  de  mules,  qui 
y  avoit  été  introduite  en  (b)  la  soixante-nlixième  Olym- 
piade f  pu*  Thersias  de  Thessalie.  Le  peu  de  grâce  de  cette 
sorte  d'attelage  avoit  probablement  aussi  contrilmé  à  la 
£dre  proscrire. 

Quoique  cette  course  de  mules  n'ait  qu'un  rapport  très* 
éloigné  avec  le  passage  d'Hérodote,  je  iie  puis  résister  à  la 
tentation  de  discuter  un  point  d«  critique,  ^uî  la  regarde. 

Le  Scholiaste  (c)  de  Pindare  prétend  que  la  Covrêo  de 
l'Apéné,  ou  char  attelé  de  mnles>  ne  subsista  que  dix  stos , 
«t  qu'elle  fut  abolie  vers  la  quatre-vingt-neuvi^ne  Olym- 
piade. Elle  avoit  donc  été  introduite ,  suivant  ce  Scho-^ 
liaste  ,  la  quatre-vingt-sixième  Olympiade ,  époque  do 
beaucoup  postérieure  à  celle  de  Pausanias.  Cependant^ 
comme  Ce  ibême  Sckoliaste  remarque  que  Psaumis  y^  à 
qui  est  adressée;  l'Ode  qu'il  commente ,  remporta  la  vic-^ 
toire  de  l'Apéné  en  la  quatre-vingt-deuxième  Olympiade^ 
il  est  dair  qu'il  y  à  «kr^iir  dans  son  texte.  Il  dit  sut*  la 
sixième  Olympique  {d)  que  la  course  de  l'Acné  fut  abolie  f 

-  (a)  Pausan.  Eliac.  priiir,  sivelib.  v,  cap.  ix,  pag.  3^. 

(b)  Id.  ibid.  pag.  5^5. 
'  (c)  Scholiast.  Findarî  àdFîndâr.  Olymp.  ▼,  rers^  6. 

{d)  «Scholîast.  Pind^r.  #«f^  7«v»»Aftf ,  pag.  5g ,  «k  Bdit,  Otom 
Tome  II L  E  e 
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suivant  quelques-uns,  la  quatre-vingt-cinquième  Oljrm- 
piade,  et  suivant  d'autres,  la  quatre*- vingt -sixième.  Ici 
il  est  d'accord  avec  Pausanias  ;  car  nous  voyons  dans  cet 
Auteur,,  qu^on  proclama  en  la  quatre-^  vingt -quatrième 
Olympiade ,  qu'il  ne  seroit  pins  fait  à  l'avenir  de  courses  do 
l'Apënë.  Cette  défense  devoit  donc  sortir  son  plein  et  entier 
effet  rOlympiade  suivante ,  qui  est  la  quatre*-vingt-cin- 
quième.  Voici  le  passage  entier  de  Pausanias,  que  l'Abbé 
Gëdoyn  n'a  point  entendu.  «  On  abolit  (a)  aussi  à  Olympie 
)>  des  jeux  *,  les  Ëlëens  ayant,  par  un  changement  de  pensée, 
3>  résolu  de  ne  les  plus  célébrer. . . .  savoir ,  la  course  de 
))  r  Apéné  et  celle  du  Galpé ,  dont  la  première  avoit  été  établi* 
»  en  la  soixante-^ xième  Olympiade  ,  et  l'autre ,  l'Olym- 
i>  piade  suivante.   On  proclama ,  en  la  quatre-vingt-qua^ 
n  trièmo  Olympiade ,  qu'il  ne  seroit  plus  fait  à  l'avenir  d« 
9)  courses  de  F  Apéné  et  du  Calpé.  Tbersias  de  Tbessali» 
^)  remporta  la  première  victoire  lors  de  l'établissement  de 
»  r  Apéné,  et  Pataecus  de  Dyme  en  Achaïe  fut  victorieux, 
31  lors  de  celui  du  Calpé)).  D'après  cet  exposé,  je  lirois 
dans  le  Scholiaste,  ù?jJ$  ^^jucir^V,  an  Heu  de  tbiXm  ^ttun^ 
rif  et  ùy^ùMiKùrrnf  vtforttif  en  la  place  de  dy^w^aMm}»  ifmrtjf, 
J'inAeiprète  xf^**f^  ^  rtç  ^»  fUM^ùç,  non  de  la  durée  entière 
de  la  course  de  l' Apéné,  mais  seulement  de  sa  durée,  depuis 
la  victoire  remportée  par  Psaumis ,  en  la  quatre-vingt-* 
deuxième  Olympiade.  Par  ce  moyen,  le  Scholiaste  est  d'ac- 
cord avec  lui-même  et  avec  Pausanias. 
-'  n  reste  cependant  encore  une  petite  difficulté*  Le  Scho« 
liaste  dit  sor.la  cinquième  Ol3niipique ,  que  ce  fut  un  cer« 
tain  Asandraste  qui  s'appliqua  aussi  à  combattre  avec  des 
mules.  A^vi^fétrrùç  lWîrii\v9%  jMtf  if/Kidvai<' «y«»M'Çf0^«i,  tan* 
dis  que  Pausaxdas,  historien  très*exact ,  nous  apprend  qus 
e'est Thersias ,  que  l'Abbé  Gédoyn  nomme  Thersiua,  parce 
qu'il  n'a  vu  que  le  latin ,  où  il  y  a  Thersîus.  Le  texte  do. 
—  -  -         ■     ■  ■  .  ^ 

.(a)-Faiuftn.  BUac.  psîor ,  aif» Ijb.  ▼>  oap«  iz,  pag.  3^5  et  5y6^ 
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9clioUaate  me  semble  encore  altéié  en  cet  endroit,  et  Je  li- 
rois  0f  p0i«y^paf  Ttç  ivtT$i^tvrt ,  &c.  Asandrastus  n'est  point 
un  nom  grec ,  et  le  Thersias  de  Pausani^  parpît  le  mémo 
que  Thersandre  et  son  équivalent. 

Cette  note  ëtoit  faite  en  1772.  Il  a  paru  depuis  à  Gro- 
nîngue  ep  1777  >  une  traduction  de  la  Dissertation  de  Ri- 
chard Bentley ,  et  de  la  réponse  de  ce  Savant  à  Charles 
^yle.  ïe  fus  bien  surpris  de  la  conformité  qui  se  trouvoit 
entre  ma  noté  et  les  pages  Sj  et  88  de  l'Ouvrage  de  Bent- 
ley, que  je  n'avois  pu  me  procurer  en  Anglois,  parce  qu'il 
«st  de  la  plus  grande  rareté.  Je  la  rends  avec  plaisir  à  ce  Sa- 
vant. 

Mais,  pour  revenir  à  Hérodote,  Gronovius  a  retrancha 
de  son  édition  rtv  après  xttrmftiç ,  parce  qu'il  n'est  pas  dans 
le  manuscrit  de  Florence  *,  et,  là-dessus,  il  prend  occasion 
de  Tattribner  à  Henri  Etienne.  Ce  savant  Imprimeur  ^ 
qui  a  fait  tant  d'honneur  à  la  France ,  l'avoit  trouvé  dans 
son  manuscrit.  Ce  mot  est  encore  dans  oelui  de  Sancroft, 
dans  les  manuscrits  ^  et  ^  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  et 
il  paroît  que  Fausanias  et  Eustathe  avoient  lu  de  la  sorte. 
\Voyez  la  note  de  M.  Valckenaer. 

(60)  §.  XXXI.  Par  comparaison  avec  la  neige.  Le  Psal- 
miste  (a)  compare  la  neige  à  des  flocons  de  laine,  qui  dat 
niuein  aicut  lanam  ,  cela  fait  image.  Que  des  Scythes ,  qui 

■ 

Toyoient  chez  eux  tomber  la  neige  en  abondance ,  l'aient 
comparée  à  des  plûmes ,  cela  ne  me  paroît  pas  surprenant  ; 
mais  qa'un  Africain,  qui  ne  pouvoit  avoir  été  témoin  qu^ 
rarement  d'un  pareil  spectacle ,  se  soit  servi  de  rcxpressian 
d'Hérodote  qu'il  n'a  voit  jamais  lu ,  c'est  ce  qui  m'étonne. 
Jean-Léon  l'Africain  dit  qu'au-dessous  de  la  ville  d'Imiz- 
mizi  il  y  a  un  défilé  qui  traverse  l'Atlas  et  conduit  au  pays 
de  Guzzula;  que  ce  défilé  s'appelle  Btirris^  c'est-à-dire,, 
tout  couvert  de  plumes,  eo  quod {h)  fréquentes  illic  admc^ 

(a)  Fsalm.  cxlvxx  ,  vers.  5. 

(()  Jg.  ^onîs  Africgni  Afnc9 dsscriptio jjib.  n,  foK  ^. 
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dum  codant  tUves,  quas  plumas  quis  poilus  quam  mvem 

judicareC, 

(61)  5'  XX3CI.  Sur  ces  pays  si  éloignés.  La  Tirgule  qyd 
est  après  hiytrttt ,  je  la  mets  après /EMucprr»nt. 

(62)  §.  XXXII.  Des  Hyperhoréens,  M.  Frérct  place  ces 
peuples  (a)  au-delà  dt^mont  Boras,  et  veut  qu'on  les  appelle 
par  cette  raison,  Hyperhoréens,  Sa  conjecture  ne  me  paroit 
pas  recevable.  Il  s'appuie  sur  ce  que  cette  montagne  confine 
avec  riUjrrie.  Mais,  si  cette  montagne  eût  été  si  près  de  la 
Grèce,  comment  les  Grecs  auroicnt-ils  débite  tant  de  fables 
siir  la  situation  des  pays  au-delà  de  cette  montagne? 2^.  II 
paroit  que  le  nom  de  la  montagne  est  sXtéré  dans  Tité-> 
Live,  et  qu'il  faut  lire  Bernas,  comme  on  le  trouve  dans 
Diodore  de  Sicile,  tom.  11,  pag.  644,  ligne  4,  ou  plutôt 
Bermius ,  comme  on  le  voit  dans  Hérodote ,  liv.  viix , 
J.  cxxxviii. 

H  paroit  par  le  [h)  Scholiaste  de  Pindare,  que  les  Grec» 
de  son  teiùps  appeloient  les  Tliraces  Boréens  ;  il  y  a  par 
conséquent  grande  apparence  qu'ils  donnoient  aux  peuples 
qui  habitoient  par-<lelà,  le  nom  d'Hyperboréens.  Constantin 
Porphyrogenète  parott  confirmer  cette  opinion ,  lorsqu'il 
dit  (c)  qu'il  y  a  plusieurs  nations  considérables  jusqu'au  Da- 
nube, dans  les  pays  Hypérboréens.  Le  fait  est  que  les  Grecs 
n'entendoient  par  ce  nom  que  les  peuples  les  plus  reculés 
vers  le  Nord.  Ils  Fappliquoîent  tantôt  à  une  nation,  tantôt 
à  une  autre ,  à  proportion  des  progrès  qu'ils  faisoient  en 
Géographie.  Hérodote,  qui  avoit  des  connoîssances  supé- 
xieures  à  la  plupart  des  Ecrivains  qui  sont  venus  après  lui  , 
l'applique  à  un  peuple  particulier.  Voyez  la  Table  Géogra- 
phique ,  article  HTFEHBORiENs. 


(a)  Méraoireg  de  l'Académie  des  Belles-Lettrei ,  tom.  xviix, 
Hlst.  pag.  300. . 

(h)  S€holia«t.  Findaried  Fyth.  Od.  iv,  Ters.  3a4,  pag.  a54,  col.  14  , 
iiti.  4. 

(c)  De  Administrai.  Imperii ,  pag.  78 ,  ex  Edit.  Banduri. 
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Ces  peuplps  paroisse nt  Grecs  d'origine  ;  le  ciilte  d'Apolloii 

Dëlien,  leuirs  rites  et  les  traces  de  le^ur  laifgue  qui  se  remav- 

iç[nent  di(ns  leurs  noms  propres^  tout  en  un  mot  semble  W 

donner  à  penser.  ^  '; 

(63)  J.  XXXII.  Dans  les  Epigpne&,  Ce  Poëine  est  très- 
Ancien)  quoique,  suivant  toutes  les  appaj^nçes,  Homère 
n'en  soit  pas  l'Auteur.  Le  (a)  Scholiaste  d'Aristophanes  l'at- 
tribue à  Antimachus.  Mais  Ai^timachus  de  Colopbon  y  qui 
ëtoit  antérietkr  à  Platon,  suivant  {h)  Suidas,  étoit  posté- 
rieur à  Hérodote ,  ou  du  moins  son  contemporain.  Il  ëtoif 
par  conséquent  impossible  d'en  iiiipos^r  à  ^otre  Historien. 
lia  TbébaXde  d'Antimachus  n'étoit  paa  assez  connue  à 
Athènes ,  dans  le  temps  qu' Aristophanes  faispit  représenter 
1183  pièces ,  et  les  Athéniens  n'en  faisoient  pas  assez  de  cas 
poi^'la  faire  apprendre  à  leurs  eufaiis. 

liE^'Aiitçnr  de  la  dispntet  ei^tije fioimère et  Hàiode^  ra|^ 
IKote  G»  vers  des  (c)  Epigoneb*        .    . 

u  Mos^^  recommençons  Qi^t^nfint  nos  chansons  par  les 
n  exploit^,  %  ces  jleunes.gue^n^erJM). 

X^e  Foèt!^  fippelle  ixXêrifovçJç^  Çls  d^  ces  guerriers  qui 
pé|rirveii^j^4^B4  ^  première  gu^*r«  de  Thèbes. 

J^seeppdo  guerre  ëtoit  le  sujet  des  Epigones^  Aristo- 
pbapes  nipporte  dans  la  comédie  îiititujëe  (et)  la  PcUx,  le 
vers  que  nous  venons  de  citeTi^     ' 

(G4)  5*  SKk^ni»  Lm  offirmmdesdest  Hyperhoréens.  Il  y  a 
cbuis  le  greô  i^y  sacra,  Saunuas^fe)  prétend  que  ce  sont 
les  prëmiœa. des  victimes;  mais  elles  auroient  été  gâtées 

MBMK^i^>avwaiFVVY>«l^^aa^^li^iMn^— aa^lMBMa^KHBiaaiw^iii^bMHBiMVKBaMMi— iVi^H^Hi^BHBMifcHWi^^awHaBia^aa^BB 

(a).Schnliast>  Aristoph.  in  Pac.  Ters.  1270» 

(b)  Suidas,  toc.  AîTifictA^off.    , 

(c)  Homeri  et  Hcsiodi  certsmen  ,ex  edîtîoneBarnesîî  în  primo 
vol.  Homeri, pag.  itxvij  ;  Tel  pag.  i4,exEdit.  Henrici  Stephaui. 

{d)  Aristoph.  Pax,Ter8.  1370. 

(«}  Salmas.  in  Solini  Polybist.  pag.  147. 
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avant  qa<e  d'arriver  à  Délos.  II  paroît  que  les  prémices 
des  fruits  dé  la  terre  furent  les^premières  offrandes  que 
l'on  fit  aux  Dieux.  Je  pense  donc,  avec  (a)  le  Baron  de 
Spanheim ,  qu'il  s'agit  ici  des  prémices  de  l'orge  où  du  fro- 
ment ,  que  les  Hyperboreens  envoyoiient  à  Délos.  Cest  aussi 
le  sentiment  de  Grasvius.  J'ai  cependant  mieux  aime  me 
servir  d'une  expression  g  Aiërale ,  parce  que  le  tcrm  e  grec  l'est. 

'Quant  à  la  route  Aes  Hyperboreens ,  Callimaque  (6) 
s'accorde  parfaitement  avec  notre  Auteur.  Les  Atbéniehsj 
qui  k-apportoient  tout  à  eux >  suivoient  une  autre  tradition^ 
que  Pausanias  a  conservée.  Suivant  eux  (c),  les  Hyper- 
bort^ens  remettoient  leilrs  prémices  aux  Arimaspes  ;  les 
Arimaspes,  aux  Issédons;  les  Issédons,  aux  Scythes  ;  les 
Scytbes,  à  Sinope;  et  de -là,  les  Grecs  se  les  passoient  de 
main  en  main  jusqu'à  Prasles ,  boui^ade  de  l'Attiquey  qui 
les  envoyoità  Athènes,  et  les  Athéniens  à  Délos.  Quoique 
Hérodote  ne  nomme  pas  les  péiij^lëB  à  qui  les  Hypei^r^ens 
remettoient  d'abord  leu^ s  ojrri|,ndes  ,.  il  est  ^rtain  que 
c'étoient  les  Arimaspes  et  les  Issédons ,  comme  le  dit  Pau- 
sanias; mais  lorsque  cet  Auteur  ajoute  que  lés  Issédons 
les  faisoient  passer  aux  Scythes  y  et  ceux-ci  à  Smope  au 
"Midi  y  il  est  clair  qu'il  se  trompe.  La  tradition  des  Déltens 
paroît  mieux  fondée.  Jï  y-  -arvoit  plusieurs  nattons  ^ntre 
les  Issédons  et  les  Scythes.'- Ces  offrandes  se  tt^àAsHaettoiènt 
du  Nord-Est  au  Sud -Ouest,  jusqu'à  ce  qu'enfoi^lles-paiv 
vinssent  à  la  mer  Adriatique-  'i 

Ceux  qui  portoient  oss  ofirandes  enveloppées  -dans  des 
gerbes  de  bled  s'appeloient  Amallàphares  {d)  et  Oulophores. 
Grceci  (e)  tradunt  'OoAo^'pauf  ex  Hyperboreis.,»,  in  insulanê 
Delum  venUse,  On  pourroit  peut-être  conclure  de  ce  pas- 

{à)  Callimacli.  tom.  ii ,  pag.  562  ,  563. 
(h)  Callimach.  Hymn.  in  Delum.  rers.  284. 
(c)  Pausan.  lîb.  i ,  Att(c.  cap.  xxxi ,  pag.  77. 
{d)  Forphyr.  de  Abstîn.  lib.  11 ,  $.  xix ,  pag.  \^^^ 
(e)  Seryim  ad  YirgU.  uS^eid.  lib.  xi  ^  vers.  85d. 
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ÎBftge  de  Servius ,  que  du  moins  dajis  les  premiers  temps  on 
mettoît  ces  offrandes  dans  de  la  paille  d'orge.  On  sait  que 
c'est  le  grain  le  plus  anciennement  connu ,  et  celui  qu'on 
rëpandoit  en  Grèce  sur  la  tête  des  victimes  ;  usage  dont  j'ai 
parle  note  58a  sur  le  premier  Livre. 

(65)  §.  XXXIII.  Jusqu'à  la  mer  Adriatique.  M.  Bu- 
rette (a)  dit  jusqu'à  la  ville  d'Adria.  C'est  une  légère  më-^ 
prise  y  qu'il  auroit  évitée  avec  un  peu  plus  d'attendoii. 

{(qS)  5*  xxxiii.  Qu'on  appelle  actuellement  Pérplières, 
Ceux  que  les  différens  Etats  de  la  Orèce  eAroyoieut  pour 
consulter  Apollon ,  ou  pour  lui  offrir  des  sacrificess  au  nom. 
de  leur  patrie ,  s'appeloient  en  général  Théorea  ;  ceux  de» 
Hyperboréens  Perphères^  comme  nous  l'apprend  Héro- 
dote. Porphyre  les  nomme  Amallopbores^etfierviusCkilo- 
phôres,  probablement  parce  que  leurs  ofiraiideci  étoi'ent  en- 
veloppées dans  des  gerbes  de.  bled.  F'ofèz  lA  note  64.  On 
donnoit  aussi  le  nom  de  Déliastes  à  ceux  qu'on  députoit  à 
Délos ,  et  de  Pythiaetes  à  ceux  ^u'on  euvoyoit.à  Delphes. 
•Voyez  Hésychius.^  Phavorin^  Athénée,  &c.  Le  chef' de  1» 
dépuration  s'appeloit  u^rcÀït/z^or^  (^)l 

(fi'j')  §4  xxxiii.  Diane  la  Royale.  Cette  Dfiesse  {p^  s'ap-» 
peloit  en,  lai^gue  Thrace  Bendia.  Bif^ç ,  i  ^A^f^^fuç  O^tutrru 
"Les  Athéniens  célébroient,  en  son  honneur  j  une  fête  sou» 
}iç  nojfi  de  Bty/#J^/«. 

(68)  5-  i>U^^iii'  Sans  faire  usage  de  paille  de  froment, 
^f^ovauç  me  paroît  la  véritable  leçon  y  et  a.  enfai^té  iz^iruç. 
^vouTnç  est  une  glose  quij  suivant  l'usage,  a  passé  de  la 
marge  dans  le  texte  (tQ.. 

(69)  §.  XXXI V.  Sur  le  monument  de  ces  Vierges,  La 
<x)utume  d'offrir  sa  chevelure  aux  Dieux  est  très-ancienne. 
On  la  mettoit  quelquefois  dans  les  temples ,  témoin  la  che- 

I 

{a)  Mémoires  de  l'Acad.  des  Inscriptions,  tom.  xni ,  pag.  232% 

(6)  £Han.  Hist.  Var.  11b.  m ,  cap.  i ,  tom.  i ,  pag.  199. 

(c)  Hesychius  in  voc. 

(c/}  Suspîcionum. spécimen,  pa^^.  iC» 

£e  4 
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^  yeliire  de  BérémcCi  qui  dédik  fat  sienne  dans  le  temple  d^ 
Vénus  ;  et  quelquefois  auâsi  on  la  suspendait  aux  arbres. 
Ces  sortes.  i'^brc$  s^appeloient  (a)  eapillaUp  oJàcmpiliaras. 
I^es  Yestajea  çbes  les  Romains  «iispcndoient  les  leurs  sur 
un  Lotos.  jintiquior{b)  iila  «s^^Jbotos)^  sed  htcerta  ejua 
€Mtos  f  quœ  capiiiata  cUcitur ,  quornant  Festalium  virgi- 
num  capiUu»  ad  emm  ek/eriur. 

Cétoit  un  signe  de  deuil  que  de  se  oouper  les  oheveu;c. 
On  ise  les  coupoit  sur  la  sépulture  xle  son*  père ,  de  sa  mère , 
en  un  mot'^^ur  celle  des  personnes  qui  nous  ëtoient  les 
plus  chères.  C'est  par  cette  raison  qu'à  D^los  les  jeunes 
gens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  se  eoupoient  les  cheveux  en 
l'honneor  de  ces  Vierges  Hyperboréènes^afin  d'ëtorniser 
le  regret  qu'ils  avoient  de  leur  perte.  I>  même  usage  s'ob- 
servoit  à  Trézène  dans  le  temple  consacra  à  Hippolyte. 
Diane  le  pr^t  à  ce  jeune  Héros  :  ce  Les  (c)  jeunes  filles^  Itii 
»  dit-^lle,  se  couperont  les  cheveux  en  ton  honneur  ,  et  tu 
)>  j<Quiras,  dans  toute  la  suite  des  temps  ^  du  tribut  4e  leurs 
))  larmes ,  ex^ession  de  leur  douleur  ». 

L'Auteur  {d)  du  traite  de  la  Dëesse  de  Syrie  ^  qu'on 
trouva  parmi  les  (Buvres  de  Lucien ,  a  donc  eu  tort  d'at- 
tribuer œttntej^  aux  seuls  Trëzéniens^  puisqu'on  lé  remar- 
que aussi  dans  l'Sle  de  Dëlos.     ' 

(70)  J.  XXXIV-  Le  lieu  consacré  à  Diane,  Ce  ne  petit 
être  le  temple  proprement  dit  Eiii  effet ,  comment  un  olivier 
ou  tout  autre  arbre ,  auroit-il  pu  y  cnrftre? 

(71)5.  XXXV.  1/ autre  Opis.  Orion,  ^ui  fut  aime  de 
l'Aurore ,  et  que  Phërëcydes  dit  être  fils  de  Neptune  et 
d'Euryaie ,  et  d'autres  Auteurs  de  la  Ten-e ,  voulant  faire  (e) 

(a)  Sext.  F^stus  Fompeius,  roc.  Capillatani ,  pag.  66. 
{b)  Flin.  Hbtor.  JCfatur.  lib.  xn ,  cap.  xiir  »  tom.  11 ,  pag.  4o  ^ 
lin.  7. 
(c)  Eorîpîd.  Hippolyt.  vers.  i436. 

(ff)  LuGÎan.  de  D«â  Syriâ,  tom.  m,  $.  iJX,  pag.  48ij  et  490» 
(0  ÂpoUodor.  lib.  ly  pag.  i5,  lin.  17  y  &c. 
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Tiolonce  à  Oj)i^,  fut  iiiê  9.  coups  j{Le  ûècketi  pax  Diane,  au 
rapport  de  quelques  Ecrivains. 

Les  pri^mières  (a)  Çyperbor^ènes  qui  apportèrent  ces 
oOrandesA  Dëlos,  s'appeloient^  suivant  Callimaque,  OupU, 
L0OXO  et'Hécaergéy  filles  de  Borée. 

(72)  J.  XXXV.  heurs  femrw8  quêtent  pour  elles»  L'usage 
de  quêter  en  l'honneur  des  Dieux  est  très-ancien.  Foyezla. 
note  de  M.  Ruhnken  sur  le  Lexique  de  Timëe,  pag.  9  et 
suivantes  de  la  deuxième  ëdittcmy  où.  ce  Savant  rapporte 
deux  vers^de  rinacbns  de  Sophocles>  que  M*  BmndL  a 
oubliés  d^ns  ^on  e3;cellcnte  édition  de  ce  Poète.  Platon  {b) 
les  a  cités  y  en  partie  ^an^  en  npa^ni^  l'auteur^  ainsi  que  le 
Scholiasted'AristophaneSy  qui  Ips  a  publiés  en  entier,  sur  le 
vers  1^85  des  Grenouilles.  Les  voici  : 

'hd^ùVy  A^ytîtv  ir«Ttiittôv  y^tttTt  Stùittpttç, 

c(  Nyn^phes  des  montagnes,  ^e  fais  la  quête  en  l'honneur 
»  des  filles  d'Inachus,  fleuve  Argien,  Déesses  qui  donnent 
»  la  fertilité  à  nos  campagnes  ».  M.  Tyrwhitt,  ConjecL  in 
Strahonem ,  pag.  s5,  rapporte  un  autre  passage  du  même 
Poète ,  dont  M.  Brunck  poniTa  embellir'  une  nouvelle 
édition  de  Sophocles. 

ru  y«p  «9r  «ftfi^r 

Ktt)  oTtSmç  ifêtt  ^  ttf  Jdfy^ç^ 

Voyez  Strabon,  lib.  t;,  pag.^  4i6,  G. 

Voici  encore  un  autre  fragment  de  Sophocles  qui  est 

(a)  Callimach.  Hymn.  în  Del.  vers.  392. 

(Jb)  Flato  de  Rcpublicâ ,  lib.  11 ,  tom.  xz ,  ptg.  58i ,  D. 
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rapporte  dans  l'Etymologique  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
du  Koi. 

Odysa.  xiv,  i63. 

M.  Bmuck  rapporte ,  pag.  1 6,  comme  nn  fragment  de  I» 
pièce  d'Ino ,  le  vers  qui  commence  par  ces  mots ,  'ly^  ê"i  rt^w)^ 
Ce  vers  est  le  1118  des  bacchantes  d'Euripides.  Le  même 
Savant  cite ,  page  64 ,  au  mot  X«y^« ,  ce  vers  :       ^ 

Ce  vers  n'est  pas  de  Sophocles ,  mais  le  617  de  l'Andro^ 
maque  d'Euripides.  Je  vais  rapporter  un  autre  passage  da 
même  Auteur,  dont  la  ponctuation  vicieuse  a  empêché  lo- 
savant  Editeur  de  saisir  le  sens.  Ce  passaige  est  de  TCBdipe 
à  Colone,  vers  149, 

*E  î  - 

M.  Brunck  k  traduit  :  Hei,  hei  l  cœcus  ergo  es,  infeU^^ 
et  senex,  ut  conjicere  est  ;  et  dans  le  Lexique  de  Sophocles^ 
au  mot  ^uTtixféitÇy  page  65 ,  il  dit  :  ^urtt?ifét«ç  £0^» 

Etymol.  m.  in  ^vrixtfi^ç.  Eurip.  Rheso,  v.^23L 
AtKTfêtç  iw?mêii9  1,Tf9fê99tç  ^r«t){fti«tr. 

Undè  emendandus  etiam  HesycJiius  :  <^vTuXfii9tç ^  Çvrtv^ 
TtKêlç  y  ynf€9iç.  Alio  significatu  occurrit  in  (Ed.  CoL  /5/. 
Ce  SaYant  se  trompe  ;  ^vr«A^«s  signifie  dans  ce  passage 
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9e  Sopbocles  et  par-tout  ailleurs,  geniuUiSj  sator , progt" 
nitar,  pater.  Eschyle  in  Agamemnone,  vers  555. 

•         É  i  .  .  -       ■ 

Voyez  aussi  Maxime  de  T3rr ,  Dissert,  xli  ,  $.  2.  Paosan* 
Gorinthiac.  sive  lib.  ix,  cap.  xxxii,  pag.  i88. 

n  faut  ponctuer  de  cette  manière  le  passage  de  Sophodes  : 


£  f 


Avec  àtkÊiSf  IfifiêtTônt  il  faut  sous-entendre  tnxM^  ^vrcA/cMr 
8G  prend  dans  son  acception  ordinaire.  Vous  êtes  donc  aussi 
père.  Le  chœur  le  conjecture ,  parce  qu'il  voit  Antigone. 
C'est  à  M.  G)ray ,  Savant  distingué ,  que  Ton  doit  cette 
correction.  Le  même  Savant  lit  aussi  mç  êttciêHMouL,  ut  con^ 
Jicio,  parce  que  fVf<x«o-«i  signifie  ut  in^uper  conjicio  ,  senà 
fjxd  ne  convient  point  ici.  Le  même  corrige  aussi  dans  lei| 
Trachiniënes,  vers  1222  : 

On  lisoit  auparavant ,  ««-r'  iteufcAl^uf  i/ui. 

ïc  prie  M.  Brunck  d'être  persuadé  que  personne  n'a  plu« 
de  vénération  que  moi  pour  sa  personne  et  pour  ses  con- 
noissanceSy  et  que  je  ne  me  suis  permis  ces  observations 
que  pour  contribuer ,  du  moins  autant  qu'il  étoit  en  moi^ 
À  la  perfection  d'une  nouvelle  édition  de  Sophocles. 

(73)  §.  XXXV.  Olen  de  Lycie,  Olen,  Devin  et  Poète,  an- 
térieur à  Homère ,  et  même  à  Pamphus  et  (a)  à  Orphée , 
est  le  plus  ancien  Poète  qu'il  y  ait  jamais  eu  chez  les  Grecs  , 
et  le  premier  qui  ait  prononcé  les  {b)  Oracles  d'Apollon.  Les 
'II-  ■  ■  ■ 

(a)  Faosan.  Bœot.  sive  lib.  ix ,  cap.  xxvii ,  pag.  762. 

(ù)  Id.  FbQcic.  ^ivf  lib.  x,  cap.  v,  pag.  809  et  Hlq^ 
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babitaus  de  Delphes  cliantolent  les  Hymne»  qu'il  avoit  com- 
poses pour  eux  :  «  Ils  cliantent ,  dit  (a)  Cattiinaque  ,  1^ 
>}  Hymnes  que  leur  a  apporté  des  bords  du  Xanthe  Olen 
•»  de  Lycie  ,  Poète  et  Devin  ».  Dans  son  H3rmne  (b)  sur 
nithyie^  il  dit  qu'elle  est  mère  de  TAmour.  Il  a  fait  aussi  un 
Hymne  sur  Junon ,  où  il  avance  (c)  que  cette  Dcsesse  a  été 
élevée  par  les  Heures ,  et  lui  dense  pour  enfans  Mars  et 
Héf>é.  H  y  en  a  aussi  un  autre  du  même  sur  (d)  Acltseia, 
qui  vint  à  Délos ,  du  pays  des  H3rperboréens.  L' Abbé^Gé- 
doyn^  non  content  de  faire  de  cette  femme  un  canton,  du 
Péloponnèse ,  la  prend  enco|^  pour  les  Àcbéçns ,  sans  comp* 
ter  plusieurs  autres  balourdises  que  je  me  serois  donné  de 
garde  de  relever  ^  si  cela  ne  m'avoit  fourni  l'occasion  d» 
corriger  le  texte  de  Fausanias,  qui  est  altéré.  Le  voici  tel 
qu'il  se  trouve  dans  la  dernière  édition  publiée  par  M.  Fa- 
cius,  tom.  n,  pag.  29.  Kûfiio-éîjfMt  J^i  •«  t!Iç  'T^i^Çôfim  y^ç 

Tf  tç  A  z^iitif  tTTdtfirtf  UA^f  0  AvKiùç^  éUfmttrittt  Tt/f  A  xutiatjf  iç 
AtlX«9  Ik  rSf'^feifÇùfimv  roerrâ^v.  Efeurtt  ^^nf  "h/itXttvùfeûç  Ito-> 
fétClùf  iç  Qwif  t(^  *£»«f pyv»  >f^y >  ^'s  t«  fSf  'XTTtfSùftêif  t(sfi  ttxtrttt 
v^0Ttp0f  iç  ryy  A*z^tf»9  ic^iMfso  jgif  f  (  Atï\#y» 

n  est  évident  qu'à  la  dernière  ligi^e ,  on  a  répété  mal  à 
propos  ces  mots ,  iç  rnf'AxttiUv ,  e^  qu'il  faut  absolument  les 
supprimer ,  et  traduire  ainsi  : 

w  On  dit  qu'Hercules  apporta  l'olivier  sauvage  en  Grèce, 
»  du  pays  des  Hyper bôréens  ^  et  que  ces  peuples  habitent 
>  »  au-dessus  du  vent  Borée.  Olen  de  Lycie ,  dans  un  Hymne 
»  fiait  en  l'honneur  d'Achasia  ^,  npus  a  le  premier  appris 
»  qu'Achseia  étoit  venue  k  Délos  du  pays  de  ces  Hyperbo- 
»  réens.  Après  Olen  ,  Mélanppus  de  Gyme  dit  dans  nns 

(a)  Calliraach.  Hymn.  in  Delum,  Ters.  âo4. 

(h)  Fausan.  Bœot.  aiye  lib.  ix ,  cap.  xzni ,  pag.  762* 

(c)  Id.  Corinthîac.  sÎTe  lib.  n,  cap.  xiir. 

(d)  Id.  Eliacor.  prior  ^  tive  lib*  ▼>  cap.  vu  |  pag.  5^, 
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D  Ode  en  Vhonneur  d'Opis  et  d'Hécaergë,  qu'elles  étoient. 
M  aussi  venues  anciennepaent  à  Ddlos  )>. 

Voyons  actuellement  la  traduction  de  F Abbë  Gédoyn* 
Te  mettrai  en  italique  ce  qui  n'est  pas  dans  le  texte  ^  on  ce 
qui  y  est  contraire.  «  Hercule  (a)  apporta  le  premier  cette 
»  plante  en  Grèce  de  chez  les  Hyperborëens.  Le  Poète  Olen 
D  de  Lyde ,  dans  une  Hymne  qu'il  a  faite/)02<r  les  Achéena, 
»  nous  apprend  que  les  Hyperborëens  ëtoient  une  nation 
»  qui  habitoit  9<mê  la  Nord,  et  qu' Hercule  étoit  venu  de4à 
»  à  Déloê  et  en  Aclune.  Après  Olen  y  Mëlanopus  de  Cumes 
i>  a  fait  un  cantique  en  l'honneur  d'Opis  et  d'Hëcaergë^  oà 
»  il  dit  que  ces  Déeêsea  ëtoient  aussi  venues  du  pays  des 
j»  Hyperborëens  à  Dëlos  et  en  Achdie  ».  On  voit  par  cet 
ëchantillon  que  Gëdoyn  n'avoit  pas  ^  comme  Midas^  le  ta- 
lent de  changer  en  or  ce  qu'il  touchoit. 

Olen  ëtoit  de  Lycie  y  comme  le  disent  Hérodote ,  Calli- 
maque  et  le  texte  grec  de  Pausanias  ;  je  dis  le  texte  grec , 
parce  que  le  françois  de  Gëdoyn  {J>)  le  fait  Hyperborëen. 

(74)  $.  XXXV.  Prèe  de  la  eaUe  oiV  lea  Céiensfont  leuru 
featina.  Ijcs  Athëuiens  et  les  habitans  des  Cyclades  cëlc- 
broient  à  Dëlos ,  avec  beaucoup  de  magnificence ,  des  fêtes 
en  l'honneur  d'Apollon ,  qu'<>n  appeloit  Dëlies.  Ces  fêtes 
revenoient  après  quatre  ans  révolus^  c'est-à-dire ,  au  com- 
mencement de  la  cinquième  année.  Celles  qui  se  faisoient 
^us  les  ans,  n'ëtoient  pas ,  à  beaucoup  près^  aussi  magnifi- 
ques que  celles-là.  Dans  les  grandes  ;  les  habitans  des  Cy- 
éludes  en voy oient  à  Dëlos  des  Chœurs,  et  chaque  île  y  avoit 
U1X  édifice  qui  lui  appartenoit  en  propre ,  où  alloient  loger 
les  Députés  de  cette  île ,  comme  on  peut  le  conjecturer  par 
ce  passage  d'Hérodote,  Je  ne  dirai  nende  cette  fête,  M.  Tay- 
lor ,  le  Père  Corsini ,  et  M.  l'Abbé  Barthélémy  ,  n'ayant  rien 
laissé  à  désirer  sur  ce  sujet;  le  premier ,  dans  l'ouvrage  in- 

i{a)  Faasanias  de  Gédoyn,  tom.  i,  pag.  424. 
{b)  Pausanias  traduit  en  François,  Uy.  z,  chap.  ▼,  tom.  xi^ 
]^ag.  528. 
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titillé  Marmor  Sandpicense  ;  le  secoml ,  dans  la  sixiiine 
Dissertation  qui  est  à  la  suite  de  l'ouvrage  qui  porte  pour 
titre  Notœ  Grœcorum  ;  le  dernier-,  dans  les  Voyages  du 
Jeune  Anacharsis ,  tom.  iv ,  pag.  1 92  ,  o3ù  et  suivantes  de 
l'édition  m>4*'.  -,  tome  vi  y  pag.  554,  4ia  et  smvantes  de 
l'édition  m-8^ 

(75)  5.  xxxTi.  AhaHs.  Les  Auteurs  varient  sur  le  temps 
où  Abaris  vint  en  Grèce.  Les  uns  (a)  le  mettent  en  la  troi- 
•ième  Olympiade ,  les  autres  en  la  vingt  -  unième  ;  mais 
Findare ,  Ecrivain  {V)  dont  on  ne  peut  contester  l'antoritë  y 
place  ce  voyage  sous  le  règne  de  Crésus.  D  devoit  en  être  bien 
instruit ,  puisqu'il  est  venu  au  monde  dans  un  temps  oCk 
la  mémoire  d' Abaris  étoit  encore  très-^cente.  H  est  lié  en 
effet  la  troisième  année  de  la  (r)  soixante-cinquième  Olym- 
piade, et  Crésus  fut  fait  prisonnier  la  quatrième  année  de- 
la  cinquante-huitième ,  après  un  règne  de  quatorze  ans.  En 
supposant  qu' Abaris  fût  venu  en  Grèce  la  troisième  année 
du  règne  de  ce  Prince,  c'est-à-dire ,  l'an  4,167  ^®  '*  période 
julienne ,  55  J  ans  avant  l'ère  vtilgaire,  son  Voyage  n'auroit 
précédé  la  naissance  de  ce  Poète  que  de  quarante  ans. 

(76)5.  XXXVI.  Porté  sur  une  flèche.  Je  lis  avec  MM.  We»- 
seling  et  Valckenaer,  ùç  rcf  eirrcç.,,.  changement  qui  pa- 
roit  nécessaire ,  et  fondé  sur  ce  que  la  plupart  des  Auteurs 
qui  parlent  de  cet  Abaris  ,  disent  qu'il  étoit  porté  sur  une 
flèche.  Foyez  la  note  de  ces  deux  Savans.  M.  Borheck  a* 
admis  leur  conjecture  dans  son  édition. 

Cependant,  un  fragment  de  Lycurgue,  rapporté  (d)  par 
l'Impératrice  £ttdocie ,  me  fait  naître  des  doutes  sur  la  cor* 
rection  de  ces  Savans ,  et  conséqnemment  sur  la  manière 
dont  j'ai  rendu  le  passage  d'Hérodote.  ((  La  famine ,  dit  cet» 
m  Orateur ,  se  faisant  sentir  chez  les  Hyperboréens,  Abapa 

(a)  Harpocration ,  Suidas  voc.  ACccpip. 

(h)  Id.  ibid. 

(r)  Suidas  voc.  ïlhJ'Aftç, 

(J)  Anecdola  Giaeca»  tom.  i,  pag.  ao# 
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ji  vint  en  Grèce ,  et  se  mit  aux  gages  d'Apollon.  Ce  Dieu 
»  lui  apprit  à  rendre  des  Oracles.  En  conséquence,  il  par- 
»  courut  toute  la  Grèce  ,  rendant  des  Oracles ,  et  tenant 
»  entre  les  mains  une  flèche ,  symbole  d'Apollon  y  car  c# 
»  Dieu  est  grand  tireur  d'arc  »» 

Ce  fragment  est  tire  de  l'Oraison  de  Lycnrgne  contrt 
Mëneschès ,  if  rS  xmrm  Mtftcr)^«uf,  Ce  nom  me  paroîtaltéré  ^ 
et  je  crois  qu'il  faut  li]6e  cont|re  MënéscechmuSy  h  rm  tutrm 

Voyez  aussi  Apollonius',  ffistor.  Mirah.  >  cap.  ir,pctg.^, 
où  il  n'est  pas  question  de  cette  flèche  merveilleuse^ 

(77)  5»  XXXVI.  SHl  y  a  des  Hyperhcréena ,  il  doit ,  âc. 
«  Lorsqu'Hérodote  conclut  (a)  qu'il  n'y  a  point  d'Hyper- 
»  notiens ,  de  ce  qu'il  a  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  d'Hyper- 
»  borëens ,  Eratosthènes  prétend  que  cette  preuve  est  iUk 
))  sophisme ,  et  que  c'est  comme  si  l'on  disoit  qu'il  n'y  a.- 
»  point  de  gens  qui  se  plaisent  au  mal ,  parce  qu'il  n'y  ei^ 

>  a  pas  qui  se  plaisent  au  bien.  H  peut  se  faire  qu'il  y  ait 
ji  des  Hj'pemotiens ,  puisque  le  Notus  ne  souffle  point  exft 

>  Ethiopie  y  ni  même  plus  bas.  Or ,  les  vents  soufflant  ei» 
3»  tout  climat,  et  celui  qui  vient  du  Midi  s'appelant  Notus ^ 
.))  il  est  bien  étonnant  qu'il  y  ait  des  pays  où  il  ne  se  fass» 
y  pas  sentir.  Mais  c'est  tout  le  contraire  :  car,  non -seules 
y»  ment  l'Ethiopie  est  sujette  au  Notus ,  mais  encore  tout 
}>  le  pays  au-delà ,  jusqu'à  la  ligne  ëquinoxiale.  Cela  posé^ 
»  il  falloit  blâmer  Hérodote  d'avoir  cru  qu'on  appeloit  Hy-^ 
»  perhorêena ,  des  peuples  qui  ne  sentoient  point  le  souffle 
j>  de  Borée.  En  effet ,  si  les  Poètes  et  leurs  Interprètes  tien^ 
j>  nent  ce  langage  dans  leurs  fictions ,  il  auroit  dû  en  écouter 
»  un  plus  sain  ». 

Le  raisonnement  d'Eratosthènes  est  absurde.  On  dit  en^ 
grec  Ifejx^tfiKiK^ç  y  et  on  ne  dit  pas  tfctj^mfûyttUç.  Mais,  da 
ce  que  le  premier  terme  existe,  il  ne  s'ensuit  pas  que  l'idca 

(a)  Strab.  lib.  i ,  pa$.  iq6^  B  poy ,  A. 
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du  second  soit  nulle  y  parce  que  le  terme  correspondant 
n'existe  pas.  Je  n'ai  pu  rendre  l'idc^e  de  ce  Géographe  ^  parce 
qu'en  notre  langue ,  les  deux  expressions  sont  exactes. 

(78)  J.  XXXVIII.  Deux  péninsuUa.  A'«ri)  se  prend  sou- 
vent pour  une  péninsule.  L'Attique  n'a  eu  ce  nom  qu'à 
cause  qu'elle  étoit  une  péninsule.  Voy&t  les  notes  d'Isaac 
Vossius  y  sur  le  Périple  de  âcylax  (a). 

(79)  5-  XXXVIII.  Opposées,  On  lit  dans  toutes  les  édi- 
tions et  dans  les  trois  manuscrits  du  Roi  ,.«x  «vr^r.  Cette 
leçon,  manifestement  corrompue,  a  été  changée  en  «x  «v- 
rc«y,  par  Corneille  de  Pauw,  qui  sous- entend  B-aX^rrit^r. 
Feu  M.  Wesseling  approuvoit  ce  changement.  Mais  on 
trouve  à  la  marge  du  manuscrit  ji  du  Roi,  «vr/vr >  écrit 
d'une  main  plus  récente.  Pai  préféré  cette  leçon,  qui  fait  un 
meilleur  sens.  M.  Borheck  a  sans  doute  trouvé  quelque  part 
cette  leçon ,  puisqu'il  l'a  mise  dans  son  édition. 

(80)  5.  xxt^viii.  (Jolfe  Myriandrique,  On  lisoit  aupa- 
ravant le  golfe  Màriandique.  Mais ,  comme  cela  ne  faisoit 
aucun  sens ,  M*  Wesseling  a  rétabH  la  véritable  leçon , 
d'après  Etienne  de  Byzance.  Voyez  la  note  de  ce  Savant. 
Ce  goUe  est  ainsi  nommé  de  la  ville  de  Myriandrus.  On 
l'appelle  aussi  Isêique ,  de  1&  viHe  à^Iaaus. 

(81)  5-  xxxix.  La  mer  Erythrée.  H  faut  faire  attention 
que  non -seulement  le  golfe  Arabique  étoit  connu  sous  ce 
nom ,  mais  encore  le  golfe  Persique  et  l'Océan  Austral , 
c'est-à-dire ,  cette  vaste  étendue  de  mer  qui  est  entre  ces 
deux  golfes. 

(82)  5.  IcxxTX.  Oà  Darius  fit  conduire.  Voyez  liv.  11, 
J.  cLviii ,  note  54o. 

Ce  canal  commence ,  comme  le  dit  {h)  Hérodote,  un  peu 
au-dessus  de  Bubastis.  H  coule  dans  im  long  espace  d'Oc- 
cident en  Orient.  Il  passe  ensuite  par  les  ouvertures  de  la 


(a)  Geograph.  Script.  Minores,  tom.  i ,  pag.  9. 
{b)  Uerwdot.  lib.  11,  $.  CLvivi. 

moutajme 
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tDontagne  d'Arabie ,  et  se  porte  au  Midi  dans  la  mer  Ery- 
thrée,  près  de  Patomos.  Hérodote  a  oublié  une  ciroon^tance 
importante  ^  c'est  que  ce  canal  passe  par  {a)  les  laos  amers. 
Mais  f  pour  se  faire  une  idée  claire  de  l'endroit  où  il  com- 
mence et  de  celui  où  il  aboutit^  i^yez  dans  la  Table  Géo- 
graphique, les  articles  Bubastis  et  Patumos. 

n  est  bien  étonnant  qu'Hérodote ,  qui  avoit  vu  ce  canal , 
et  qui  sa  voit  certainement  qu'il  portoit  les  eaux  du  Nil  dans 
le  golfe  Arabique ,  soit  contredit  par  (6)  Diodore  de  Si- 
cile ,  (c)  Strabon  et  (d)  Pline ,  qui  assurent  que  Darius  se 
désista  de  son  entreprise,  et  que  ce  fut  Ptolémée  second  qui 
l'acheva.  Il  est  certain  que  Diodore  n'a  point  vu  ce  canal  ^ 
puisqu'il  le  fait  commencer ,  contre  la  notoriété  du  fait ,  à 
Péluse.  n  me  paroit  évident  que  ce  canal  s'étant  comblé,  par 
la  négligence  de  ceux  qui  étoient  chargés  de  l'entretenir , 
Ptolémée  second  le  fit  nettoyer,  et  le  rendit  navigable.  Lors- 
que Pline  ajoute  que  Darius  le  fit  conduire  seulement  jus- 
qu'aux lacs  amers,  c'est  prouver  que  depuis  ces  lacs  jusqu'à 
la  mer  Rouge ,  il  a  voit  été  comblé ,  mais  que  la  partie  supé- 
rieure de  ce  canal,  depuis  l'endroit  où  il  commençoit  jus- 
qu'aux lacs  amers,  subsistoit  encore  du  temps  de  Ptolémée. 
Ce  Prince  ne  se  contenta  pas  de  le  faire  nettoyer  ;  il  y  fit  en- 
core pratiquer  {e)  des  écluses ,  que  l'on  ouvroit  et  que  l'on 
fermoit  à  volonté ,  pour  la  commodité  de  la  navigation.  On 
en  prit  sans  doute  peu  de  soin  dans  la  suite ,  et  il  se  détériora 
tellement,  qu^environ  deux  cents  ans  après,  Cléopâti*e  vou- 
lant se  retirer  au-delà  du  golfe  Arabique  ,  imagina  (/)  d^ 
faire  transporter  sies  vaisseaux  par  terre ,  de  la  mer  Médi- 

(a)  Strab.  lib.  zyii  ,  pag.  1 1 56 ,  C  ;  Plin.  lib.  ti  ,  cap.  lauz  ^  tom.  r^ 
pag.  34i ,  lin.  4. 

(b)  Diodor.  Sicul.  lib.  i ,  $•  xxxiti ,  pag.  Sg. 

(c)  Strab.  loco  landato. 

(d)  Plin«  loco  laudato. 

(e)  Diodor.  ibid.  ' 
(/)  Plotarch.  in  Antonio ,  pag*  ^48,  C,  D. 
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lerranée  à  ce  golfe.  Si  ce  canal  eût  été  encore  praticable  y 
cette  pensée  ne  lui  seroit  pas  venue  à  Tesprit.  S'il  a  été  coin- 
blé  en  moins  de  deux  siècles^  c'est-^-diro^  depuis  Ptolémée 
Piiilopator  jusqu'à  Clcopâtre,  comment  ne  Fauroit-il  pas 
été  en  un  peu  plus  de  deux  siècles  ^  sous  les  Rois  de  Perse , 
dont  les  soins  et  la  sollicitude  trop  partages  ^  ne  pouv oient 
se  porter  avec  vivacité  sur  cet  objet ,  qui  ne  leur  préseutoit 
qu'un  intérêt  secondaire? 

G>ncluons  donc  avec  Hérodote,  que  Darius  acheva  le 
canal  commencé  par  Nécos  \  que  ce  canal  ayant  été  né- 
gligé y  se  combla  peu  à  peu  ;  que  Ptoléméc  Philopator  en 
ayant  senti  l'utilité ,  le  fit  nettoyer  y  mais  que  ses  succes- 
seurs l'ayant  négligé ,  il  se  combla  de  nouveau. 

Trajan  le  fit  nettoyer  de  nouveau ,  si  l'on  en  croit  (a) 
Ptolémée.  Mais  Makrizi,  Auteur  Arabe ,  prétend  que  ce 
fut  l'Empereur  Adrien.  L'opinion  de  Makrisi  est  d'autant 
plus  vraisemblable,  que  Trajan  n'a  jamais  été  en  Egypte  , 
qu' Adiien  y  a  voyagé ,  et  qu'ayant  été  adopté  par  Trajan  , 
il  en  a  quelquefois  porté  le  nom.  C'est  la  réflexion  iugë-v 
nieuse  (Jb)  de  M.  d'Anville. 

Amrou,  Général  de  l'Emir  des  Croyans  Omar^  le  fit 
creuser  de  nouveau ,  par  ordre  de  cet  Emir ,  l'an  18  de 
l'Hégire ,  de  J.  C.  639 ,  c'est-à-dire ,  environ  5oo  ans  aprèa 
qu'Adrien  l'eut  rendu  praticable.  On  continiui  à  s'en  servir 
|)Our  porter  des  bleds  à  la  Mecque.  Mais  Mohammed  Ben 
Abdallah  Ben  Alhassan  s'étant  soulevé  à  Médine  contre 
Abougiafar  Al-Mansor  Billah,  second  Khalife  de  la  maison 
des  Abassides,  cet  Emir  le  fit  combler,  vers  (c)  l'an  i45 
de  l'Hégire ,  de  J.  C.  762  ;  et  depuis  ce  temps ,  il  est  rest» 
bouché  jusqu'à  présent. 

Mais  il  vaut  mieux  écouter  les  Auteurs  Orientaux  eux-^ 


(a)  Ptolemaei  Geograph.  lib.  iv,  pag.  I24. 
{b)  Mémoires  sur  TEgypte ,  ficc.  pag.  i33. 
(c)  Ce  fut  l'année  de  la  révolte  d'Abdallah.  Foyûz  Eloiacln 
Abulfedae  Annales  ^  tom.  11 ,  pag.  i5. 
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mêmes.  Voici  donc  ce  que  m'a  communique  M.  Sylvestre 
■Ac  Saci ,  Fun  des  plus  savons  liommes  qu'il  y  ait  en  Europe 
dans  les  Langues  Orientales. 

Extrait  de  la  Description  Historique  et  Topo^ 
graphique  de  U Egypte^  par  Takieddin  Ahmed, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Makrizi. 

Du  Canal  nommé  Khalidj  Mesr  (a). 

Ce  canal  est  hors  de  la  ville  de  Fostat  -  Mesr  ;  il  pass» 
à  l'Ouest  du  Caire.  C'est  un  canal  ancien ,  qui  a  été  creusé 
par  un  des  anciens  Rois  d'Egypte  ^  à  cause  d'Agar  ,  mère 
d'Ismaël ,  iîls  d'Abraham ,  l'ami  de  Dieu,  lorsqu' Abraham 
établit  la  demeure  d'Agar  et  de  son  fils  à  la  Mecque.  Après 
une  longue  suite  de  siècles  et  d'années ,  il  fut  creusé  de  nou- 
veau par  un  des  Rois  Grecs  {V)  qui  ont  régné  en  Egypte 
après  Alexandre.  Lorsque  Dieu  établit  la  Religion  Musul- 
mane y  et  que  l'Egypte  fut  conquise  par  les  Musulmans,  par 
Amrou  Ben  Al- As ,  ce  Gouverneur  le  fit  creuser  de  nou- 
veau ,  par  ordre  de  l'Emir  des  Croyans  Omar ,  Ben  Al 
Khattab.  Il  fut  creusé  en  l'année  nommée  (c)  Tannée  de 
mortah'té.  Il  versoit  ses  eaux  dans  la  mer  de  Kolzom , 
et  les  vaisseaux  descendoient  par  ce  canal  dans  la  mer  {d) 

|a)  Voyez  Oolius  în  Aferg.  pag.  i53.  Saci. 

(5)  CeRoî  est  l'Empereur  Adrien.  Les  Arabes  modernes,  accou- 
tumés à  nommer  l'Empire  d'Orient  le  Royaume  de  Rouro ,  don- 
nent aussi  ce  nom  par  confusion  aux  Empereurs  antérieurs  à  la 
fondation  de  Constantinople.  Saci. 

(c)  C'est  la  dix-huitième  année  de  l'Hégire  (  de  J.  C.  639  ).  En 
cette  année  il  y  eut  une  grande  disette  à  Médine,  et  la  peste  fit 
des  ravages  affreux  en  Syrie  ,  comme  le  rapportent  Abulfeda 
(  Abulfed.  Annal,  tom.  i ,  pag.  243  et  245  )  et  Elmacin.  Cette  année 
fut  aussi  celle  de  la  conquête  de  l'Egypte  suivant  Elmacin. 
(  Abulfeda  met  cette  conquête  l'an  20  de  l'Hégire  ^  de  J.  C.  64o. 
Abulf.  Annal,  tom.  i ,  pag.  245.  )  Saci. 

(d)  Voyes  Notices  et  Extraits  des  Manuscrits ,  tom.  i ,  pag.  169. 
Bjtlaled^în  (  Gélaleddin)  sur  cf  passage  de  i'Alcoran  :  tioiu  avont 
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Ssilée  f  et  descendoient  par  cette  mer  dans  le  Hedjaz  (  He- 
^giajt  «u  Higîah  )  >  le  Yemen  et  l'Inde.  Les  choses  demeurè- 
rent en  cet  état  jusqu'au  temps  où  Mohammed ,  fik  d'Ab- 
dallah ,  fils  de  Hassan ,  fils  de  Houssaïn ,  fils  d'Ali ,  fils 
d'Aboutalib ,  se  fit  reconnoître  pour  souverain  à  Mëdine. 
Ce  Khalife,  qui  rëgnoit  alors  dans  l'Irak,  Aboudjafar  Ab- 
dallah j  fils  de  Mohammed ,  fils  d'Al  Mansor  {a) ,  écrivit  au 
Gouverneur  qui  commandoit  pour  lui  en  Egypte ,  pour  lui 
ordonner  de  faire  combler  le  canal  de  Kolzom ,  afin  qu'on 
ne  put  porter  des  vivres  de  l'Egypte  à  Médine.  Ce  Gou- 
verneur le  fit  combler  ;  et  depuis  ee  temps ,  ce  canal  cessa  de 
«e  joindre  à  la  mer  de  Kolzom ,  et  il  fut  réduit  à  l'état  oà 
il  est  encore  aujourd'hui. 

Originairement^  ce  canal  portoit  le  nom  de  «anal  de  Mesr. 
Ixnrsque  le  Général  Djauhar  (  Giauhar  )  eut  construit  U 
Caire  sur  le  bord  de  ce  canal ,  on  le  nomma  le  canal  du 
Caire.  On  l'appeloit  aussi  le  canal  de  l'Emir  des  Croyaiis  , 
c'est-A-dire,  d'Omar  Ben  Al-Khattab,  parce  que  c'étoit  lui 
qui  avoit  donné  l'ordre  de  le  creuser  de  nouveau.  Aujour« 
d'hui ,  le  peuple  le  nomme  le  canal  Hakemi ,  et  on  dit 
communément  que  c'est  (b)  Alhakem  BiamriUah  Abou  Ali 
Mansour  qni  l'a  fait  creuser  ;  mais  cela  n'est  pas  vrai ,  et  C9 
canal  existoit  long-temps  avant  Hakem.  Parmi  le  peuple  y 
il  y  a  des  gens  qui  le  nomment  aussi  le  canal  de  Loulone. 
Te  vais  raconter  dans  un  détail  suffisant  ce  qui  concerna 
l'histoire  de  ce  canaL 

fait  passer  la  mer  aux  en  fana  d'Israël,  Surate  vu  dit  :  Cest  la 
mer  salée.  Saci. 

(a)  C'est  le  second  des  Khalifes  Abbassides.  Il  monta  sur  1«» 
trône  l'an  i36  (  de  l'Hégiie ,  de  J.  C,  766  )  \  la  réTolte  de  Mohammed 
arrira  l'an  i45  (  de  l'Hégire,  de  J.  C.  762  }.  Voyez.  Elmacin  et 
Abulfeda.  Saci. 

(6)  Hakem  Bemrillach ,  troisième  Khalife  de  la  race  des  Fathé- 
mites,  commença  à  régner  l'an  386  de  l'Hégire ,  de  J.  C.  91)6.  Il 
mourut  l'an  4ii  de  l'Hégire >  de  J.C.  1,020.  Biblioth.  Orient  au  mot- 
Hakem  Btmrillah. 
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Makrîzi  rapporte  d'abord  ;  d'après  Ostad  Ibralfim  Ben 
Vasifschah ,  le  premier  ëtablissement  du  canal  à  Toutis  Ben 
Malia,  Roi  d'Egypte^  du  nombre  des  Pharaons,  et  contem- 
porain d'Abraham.  Suivant  cet  Auteur^  Agar  étant  établie 
à  la  Mecque ,  fit  part  à  ce  Roi  d'Egypte  que  le  pays  qu'eUd 
habitoit  ëtoit  (a)  stérile ,  et  lui  demanda  de  venir  à  son  se- 
cours. Alors  ;'  Toutis  ($)  fît  creuser  ce  canal  dans  la  partie 
orientale  de  l'Egypte ,  et  le  fit  conduire  }usqu'Mi  port  dé  la 
mer  Salée.  On  portoit  ainsi  à  Agar  du  bled  et  d'autres  grains. 
On  les  déchargeoit  à  Djidda  (  Giddah  ) ,  et  de-là ,  on  les 
transportoit  par  terre  sur  des  chameaux,  à  la  Mecque.  Le 
Hedjaz  (c)  reçut  pendant  long -i  temps  par  cette  voie  lea 
subsistances;  TeUe  fut  la  première  origine  de  ce  canal.  Ma- 
krizi  continue  ainsi  : 

Ce  canal  fut  creusé  ime  seconde  fois  par  Adrian  Kauar, 
un  des  Rois  Grecs.  Il  y  en  a  qui  le  nomment  Andrianous, 
d'autres  (c? )  Hourianeus.  On  lit  dans  THistoire  de  Rome  : 
Adrian  Kaïsar ,  l'un  des  Rois  des  Grecs ,  monta  sur  le  trône  ; 
il  régna  vingt-un  ans.  Ce  fut  lui  qui  extermina  les  Juifs  une 
seconde  fois ,  après  qu'ils  eurent  tenté  de  se  soulever  contre 
lui.  Il  rebâtit  Jérusalem,  c'est-à-dire,  la  Tille  Sainte.  Il 
voulut  qu'on  changeât  son  nom,  et  qu'en  la  nommât  Elia 

(a)  Voyez  Alcoran  ,  Surate  xiv,  vers.  5f.  Saci. 

(if)  Les  Arabes,  très-ignorans  dans  l'histoire  dea  nations  diffé- 
rentes de  la  leur ,  ont  de  plus  la  ridicule  ranîté  de  rapportes  tout 
à  eut.  Le  premier  Roi  d'Bgypte  ^qni  ait  £ût  creuser  ce  canal ,  est 
certainement  Nécos. 

(c)  Le  Hedjas  ou  Hejai  est  une  contrée  de  l'Arabie  qni  com- 
prend Médine  et  la.'Hecque.  Après  la  Mecque  vient  le  Téhama. 

{d)  U  faut  lir»  Adrianous-et  liadrianous.  Les  Arabes  corrom- 
pent facilement  les  nome  étrangers.  La  ressemblance  du  Dal  et 
du  Vaaa  trompé  Ici. les  copistes.  Saci.  —  Si  les  Arabes  corrompent 
les  noms. étrangers,  ils  corrompent  encore^ plus  l'histoire.  Il  est 
donc  surprenant  qu'ils  nous  aient  conserré  un  fait  dont  ne  font 
aucune  mention  les  Historiens  de  Rome ,.  et  qui  cependant  est 
très- vraisemblable,  par  le  nom  que^Ptolémée  donne  à  ce  canal. 
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(  jElia  y  n  monta  sur  le  trône  (a)  en  43g  d'Alexai^bre.  D» 
Jérusalem ,  il  alla  à  Babylone ,  fit  la  guerre  an  Roi  de  Ba^ 
byloiie ,  et  mit  son  armëe  en  déroute  ;  ensuite  il  retourna 
en  £g3rple ,  et  creusa  un  canal  du  Nil  à  la  mer  de  Kolzom. 
Xies  vaisseaux  naviguoient  sur  ce  canal.  Il  en  restoit  encoro 
des  traces  quand  les  Musulmans  conquirent  l'Bgypte^  et 
Amrou  Ben  Al- As  le  fit  creuser  de  nouveau. 

Telle  est  l'histoire  de  la  seconde  ouverture  de  ce  canal» 
Sous  la  domination  Musulmane,  Amrou  Ben  Al- As  le  fit 
creuser  pour  la  troisième  fois.  Voici  comment  est  rapporté 
cet  ëvënement  par  Abdalhakem ,  dans  l'endroit  où  il  parle 
du  canal  que  fit  creuser  l'Emir  des  Croyans.  Suivant  que 
nous  l'apprenons,  dit-il,  d'Alleïth  Ben  Saad,  qui  le  tenoit 
d'Abdallah  Ben  Saleh  ,  sous  le  Khalifat  de  l'Emir  des 
Croyans  Omar  Ben  Al  Khatal,  les  habitansds  Mëdine  fu- 
rent affligés  d'une  grande  disette  en  l'année  (6)  de  la  mor- 
talité. Omar  écrivit  donc  à  Amrou  Ben  Al -As,  qui  ëtoit 
alors  en  Egypte ,  pour  lui  demander  des  vivres.  Amrou  (c) 
lui  envoya  une  nombreuse  caravane  de  chameaux  chargés 
de  provisions ,  qui  rétablirent  l'abondance  dans  Médine. 
Omar  manda  ensuite  Amrou  et  quelques-uns  des  habitans 
de  l'Egypte  ;  et  lorsqu'ils  furent  arrivés,  il  exposa  à  Thu- 
ron  le  projet  qu'il  avoit  conçu  de  faire  ouvrir  un  canal  de 
communication  du  Nil  à  la  mer  de  Kolzom ,  par  lequel  on. 
pourroit  tirer  de  l'Egypte ,  plus  commodément  que  par 
terre,  des  provisions  pour  alimenter  la  Mecque,  et  lui 

(a)  Il  faut  lire  dans  Makrixi  en  4i7  d'Alexandre  ;  cette  année 
répond  à  Tan  429  de  l'ère  des  Séleucides,  117  de  J.  C«  qui  est 
Tannée  de  l'aTénement  d'Adrien  au  trône.  Si  l'on  admettoit  la 
date  de  cet  auteur,  il  s'ensuivroit  qu'Adrien  auroit  commencé  à 
régner  l'année  même  de  sa  mort,  puisque  l'an  459  d'Alexandre 
répond  à  l'an  i38  de  notre  ère,  et  qu'Adrien  est  mort  aux  calendes 
de  janvier  de  cette  année. 

(b)  Voyez  page  45i ,  note  c. 

(c)  J'abrège  le  récit  de  Makrîzi ,  tans  rirn  cBanger  d'essentiel. 
SAcr. 

\ 
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ordonna  de  se  retirer,  et  de  délibérer  avec  ceux  qui  l'a- 
voient  accompagné ,  sur  les  moyens  d'exécuter  ce  projet. 
Amrou  leur  communiqua  les  intentions  d'Omar  j  mais  ils 
appréhendèrent  qu'il  ne  résultât  de  l'exécution  de  ce  pro- 
jet, des  suites  qui  fussent  à  charge  aux  habitans  de  l'Egypte, 
et  ils  engagèrent  Amrou  à  répondre  au  Khalife  que  la  chose 
étoit  impraticable.  Amrou  retourna  porter  cette  réponse  à 
Omar.  Omar  le  voyant ,  se  mit  k  rire ,  et  loi  dit  tout  ce 
qui  s'étoit  passé  dans  leur  délibération.  Amrou ,  fort  sur- 
pns ,  avoua  ce  qui  en  étoit.  Le  Khalife  lui  ordonna  de  s^en 
retourner ,  et  de  travailler  à  l'ouverture' de  ce  canal  avec  la 
plus  grande  activité,  en  sorte  que  l'année  ne  se  passât  paa 
qu'il  ne  fût  achevé.  Amrou  s'en  retourna ,  et  fit  creuser  le 
canal  nommé  Canal  de  l'Emir  des  Croyans,  proche  de  Pos- 
tât, et  le  conduisit  du  Nil  à  la  mer  de  Kolzom. 

L'année  n'étoit  pas  achevée  que  les  vaisseaux  desoen-^ 
doient  ce  canal ,  et  portoient  par-là  des  vivres  à  Médinc  et 
à  la  Mecque.  On  continua  à  porter  des  provisions  par  ce 
canal ,  jusqu'au  temps  (a)  d'Omar  Ben  Abdalâziz.  Ensuite 
les  Gouverneurs  le  négb'gèrent,  le  sable  s'y  accumula,  et 
sa  communication  avec  la  mer  fut  interrompue.  Il  se  ter-- 
mina  au  lieu  nommé  la  Queue  du  Crocodile,  qui  est  dans  1* 
district  de  (b)  Taha  Al-Kolzom. 

(a)  Omar  Ben  Abdalazîz,  huitième  Khalife  de  la  race  des  Om- 
miadea,  monta  sur  le  tr4ne  l'an  99  de  l'Hégire,  de  J.  C.  717.  Il 
avoit  été  gouverneur  de  Médine  de  86-  à  93 ,  de  7.  C.  de  7u5 
à  711. 

(b)  Il  y  a  dans  le  SsîUX  près  d'Osyant  une  rille  nommée  Taha  ^ 
dont  parlent  Abolfeda  (  ira  Descript,  JEgypt,  pag,  4*  )  et  le  Géogra- 
phe deNubie,  pag.  4i  de  la  version  latine.  M.  d'Anville  la  nomme 
Taha  el  Modaïn  (  Mémoires  sur  V Egypte „  pag.  4y3  ).  Peut-ètro 
ce  surnom  lui  est-il  donné  pour  la  distinguer  de  celle  dont  il  est 
ici  question.  Dhanab  altimrah,  ta  quewe  du  crocodile,  doit  être 
très-proche  de  Kolzon»,  suivant  ce  que  dit  Abulfeda  (  Descript^ 
^gypt*  pag,  7  ).  Saci.  Zanab  £1  TamMch ,  couda  Crocodilorum. 
(  Abulfedif.  DescripU  ^eypU  pag.  7.') 

Ff  4 
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Makrizi  rapporte  ensuite  la  même  histoire  suiTânt  di-^ 
vers  Auteurs  9  dont  les  récits  ne /différent  que  dans  des 
choses  peu  essentielles.  Je  n'en  extrairai  que  le  passage  sui- 
vant. 

Al-Kendi  (a)  dit  que  ce  canal  fut  creuse  en  l'an  a3  do 
THégire  (b)  -,  que  l'ouvrage  fut  achevé  en  six  mois,  et  qna 
dans  le  septième  mois ,  les  vaisseaux  descendirent  par  oe 
canal  y  et  arrivèrent  dans  le  Hegiaz.  Dans  la  suite ,  Abda— 
lâziz  Ben  Marvan  (c)  bâtit  un  pont  sur  ce  canal ,  dans  le 
temps  qu'il  étoit  Gouverneur  de  l'Egypte.  On  continua  de 
faire  usage  de  ce  canal  pour  transporter  des  subsistances  , 
jusqu'à  (d)  Omar  Ben  Abdalâziz,  qui  en  fit  aussi  transpor- 
ter par  cette  voie.  Mais  ayant  été  négligé  par  les  Gouver- 
neurs suivans  y  le  sable  s'y  accumula ,  et  le  cours  en  fut  in- 
terrompu Il  se  termina  alors  au  lieu  nommé  la  Queue  du 
Crocodile,  dans  le  canton  de  Taha  Al-Kolzom.  Ebn  Kodaïd 
dit  qu' Abougiafar  AI  Mansor  (e)  fit  boucher  ce  canal ,  lors- 
que Mohammed  Ben  Abdallah  Ben  Al  Hassan  se  souleva 
contre  lui  à  Médine ,  pour  empêcher  qu'il  ne  reçût  des 
convois  de  vivres  ^  et  il  est  demeuré  bouché  jusqu'à  pré* 

««»*•  Saci, 

*       '  Il        ■     I    I  II       ■————.——.— —Pi— ^————^.^-^i»     ■  !■ 

(a)  Abou  Amrou  Ben  loossbuf ,  surnommé  Al-Kendî ,  a  composé 
nu  Traité  sur  les  choses  remarquables  de  l'Egypte,  dont  le  titre 
est  Fadhaïl  Mesr ,  les  excellences  et  les  prérogatives  de  VEgypie» 
Il  mourut  l'an  a46  de  l'Hégire ,  de  J.  C.  86o. 

(&)  Les  autres  placent  l'ouverture  de  ce  canal  cinq  ans  plutôt  « 
c'est-à-dire,  l'an  i8« 

(c)  Frère  d'Abdalmelek  ou  Abdalmelik  Ben  Marvan ,  cinquième 
Khalife  de  la  race  des  Ommiades,  qui  monta  sur  le  tr&ne  l'an  65 
de  l'Hégire ,  de  J.  C,  684 ,  et  mourut  l'an  86  de  l'Hégire  ,  de 
J.  C.  7o4.  Abdalâsis  étoit  gouverneur  de  l'Bgypte.  Il  y  moarat 
Tan  85.  Skcu 

(d)  Voyez  page  455 ,  note  a. 

(e)  Abou  Giafar  Al  Mansor ,  dit  Al  Mansor  Billah  ,  second 
Khalife  de  la  maison  des  Abhassides ,  succéda  à  son  frère  Aboul 
Abbas  Seffah ,  Tan  de  l'Hégire  i36 ,  de  J.  C.  753.  Il  mourut ,  selon 
Ben  Schohnah ,  l'an  de  l'Aégire  i5d|  de  J.  C.  774. 
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On  voit  encore  des  restes  de  ce  canal  en  diffcrens  en- 
droits^ et  sttr-tQut  près  du  Nil ,  parce  qu'on  en  a  senti  Tuti*' 
litë  pour  arroser  les  terres.  Mais ,  cornm^  cette  note  n'est 
déjà  que  trop  longue ,  je  renvoie  le  lecteur  à  (a)  l'ouvrage 
de  M.  le  Major  Rennel ,  qui  a  discuté  cela  d'une  manière 
supérieure. 

(85)  §»  xiii.  Est  étroite  aux  environs,  ùc.  Si  Gronovius 
eût  fait  attention  qu'Hérodote  répète  ici  en  d'autres  termes 
ce  qu*il  avoit  dit  plus  haut^  liv.  ii ,  ^.  clviti  y  il  n'auroit 
pas  changé  l'ancienne  leçon  pour  celle  du  manuscrit  de 
Florence  y  qui  ne  fait  aucun  sens.  Voyez  la  note  suivante* 

(84)  5*  xi'î*  Depuis  cette  mer -ci.  Il  faut  nécessairement 
entendre  l'isthme  entre  la  Méditerranée  et  le  golfe  Arabi- 
que ou  mer  Rouge.  Hérodote  a  dit  de  même^  livre  ii, 
§.  CLViii  y  que  le  chemin  le  plus  court  pour  aller  d'une 
de  ces  mers  à  l'autre ,  étoit  de  mille  stades..  Agrippa  avance , 
au  rapport  de  (b)  Pline ,  que  de  Péluse  à  Arsinoë  sur  la 
mer  Rouge ,  il  y  avoit  cent  vingt -dnq  milles;  ce  qui  re- 
vient au  même  ,  cet  Auteur  comptant  toujours  huit  stades 
par  mille. 

(85)  §•  XLii.  Mer  Australe,  Cest  l'Océan  qui  baigne  les 
côtes  Est  et  Sud  de  l'Afrique.  Hérodote  savoit  donc  que  la 
mer  Atlantique  et  la  mer  Erythrée  se  communiquoient 
après  avoir  fait  le  tour  de  l'Afrique.  Eratosthènes  ne  l'igno- 
roit  pas  non  plus,  comme  nous  l'apprenons  (c)  de  Strabon. 
Cette  vérité  fut  inconnue  à  Hipparque  et  à  Ptolémée  *,  et 
même  elle  fut  perdue  jusqu'au  moment  où  Barthélémy  Diaa 
et  Vasco  de  Gama  doublèrent  le^  Cs^p  de  Bonne-Espérance  , 
en  i486  et  1487. 

(a)  The  Geographical  System  of  Herodotos,  &c.  pag.  473,  and 
folio  wing, 

{h)  Fliu.  Hist.Nat.  lib.  v,  cap.  xi,  tom.  i,  pag.  369 ,  lin.  10. 

(c)  Strab.  lib.  i ,  pag.  97,  B.  Cette  note  est  empruntée  de  l'ex* 
cellent  ourrage  de  H,  Goasellin  y  ialitiU  :  Géograpine  dës  Grecs 
analysée  i  pag.  07. 
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(86)  §.  xiiii.  Ce  fait  ne  me  paroU  nullement  croyable, 
Hérodote  ne  doute  point  que  les  Phëniciens  n'ayent  fait 
le  tour  de  l'Afrique,  et  qu'ils  ne  soient  revenus  en  Egypte 
par  le  détroit  de  Gibraltar.  Mais  il  ne  peut  croire  que  daiis 
le  cours  de  leur  navigation,  ils  ayent  eu  le  soleil  à  droite. 
Les  Phéniciens  dévoient  cependant  l'avoir  nécessairement, 
après  qu'ils  eurent  passé  la  ligne ,  et  cette  circonstance  pré- 
cieuse ,  et  qui  n'a  pu  être  imaginée  dans  un  siècle  où  l'As- 
tronomie étoit  encore  en  son  enfance,  assure  l'authenticité 
de  ce  voyage ,  dont ,  sans  cela ,  on  pourroit  douter.  Je  suis 
très-flatté  que  cette  réflexion  ait  été  approuvée  par  M.  le 
Major  (a)  Rennel. 

Ce  vpyagc  me  paroit  encore ,  après  un  examen  réfléchi  , 
aussi  authentique  que  ceux  de  nos  modernes,  quoique  la 
relation  en  soit  très -peu  instructive.  Cependant,  il  a  plu 
à  un  Savant  du  premier  mérite  de  nous  le  faire  envisager 
comme  (&)  un  roman.  H  tâche  de  le  prouver  en  réfutant 
le  récit  d'Hérodote.  Nous  allons  le  suivre  dans  sa  marche. 

«  On  a  prétendu ,  dit  (c)  M.  Gossellin,  que  ies  Anciens 
)>  n'auroient  pas  su  que  l'Afrique  étoit  une  véritable  pe- 
»  ninsule ,  si  le  tour  n'en  avoit  pas  été  fait  par  quelque 
})  navigateur  ». 

Comment  auroit-on  pu  s'en  assurer  autrement,  sur-tout 
à  l'époque  du  règne  de  Nécos ,  c'est-à-dire ,  entre  l'an  617 
avant  J.  C. ,  et  l'an  601  ? .    "^ 

«  On  pouvoit  avoir  connoissance ,  continue  M.  Gossellin  y 
»  que  l'Afrique  étoit  une  péninsule,  parce  qu'Hannon  (jd), 
))  en  visitant  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique,  et  Himil- 
))  con ,  en  parcourant  les  côtes  occidentales  et  septentrio- 


*    (a)  The  Geographical  System  of  Herodotus  ezamined",  &c» 
pag77i8. 

'  {f})  Recherches  sur  la  Géographie  Systénatlque  et  PositÎTe  de» 
Anciens ,  8cc.  tom.  i ,  pag.  2i6. 

(c)  Ibid.  pag.  207.  ^ 

(d)  Ibid.  pag.  20b. 
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»  uales  de  l'Enrope  y  s'ëtoient  assurés  que  ces  continens 
M  étoient  distincts  et  séparés  ». 

Cela  est  fondé  ^ur  ce  que  M.  Gossellin  soutient  que  le 
voyage  d'Hannon  remonte  au  moins  à  1,000  ans  avant 
notre  ère.  Il  s'appuie ,  1^.  sur  la  fondation  de  Carthage, 
qu'il  place  (a)  i,a65  ans ,  ou  au  moins  1^235  ans  avant 
J.  C.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  cette  question  ; 
nous  le  ferons  dans  l'Essai  sur  la  Chronologie  d'Hérodote, 
tome  VII,  chap,  11 ,  §.  2/  pag.  i56  et  suiv.  Le  sentiment 
qui  nous  a  paru  le  plus  vraisemblable ,  est  celui  de  Y elléius 
Paterculus  ;  et  c'est  d'après  cet  Historien  que  nous  avona 
fixé ,  dans  notre  Canon  Chronologique ,  cette  fondation , 
819  ans  avant  notre  ère.  Dans  cette  hypothèse ,  M.  Gossellin 
feroit  partir  Hannôn  de  Carthage ,  ^hs  de  deux  siècles 
avant  la  fondation  de  cette  ville.  Mais ,  quand  même  on 
supposeroit  que  Carthage  a  été  fondée  i,235  ou  1,266  ans 
avant  notre  ère ,  il  ne  s'ensuivroit  pas  que  le  voyage  d'Han-» 
non  précède  notre  ère  de  1,000  ans.  Neuf  Savans  se  sont 
occupés  de  l'époque  de  ce  périple.  M.  de  BougainviUe  est 
celui  qui  l'a  fait  remonter  plus  haut ,  et  qui  la  place  l'an 
Ô70  avant  notre  ère ,  c'ëst-À-dire ,  43a  ans  postérieurement 
à  l'époque  fixée  par  M.  Gossellin.  Nous  ne  prétendons  pas 
dire  que  M.  de  BougainviUe  ne  se  soit  pas  trompé  ;  mais 
M.  Gossellin  n'apporte  aucune  autorité  à  l'appui  de  ce  sen- 
timent, et  nous  osons  dire  qu'il  n'a  eu  d'autre  motif  pour 
fixer  à  cette  époque  le  périple  d'Hannon,  que  celui  d'étayer 
ses  vues  systématiques,  puisqu'il  ne  rapporte  aucune  preuve, 
ni'positive  ni  négative ,  qu'il  précède  notre  ère  de  1,000  ans. 

((  Hérodote  (b)  ajoute  que  les  Phéniciens  ayant  navigué 
,))  deux  ans ,  ils  doublèrent,  la  troisième  année,  les  Colonnes 
»  d'Hercules ,  et  revinrent  en  Egypte  ». 

M.  Gossellin  n'infirme  pas  directement  ce  récit ^  mais  il 


(a)  Recherches  sur  la  Géographie  Systématique  et  Positive  des 
Anciens,  &c.  tom.  i,  pag.  i38. 
{If)  Ibid.  pag.  aoâ. 
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prétend  «  qiie  si  (a)  les  Fhëmcîens  ont  été  à  la  rame,  étant 
»  nés  dans  des  climats  tempérés ,  ils  n'ont  pu  résister  à  une 
n  fatigue  si  long-temps  prolongée  y  et  an  milieu  de  la  zone 
»  brûlante  qu'ils  avoient  à  pareourir  deux  fois  ».  M.  Gos- 
aellin  avoit  dit  plus  baut ,  page  207  :  m  Nous  sommes  loin 
)>  de  penser  que  le  tour  de  l'Afrique  n'a  jamais  été  fait  avant 
j)  Nécos.  Les  nombreux  témoignages  que  nous  avons  re- 
»  cueillis.».,  ne  permettent  guère  de  douter  que  toutes  les 
»  côtes  du  continent  n'eussent  été  parcourues  dans  des 
>i  temps  antérieurs  à  ceux  dont  nous  parlons  ».  Si  elles  l'ont 
été  y  elles  n'ont  pu  l'être  qu'à  la  rame  et  à  la  voile,  paaN:e 
qu'on  ne  connoissoit  alors  que  cette  manière  de  naviguer, 
et  ces  navigateurs  se  sont  trouvés  nécessairement  exposés  à 
toutes  les  ardeurs  de  laZ^one  torride.  S'ils  y  ont  résisté ,  pour- 
quoi M.  GosseUin  ne  veut-il  pas  que  les  Phéniciens  y  aient 
également  résisté?  De  plus,  si  toutes  les  côtes  du  continent 
ont  été  parcourues  avant  Nécos,  comme  le  prétend  M.  Gos- 
sellin ,  pom*quoi  refuse-t-il  de  croire  que  le  tour  de  l'Afî*i- 
que  a  été  fiiit  sous  ce  Prince?  Ce  qui  s'est  fait  a-vant  lui ,  a. 
pu  s'exécuter  de  son  temps^  Il  est  bien  étrange  que  M.  Gos- 
seUin rejette  un  fait  consigné  dans  l'histoire,  et  qu'il  donne 
pour  certain  un  autre  fait  qui  ne  se  trouve  dans  aucun 
écrit. 

c(  Enfin  ,  ajoute  (fi)  M.  GosseUin ,  s'ih  ont  été  à  la  rame 
»  et  à  la  voile ,  ou  alternativement  à  la  voile  et  à  la  rame-, 
))  malg^  les  séjours  qu'ils  sont  censés  avoir  faits  pour  semer 
))  et  recueillir  le  bled  dont  ils  avoient  besoin ,  ils  n'ont  pas 
»  dâ  employer,  à  beaucoup  près ,  deux  ans  et  demi  et  même 
V  trois  ans ,  pour  faire  le  tour  de  l'Afrique  ». 

Hérodote  dit  que  les  Phéniciens  doublèrent  les  Colonnes 
d'Hercules  la  troisième  année  ;  c'est  dire  assez  clairement 
qu'ils  firent  le  tour  de  l'Afrique  en  deux  ans,  et  qa'aa 

(a)  Recherches  sur  la  Géographie  Sy&tématique  et  Toaitive  dae& 
Anciens,  &c.  tom.  i ,  pag.  noiy 
(6}  Ibid.  pag.  209  et  210. 
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commencement  de  la  troisième  année,  ils  arrivèrent  au  dé- 
troit de  Gibraltar.  Mais,  quand  même  on  supposeroit  qu'ils 
ont  mis  trois  amiées  entières  à  faû^e  le  tour  de  cette  pénin- 
suie  y  qu'en  pourroit  -  on  conclure  ?  Rien  autre  chose ,  ai- 
non  qu'ils  ont  séjourné  dans  de  certains  cantons  de  l'A£ri-> 
que  plus  long-temps  que  ne  le  suppose  M.  Gossellin^  tantôt 
pour  semer  et  recueillir  le  bled,  et  tantôt  ^pour  se  mettre 
à  l'abri  de  la  chaleur  excessive. 

«  Les  Phéniciens,  continue  Hérodote^  racontèrent  à  leur 
»  arrivée  ,  qu'en  faisant  Toile  autour  de  la  libye ,  ib 
»  avoient  eu  le  soleil  à  leur  droite  »» 

M.  Gossellin  (a)  objecte  à  cela  que  Thaïes  ayoit  appris 
en  il^gypte  les  principes  du  calcul ,  qui  l'avoient  mis  en 
état  de  prédire  les  éclipses  du  soleil.  Or,  cette  science  sup- 
pose la  connoissance  de  l'obliquité  de  la  marche  4a  soleil  ^ 
et  des  phénomènes  qui  en.  résultent  pour  les  différentes  la- 
titudes, n  ne  pouvoit  donc  ignorer  qu'en  faisant  le  tcrùr  de 
l'Afrique ,  on  devoit  avoir  le  soleil  à  droite ,  et  par  consé- 
quent on  pouvoit  oonnoître  cette  particularité  sans  ^voir 
fait  ce  tour  réellement. 

Je  réponds,  i°.  que  pour  prédire  l'éclipsé  du  soleil  du  9 
juillet  597  avant  J.  C. ,  il  n'étoit  pas  nécessaire  de  connoi- 
tre  parfaitement  l'obliquité  de  la  marche  du  soleil  par  le» 
différentes  latitudes  ]  il  su£5soit  de  connoître  l'obliquité  de 
'  cette  marche  pour  de  certaines  latitudes  connues.  a°.  L'As* 
tronomie,  très-peu  répandue  alors  9  étoit  concentrée  parmi 
un  très-petit  nombre  de  Sa  vans.  G>mment  supposer  que  les 
marins  en  eussent  alors  connoissance  ?  Dans  ce  siècle-ci ,  où 
elle  est  portée  à  un  très  -  haut  point  de  perfection ,  et  oà 
elle  est  cultivée  par  un  très-grand  nombre  de  personnes,  ou 
trouvf  cependant  une  infinité  de  marins  qui  n'en  ont 
qu'une  légère  teinture,  ou  même  qui  n'en  ont  aucune.  Com- 
ment pourra-t-on  s'imaginer  que  dans  le  siècle  de  Thaïes , 

(a) Recherchas  tiir  la  Géographie  Systématique,  6cg.  tom.  i^ 
pag.  206. 
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les  Phëniciens  employës  par  Nëcos  en  eussent  quelque  con-- 
noissance  ?  Leur  surprise  en  appercevant  le  soleil  à  leur 
droite,  prouve  leur  ignorance.  Us  sentirent  qu'on  auroit  de 
la  peine  à  les  croire.  Cependant,  leur  bonhomie ,  plus  forte 
que  toutes  les  autres  raisons,  les  détermina  à  rapporter  ce 
fait ,  qu'ils  s'attendoient  à  voir  contesté  ;  mais  ce  fait  prouve , 
à  mon  avis ,  la  réalité  du  voyage  autour  de  T Afrique ,  parce 
qu'il  est  d'un  temps  oii  l'Astronomie  avoit  fait  trop  peu  de 
progrès  pour  qu'on  pût  l'imaginer.  D'ailleurs,  quand  il  au" 
roit  été  possftlc  de  l'imaginer ,  s'ensuit-il  qu'on  l'ait  fait  ? 
«  Quand  l'automne  étoit  venu,  continue  M.  Gossellin 
j)  d'après  Hérodote,  les  Phéniciens  abordoient  dans  l'en- 
»  droit  de  la  Libye  bà  ils  se  trouvoient ,  et  semoient  du 
»  bled.  Us  attendoient  ensuite  le   temps  de  la  moisson , 
»  et  après  la  récolte ,  ils  se  remettoient  en  mer  ». 

Il  est  certain  qtre  le  long  des  cotes  orientales  et  méri- 
dionales de  l'Afrique,  les  saisons  ne  répondent  pas  aux 
mêmes  mois  oà  elles  arrivent  en  Phénicie.  Par  exemple  , 
au  Cap  de  Bônne-E^pérance ,  les  semailles  se  font  en  juin  ou 
juillet,  et  la  récolte  en  décembre.  De-là ,  M.  Gossellin  a  cru 
devoir  conclure  qu'Hérodote  ayant  avancé^que  les  Phëni- 
ciens semoient  en  automne ,  n'a  voit  raconté  qu'une  fable  , 
qui  se  détruisoit  d'elle-même. 

Cette  objection,  très  -  forte  en  apparence,  ne  porte  pas 
sur  une  base  solide,  i®.  Il  est  vraisemblable  que  les  Phéni- 
ciens n'écrivirent  pas  la  relation  de  leur  voyage.  Il  étoit 
seulement  nécessaire  d'en  constater  l'authenticité.  Dans  un 
pays  presque  absolument  désert ,  il  ne  pouvoit  pas  leur  être 
arrivé  de  ces  aventures  qui  piquent  la  curiosité  des  con- 
temporains. Ne  s'étant  pas  proposé  des  vues  de  commerce , 
ils  négligèrent  de  donner  des  détails  de  leur  navigation  , 
de  parler  des  caps ,  des  golfes  et  des  rivières  qu'ils  rencon- 
trèrent, comme  Hannon  le  fit  depuis.  Ils  se  contentèrent 
de  rapporter ,  que ,  parvenus  à  une  certaine  hauteur ,  ils 
avoient  eu  le  soleil  à  leur  droite  3  qu'ils  semoient  du  bled , 
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et  qu'ils  attendoient  le  temps  de  la  récolte ,  sans  spécifier 
ce  temps.  Hérodote,  qui  Toyageoit  en  Egypte  environ  i5o 
ans  après  eux,  ayant  entendu  paiier  de  ce  voyage,  le  crut 
assez  intéressant  pour  en  embellir  son  histoire.  Mais ,  comme 
il  ignoroit  que  le  temps  des  semailles  ne  répondoit  pas ,  dans 
une  partie  de  l'Afrique ,  à  celui  où  elles  se  font  en  Grèce , 
il  s'imagina  que  les  Phéniciens  semoient  en  automne >  quoi- 
que ces  marins  n'eussent  peut-être  rien  dit  de  cette  parti- 
cularité dans  leur  relation.  Hérodote  a  certainement  com- 
mis une  faute,  très-excusable  dans  le  siècle  où  il  vivoit,  en 
plaçant  dans  cette  partie  du  monde ,  le  temps  des  semailles 
en  automne;  mais  on  ne  peut  pas  plus  conclure  de  l'errcur 
de  cet  Historien,  que  ce  voyage  n'est  qu'un  roman,  qu'on 
ne  conclut  que  la  navigation  de  Tlndus  par  Scylax  de  Ca- 
lyande  n'est  qu'imaginaire ,  parce  qu'Hérodote  assure  (a) 
qu'il  descendit  ce  fleuve  à  l'Est  jusqu'à  la  mer ,  quoiqu'il 
soit  certain  que  son  cours  est  du  Nord  au  Sud.  Voye%  plus 
bas ,  note  95. 

,fc  Enfin,  dit  (&)  M.  Gossellin,  Mêla  et  Pline,  qui  ont 
»  cherché  à  prouver  la  possibilité  de  cette  grande  naviga- 
»  tîon,  en  rassemblant  les  faits  et  les  traditions  favorables 
»  au  soutien  de  leur  conjecture,  n'ont  fait  aucune  mention. 
)>  de  ce  passage  d'Hérodote ,  quoiqu'ils  aient  souvent  cité 
)>  l'ouvrage  de  cet  Historien.  Un  silence  si  affecté  n'an- 
)>  nonce-t-il  pas  clairement  que  les  Philosophes  et  les  Géo-> 
)>  graphes  n'ont  jamais  ajouté  foi  à  cette  vague  relation  »  ? 

Et  c'est  précisément  parce  que  c'est  une  relation  vague, 
ou  pour  parler  plus  juste,  une  simple  énonciation  d'un  fait 
dénué  de  preuves ,  et  sans  aucune  des  circonstances  qui  pou- 
voient  servir  à  guider  les  Voyageurs  et  les  Géographes,  qu« 
Pomponius  Mêla  et  Pline  n'en  ont  point  parlé.  D'ailleurs , 
ces  deux  Auteurs  ont  gardé  le  plus  grand  silence  sur  la  na- 

(a)  Herodot.  lib.  iy,  $.  xliv. 

{h)  Recherche!  sur  la  Géographie  Systématique,  6cc.  tom.  i,^ 
pag.  2o6. 
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TÎgation  de  l'Indus  et  le  përiple-de  Scylax.  D'après  le  r^i'- 
soimement  de  M.  Gossellin,  il  faudroit  regarder  ce  përiplo 
et  cette  navigation  comme  des  fables  imaginées  à  plaisir  , 
quoique  ce  Savant  convienne  lui  -  même  de  leur  authen- 
ticité. 

n  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  le  savant 
'Auteur  des  Recherches  sur  la  Géographie  systématique  et 
positive  des  Anciens ,  ne  s'est  appuyé  ^  pour  prouver  qu'Hé- 
rodote n'avoit  écrit  qu'un  roman ,  que  sur  des  preuves  né- 
gatives^ et  que  toutes  les  raisons  qu'il  apporte  pour  soute- 
nir son  opinion ,  ne  portent  pas  sur  une  base  solide.  Son 
ouvrage,  savant  et  précieux  à  la  Géographie ,  mérite  d'ail- 
leurs les  plus  grands  éloges.  J'ose  même  prononcer  y  après 
la  lecture  la  plus  attentive ,  qu'il  pbrte  l'empreinte  du  gé- 
nie. Qu'il  me  soit  cependant  permis  d'inviter  ce  Savant  à 
se  livrer  un  peu  moins  à  l'esprit  systémi^tique. 

(87)  J.  XLii.  jé  été  connue.  Hérodote  ne  veut  pas  dire 
que  l'intérieur  de  l'Afrique  ait  été  connu,  mais  seulement 
que  l'on  a  appris  que  cette  partie  du  monde  étoit  envi- 
ronnée de  la  mer,  excepté  du  côté  oà  elle  confine  à  l'Asie. 
Cest  ce  qu'il  faut  suppléer  d'après  ce  qu'on  lit  au  commen- 
cement de  ce  paragraphe  :  ovr«  /ci  y  Hvrti  iyftirêif  fwfmTëp  ^ 
nempè  wtflffvrûç  i «m,  «-Ajf »  ï«»  ivr^ç  wflt  «}»  A'nnw  «J^iÇe^. 

(88)  §.  XLiii.  Les  Carthaginois.  Les  Carthaginois  ayant 
des  traités  avee  Xerxès ,  et  voyageant  d'nUeurs  par-tout , 
pouvoient  avoir  entendu  parler  du  périple  de  Sataspes. 

(89)  §,  XMii.  Zopyre^fiU  de  Mégahyze.  Voyez  liv.  m , 
J.  CLX,  note  277. 

(  90  )  5*  XLiii.  Des  habits  de  Palmier.  Il  y  a  dans  le 
grec  ia^^Ti  ^ûmxnt^.  Les  uns  ont  traduit  des  habits  à  la 
Phéniciène ,  et  les  autres  des  habits  rouges.  Je  crois  que 
les  uns  et  les  autres  se  sont  trompés. 

1°.  Comment  des  peuples  éloignés  de  tout  endroit  de 
commerce,  et  qui,  suivant  toutes  les  apparences,  n'avoient 
jamais  va  de  vaisseaux  ;  puisqu'ils  se  sauvèrent  dès  qu'ils 

eurent 
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eurent  apperçu  celui- de  Sataspes,  potivoient-ils  avoir  âes 
habitsà  la  Phëuiciène? 

2"*.  On  ne  me  paroit  pas  mieux  fonde  à  leur  donner  des 
babits  rouges.  Il  est  fort  douteux  que  des  peuples  y  aussi 
sauvages  que  nous  les  représente  Hérodote ,  eussent  «des 
étoffes ,  et  qu'au  cas  qu'ils  en  eussent ,  ils  sussent  les  teindre 
en  rouge.    . 

Quand  notre  Historien  veut  exprimer  cette  oouleur,  il 
se  sert  toujours  de  ^ûtnxfÇy  et  jamais  de  ^ûiwiKtjur^  qui  est 
un  ionisme  pour  ^•tvUtfç^  et  qui  signifie  toujours  dans  les 
neïif  livres  de  cette  Histoire ,  Phénicien  ,  ou  de  Palmier. 
.  On  trouve  des  exemples  dp  ^ufUt^  pour  rouge ,  liv.  i , 
J.  xcvin;  liv.  II,  J.  cxxxii;  liv-  vu,  J.  wcxvi',  liv.  ix, 

§.  XXII,  &c. 

^•m»iU9  se  prend  pour  de  palmier ,  liv.  ii ,  §.  lxxxvi  ; 
liv.  III,  J.  XX,  &c 

5°.  J'ai  traduit  des  habita  de  palmier ,  c'est-à-dire,  faite 
avec  les  feuilles  ou  la  pellicule  du  palmier.  Le»  peuples 
sauvages ,  tels  qu'étoient  ceux-ci ,  s'habillôient  de  la  sorte. 
Dià  {a)fuere  occulta  ejus  {naturœ)  bénéficia^  summum^ 
que  nmnua  homini  datum,  arbores  silvœqMie  inteiligeban^ 
tur  :  hinc  primum  alimenta  ,  horiun  fronde  moUior  spe-" 
eus  ,  libro  yeatis  :  etiamnum  gentes  sic  degunt. 

Les  anciens  Anachorètes,  dit  M.  l'Abbé  Bellanger,  dans 
une  note  sur  ce  passage ,  s'habillôient  de  la  même  manière. 
S.  Paul  l'Hermite ,  suivant  le  Bréviaire  de  Paris  (6) ,  tu^ 
nicam  in  spartœ  modfim  expalmœfoliis  sibi  contexueraU 
S.  Athanase  dit  du  même  (c)  :  Paulus  à  vigesimo  secundo 
œtatis  annp  ad  tertium  decimum  suprà  centesimum  , 
palmâ  ei  pictum  et  vestitum  prœbente,  Anachoreiarunm 
primus  in  erend  speluncâ  degebat, 

(qi)  ^.  XLiii.  Qu'étant  entré  dans  leurs  viUes.  Je  lis 

(a)  Plîn.  Hist.  Nat.  lib.  xii  ;  Prafat.  tom.  i|  pag.  C54,  lin.  4. 

(b)  Pars  hiemalis,  pag,  2yi. 

(c)  Ibîd.  pag.  4oi. 
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inêfTif  avec  les  manuscrits  de  Sancroft  et  de  1^  Biblio* 
tlièque  Iinpénale ,  le  manuscrit  ^  de  la  Bibliothèque  du 
Roi ,  la  marge  de  l'édition  toute  grecque  de  Henri  Etienne 
de  16709  et  Valla.  Le  ntêms  dw  éditions,  ne  me  paroi t 
point  convenir  ;  MM.  WesseHng  et  Valckenaer  ont  adopte 


irUfTtt. 


(92)  $•  XLiii.  Du  bétail»  Si  Ton  aime  mieux  fff  «r«  y  qui 
est  la  leçon  de  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
et  de  l'Edition  toute  grecque  de  Henri  Etienne ,  il  faudra 
traduire ,  deê  vinree. 

(9^)  ^.  xLiii.  N^avoitpu  avancer.  Ce  fut^  suivant  toutes 
les  a|^rences,le  vent  d'Est  qui  empêcha  le  vaisseau  d'avan- 
cer. Il  souffle  constamment  en  cette  mer  dans  une  certaine 
saison.  Voyez  la  note  de  M.  Wesseling. 

(94)  5*  XLiv.  Scylax  dé  Caryande,  Ce  Scylax  n'a  paru 
ni  à  Vossius  ni  à  Dodwell  le  même  que  celui  dont  noua 
avons  le  Périple  de  l'Europe  >  de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 
Voyez  la  Dissertation  de  Dodwell  dans  le  premier  volume 
des  petits  Géographes  ^  pag.  4a  et  suiv.  Mais  M.  de  Sainte- 
Croix  revendique  ce  Scylax  pour  l'Auteur  de  ce  Périple , 
dans  une  Dissertation  lue  en  1778,  à  l'Académie  Royale 
des  Inscriptions  et  Belles -Lettres,  et  imprimée  dana  le 
quarante-deuxième  volume  de  ses  Mémoires ^  pag.  55o  et 
auivantes.  Les  raisons  de  ce  Savant  m'ont  paru  péremptoires. 

(96)  %.  XLIV.  Ile  descendirent  le  fleuve  à  Peêt,  Le  cours 
«le  rindus  est  du  nord  au  sud.  Seyrax  ne  put  par  consé- 
quent descendre  à  la  mer ,  par  l'est.  Cet  habile  navigateur 
n'ignoroit  pas  qu'il  étoit  parvenu  à  la  mer  au  midi.  Mail 
Hérodote,  qui  n'avoit  pas  lu  sa  relation,  et  qui  avoit  ea- 
tendu  dire  qu'il  avoit  descendu  Flndus  jusqu'à  la  mer  j^ 
s'imagina  que  cette  mer  étoit  à  l'est,  parce  que  c'étoit 
Topinion  de  son  siècle.  Dans  un  temps  postérieur,  Hippar- 
que  {a)  prétendit  que  l'embouchure  de  l'Indus  étoit  à  l'esté 
éqninoxial. 

ta)  Strâb.  Geograph.  lib.  11 ,  pag.  i4a ,  A» 
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(96)  J.  xuv.  Darius  subjugua  les  Indiens,  et  se  servit 
de  cette  mer.  M.  le  Président  de  Montesquieu  dit  :  u  La  (a) 
»  navigation  que  Darius  fit  faire  sur  l'Indus  et  la  mer  des 
»  Indes ,  fut  plutôt  une  fantaisie  d'un  Prince  qui  veut  mon- 
»  trer  sa  puissance  ^  que  le  projet  rëglë  d'un  monarque  qui 
»  veut  l'employer.  £lle  n'eut  de  suite,  ni  pour  le  commerce, 
»  ni  pour  la  marine;  et,  si  l'on  sortit  de  l'ignorance,  ce 
»  fut  pour  y  retomber  ».  Cet  ingénieux  Ecrivain  dit  en 
note  :  «  Hérodote,  in  Meipomene,  dit  que  Darius  conquit 
1»  les  Indes.  Gela  ne  peut  être  entendu  que  de  l'Ariane  : 
31  encore  ne  fut-ce  qu'une  conquête  en  idée  ». 

Comment  cette  conquête  ne  fut-elle  qu'en  idée,  puisque 
Xerxès  et  Darius  lui-même  eurent  des  Indiens  dans  leurs 
armées?  Comment  cette  navigation  n'ent-elle  aucune  suite 
ni  pour  le  commerce  ni  pour  la  marine,  puisque  le  Périple 
achevé,  ce  I^ince  subjugua  les  Indiens  et  se  servit  de  leur 
mer? 

Si  M.  de  Montesquieu  parle  avec  trop  de  mépris  de  cette 
expédition  de  Darius ,  M.  le  Chevalier  Bruce  l'élève  trop 
haut.  «  Ce  {bj  Piînce ,  dit-il ,  fit  partir  des*  vaisseaux  qui 
»  passèrent  de  l'Indus  dans.  l'Océan ,  et  qui  de-là  péné* 
»  trèrent  dans  la  Mer  Ronge.  Vraisemblablement  ce  vo3ragé 
>i  lui  procura  les  connoissances  nécessaires  pour  bien  établir 
»  ce  commerce  dans  ses  Etats  ;  car  ses  vaisseaux  durent 
3>  traverser  le  golfe  Persique ,  et  suivre  leur  route  tout  le 
»  long  de  la  cMe  orientale  de  l'Arabie.  Ils  dûi*ent  voir  lea 
»  marchés  des  parfums  et  des  épiceries  à  l'entrée  de  la  mer 
}>  Rouge ,  et  apprendre  la  manière  de  traiter  pour  de  l'or 
9>  et  de  l'argent ,  comme  il  étoit  nécessaire  qu'on  traitât 
M  dans  ces  lieux  de  commerce ,  lesquels  étoient  prédsé- 
»  ment  situés  sur  la  même  côte  d'où  l'or  et  l'argent  étoient 
n  tirés,  &C,)). 

(a)  L'Esprit  des  l«oix ,  Ht-  xxx  ,  chap.  Tixi ,  pag.  485. 

(b)  Tra vels  to  diacover  the  source  of  the  Nile ,  yol.  i*t ,  Bpolt  2<I , 
«liap.  5th,  pa^.  454,  et  àis  U  tndaction»  pag.  Sta. 

Gg  p 


468  HISTOIRE     D'HÉRODOTE. 

Voilà  un  long  et  beau  commentaire  sur  les  deux  mots 
qu'on  vient  de  lire  dans  Hérodote.  Je  doute  fort  que  cet 
Historien  l'eût  avoue. 

Si  M.  le  Chevalier  Bruce  fait  de  Darius  relativement  aa 
commerce  un  éloge  que  ce  Prince  ne  mérita  peut-êti^  eu 
aucune  nHinière,  il  ne  faut  pas  plus  ajouter  foi  à  ce  qu'il 
dit  contre  Cyrus.  «  Quel  que  (a)  soit,  dit -il,  le  caractère 
»  que  les  Historiens  attribuent  à  ce  conquérant ,  la  con- 
3)  duite  qu'il   tint  par  rapport  au  commerce  de  l'Orient 
m  décèle  beaucoup  de  petitesse  d'esprit.  Non  content  de 
jï  l'étonnante  prospérité  qui  avoit  élevé  son  empire  siu*  lea 
i>  ruines  des  autres  Etats,  et  qui  peut-être  aussi  étoit  due 
»  à  la  fidélité  gardée  aux  marchands  étrangers  par  son  peu- 
j)  pie ,  que  des  loix  écrites  rendoient- circonspect ,  Cyrus 
))  forma  le  plus  absurde  et  le  plus  désastreux  de  tous  les 
)>  projets ,  celui  de  tourmenter  les  commerçans  et  d'envahir 
î)  l'Inde  entière ,  afin  de  ravir  d'un  seul  coup  toutes  les 
»  richesses  qu'elle  possédoit.  Il  exécuta  ce  plan  d'une  ma- 
»  nière  aussi  folle  qu'il  l'avoit  conçu.  H  savoit  que  de 
})  grandes  caravanes  de  marchands  venoient  des  Indes  en 
j)  Perse  et  en  Assyrie  en  traversant  l'Ariane ,  c'est-à-dire , 
V  la  cote  déserte  qui  s'étend  tout  le  long  de  l'Océan  Indien 
))  jusqu'au  golfe  Persique,  et  qui  est  presqu'entièrement  de- 
»  pourvue  d'eau  et  d'autres  provisions ,  dont  les  caravanes 
2)  ont  toujours  soin  de  se  munir;  et  il  tenta  de  suivre  la 
»  même  route  pour  entrer  dans  l'Inde  avec  une  grande 
»  armée.Treize  cents  anç  auparavant  Sémiramis  avoit  voulu 
»  exécuter  un  pareil  projet  ;  mais  son  armée  périt  dans  la 
)>  désert ,  et  celle  de  Cjrrus  périt  de  même ,  sans  qu'il  lui 
))  fût  possible  d'enlever  un^eul  grain  de  poivre  dans  aucune 
»  partie  de  l'Inde  ». 

Tout  ce  que  vient  de  dire  M.  le  Chevalier  Bruce  n'est 
fondé  que  sur  ce  mot  du  Président  de  Montesquieu ,  Esprit 

(a)  Travels  to  discover the source of the Nile ,  vol.itt^ Book al 
^ap.  ôtb  f  pag.  449 y  et  de  la  traduction ,  pag.  5i5. 
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des  Loix,  liv.  xxi,  chap.  viii,  pag.  482.  «  La  tradition 
))  portoit  que  les  armées  de  Sëmiramis  et  de  Cyrus  avoient 
»  përi  dans  ces  déserts  w. 

Voilà,  je  ravoue,  un  commentaire  curieux,  savant, 
intéressant,  auquel  je  ne  me  serois  guère  attendu.  Le  mot 
de  M.  de  Montesquieu  est  fondé  sur  (a)  Strabon  qui  dit, 
sur  le  rapport  de  Néarque ,  qu'Alexandre  ayant  entendu 
dire  que  SJémiramis  et  Cyrus  avoient  fait  une  expédition 
dans  rinde,  quoique  Tune  n'en  fût  revenue  qu'avec  vingt 
hommes  de  son  armée  et  l'autre  avec  sept,  avoit  résolu  de 
se  couvrir  de  gloire  en  faisant  la  conquête  d'un  pays  où. 
avoient  échoué  ces  illustres  guerriers.  «  Mais,  ajoute  Stra- 
3)  bon,  quelle  confiance  peut-on  avoir  en  cette  expédition 
1)  de  Cyrus  et  de  Sémiramis?  Mégasthè nés  est  aussi  de  notre 
»  avis,  lui  qui  nous  exhorte  à  nous  défier  des  anciennes 
»  Histoires  des  Indes,  et  qui  soutient  que  les  Indiens  n'ont 
}>  jamais  fait  aU-dehors  aucune  expédition,  et  que  jamais 
»  on  n*en  avoit  fait  dans  leur  pays,  si  Ton  exceptie  les  con- 
)»  quêtes  d'Hercules ,  de  Bacchus  et  d^ Alexandre  m. 

M.  de  Montesquieu  aurait  dô  lîre  la  phrasé  entière  de 
Strabon ,  et  M.  Bruce  ne  pas  s'imfegrney  qu'un  moderne  f ftt 
tih  garant  sûr  d^n  événement  qui  a  en  lieu  vingt-quartro 
siècles  auparavant,  et  sur-tout  se 'dbnner  bien  de  garde  de 
commenter 'ses  autoritéis,  n'étant 'pas  heureux  en  com- 
mentaires. D'ailleurs,  qui  a  jamais  dit  que  l'Ariane  s'étend  le 
long  d«  VOcëanhidicn?  Voîlà  une  étrange  géogra^^ie  ] 

Cb^  tmit,  je  le  répète,  n'est  pi»  propre  pour  inspirer 
de  la  confiance  sur  ce  qu'a  écrit  de 'l'Ethiopie  M.  Bruce. 
Voyè%  pluô  haut  la  note  4o  sur  le  liv.  iir 

(g  6*)  5»  XLV.  Elle  (  F  Europe  )  surpasse  tes  deux  autres 
parties  de -kt  terré.'  lî  n'est  pàà  étonnant  qu'Hérodote  se 
fût  fait  cette  idée  de  l'Europe  et  de  F  Asie,  puisqu'à  l'excep- 
tion des  Massalgète»,  de  l'Arabie  et  d'une  putie  de  l'Inde  , 


(a)  Strub.  lib.  xiv,  pag.  1007,  A; 
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)1  ne  connoisfloit  de  l'Asie  que  les  pays  soumis  à  Darius. 
D'ailleurs  cet  Historien  plaçoit  en  Europe  cet  immense 
pays  qui  est  au  nord  du  Caucase ,  de  la  mer  C^spiène  et 
des  Massagètes.  D'un  côte ,  il  ajoutoit  à  l'Europe  des  con^ 
trëes  immeuses  qu'il  retranchoit  de  l'Asie,  et  d'un  autre, 
il  y  avoit  dans  cette  partie  du  monde  des  pays  d'une  vaste 
étendue  qui  n'ëtoient  pas  encore  connus.  Il  ne  faut  doiy; 
pas  être  surpris  qu'il  assure  que  l'Europe  est  plus  grande 
que  l'Asie  et  l'Afrique. 

(97)  §.  XLV.  Et  pourquoi  ùfi  donne  à  l*Jlêiê,  Si  Yon  fait 
rapporter  »«i  iuflvfiMTA  «vr^  k  i  ^%  '£vp««'9>  qui  prëoède 
immédiatement,  on  fait  un  contre-sens.  Ce  passage  ne  peut 
convenir  à  l'Europe ,  mais  à  l'Asie. .  M.  le  Président  Bon- 
hier,  qui  s'en  étoit  bien  apperçu,  pretendoit  (a)  qu'il  ëtoit 
transposé,  et  qu'il  falloit  le  placer  à  la  fin  du  paragraphe 
précédent.  Je  suis  persuadé  qu'il  a  raison.  Je  n'ai  pas  osé 
cependant  aller  contre  l'autorité  de  tous  les  manuscrits  et 
de  toutes  les  éditions.  Mais  j'ai  expliqué  «vr^  de  l'Asie  ^  ee 
qui  empêche  qu'on  ne  s'y  méprenne. 

tt  U  est  à  propos  de  remarquer,  dit  Çb)  le  sayant  et  ingé* 
yt  nieux  Major  Rennel,  qu'Hérodote  considéroit,  et  peut- 
3»  être  avec  raison,  la  terre  entière  alors  connue ,  comme 
yt  un  seul  continent ,  ne  regardaht  l'Eure^ ,  l'Asie  et  l'A&i- 
j)  que  que  comme  des  portions  de  ce  continent»» 

(98)  5*  xiiY.  Ils  oni  pris  les  noms,  rlivrt  ne  se  prend 
point  ici  dans  le  sens  réciproque  ordinaire  au  moyen. 

(99)  5*  ^^"^^  F^  ^  Cotys,  Cotys  paroit  au  premier 
ooup-d'o^  un  nom  Thraoe.  Celui  d'Atys  est  certainement 
liydien.  Ind^ndamtteilt  du  Roi  Atys ,  Hérodote  parle 
d'un  fils  de  Grésus  et  du  père  dn  riche  Pythius  qui  por- 
toient  ce  nom.  Ajoutez  à  cda  ce  que  raconte  notre  Auteur 

(a)  Recherches  %t  Dûsertitions  sur  Hérodote  ,  chap.  xrni , 
Xh)  Geo^raphîcal  5y«tem  of  Herodotus  examiaeda  &e.  p»g,  3w 
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de  THisloire  4e  Lydie ,  et  qu'il  n'a  point  emprunté  (a)  d« 
Xanthus  de  Lydie ,  comme  le  croyoit  Thomas  Gale ,  puis- 
que cet  Historien ,  suivant  Denys  d'Halicamasse  (b) ,  n'a 
parle  nulle  part  de  Tyrrhënus,  ni  de  l'envoi  de  la  Colcmio 
des  Mëoniens  en  Italie.  En  cet  endroit  (  liv.  i,  §.  xciv  ) ,  il 
appelle  le  fils  de  Manës  jiiys ,  et  non  point  Cotya.  Enfin  y 
Eustathe  paroit  avoir  lu  (c)  Aaias ,  fils  d'Atys.  Quoique  ces 
autorités  soient  d'un  grand  poids  ^  je  laisse  subsister  Çotys , 
parce  qu'il  paroit  y  d'après  le  même  Eustathe  sur  Homère  [d\ 
que  les  Anciens  ont  regardé  Asias  comme  fils  deCotys^  et 
sur-tout,  parce  que  Denys  (6)  d'Halicamasse  assure  quo 
ManèSj  premier  Roi  de  Méonie,  eut  de  Callirrlioë^  Cotys, 
et  que  Ck)tys  eut  de  Hab'é,  fille  de  TuUus,  Asias  et  Atys-^ 
car  c'est  ainsi  qu'il  faut  lire  d'après  plusieurs  manuscrit» 
cités  au  bas  de  la  pa^e.  .  -tt. 

J'ajoute  à  cette  note  que  j'ai  empruntée  de  M.  Valcke- 
nacr ,  que  Cotys  n'est  pas  titi  nom  tellement  Wecté  à  la 
Thrace,  qu'on  ne  le  rencontre  en  difféiwnB  pays  de  l'Asi» 
Mineure.  Le  PHncé  ou  Roi  des  Paphlagoniens,  comme 
l'appelle  Pltitatqtiie  (/^  qui  étôlt^cétitcmpôraind-Agésilas, 
hoi  de  Lacédémone ,  s'appeloit  Cot^é  (jg). 

Asiès  est  un  ionisme  poùi^  Asias.  J'ai  mis  par  ^tte  raison 
Afiasdatis  ma^rkduciion.yoyez  VJStymàlogicuinifa^num, 

(a)  M.  y^^lckieatf'er  me  paroU  a'ètre  trompé.  foyezYiv.  i,§,  xciv, 
noté  366  sur  la  fin. 

(b)  Dîonys.  Halicarn.  Aot.  Kom.  Hb.'i,  pag.  32,  Un.  i5. 

(«)  fiuétath.  ad  DioDys.  Perièget.  ver*.  270.  On  peut  ajouter  à 
tontes  «es  «ûtDrités  celle  de  VEtymalogioum  Magnum,  j  au  mot 
AV/fli.fy  Xfiftefyi,  pag.  1^3. 

(d)  Eustath.  in  Homer.  Ilia^*  B ,  pag.  192 ,  5i  de  Tédîtion  de 
Bâie ,  dont  il  paroit  que  fait  usage  M.  yalckenaer  ;  mais  pag.  254  , 
ligne  24  de  l'édHiôn  de  Rome,  dont  je  me  sers. 

(e)  niouyi.  Halicamassw  Aatiq.  'ELomii  lib^x^ptig*  31^  lia*  ao 
et  seq.  _   ^ 

(/)  Flutarcli.  in  Agesîlao ,  pag.  601 ,  ]& 
Hg)  Xenoph.  Orat«  de  Agesilao  ,  cap.  ni^  §.  it,  pag.  32. 
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an  mot  A^oim  iv  MtfiSu^  et  Euatathe  sur  Homère,  pag.  a54 , 

iin.  16  et  17. 

(100)  §.  XLV.  Dont,  n  faut  lire  arec  le  manuscrit  A 
du  Roi,  iir^ortv.  Voyez  liv.  i ,  J.  vu,  note  22. 

(101)  5.  XLV.  D'Europe  de  "Tyr.  Bochart  prétend  (a) 
que  cette  partie  du  monde  a  ëté  appelée  par  les  Phéniciens 
Ur-Appa,  à  cause  de  la  blancheur  du  teint  de  ses  habitans. 
Cela  j)e  ut  être. 

(102)  §,  XL VI.  En-deçà  du  Pont-Euxin.  Hérodote  n'em- 
ploie îiTof  qu'en  parlant  de  ce  qui  est  en -deçà,  de  ce  qui 
est  entre  lui  et  quelqu'autre  chose.  Il  n'a  donc  point  écrit 
ceci  dans  l'Asie  Mineure ,  à  Halicarnasse ,  à  Samos ,  &c. 
Car,  dans  cette  situation,  leis  Scythes,  &c  ne  seroieîit  point 
enti'e  le  Pont-Euxin  et  lui.  U  Ta  donc  écrit  à  Thurium 
dfigis  le  pied  de  la  botte  de  l'Italie.  Les  Scythes  sont  en- 
deçà  du  Pont-£uxin  pour  les  habitans  de  cette  ville.  Ce 
passage  est  donc  un  d^  ceux  que  notre  Historien  a  ajoutés 
à  son  Histoire ,  après  avoir  fixé  sa  demeure  en  Italie. 

(io3)  §.  XLVi.  La  nation  Scythe*  Les  Scythes  n'étoient 
pas  fort  habiles;  aussi  n'est-oe  pas  ce  qu'a  voulu  dire  Hjéro- 
dote.  Mais  ils  l'étpient  relativement  aux  autres  nations  qui 
babitoient  en-deçà  du  Pont-£uxin. 

(fo4)  ^.  XLTi.  Ces  avaniages,  constatent.  Cétoit  en  cela 
que  consistoient  l'habileté  et  la  prudence  qui  les  distin^ 
guoient  des  autres  nations  renfermées  par  le  Pont,  dont 
Hérodote  vient  de  parler. 

(io5)  xi.yi.  Ni  forteresses*  Tfi;^f«,  sont  des  forteresses^ 
des  châteaux ,  comme  on  le  voit  en  cent  endroits  de  notro 
Auteur,  de  Thucydides,  de  Xénophon^  &c.  Hésiode  {b) 
dit  aussi  ; 

(a)  Boçhfirt  Geograph.  Sacra  ,  lib.  iv ,  cap.  xxxiu ,  pag.  298. 
(6)  Uesludi  Opéra  «t  Die»,  vtts,  243. 
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«  Tantôt  Jupiter  dëtmit  leurs  armées ,  tantôt  leurs  villes  » , 
Voyez  aussi  liv.  111,  J.  xci,  note  173-,  liv.  iv,  notes  27^ 
3o5  et  245. 

(106)  J.  XLvi.  Que  leurs  chariots,  ^chyle,  qui  est 
antérieur  de  4i  ans  à  Hérodote,  s'exprime  de  n^ème,  dans 
la  Pièce  intitulée  Prométhée  enchatné.  Prométhée  roulant 
indiquer  à  lo  ]a  route  qu'elle  doit  tenir ,  lui  dit  :  «  Au 
j>  sortir  de  ces  lieux ,  tourne  tes  pas  vers  les  portes  de 
»  rOrient.  Au  travers  des  déserts  que  le  soc  n'a  jamais 
»  sillonnés,  tu  arriveras  près  des  Scythes  Nomades,  peuples 
»  armés  de  flèches  légères ,  et  qui  n'otit  pour  demeure  que 
))  des  cabanes  de  roseaux  élevées  sur  des  chars  » .  Je  me  suis 
servi  de  l'élégante  traduction  de  H»  Du  Theil.  Prométhée 
Enchaîné ,  pag.  43. 

(106*)  J.  XLVti.  Tels  sont  l'Is ter.,.,  et  le  Tanais.  C'est- 
à-dire  que  la  Scythie  est  renfermée  entre  le  Danube  et  le 
Don.  Elle  comprend  donc  l'Ukraine,  les  Tartares  Nogais, 
les  Cosaques  du  Don ,  &c. 

(107)  5.  XLviii.  Il  y  en  a  cinq  grandes.  Il  y  a  dans  lo 
texte  xfyri  ^m  u  fiôtriç.  Ce  f«if  it  est  sûrement  une  alté- 
ration. M.  Reiske  lit  ?/^i ,  et  M.  Valckenaer  /uitoi.  Je  ne 
puis  approuver  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  corrections.  Je  suis 
persuadé  qu'il  y  avoit  wifrt  fiiyix^t  ^iùfrtçy  de  même  qu'au 
j)aragraphe  xlix,  il  y  a   î«  ^1  tk  A't/uùv  rSv  mùfoçiêtf  r^tit 

Cette  expression ,  r^t7ç  »xXot  fiiyix^t^  suppose  nécessaire- 
ment la  correction  que  j'établis. 

J'ai  reconnu  dépuis  ,  que  je  m'étois  rencontré  avec 
M.  Koen.  Voyez  ses  excellentes  notes  sur  le  Traité  des 
Dialectes  de  Grégoire ,  Archevêque  de  Corinthe ,  page  221. 

(108)  J.  XLix.  Le  Noès.  Voyez  ce  que  j'en  ai  dit  dans 
ma  Table  Géographique.  Mais  je  ne  puis  m'empêcher  d'ob- 

(a)  ^chyl.  in  Promoth.  Vincto,  ver».  716,  et  8C(|.  ex  Edit. 
Brunckil. 
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server  ici  que  M.  Bryant  (  in  a  new  System  y  or  an  Analjris 
pf  antient  Mythology  )  prétend  que  c'est  le  nom  propre  du 
Danube ,  sans  le  préfixe  Da.  Ainsi  Ton  disoit  selon  ce  sa- 
Tant;  Da>Nau,Da-Nauos>Da-Nauas,  Da-Naubuâ.  H  s'en- 
suit  y  selon  le  même  savant ,  que  le  Danube  traveraoit  la 
plaine  Tnballique  qui  appartient  à  la  Thrace  y  ce  qui  eat 
curieux ,  et,  ce  qui  est  encore  plus  curieux ,  qu'il  se  jetoit 
dans  le  Danube.  Je  ne  conçois  pas  comment  avec  tant  d'esprit 
et  de  connoissances;  on  a  pu  faire  un  si  mauvais  ouvrage. 

Dans  la  ligne  suivante ,  il  est  parle  du  Cios,  autre  fleuve 
de  Thrace.  Les  mss.  de  Sancroft  et  de  Valla  ont  une  autre 
leçon,  qui  peut  nous  mener  à  la  véritable  ;  car  ce  nom  est 
certainement  corrompu.  Ces  mss.  portent  Skios,  Scina.  Stra- 
bon  nous  (a)  parle  d'un  fleuve  Scoeus  en  Thrace.  C'est  le 
ilenvç  dont  noua  cherchons  le  nom ,  mais  qui  est  encore 
altéré.  Thucydides  en  fait  (b)  aussi  mention.  L-Osdos,  dit- 
il  ,  prend  sa  soinrce  au  mont  Scomius.  Cette  montagne ,  dé- 
serte et  d'une  grande  étendue,  estcontiguë  au  mont  Rhon^ 
dope.  Cela  s'applique  naturellement  au  Scius  d'Hérodote. 
Car  si  cet  historien  dit  que  le  Scius  prend  sa  source  au  mont 
Rhodope,  c'est  qu'il  ne  distingue  pas  ce  mont  du  mont 
Scomius,  et  même  il  ne  parle  pas  de  cette  dernière  mon- 
tagne ,  parce  qu'il  est  difficile  d'assigner  le  lieu  où  finit 
le  Scomius  et  où  commence  le  Rhodope.  Pline  paroît  nous 
avoir  représenté  la  véritable  leçon,  lorsqu'il  dit  (c)  :  ex 
Ithodope  (SUsciM.  Ainsi  le  véritable  nom  de  ce  fleuve  est 
oîrxofy  (Bscos.  Ptolémée  le  confirme  (et)  de  son  témoignage, 
lorsqu'il  met  une  ville  d'(Ekcos  dans  le  pays  de  Triballes. 
On  sait  que  les  anciens  donnoient  communément  aux  viUea 
le  nom  du  fleuve  sur  lequel  elles  étoient  assises.  Il  y  avoit 
donc ,  selon  Ptolémée ,  une  rivière  de  ce  nom  dans  le  paya 

(a)  Strab.  lib.  xm ,  pag.  883 ,  C. 

(b)  Thucjdtd.  lib.  11 ,  J.  xcvi. 

(c)  Plin.  HÎ8t.  Nat.  lib.  iir,  rnp.  xx\t,  totn.  lypo/ç.  180  ,  lio.  iq» 
(eO  Ftolemasi  Geograph.  lib.  m,  cup.  r,  pag.  88. 
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des  Triballes.  Or  le  Scios,  ou  Cios  d'Hérodote,  travene  la 
j)]ame  Triballique.  Donc  c'est  le  même  fleuve.  La  Table  de 
r£mpereur  Thëodose ,  dite  communément  la  Table  de  Feu- 
tinger ,  le  prouve  invinciblement.  Elle  met  dans  ce  pays  un 
fleuve  Escus  et  sur  ce  fleuve  une  ville  de  ce  nom.  Voyez 
Segment  vu,  B.  J'aurois  dû ,  d'après  ces  autorités  ^  mettre 
(Bficos  dans ,  ma  traduction  ;  mais  )'ai  craint  la  tourbe  im 
ceux  qui  ont  plus  de  vénération  pour  l'autorité  des  mssta 
que  pour  celle  de  la  raison. 

(109)  ^.xux.  On  ne  doUpae,  âo.  Cet  mots  ne  sont 
pas  du  texte.  Je  les  ai  ajoutés,  afin  d'exprimer  la  farce  de 
y«p  /qu'on  n'auroit  pas  y  k  ce  qu'il  me  semble ,  sentie  sanf 
cela. 

(110)  {•^l'ix.  Si  l'on  excepte  iee  Çynèiee,  Ce  sont  les 
onêmès  que  les  Cynésiens.  Voyez  liv.  second ,  §>  xxxiii^ 
note  io5. 

(111)  ^.  !«•  Ne  reçoit  ni  rivière,  ni  fontaine.  Hérodote 
se  trompe.  L'Astapns  ou  Abawi,  l'Astaboras  ou  Atbaim^ 
qui  sont  des  rivières  très-considérables ,  et  une  multitude 
d^autres  qui  viennent  de  l'Abysflinie  et  des  pays  au-delà, 
-grossies  par  les  pluies  du  tropique ,  verseilt  toutes  leurs 
eaux  dans  le  Nil  en  Ethiopie.  Mais  peAt-étre  notre  histo- 
rien a-4-il  voulu  dix^e  seulement  que  le  Nil  depuis  son  en- 
trée en  Egypte  ,  ne  reçoit  m  rivière ,  ni  ;fontldne  ;  ce  qui 
est  exactement  Vrai. 

{lia)  5*  i^  Est  couverte  de  neige,  By  a^Shms  legrc<i 
wiÇiirS  ^i  iTHfrm  ^pSrmi,  Hésychius  nous  a  conservé  la  signi- 
^cation  de  ce  mot  ZfSrmt  ,  qu^  expliqlie  par  ffxinrmt. 
Nive  omnia  inficiuntur  et  aordent,  Voyez  aussi  la  note  de 
M.  Ernesti ,  sur  rHynme  de  Gallitnaque  en  l'honneur  de 
Diane ,  vers  69. 

(  1 13)  5.  Lii.  La  mère  de  ^Hypanie.  Hypanin  (a)  ex 
grandi  palude  oritur,  quamJÊfatrem  ejus  accolas  appellant. 


(0)  Pomppnius  Mêla ,  lib.  ii^  csp.  1 1  pag.  127. 
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(  ii4)  J.  i.ii.  Et  qui  est  si  amère.  Hypanis  (a)  non 
longé  à  mari ,  ex  paruo  fonte  ,  cui  Exampeo  cognomen 
est  y  adeà  amaras  aquas  accipit ,  ut  ipse  quoque  jeun  sui 
dis  similis  et  non  dulcis  hinc  defluat. 

(ii5)  J.  LUI.  Quoique  les  fleuves  voisins  soient  limo^ 
rieùx.  Il  y  a  dans  le  gtec  ,  fin  r%  xatufoç  tr^fêt  èoXtfîoi. 
M,  Bellahger  avoit  traduit  :  Elle  (^Veau  du  Borysthènes) 
est  Même  pure  et  claire  ,  quoiqu'elle  passe  par  un  pays 
gras  et  par  un  canal  plein  de  fange  et  limoneux»  Un 
Homme  de  Lettres  qui  avoit  fait  part  à  M.  Bellanger  de 
ses  remarques  sur  sa  traduction  d'Hërodote ,  avoit  réformé 
icet' endroit.  M.  BellaYlger  n'en  avoit  pbs  moins  persiste  dans 
•on  explication ,  qui  s'éloigne  on  ne  peut  pas  davantage  da 
«ens  d'HéiDdole.^  JPèmponius  Mêla ,  qui  a  traduit  ce  pas- 
aage  de  notre  Historien ,  fait  voir  le  sens  qu'il  faut  lui  don^ 
ner.  Thtrbidis  (&)  aliis  (  amnibus  )  ^  liquidissimus  définit, 

(116}  \,  i.iit.  lié  sel  se  crystaUèse  de  lui-^méme  à  son 
.embouchure.  Dî6n  Chryisostônie  ^  qui  avoit  passé  un  été 
entier  à  Borysthènes^  dit  :  m  On  (c)  trouve  en  ce  lieu  une 
u  grande  quantité  de  sel.  Beaucoup  de  Barbares  viennent 
9)  y  faire  leurs  provisions,  ainsi  que  les  Grecs  et  les  Scy- 
»  thés  qui  habitent  la  CSbiersonèsè  Taniîque  ». 

(117)  §.  Lili.  Qu'on  appelle  jdn0acéas.  Le  Poète  Gcv- 
.u^ique  (cQ  Antiphanes  eniparle  dans  schi  Déucalion.  Pon»- 
ponius  Mêla  en  fait  aussi  mention  :  («)  ydlit  la^tissimm 
p^ula,  magn^sgit^  pisees  ,  quihua  est  optpnWi  sapor  et 
nulla  0S9a  sunt.  Le  Comte  MarsigUy  in  Danubio  JPannor- 
nicçrMysicay.U^m.,3;^,,  ,pag.  3i  9  iippeUc:  ce  poisson  Quso. 
(Ç'e^,  )ie,Tçck  pu  T^gk  du.  Danube. 
.-  (^^P)  S*  ^m*  Qifar^te  journées  de  fifly^4i^tion,  L'Hylëft 

(a)  Pomponliu  MeUi  lib4  u,  cap.  i,  pag.-^ay. 
Çb)  Id.  ibid.  pag.  126. 

(c)  Dio  ChryM^tom.  O^atl  Borystbéb.  pag.  43;  ^D. 

(d)  Athensas ,  lib.  m ,  cap.  xxxii ,  pag.  1 18  ,  D. 

(e)  Fofflponiu$  Mêla,  lib.  u ,  cap.  i ,  pag.  S5. 
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eét  une  petite  coutrëe  sur  les  bords  de  la  mer.  Les  Scythes 
cultivateurs  habitent  au-dessus.  La  partie  nord  du  pays 
de  ces  Scjthes  est  de  onze  jours  de  navigation  en  remon- 
tant le  Borysthènes,  comme  on  Fa  vu  §.  xviii.  Le  pays 
des  Gerrhes  est  peu  éloigne ,  et  c'est-là  (a)  que  le  Borys- 
thènes  commence  à  être  navigable.  Cela  me  persuade  qu'il 
y  a  une  faute  dans  le  texte ,  et  qu'il  faut  lire  rto-aifto-KaL" 
^tMM  y  quatorze ,  au  lieu  de  rt  rcrt^ttMmt  y  quarante,  M.  Bayer 
me  paroît  s'être  apperçu  de  cette  faute,  pj^squ'il  dit,  dans 
son  Mémoire  snr  la  Scythie  antienne  (6) ,  cognoscehatur 
Grœciê  Boryathenea  ab  Gerrheâ  regione ,  quœ  quatuor^ 
decUn  mavigatione  éierum  cUstahat  à  mari. 

Cependant^  je  n'ai  pas  osé  changer  le  texte ,  parce  qu» 
cette  leçon  se  trouve  nonr  seulement  dans  toutes  }t&  édi- 
tions ,  mais  encore  dans  les  trois  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi ,  et  dans  tous  ceux  que  M.  Wesseling  a 
consultés.  Bien  plus ,  si  le  texte  est  réellement  altéré ,  comme 
je  le  pense ,  la  faute  doit  être  ancienne  ;  car  on  la  trouve  dans 
Pomponius  Mêla  »  qui  traduit  Hérodote  (c).  Longé  venit , 
ignotUque  or  tus  èfontibus,  quadraginta  dierum  itej'acutè 
êtringit ,  totoque  apatio  navigahilis,  Scymnus  de  Chios  (d) 
avoit  dit  aussi  que  le  Borysthènes  étoit  navigable  pendant 
quarante  jours. 

(119)  ^.  LUI.  Dana  le  même  nuirais.  Je  lis  iç  rvUrl  ïx^ç 
avec  la  leçon  marginale  de  l'édition  de  Henri  Etienne  de 
1670,  page  i5i ,  et  les  manuscrits  du  Cardinal  Passionéi  et 
du  Docteur  Askew.  Dion  Chrysostôme ,  qui  avoit  vu  ce 
pays  ,  et  qui  le  connoissoit  bien ,  dit  la  même  chose. 
MM.  Wesseling  et  Valckenaer  approuvent  cette  leçon. 

(lao)  5.  LUI.  La  langue  de  terre,  ^'E/uCaXùf  TÎjç  x^^^^ 

(a)  Herodot.  lib.  iv ,  J.  lxxi. 

{b)  Commentar.  Academis  Petropolitanae ,  tom.  i ,  pag.  4ii.  ' 
(c)  Pompon.  Mela>  lib.  11 ,  cap.  i ,  pag.  126  ,  58. 
((£)  Scymni  Chii  fragin.  vers.  69  et  70,  Vide  Géographie  veterîs 
fcrîptores  miiyorfs,  1;odi.  ii^  peg.  47. 
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signifie ,  mot  à  mot,  F  éperon  de  navire  de  la  terre;  c'est-^à* 
dire  9  que  cet  endroit  prenoit,  en  se  terminant ,  la  forme 
d'uH  éperon  de  vaisseau ,  comme  on  pent  le  voir  dans  Dion 
Chrysostôme ,  dont  je  vais  mettre  le  passage  en  entier  y  parce 
qu'il  sert  à  éclaircir  ce  que  dit  Hérodote,  ce  Le  Borygthè- 
»  nés  (a)  â  donné  son  nom  à  la  ville  (des  Borysthénites) , 
))  à  cause  de  sa  grandeur  et  de  la  beauté  de  vt%  eaux  ;  mais 
«  cette  ville  est  sur  l'H  jpsnis.  Elle  occupe  actuellement  le 
»  même  emplacepent  qu'autrefois,  un  peu  au-desnif  du 
>i  Promontoire  Hippolaiis,  et  vis-à-vis.  Cette  partie  du 
I»  pays,  aux  environs  de  laquelle  se  joignent  l'Hypanis  et  le 
)>  Borysthènes ,  est  solide ,  et  se  term^e  en  pointe^x>mme 
}>  l'éperon  d'un  vaisseau.  Ces  deux  rivières  forment ,  depuis 
»  ledr  confluent  jusqu'à  la  mer,  un  lac  d'ehviron  deux 
j>  cents  stades  en  longueur ,  sur  autant  de  largeur.  L*a  plus 
ji  grande  partie  de  ce  lac  est  pleine  de  vase,  et  tranquille 
M  dans  les  temps  sereins ,  comme  un  lac  nullement  agité.  Le 
»  fleuve  paroît  à  droite ,  et  la  force  de  son  courant  fiut  oon- 
»  jecturer  à  ceux  qui  naviguent  dessus,  qu'il  est  très-pro- 
m  fond  à  son  embouchure.  En  effet ,  sans  la  rapidité  de  son 
}>  cours ,  il  s'y  engorgeroit  aisément ,  lorsque  le  vent  du 
»  Midi  vient  à  soufller  avec  violence ,  à  l'opposite  de  cette 
2>  embouchure  ». 

Je  lis  dans  ce  passage  de  Dion  Chrysostôme,  rrm%%^£^  et 
le  fais  accorder  avec  aZ/mvi».  La  virgule  qui  est  après  ptift^T^ç^ 
je  la  place  après  r«  fitihç.  J'entends  ùêtf  trtf  ifffLf  iifn^t ,  de 
l'embouchure  du  fleuve,  et  je  sous-entends  «y  avec  «vf^p«r- 
Tir* ,  comme  on  en  trouve  beaucoup  d'exemples.  Voyez  le 
Lexique  Ionien  d'iEmilius  Portus ,  au  mot  A%. 

La  plupart  de  ces  corrections  se  trouvent  dans  l'édition 
de  Dion  Chrysostôme ,  publiée  en  1 784  par  M.  Reiske.  Ce 
volume  de  ma  première  édition  étoit  déjà  imprimé^  ainsi, 
je  ne  pou  vois  pas  en  avoir  eu  connoissanoe. 


(a)  Dion.  Chrysost.  Orat.  xzxvi ,  pag.  43; ,  B. 
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(12 1)  §.  LUI.  ji  Cérèn,  Quelques  manuficrita  portent  à 
Cérès ,  et  d'autres  à  la  Mère.  Il  faut  entendre  Cérèa  par 
cette  dernière  expression ,  et  non  F^esta  avec  Gronovius. 
Lorsqu'il  dit  que  les  Scythes  ne  oonnoissoient  ni  Cërès  ni 
Cjbèle ,  il  a  raison  )  niais  il  anroit  dû  faire  attention  que 
les  Borysthënites  on  Olbiopolites  ëtoient  Grecs  d'origine  , 
et  qu'ils  avoient  retenu  beaucoup  d'usages  et  de  rites  àm 
leurs  ancêtres. 

(laii)  §.  LIT.  Et  c'est  la  cinquième  riyière.  Mirii  II  rci^ 
TWf  wîftijfTùç  w0THf€pç  tùX^çy  Tf  Mtùfm  nmtTutMwnç  i  un  autr^ 
cinquième  fleuve,,  « . .  Cest  ainsi  que  s'expriment  les  Au^ 
leurs  Attiques.  On  trouve  dans  Eschyle  (a) ,  rirufrûç  «AA«f  ...• 
(vf  ^n  vfirrArm,  On  lit  dans  {fi)  Sophocles^  ^îirtfùf  i^^ 
KHKêti  et  dans  Euripides  (c) ,  r«y  /i  i^îirtfùf  Ai y«» >  'firt^jcA^y , 
«iAA#y  x^nv-rirnt^  ivittimiru,  a  Le  second,  jc  veux  dire  EUk)cleSy 
»  qui  s'est  exerce  à  des  actions  d'humanitë  ».  Notre  Histo- 
rien a  dit  aussi  y  liv.  i>  %,  cxoviij  J^tirifêt  ^i  w^lr^  Hi. 

«AA*f   r^l  fiftêÇ  MMVîTTnKîi, 

Comme  les  Ioniens  ëtoiçnt  Athëniens  d'origine  j  ils 
avoient  conserve  beaucoup  de  façons  de  parler  de  l'an«  ' 
cienne  langue  Attique. 

(ia3)  $.  liiv.  Les  Scythes  Cidtivateurs,  C'est  ainsi  qu« 
je  traduis  le  mot  V%m^%i  d'Hërodote,  afin  de  mettre  de 
la  différence  avec  les  Scythes  Laboureurs.  FHne  appelle 
toujours  ceux-là  Georgi.  Panticapea  Nomadaa  (</)  et 
Georges  disterminat.  Le  P.  Hardouin  confond  dans  uiio^ 
note  sur  cet  endroit  les  Georgi  ou  Cultivateurs  avec  les 
Laboureurs. 

(ia4)  §,  1.VI1.  Les  Scythes  Royaux,  Les  Scythes  se  (c) 
partageoient  en  trois  Etats.  Idantyrse  rëgnoit  sur  le  prc- 

(a)  MBchjl/EjrtÀ  Im  Qn0.  vers.  488,  ex  Edit,,Brunckii. 
ib)  Sophocl.  Antig.,i5o4. 

(c)  Euripid.  Suppl.  871. 

(d)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  iv ,  cap.  xii ,  toui.  i ,  pag.  217  9  Hd.  if. 
(#)  Uerodot.  Ub.  i^,  $.  cxx. 


V 


48o  HISTOIRE     D*H  É  R  O  D  O  T  F. 

mier  et  le  plus  grand ,  lors  de  l'inyasion  ^t»  Eerses  ^  Scor 
pasis  sur  le  second ,  et  Taxacis  sur  le  troisième. 

(i25)  ^.  Lviii.  Comme  on  peut  le  rem^quer.  Il  y  a  dans 
le  grec  :  On  peut  conjecturer  que  cela  est  ainsi,  en  ou^ 
vrant,  ôc,  '£m  mtS'ftêiouo'B-êtt  «n  rovd-'  êur&ç  f;^c<.  Il  faut 
lire  avec  le  manuscrit  ^  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  «rf . 
TûuTê  «0T&  ïztt.  C'est  un  ionisme  familier  &  notre  Histo*    . 
rien.  Il  avoit  dit  plus  haut,  liv.  ii,  §,  xliii,  wxxti  ftêi 
xttt  «AA4C  TixfAiiifti  irrt  rovTo  ôurm  tz^if»  An  reste ,  les  Athé- 
niens ,  dont  ëtoient  issus  les  Ioniens ,  s'exprimoient  de 
même.  On  trouve  dans  Thucydides  (a),  «v^'  «{'«>  it^rt 
vfcSf.  Quant  au  reste ,  je  lis  îwizv>^r»rn  avec  MM.  A/Vesse- 
ling  et  Valckenaer  y  dont  on  peut  voir  les  notes. 

(laQ  %•  Lix.  Nom  qui  y  à  mon  avis,  lui  convient  par^ 
faitement.  C'est  qu'Hérodote  supposoit  que  ce  mot  chez  les 
Scythes  signifioit/7ér0^  et  cela  peut  très- bien  être.  On  sait 
que  y  dans  toutes  les  langues,  «x ,  iric  ^  %-tt%-tt  ^  sont  les  pre- 
nlièrcs  syllabes  que  prononcent  les  enfans,  et  qu'ils  dési- 
gnent de  cette  manière  leurs  pères. 

(127)  §.  Lix^  Apollon  GEtosyros.  Que  signifie  cette  épi- 
thète  que  donnoient  les  Scythes  à  Apollon?  C'est  ce  que 
l'on  ignore,  et  ce  que  l'on  ignorera  peut-être  toujours.  ^Hé- 
sychius  (b)  dit  Tûrr99Vf«r  rûf  AvixKoiit*,  ^iciimt.  H  est  évi- 
dent qu'il  faut  lire  ^•tTûovfùfy  qui  est  1^  même  mot  dont 
s'est  servi  Hérodote  avec  le  digamma ,  suivant  la  remarque 
de  M.  Alberti.  Quant  à  l'explication  qu'^n  donne  ce  Savant^ 
je  ne  crois  pas  qu'elle  trouve  personne  qui  l'approuve , 
parce  qu'il  fait  venir  ce  mot  du  grec ,  tandis  qu'il  auroit 
fallu  en  chercher  l'origine  dans  la  langue  des  Scythes. 
M,  Pelloutier  n'a  pas  été  plus  heureux.  Il  dérive  ce  mot  (c) 
de  goet  syr ,  le  bon  astre.  Il  auroit  fallu  prouver  que  dans 
la  langue  de  ce  peuple  syr  signifiât  un  astre.  D'ailleurs  ce 

(a)  Thucydid.  Hb.  u ,  j.  lxxi,  pag.  i45,  lin.  61. 

(6).Voc.  ro»To^«/^OT,  pag.  847. . 

(c)  Histoirs  des  Celtes ,  liy.  m,  chap.  xii ,  tom.  11,  pag.  231. 

Savant 
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Savant  n'a  pas  voulu  voir  que  ce  mot  ëtoit  ooirompa 
dans  Hësychius ,  et  qu'il  falloit  l'ëcrire  avec  un  digamma. 
Cest  ainsi  que  l'ëcrivoient  les  .^liens;  chez  les  autres 
grecs  on  trouve  'OirirvfÇy  de  même  que  dans  Hërodote. 
Dans  les  (a)  inscriptions  de  Marquardns  Oudius^  il  y  en  a 
ui^e  qui  est  d'autant  plus  curieux,  qu'elle  nous  apprend 
qu'on  donnoit  aussi  la  même  ëpithëte  à  la  lune» 

eSA.   2HA0IT0SKTFA 
KAI.   AnOAAÛNa.  OI 
T02KTPO.   MI0FA 
/M.   OYAIOS.   nAOKA 
MOS.   NE12K0F0S 
ANEe. 

M.  Ulpius  Plocamus  Nëocore  a  dëdië  à  la  déesse  Lun» 
CBtosyra  et  à  Apollon  (Btosyras  Mithras. .  • . 

(138)  §,  Lx.  Lieux  sacrés,  M.  Wesseling  croyoit  que 
r«  ip«  ëtoient  les  rits  qui  s'observoient  lorsqu'on  immoloit 
les  victimes ,  et  non  point  des  temples^  puisque  Hérodote 
venoit  de  rfire  que  les  Scythes  n'en  élèvent  qu'à  Mars. 
Mais  il  paroît  plus  naturel  d'entendre  par  r«  <^«  un  lieu 
sacré.  Quoique  les  Scythes  n'eussent  point  de  temple  pro- 
prement dit  y  il  est  cependant  très- vraisemblable  qu'ils  s'as^ 
•embloient  en  plein  air  en  de  certains  endroits,  qu'on  re- 
gardoit  comme  sacrés,  à  cause  des  sacrifices  qui  s^y  faisoien^ 

(129)  §,  LX.  iSans  aucune  autre  cérémonie  préparatoire^ 
Hérodote  fait  cette  remarque,  parce  que  les  Grecs  ne  man- 
quoient  jamais  à  ces  cérémonies. 

i^.  On  arrosoit  la  victime  d'eau  lustrale,  a".  On  jejtoit 
sur  son  front  de  l'orge  en  grain  mêlée  avec  du  sel.  (  Lea 
Ijatins  y  jetoient  de  la  farine  mêlée  avec  du  sel.  C'est  oe 
qu'ils  appeloient  mola  salsa, yoyez  liv.  i,  §»  cz.x,  note  36a#)  ' 


T 


(a)  Inscrfptîonçt  Andqii»,  pag.  56,  n®.  ^ 
Tome  IIL  H  }i 
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S'*.  On  oonpoit  du  poil  sur  le  front  de  la  victime^  et  on  lo 

jetoit  au  feu. 

La  première  cérëmonie  se  voit  dans  Euripides.  Iphi- 
gënie  raconte  qu'elle  a  vu  en  songe  la  maison  de  son  père 
renversée;  excepte  une  colonne.  Cette  colonne  ëtoit  Orestcs* 
Elle  a  arrose  dans  le  même  songe  cette  colonne  ;  elle  en 
conclut  qu'Qrestes  est  mort;  car  ceux  qu'elle  arrose  d'eau 
lustrale  meurent. 

Dans  la  même  Pièce ,  Ters  62 1 ,  Orestes  dit  :  cr  Quoi 
»  donc,  TOUS  m'immolerez  vous-même ,  vous  qui  êtes  une 
)>  femme  n  !  Ipbigënie  rëpond  :  <(  Non  ]  mais  je  répandrai 
j>  sur  votre  tête  l'eau  lustrale  m. 

^Voyez  aussi  le  vers  647  dé  la  même  Pièce. 
Homère  a  réuni  ces  Isrois  cérémonies  : 

(é)    ycptff  ^  iTff-iirA^rtf  ^%Trmf 
Kl pifCi»  r'  iï^xP'^^^  **<  tmmfz*^^'  ir^xXti  ^  A^im 

«  Nestor  répand  l'eau  lustrale  et  l'orge  sacrée  sur  la  vîc« 
n  time,  coupe  du  poil  de  son  fî<ont;  et  le  jetant  au  feu,  il 
»  adresse  ègs  prières  à  Minerve  ». 

Madame  Dacier  n'a  pas  saisi  le  sens  de  ce  passage.  Elld 
croit  (e)  que  Nestor  se  lave  les  mains  de  cette  eau  ;  et,  quel* 
ques  vers  plus  haut,  elle  interprète  ;^cp»«Ck  une  aiguière  ^ 
tandis  que  c'est  l'eau  lustrale.  Elle  confond ,  à  ce  qu'il  paroît , 
xif^f^  avec  ;i^if viCiy.  Ce  premier  mot  n'a  jamais  signifié  , 
dans  Homère,  une  aiguière.  Cette  fausse  interprétation 


(a)  Iphîgenîa  in  Taarid.  rers.  58. 

(Jb)  Homer.  Odyst.  lib.  m ,  vers.  444. 

{e)  Odj8«ée^  tom.  i,  p«g.  aa9,  édition  do  PmrU ,  \f^ 
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est  canse  qu'elle  voudroit  faire  un  changement  dans  le 
texte  (a),  quoiqu'il  n'en  soit  nullement  besoin. 

Pope  ne  s'y  est  pas  trompe.  Voici  comme  il  a  rendu  ces 
vers  du  Prince  des  Poètes  : 

Soatters  wîth  quiv'rîng  hand  the  sacred  flour  , 
And  the  stream  sprinkles  :  From  the  curling  brows 
The  hair  collected  in  the  fire  he  threws. 

n  lui  est  cependant  échappe  ime  légère  inexactitude,  en 
ce  qu'il  attribue  aux  Grecs  une  coutume  qui  ne  se  prati- 
quoit  que  chez  les  Romains.  Aussi  Nestor  ne  répand-il 
point  de  fleur  de  farine ,  mais  de  l'orge  en  grain.  J'ai  dit 
deux  mots  de  cet  usage,  liv.  i,  Ç.  clx  ,  note  382. 
M.  Bitaubé  ne  s'y  est  pas  trompé. 
Les  Grecs  désignoient  ces  cérémonies  par  ce  mot  ttmrif^ 
XttrêHi ,  qui  est  le  terme  propre 

(i3o)  §.  I.XI.  //  ny  a  point  du  tout  de  bois.  A^tfSç  «|vAdr. 
uîfSç  est  un  ionisme  pour  r^i^^tt,valdè.  On  le  trouve  sou- 
vent dans  Homère  et  dans  Hippocrates.  Voyez  sur  ce  mot 
Foesii  (Economia  Hippocratis. 

(i3i)  §.  l'Xi.  Cratères  de  Leshos.  Cette  espèce  de  Cra- 
tère est  actuellement  inconnue. 

(iSa)  J.  Lxi.  Dans  le  ventre  de  V minimal.  Avant  l'in- 
vention des  chaudières,  les  peuples  barbares  se  servoient 
de  peaux  pour  faire  cuire  les  alimens.  Les  Arabes  Bé- 
douins, les  Groënlandois  et  plusieurs  peuples  de  la  Tartane 
tn  font  encore  »mge.  Wesselino. 

Remarquez  aussi  que  dans  les  pays  où  il  n'y  a  point  de 
bob,  on  fait  usage  des  os  des  animaux  pour  faire  du  feu. 
Voyez-en  un  exemple  remarquable  dansEzéchiel,  cap.  xxrv^ 
vers.  5. 

(  1 33)  J.  LXi.  Pareille  chose  s* observe  à  V égard  des  autre* 
victimes.  Il  y  a  dans  le  grec  :  Et  les  autres  victimes  se  font 
cuire  aussi  chacune  elU-^même» 


la)  Voyes  ses  Remarques  |  ibid.  pag.  26x 
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(i34)  ^.  Lxi.  D^ autres  animaux.  J'ai  remarque  sur  le 
5.  xxiii  de  ce  livre ,  note  46 ,  que  Tif^^rm,  signifioit  toute 
sorte  de  bétail.  J'ajoute  que  M^aa,  qui  dans  la  suite  ne  s'est 
dit  que  des  moutons,  de  même  que  ff-poC^ric,  se  prenoit  aussi 
autrefois  pour  tout  le  bétail  en  général.  De-là ,  les  Nym- 
phes qui  prësidoient  aux  pâturages,  s'appeloient'£^i/efAi'(^cf. 
Plirynichus ,  qui  est  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  du  Roi, 
dit  :  »'t  (Ntf/cf «1)9-1  pi  Têtç  tùfimç  r«r  TtTf»^«^âff'Ewtfci?ai'tÇf 

•  * 

trt  MjyAtf  iirttfrm  r«  rtTfm^-ô^tt  xéiXSrtf  «1  «p;)^«r«i.  u  T^es  Njm- 
))  plies  qui  sont  dans  les  pâturages  des  animaux  à  quatre 
»  pieds ,  se  nomment  Epimélides ,  parce  que  les  anciens 
»  appellent  Mêla  tous  les  animaux  à  quatre  pieds  ». 

(1 35)  5.  LXi.  A  ces  Dieux.  Il  y  a  dans  le  grec  :  Au  reste  des  , 
Dieux.  Cela  se  rapporte  manifestement  aux  Dieu^  dont 
Hérodote  venoit  de  parler.  Cet  Histoiien  s'est  servi  de  cette 
expression,  à  cause  de  Mars  qui  suit ,  et  qu'il  met  en  oppo- 
sition.        ^ 

(i36)  5*  l'Xii*  Dans  un  champ  destiné  aux  assemblées 
de  la  Nation.  A'fx**^*  signifie  le  Sénat ^  le  lieu  où  s'assem-^ 
blent  les  Jlfagistrats.  Dans  une  Nation  oà  il  n'y  avoit 
point  de  maisons ,  ce  lieu  devoit  être  en  pleine  campagne  ; 
ce  qu'on  appeloit  chez  nos  pères  le  Oiamp  de  Mars.  Si 
c'eût  ëté  un  édifice,  comment  concevoir  qu'il  pût  être  assez 
grand  et  assez  élevé  pour  contenir  une  pile  de  fagots  de 
trois  stades,  tant  en  longueur  qu'en  lai*geur,  sur  un  peu 
moins  de  hauteur  ?  J'ai  cru  que  la  clarté  exigeoit  que  j'expri- 
masse que  c'étoit  un  champ  destiné  aux  assemblées  de  la 
Nation. 

(137)  %.  jLXii.  Et  moins  en  hauteur,  le  suis  persuadé  » 
avec  M.  Wei^ling>  qu'une  pile  de  merfa  bois,  de  trois 
stades,  tant  en  longueur  qu'en  largeur,  siu*  un  peu  moins 
de  hauteur,  n'a  de  vi^aisemblance  nulle  pail,  et  sur-tout 
dans  un  pays  qui  n.'avoit  point  de  bois.  Je  pense,  avec  ce 
même  Savant ,  que  le  nombre  qui  en  exprimoit  la  hauteur  f 
a  été  oublié  par  les  copistes. 
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'  (i38)  5»  liXii.  Un  vieux  cimeterre  de  fer.  D'autres  peu- 
ples barbares  hoiioroient  le  Dieu  de  la  guerre  sous  l'em- 
¥Iêine  d'un  cimeterre.  Ammian  Marcellin  dit  des  Huns  : 
Nec  (a)  templum  apud  eos  visitur  aut  delubrum. . . .  sèd 
gUidius  bitrharicQ^ritu  humifigitur  nuduit,  eumque  ntMar^ 
tent,,.,  coluiU,  A  Rome  même  (&),  une  pique  reprësentoit 
autrefois  le  Dieu  Mars,  comme  nous  l'apprenons  de  Varron* 

(139)  %.  i«xii.  Et  lui  immolent  Je  lis  f(sH  ^n  KSH'^?  ^  tft^ 
au  lieu  de  ;i^  ^9  ji^  tùTç  /^  in.  Cette  dernière  leçon  pour- 
roit  cependant  se  soutenir  à  la  rigueur,  puisqu'il  y  avoit 
plusieurs  cimeterres. 

(i4o)^.  LXii.  Le  bras  droit  avec  l'épaule.  J'entends  par 
xùf  le  bras  avec  Uiî  main.  Voyez  la  note  420  sur  le  ^.  cxxi  ^ 
du  second  livre. 

(i4i)  §.  LXii.  Après  avoir  achevé  le  sacrifice,  «  M.  Wes- 
u  seling  change  iwif^itfTtç  Ifiim  en  m.wmfêt^ttmç.  Je  pense 
»  qu'il  ne  faut  rien  changer  ,  ou  qu'il  faut  lire  «xapc licrrcf 
u  dans  le  sens  dH iwiuTÊtfrtç  ^  après  avoir  acheta  le  sacrifice 
»  des  autres  victimes ,  comme  Hc^rodote  lui-  m^me  a  dit  y 
M  lib.  IX ,  ^.  TIII.  •Ikm  ifieir\r%(x,irr^  >  le  mur  n*ètoit  poJt 
»  encore  achevé  ,  et  ibid.  j.  xxx,  i^txii'îUTuv y  lorsqu'ils 
»  eurent  cessé  de  pleurer.  On  sait  que  ^'f  («  est  synonyme 
»  de  ^iêt  »,  Homère,  Iliad.  lib.  t,  443.' 

«  On  peut  encore  corriger  micifottmf  d^^ifê^at,  qui  signifie 
»  également  Um,  Cette  correction  me  paroît  d'autant  plus 
»  vraisemblable  qu'Hërodoto  un  peu  plus  haut,  ^.  lx  ,  en 
D  parlant  des  sacrifices  de  ces  piêmes  Scythes ,  dit  hnn  ^i 
»  i  i»Tii  xHn  KttTîo^nxî,,,,  If^ifAtvti  tti'i,  Hësychius  explique 
»  ifi'uf  par  Uuf,  Si  j'ai  dit  qu'on  poiu'roit  aussi  laisser  la 

(a)  Ammian.  Marcellin.  lib.  xxxi,  cap.  11,  pag.  478. 
^     {h)  Clem,  Âlexand»  Cohort.  ad  Gentes.  $.  tv  ,  pag.  4i ,  lin.  a. 
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»  leçon  ijFif^trtç  telle  qu'elle  est  dand  le  texte ,  c'est  que 
»  je  trouve  encore  dans  Hësychius  :  ?^{«9..».  éô^v,  quoiqu'il 
))  soit  très-possible  qu'il  ait  confondu  dans  cette  glose  t  ^{^ 
9)  avec  tfo^f.  Quoi  qu'il  en  soit ,  j'aime  mieux  croire  qu'Hë- 
))  rodote  a  voulu  dire  tiirêê»9-itrrtç  ^  que  d'adopter  sans  nëoes^ 
»  site  la  correction  de  M.  Wesscling  ».  r*  r>  ™  a  v 

V^    O    A.    A.      jT* 

(i42)  §.  LXiv.  Quand  il  l'a  bien  amollie,  il  s'en  sert 
comme  d'une  serviette.  Ce  vers  de  l'ŒSnomaiLs  de  Sophocle» 
explique  ce  que  dit  Hérodote. 

a  Eoorchë  à  la  manière  des  Scythes,  sa  peau  fait  une 
»  serviette  ».  C'est  ainsi  que  ce  vers  doit  être  entendu^  et 
non  comme  l'explique  Casaubon  dans  ses  notes  sur  Athé- 
née, comme  le  prouve  Hésychiiis  au  mot  2»v0im  >:ii^«/uu&- 
rp«9,  quoique  cette  glose  soit  altérée. 

Démosthènes  nomme  deux  fois  cette  Pièce  dans  sa 
Harangue  pour  la  couronne ,  et  Hésychius  explique  le 
second  passage  de  cet  Orateur  au  mot  A'^avfMç  'Oniftttêç, 
Si  M.  l'Abbé  Auger  eut  eu  connoissance  de  la  g^ose  d'Hé- 
sychius,  il  y  a  grande  apparence  qu'il  ne  se  seroit  pas  con<- 
tenté  de  nous  dire  qu'Eschines  avoit  joué  le  rôle  d'iBno- 
maiis.  Voyez  son  Démosthènes,  tom.  m,  pag.  aSS  et  298 
dans  les  notes.  L'(Bnomaiîs  étoit  une  Tragédie  de  Sopho- 
des,  dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  vers.  On  l'appe- 
loit  aussi  Hippodamie. 

(i45)  j^.  i^iv.  Capes  de  bergers»  On  appeloit  en  grec 
cette  sorte  de  capes  B«iV«.  Elle  étoit  faite  de  peaux  d» 
bétes  cousues  ensemble. 

(i44)  ^.  liXv.  Comme  d'une  coupe  à  boire.  Strabon  (6) 

(a)  Âthen.  lib.  ix,  cap.  xtiii,  pag.  4io ,  C  Le  sens  de  ce  pas- 
sage a  été  estropié  par  M.  Lefèvre^Villebrune.  Voyez  leaFragmei» 
de  Sophocles  dans  Tédition  de  M.  Bruock ,  pag.  24  ;  Toup  App 
dfc.  ad  emendationes ,  in  Suidam  |  tonu  iv  »  pag*  466* 

(6)  Strab.  lib.  tu  ,  pag.  46o ,  B, 


/ 


HELPOMÈNE.    LIVRE    IV.  4S7 

fait  mention  ;  ainsi  que  beaucoup  d'autres  Auteurs,  de  cet 
usage  des  Scythes ,  de  boire  dans  les  crânes  de  leurs  ennemis. 

(i45)  §.  I.XY.  Lfes  ont  attaqués.  On  lit  aussi  w^àî^iiuirrù 
dans  le  manuscrit  A  àe}A  Bibliothèque  du  Roi,  et  AiVir«< 
deux  lignes  plus  bas. 

(i46)  ^.  Lxvi.  Et  c^est  pour  eux  une  grande  ignominie^ 
Ut  (a)  quisque plures  interemerit,  ita  apudeoa  hahetur 
exindua*  Cœterùm  expertem  esse  cœdis.y  inter-opprobria 
ifel  maximum, 

(147)  ^.  Lxvi.  Deitx  coupes  jointes  ensemble.  Consultes 
Saumaise,  ad  Solini  Polyhist.  pag.  i56y  Col.  1 ,  G. 

(i48)  5*  i^xvii.  De  baguettes  de  Saule,  Ammian  Mar^ 
cellin  dit/  en  parlant  des  Huns  :  Futwra  {b)  miro  prœsa^ 
giunt  modo  :  nam  rectiores  virgas.  vinùneas  coUigentes  p. 
easque  cum  incantamentis  quibusdam  secretis  prœstituto 
tempore  discernentes ,  apertè  quid  portendatur  norunt. 

Cette  sorte  de  divination  n'a  rien  de  commun,  comme 
on  le  Toit ,  arec  la  Baguette  Divinatoire  de  l'Abbé  de  Valle- 
mont.  Mais  j'ai  vu  dans  le  Berrj  des  traces  de  cette  super- 
stition parmi  les  Bergers.  \ 

Voyez  aussi  la  note  de  Lindenbrogius ,  sur  le  passage 
d' Ammian  Marcellin. 

(149)  %,  Lxvii.  Les  Enarées,  Voyez  ce  que  j^en  ai  dit 
liv.  I,  §.  cv,*note  286,  pag.  397. 

(i5o)  §,  Lxvii.  D'écorce  de  tiUeûî:  M.  de  Fauw  (0)  fait 
dire  à  Hérodote  que  ces  Scythes  employoient  à  la  divina- 
tion, des  feuilles  d'arbres;  mais  qu'il  lui  faudroit  faire  une 
Dissertation  tout  exprès^,  pour  expliquer  cette  divination 
par  les  feuilles. 

Une  Dissertation  >  qui  expliqneroit  une  chose  dont  il 
n'a  point  été  parlé,  seroit  très-curieuse. 

(a)  Pomp.  Mêla ,  lib.  11 ,  cap.  i,  pag.  i35. 
{b)  Ammian.  Marcellin.  lib.  zxxi ,  cap.  11 ,  sab  finem ,  pag.  478L 
(c)  Redierches  Philosophiques  sur  les  Egyptiens  et  les  Chioiois  ^ 
soct.  vxz^  pag.  iç^  y  B« 
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(i5i)  ^.  LkXviii.  Par  ha  Lares  du  Palais.  lies  Tares 
lurent  encore  aujourd'hui  par  la  Forte  Ottomane. 

(162)  $.  Lxviii.  Le  convainquent,  KêtrtiJhirùtn,  Voyes  la 
note  savante  de  M.  Valckenaer.  Hérodote  a'eat  servi  du 
même  terme  dans  le  même  sens,  11  v.  11^  §.  clxxiv. 

(i53) §»jAiiYiii.  Le  déclarent  innocent»  «p....  tnrûXowwei, 
9'ils  VabsolvenL  Julius  Pollux(a)dit  qu'i(^f7»«u,  §nrêiX><mf/Êtt 
aont  du  bon  usage  pour  signifier  absoudre,  mais  qu'«9raAom# 
est  un  terme  du  peuple ,  du  vulgaire.  Cependant  Hc^rodote, 
qui  a  ëcrit  avec  la  plus  grande  poretë  et  la  plus  grande 
élégance,  s'en  est  servi  plusieurs  fois.  «0^1  /vir  muriv  r«f 
êîSn  ««-f Avenu»  fl^  çSfM  ttjfMi,  Jjea  Dieux  qui  le  renvoyèrent 
absous  du  crime  de  vol>liv.  11,  §.  clxxiv.  wtti^t^f  Ji  iurS..,, 
Umvruutif  MfrixffTty  Fausanias  renvoya  absous  les  enfans 
d'Attaginus ,  liv.  ix ,  §,  lxxxvii.  Thucydides  l'emploie 
pareillement  en  ce  sens  :  rSt  /et  r  (b)  î^U  wfiç  rtm  ihKnfémrmv 
ivéiféiiy  rm  ^  fêtytrrtt  iwêXvtTMt  /(y  m^iKtïf.  (c  H  fut  oon- 
»  damné  pour  des  fautes  particulières ,  et  renvoyé  absous 
3)  poiv  des  faules  publiques  et  très-graves  » .  Le  même  terme 
se  trouve  souvent  dans  Xénophon.  ïrt  (c)iKfy»  i  ^inf  y  û 
fin^9  iiiitu  X^$i^lt&Çy  «nrcAvvwf  «»  ivroi y  7i/k.  u  Je  sais, 
»  mon  père  y  que  si  Sphodriàs  eût  été  innocent,  M"^  l'an- 
3)  riez  absous  ».  Lysias,  qne  Denys  dllalicamasse  regarde 
comme  le  plus  parfait  (d)  modèle  du  langage  Attique ,  s'en 
est  pareillement  servi  :  (^)  û  ^i  nus  KMKoiùt  lyt^^rr*  uç  r« 

(a)  Jul.  Poil.  Onomastic.  lib.  yiii,  cap.  u,  Segm.  ce,  tom.  11, 
pag.  855. 

(b)  Thacydîd.  lîb.  i,  $.  xcv,  pag.  €3,  lin.  4i. 

(c)  Xenoph.  Hellenîft.  lib.'v ,  cap.  !▼,  §.  arxzi ,  pag.  SSg.  ' 

(d)  tnç  A'ttixîTc  yxmr*r»t  «^irrec  Jtdtv4if.DioD7s.HalicarB.toiD.ny 
pa^.  i3oy  lin.  4i. 

(e)  Lyaias  Polystrati  Defensio  ,  pag.  169  »  L'n.  4o,  &a.  ex  Edit. 
Henr.  Stepban. 

(/)  C'est  ainsi  qne  lisent  Taylot  et  Marckland ,  au  lien  de  ««r«?. 
•Tiff.  J'aToia  communiqué  cette  correction  à  TAbbé  Auger  ,  dcinier 
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xiwmru  <(  S'il  7  a  eu  des  personnes  mal  intentionnées  contre 
»  Totre  gouvernement,  on  qui  aient  été  d'un  avis  perni- 
))  cieux;  vous  ne  devez  pas  en  punir  ceux  qui  ne  se  sont 
}>  pas  trouvés  à  ces  délibérations ,  après  avoir  renvoyé 
»  absous  ceux  qui  y  ont  assisté  ». 

Que  penser  9  d'après  ces  exemples ,  de  la  remarque  de  oc 
Grammairien?- 

(i54)  §.  Lxx.  //  ne  fait  aucun  mal  aux  filles.  Pourquoi 
donc  M.  de  Fauw  avance-t-il  qu'en  Chine  on  fait  mourir 
les  parens  d'un  coupable  y  mais  qu'on  vend  comme  esclaves 
les  femmes,  suivant  (a)  la  maxime  des  Scythes  dont  parle 
Hérodote  ?  Il  est  très-certain  qu'Hérodote  se  contente  de 
dire  qu'on  ne  fait  aucun  mal  aux  femmes. 

(i55)  $.  LXX.  Lorsque  les  Scythes  font  un  traité  apec 
quelqu'un,  Y oyezViY.  i,  J.  lxxiv,  et  les  notes  206  et  907 
sur  ce  paragraphe,  auxquelles  j'ajoute  que  lorsque  (&) 
Henri  m  entra  en  Pologne  pour  prendre  possession  de  ce 
Royaume ,  il  trouva  à  son  arrivée  trente  mille  chevaux 
rangés  en  bataille.  Jj&  Général  s'approchant  de  lui,  tire  son 
sabre ,  s'en  pique  le  bras ,  et  recueillant  dans  sa  main  le  sang 
qui  couloit  de  sa  blessure,  il  le  but,  en  lui  disant  :  Seigneur, 
rnalheur  à  celui  de  nous  ,  qui  n'est  pas  prêt  à  verser  pour 
votre  service  tout  ce  qu'il  a  dans  les  veines  ;  c'est  pour  cela 
que  je  ne  veux  rien  perdre  du  mien» 

(i56]  \,  LXX.  De  légères  incisions  au  corps,  iwtTmfiimç,,. 
rfêtKfêf  T^  vmfutTêt,  Cest  ce  qu'Hérodote  a  dit,  livre  i. 

Editeur  de  Lysias ,  et  en  copiant  la  note  de  ces  deux  savans ,  je 
lui  avois  marqué  la  page  où  elle  fe  tronvoit.  L'Abbé  Auger  fe 
Test  appropriée^  sans  apprendre  au  public  qu'elle  appartenoit  à 
MM.  Tajlor  et  Marckland. 

(a)  Recherches  Philosophiques  sur  les  Egyptiens  et  les  Chinois , 
sect.  Tiii  y  pag.  309. 

{b)  ^îstoire  de  France ,  par  le  Père  Daniel  f  noufelle  édition 
-  in-^k,  tom.  X ,  pag.  533. 
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Ce  -psLSsage  explique  celui  du  premier  Livre.  Le  savant 
Dodwell  a  dit  sur  ce  sujet  des  choses  très-curieuses ,  in 
J}is9eriae.  Cyprian,  xiii,  J.  xviii^pag.  i3o, 

(iSj)  5.  i«xXi.  Oà  le  Borysthènes  commence  à  être  navi- 
gable, n  y  a  dans  le  grec  :  A  l'endroit  Jusqu'où  on  peut 
remon^r  le  Borysthènee, 

(  1 58)  5.  1.XXI.  De  SoucheL  Le  Cypérus  est ,  je  crois , 
)e  Souchet.  Homère  met  cette  plante  au  nombre  de  celles 
qui  servent  d'aliment  aux  chevaux.  Voyez  Odyssée ,  li  v.  iv, 
vers  ^3. 

(1 59)  5»  liXXi.  Se  coupent  un  peu  de  P oreille,  M.  Bayer  (a) 
fait  dire  à  Hérodote,  que  ce  peuple  coupoit  au  Roi  une 
légère  portion  de  l'oreille. 

(1 60)5.  i-xxi.  De  branches  de  saule.  Le  même  M.  Bayer  (b) 
a  traduit  cet  endroit  :  Super  lignis  vestes  ponebanL  On 
dijjpoit  qu'il  n'a  jetë  les  yeux  que  sur  la  traduction  de  Lau- 
rent Valla^  où  il  y  Apalliis  contegunt, 

(161)  5*  i^xi.  Son  Ministre^  ûc.  C'est  ainsi  que  je  tra- 
duis «yytAiiy^tfptv.  Voyez  liv.  1^  §.  xcix. 

(162)  §.  liXxii.  Ils  étranglent  une  cinquantaine,  ûc. 
M.  de  Voltaire  (c)  suppose  qu'on  rmpaloit  tout  en  vie  le» 
OfHciers  les  plus  chéris  du  Kam  des  Sc3rthes,  autour  du 
cadavre  royal  ;  et  il  attribue  cela  à  Hérodote,  qui  assure 
cependant  qu'on  les  étrangloit  auparavant. 

Je  ne  doute  pas  que  ces  sacrifices  inhumains  ne  paroissent 
une  fable  à  ceux  d'entre  les  modernes  qui  ne  jugent  de» 
anciens  que  d'après  eux-mêmes  et  des  nations  étrangère» 
que  d'après  la  leur.  Qu'ib  sachent  qu'à  la  Chine,  c'est- 
à-dire^  dans  le  pays  le  plus  doux  et  le  plus  policé  qu'il  y  ait, 

(a)  Memoriae  Scythic».  Commeiit.  Academ»  J^etropol.  tom.  id> 
pag.  358. 
{b)  Ibid.  pag.  35q. 
(c)  Philosophie  de  l'Histoire  >  pag.  aoo  (sai^ 
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r£mpereur{a)  Chun-Tchi^  ayant  perdu  mie  de  ses  épouses 
çn  i66o>  fit  sacrifier  sur  le  tombeau  de  cette  femme  plus 
de  trente  esclaves.  'H  ëtoit  Tartare ,  c'est-à-dire ,  Scythe 
Cet  exemple  récent  rend  croyable  ce  que  nous  dit  Héro- 
dote des  anciens  Scythes. 

(i63)5*  l'XXii.  Dams  toute  leur  longueur.  On  lit  dans 
le  manuscrit  ^  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ^  tutrufiixîti  en  un 
seul  mot,  et  ««r<t  fêixîÊt  en  deux,  dans  le  manuscrit  B  de 
la  même  Bibliothèque. 

(i64)  §,  liXxiii.  Ensuite  on  les  enterre.  Les  Scythes 
n'obsenroient  pas  tous  les  mêmes  usages  dans  leurs  funé- 
railles, n  y  en  avoit  qui  suspendoient  les  corps  morts  à  un 
arbre ,  et  les  laissoient  pourrir  en  cet  état  ».  Qu'importe  à 
j)  Théodore^  dit  {b)  Plutarque ,  s'il  pourrit  en  terre  ou  sur 
i>  terre?  Telle  est  la  sépulture  honorable  des  Scythes  ». 

Silius  Italiens  fait  aussi  mention  de  cette  coutume  : 

At  (c)'gente  in  Scythicâ  suffixa  cadarera  truncîs 
Lenta  dies  sepelit,  putri  liquentia  tabo. 

J'ai  remarqué ,  liv.  11 ,  J.  civ ,  note  365 ,  pag.  399 ,  qne  les 
Colchidiens  ayoient  probablement  emprunté  de  ces  Scythes, 
leur  nianière  de  rendre  les  derniers  devoirs  aux  morts. 

n  n'est  peut-être  pas  inutile  d'observer  que  les  peuples 
Barbares  ont  des  usages  aussi  barbares  qu'eux-mêmes,  et 
que  ces  usages  ont  souvent  beaucoup  de  ressemblance  entre 
eux,  quoique  ces  nations  n'aient  pu  se  les  communiquer. 

M.  Cook  {d)  y  Lieutetiant  de  vaisseau ,  raconte  que ,  dans 
l'île  Otaheite,  on  laisse  pourrir  sur  terre  les  corps  morts  ^ 

(a)  Histoire  Générale  de  la  Chine ,  tom.  i ,  pag.  43  da  Discoura 
Préliminaire. 

(b)  Flatarch.  an  Vitiositaf  ad  infelicitatem  fofficiat.  pag.  499,  D. 

(c)  SiliiM  ItaJic.  lib.  ztii,  vers.  486. 

{d)  An  acconnt  of  the  Voyages  undertaken  by  order  of  the 
Xing ,  for  malcing  discoveries  in  the  southern  Hémisphère,  drawa 
up  from  the  Journals  of  the  several  Commaoders ,  by  Dr  Hhw- 
kervf  orth.  From  the  («ondon  Chronicle  ag  June  l^^^,  pag.  5ib. 
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jusqu'à  ce  que  la  chair  soit  tout-à-fait  consumée ,  et  qu'eu- 

suite  on  enterre  les  09. 

(i65)  J.  Lxxiv.  Il  croie  en  Scythie.  J'ai  suivi  la  leçon 
ordinaire.  M.  Valckenaer  prG|X)se  de  lire  :  i  m  ii  9-^t  xmt- 

ê%ct yTm  Xlvf  ift/^tfîrrirti'  ravriis  ^t  iB^XXm  iwt^^tftt  i  xmwvmQtç 
«vm,  9  f(SiLi  arwufêfiifii  ^tntt.  Cette  conjecture  est  ingë- 
nieuse  ;  mais  je  n'aime  point  à  faire  des  changemens  dan^ 
le  texte,  à  moins  qu'ils  ne  soient  d'une  nécessite  absolue. 
Voyez  la  nbte  de  feu  M.  Wesseling.  Quoi  qu'il  en  soit,  si 
l'on  donne  la  prëfërence  à  la  correction  de  M.  Valckenaer^ 
en  voici  la  traduction  en  faveur  de  ceux  qui  ne  savent  pas 
le  grec.  «  Il  y  a  en  Scythie  une' espèce  de  chanvre  qui  croit 
»  d'elle-même ,  et  qui  ressemble  au  lin  y  excepte  qu'il  est 
»  plus  gros  et  plus  grand  :  celui  qu'on  sème  lui  est  de  beau- 
»  coup  supérieur  )><^ 

(166)  5.  Lxxiv.  Les  Thracesy  âc.  Hésychius  dit  que  ce 
«ont  les  femmes  de  Thraoe  qui  font  des  habits  avec  le  chan- 
vre (a).  tTTt  ^i  ÇuTêf  Ti  >afm  %fiucr  1 1  «v  «<  Op«9v«i  Iftmrm 
wtfUnf,  c(  Le  chanvre  est  une  plante  qui  a  quelque  ressem- 
3)  blance  avec  le  lin.  Les  femmes  de  Thraoe  en  font  des 
»  habits  ».  Ces  habits  ne  se  portoient  sans  doute  qu'en  été  ; 
car  il  paroit,  par  le  liv.  vu,  §.  lxxv,  et  par  l'Expédition 
de  Cyrus, liv.  vu ,  chap.  iv,  §.  ii, pag.  4i4,  que lesThraces 
avoient  soin  de  se  tenir  chaudement  en  hiver.  Il  paroit 
cependant ,  par  le  Rhésus  attribué  à  Euripides  (jb) ,  que  les 
Thraces  étoîent  irêtus  très-légèrement  en  hiver.  Mais  les 
usages  de  ce  peuple  pouvoient  avoir  changé  depuis  la 
guerre  de  Troie. 

(167)  ^.  Lxxv.  Et  d'étant  glissés  sous  ces  tentes  de  laine 
foulée,  wlxtç  itflfuçy  est  une  étoffe  de  laine  foulée  et  collée, 
du  feutre.  Voyez  ci-dessus,  5«  xxiii,  note  47.  Le  terme 

(a)  Hesych.  voc.  K«ff «Cic. 

{h)  Earîp.  în  Rheso  rert.  443,  le  Tcrs  est  altéré.  Voyez  les  notés 
de  M.  Mu5grave« 
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vTTêi'ifHny  ils  se  glissent,  indique  que  Fouyerture  par  où  ils 
entroient  ëtoit  fort  petite.  Elle  devoit  Têtre  en  effet ,  et  il 
y  a  grande  apparence  qu'on  la  bouchoit  entièrement  aprèfl^ 
qu'on  ëtoit  entre ,  afin  que  la  Tapeur  ne  pût  s'échapper. 
Ces  étoffes  dévoient  s'abaisser  de  tous  côtes  jusqu'à  terre; 
et  c'est  ce  qui  me  les  a  fait  appeler  des  tentes,  Hérodote  a 
dit  plus  bant^  §.  xxiii,  que  les  Argippëens  demeurent 
toute  l'année  sous  des  arbres,  et  que,  l'hiver >  ils  les  cou- 
vrent d'une  étoffe  de  laine  foulée.  Or,  si  cette  étoffe  n'eût 
point  été  jusqu'à  terre,  elle  n'auroit  pu  les  garantir  de 
l'intempérie  de  cette  saison. 

Les  chars  des  Scythes  étoîent  aussi  revêtus  de  feutre , 
comme  le  dit  Hippocrates.  (a)  mvrm  ^î  wlxêtm  fri^ixi^pity-* 
fiifmy  ((  ils  sont  revêtus  de  feutre  ))•  Et,  trois  lignes  plus 
bas,  il  ajoute  :  TêLvru  ^%  Ji^  (&)  «-riym  %fùç  i^mf^  Ji^  vfç 
zi«*^y  KSH  ^^  ^uifutTitf  (t  ce  qui  les  garantit  de  la  pluie  ^  de 
»  la  neige  et  des  vents  n. 

Ces  sortes  de  tentes  sont  encoi*e  en  usage  chez  les  Tar- 
tares.  Le  Docteur  Cook ,  qui  a  demeuré  plusieurs  années 
à  Astracan ,  sur  le  Volga ,  qui  a  été  de  cette  ville  à  Asoph 
sur  le  Don  ou  Tanaïs,  d' Asoph  à  Astracan,  et  qui  a  traversé 
plusieurs  fois  le  désert  d' Astracan ,  s'exprime  ainsi  dans  son 
Voyage  :  «  Les  (c)  Calmoucks  habitent  ce  grand  désert  qui  est 
»  entre  le  Volga  et  le  Don ,  ayant  la  Circassie  au  midi,  et  au 
}}  nord  la  ligne  qu'on  a  tirée  entre  ces  deux  rivières  qui  en 
V  fait  la  jonction.  Rs  ne  cultivent  pas  la  terre ,  et  font  paître 
»  leurs  nombreux  troupeaux.  Ds  n'ont  pas  d'habitation  fixe^ 
D  et  passent  continuellement  d'un  lieu  à  un  autre.  Us  habi- 
I)  tent  sous  des  tentes ,  qui  ont  la  forme  d*une  ruche  à  miel. 

(a)  Hippocrat.  de  Aer.  Aquis  et  Locis ,  toI.  i  ,  pag.  353. 

(b)  II  y  a  dans  toutes  les  éditions  0^ff<c,  étroits,  ce  qui  ne  fait 
aucun  sens.  J'ai  6uiiri  la  correction  ^e  feu  M.  Hemsterhuis  dans  ses 
notes  snr  le  Flutus  d'Aristophanes  ^  pag.  369 ,  Harlingae ,  1744 ,  in-8. 

{c)  Voyages  and  Trarels  through  the  Rassian  Empire ,  Sec. 
vol.  lel ,  pag.  307. 


494  HISTOIRE  D*H  É  R  O  D  O  T  E. 
»  Celles  des  riches  sont  ooavertes  de  featre ,  et  celles  des 
»  pau-^res  de  roseaux.  Les  Galmoucks  passent  Tliiver  sur 
>)  les  frontières  de  la  Circassie ,  et  quand  le  printemps 
»  s'ayance^  ils  vont 'au  nord;  même  jusqu'à  Tsaritzin,  et 
)>  aux  approches  de  l'hiver  ils  retournent  de  nouveau  sui* 
»  leurs  pas  ».  ^ 

Médëe  (a)  introduisit  en  Grèce  l'usage  àes  bains  chauds. 
Ils  entretepoient  la  santé  ^  et  rendoientle  corps  plus  souple. 
Li'appareil  dps  chaudières  et  du  feu ,  fit  croire  qu'elle  ra- 
jeunissoit  les  hommes  en  les  faisant  cuire  ;  et  cela  d'autant 
plus,  qu'elle  cachoit  sa  méthode ,  afin  que  les  Médecins  ne 
vinssent  point  à  l'apprendre.  Pélias  fut  étouffé  par  la  vapeur 
du  bain. 

(168)  §.  Lxxv.  Qu*il  n*y  a  point  d'étupe,  Uo^ln  est  pro- 
prement une  étuve ,  un  endroit  où  l'on  excite  la  sueur.  Ijes 
"Latins  V appeloient  caldarium,  tepidarium.  Ceux  qui  ont 
rendu  ce  mot  par  Cassolette  se  sont  éloignés  du  véritable 
sens  d'Hérodote  y  et  ont  pris  sans  doute  pour  guides  les 
versions  latines ,  où  on  lit  Thuribulum, 

Les  Indiens  de  la  Baie  d'Hudson  ont  encore  à  présent  un 
usage  à-peu-près  pareil.  Lorsqu'ils  veulent  se  faire  suer, 
<c  ils  {h)  prennent  une  grande  pierre  ronde  y  sur  laquelle  ils 
»  font  un  feu  qu'ils  entretiennent  jusqu'à  ce  qu'elle  de- 
»  vienne  rouge.  Ensuite  ils  élèvent  autour  une  petite  cabane 
ji  qu'ils  ferment  soigneusement  ;  ils  y  entrent  nuds  avec  un 
i>  vase  plein  d'eau ,  dont  ils  arrosent  la  pierre.  L'eau  se 
»  changeant  en  vapeurs  chaudes  et  humides ,  qui  remplis- 
»  sent  bientôt  la  cabane  y  cause  une  transpiration  très- 
»  prompte  ». 

(169)  J.  LXXV.  Etourdis  par  Cette  vapeur,  Pen tends  cela 
de  la  stupeur  et  de  l'espèce  d'ivresse  occasionnée  par  la 
vapeur  ;  et  tel^toit  le  sentiment  de  feu  M.  W«sseling.  Cette 


(a)  Falaephat.  de  Incredîbilib.  $.  xlit  ,  pag.  55. 
{b)  Histoire  des  Voyages ,  tom.  xiy,  pag.  606. 
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^pèce  d'ivresse  leur  faisoit  pousser  des  cris  confus ,  ou ,  pour 
m'exprimer  comme  Hérodote ,  les^faisoit  hurler.  On  a  vu 
plus  haut  (a)  que  la  vapeur  qui  s'élevoit  d'un  certain  fruit 
jetë  dans  le  feu,  causoit  aux Massagètes  une  espèce  d'ivresse* 

Quelques  lignes  plus  bas,  il  est  dit  que  les  femmes  des 
Scythes  font  usage  du  bois  de  l'arbre  qui  porte  l'encens,  et 
là-dessus  j'ai  observe  en  note,  au  bas  de  la  page,  que  je 
ne  concevois  pas  comment  elles  pouvoient  s'en  procurer* 
Je  pense  actuellement  que  les  Grecs  faisant  alors  un  oom-^^ 
merce  très-^tendu,  ils  portoient  de  ce  bois  aux  Grecs  des 
villes  de  commerce  sur  le  Pont-Ëuxin,  et  que  par  le  moyen 
de  ces  Grecs  les  femmes  des  Scythes  pouvoient  s'en  pro- 
curer. 

M.  Van  Eldik  (b)  lit  zfi^^'^'j  en  la  place  de  mficmiu 
Cette  correction  me  paroit  heureuse.  Mais  que  faire  d'«éy«- 
fAîfûi  ?  Si  on  le  changeoit  en  «y«AAo/(f v^i ,  tout  seroit  alors 
clair ,  et  il  faudroit  traduire  :  <(  Les  Scythes  font  usage  de 
I)  cette  vapeur  avec  plaisir ,  ou ,  prennent  plaisir  à  cette 
»  vapeur  ». 

(170)  5»  i*xxvi.  Un  prodigieux.  Voyez  ci-dessus,  J.  lxi, 
note  i3o ,  sur  mvSç* 

(171)  §.  Lxxvi.  Anacharsiê.  Voyez  la  vie  de  ce  Philo^ 
aophe  par  Diogène  Laerce  (c) ,  qui  lui  attribue  plusieurs  in- 
ventions constatées  par  Strabon.  Voyez  aussi  les  notes  de 
Mën^  sur  cette  vie,  et  mes  notes  sur  Hërodote,  Hv.  i , 
$.  cv,  note  a85.  Anacharsis,  dit  {d)  Galien,  barbare  par  sa 
naissance,  n'en  fut  pas  moins  admire  et  surnomme  le  Sage. 
Quelqu'un  lui  ajrant  reproché  qu'il  étoit  un  barbare  et  un 
Scythe,  il  lui  répondit  :  u  Ce  reproche  déshonore  ma  patrie; 
»  mais  toi ,  tu  es  le  déshonneur  de  la  tienne  ».  On  trouve 
dans  les  Recueils  des  Lettres  des  Philosophes  et  des  Ora- 


(a)  Herodot.  lib.  i ,  $.  ccii. 

(6)  Suspicionum  Spécimen  ,  pag.  6. 

(c)  Diogen.  Laert.  lib.  i,  Segm.  101  et  seq. 

{fi)  Galen.  Suasoriâ  ad  ilrtesi  tom.  i,  pag.  a,  lia. 4i* 
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teurs,  publie  par  Aide ,  des  lettres  sous  le  nom  d' Anacharsis. 
Je  suis  persuade  qu'eUes  sont  supposées.  Elles  spnt  cepen- 
dant très-anciennes.  Cicëron  eu  cite  une  dans  ses  Tuscn- 
lanes ,  lir.  v,  §.  xxxii,  et  S.  Clément  d'Alexandrie  paroit 
y  faire  allusion  dans  ses  Stromates,  lib.  i ,  pag.  364,  lin.  18. 

(172)  ^.  i«xxTi.  Et  montré  par^tout,  ùc.  i)wi^%\tif€tfç 
est  un  ionisme  pour  «ir«J^fi|«^cMf.  On  a  ru ,  au  commen- 
cement de  cette  histoire ,  iwit%its  pour  Â«-«/ci(if .  J'en  aver- 
tis,  parce  que  j'ai  va  plusieurs  personnes  qui  y  avoient  ëté 
arrêtées. 

(173)  5.  Lxxvi.  La  veiUé^,  Les  fêtes  Commençoîent  pro^ 
prement  à  l'entrée  de  la  nuit  du  jour  où  on  les  cëlébroit  ; 
et ,  suivant  toutes  les  apparences  y  on  passoit  la  nuit  à  chan- 
ter des  hymnes  en  l'honneur  du  Dieu  ou  de  la  Déesse  dont 
on  faisoit  la  fôte.  Voyez  le  Peruigilium  KenerU. 

(174)  §,  1.XXVI.  De  petites  statues.  Les  Argonautes 
établii^ent  à  Cy  zique  le  culte  de  Cybèle  y  et  fondèrent  les 
temples  élevés  en  son  honneur ,  aux  environs  de  cette  ville 
et  sur  le  mont  Dindyme  y  si  l'on  en  croit  (a)  St^abon.  Les 
Prêtres  de  cette  Déesse  portoient  un  tambourin  et  de  petites 
statues  ou  images  sur  la  poitrine,  u  Les  Phrygiens  (6  se 
a  rendent  propice  Rhéa  avec  le  tambourin.  Ils  parcon- 
ïKrent  (c)  (  les  Prêtres  de  Cybèle)  la  ville,  faisant  la  quête 
»  pour  la  Mère  des  Dieux,  et  portent  sur  la  poitrine  de 
]»  petites  figures  ».  Ces  figiures  pendoient  du  col  sur  la -vi- 
trine; comme  nous  l'apprenons  de  Saint  Clément  d'Alexan- 
drie. ((  Anacharsis  {d)  avoit  dos  images  pendues  au  col,  tel 
»  qu'un  Prêtre  de  Cybèle ,  lorsque  le  Roi  le  tua  d'un  coup 
)>  de  flèche  n.  Ces  figures  s'appeloient  Tlf«mih^U,  Voyex 
Suidas  au  mot  r«xx«f ,  et  au  mot  ïlfoam^titmf. 


(a)  Strab.  lib.  i ,  pag  76 ,  B  ;  lib.  xii ,  pag.  862  ^  A. 
{b)  Apollonius  Bhodius,  lib.  i,  vers.  iiSg. 
(c)  Dionjs.  Ualicarn.  Antiq.  Rom.  lib.  11,  $.  xiz ,  tom.  i ,  pag.  88^ 
lin.  36. 
Id)  S.  Clem.  Alezandr.  in  Frotreptico ,  ptg.  ao. 

(.75) 
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(175)  §,  Lxxvi.  Par  son  propre  frère.  U  y  a  daiis  Ife 
^rec  :  Qu'il  sache  qu* il  fut  tué  par  8on  propre  Jrcre,  Plu- 
fiieurs  mssts.  et  Fëdition  de  Henri  £tienne,  lisent  «  J^eA^ffi^u, 
son  neveu.  Cette  leçon  a  induit  en  erreur'les  Auteui^s  de 
l'Histoire  Universelle,  tom.  v,  pag.  124  de  la  traduction. 

(176)  §.  1.XXVII.  Une  pure  im^entiom  On  l^t,  dans  F^di- 
tîon  de  M.  WesseUng ,  <eAA«f  urt'^êttTTêtt,  Quoique  ce  Savant 
ait  rapporte  dans  sa  Dissertation  sur  Hérodote ,  page  71  > 
d'assez  bonnes  raisons  pour  appuyer  cette  leçon,  j'ai  cepen- 
dant cru  devoir  prëfërer  «-iVa^tt**  qui  se  trouve  dans  deux 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi;  et  dans  Fcditioii 
toute  grecque  de  Henri  £tienne.  A  l'ëgar^.de  H^i^ç y  j'ai 
suivi  l'interprétation  de  M.  Toup  (a). 

(177)  J.  Lxxviii.  De  la  ville  (Tlètrie.  Il  y  a  dans  les 
édition»  Irr^ntiçy  et  dans  le  manuscrit  du  Cardinal  Fas- 
sionéi ,  Irrpiy»9f .  L'un  et  l'autre  mots  me  pai:oissent  cor- 
rompus.  Cette  femme  étoit  de  la  ville  d'Istros  ou  Istria , 
dont  les  habitans  sont  appelés  par  (b)  Hérodote  'le^pi^voi 
dans  le  Dialecte  Ionien.  Etienne  de  Byzance  les  nomme 
'icrfutfotàaiïs  le  Dialecte  conunun*  Je  lirois  donc  ici  '  le-rpi^y  ^/. 

(178)  J.  Lxxviii.  £t  y  épousa,  yvi«e7««  tynf^t  iV  «c/t«. 
ioTti  se  rapporte  à  «ixiVr,  qui  est  plus  haut  ;  uxorem  duxit 
in  istas  œdes.  Voyez  la  note  de  M.  Valckenaer. 

(179)  5*  Lxxix.  Le  Dieu  le  frappa  de  ses  traits.  Les 
Grecs  se  servoient  de  cette  façon  de  parler  pour  exprimer 
ce  que  nous  dispns,  le  tonnerre  tomba.  Nous  avons  déjà  vu 
plus  haut;  le  Dieu  pleut ,  pour  dire  il  pleut, 

(180)  %,  Lxxix.  Est  contraire  à  la  raison.  Il  y  a  dans 
toutes  les  éditions  îtxiç  :  mais  il  faut'  lire  ùUiç  ioniquement 
avec  le  manuscrit  A  du  Roi. 

(181)  5.  Lxxix.  Se  rendit  secrètement.  On  lit  dans  le 
manuscrit  A  du  Roi,  ht^fimuTty  dans  le  manuscrit  B  y 

(a)  Epistola  Critica  ad  Ccleb.  Vir.  Guliel.  Episcopum  Glpcestr. 
pag.  81.  Vel  Emendat.  în  Suid.  3«  Edit.  tom.  11 ,  pag.  49;  et  $eq. 
(6)  Herodot.  lib.  11 ,  $.  xxziii. 
tome  m.  '  I  i 
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iv^rriua^.  Ces  mots ,  qui  ne  font  aucun  sens,  ont  donne 
lieu  à  beaucoup  de  conjectures  qu'on  peut  voir  dans  les 
«lotes  de  MM.  Wesseling  et  Valcltenaer.  /înri'mw^  ,  du 
manuscrit  de  Sancroft,  ne  me  paroit  point  conrenir  :  on 
^e  confie  point  un  secret  à  toute  une  armée.  Sans  cela  *, 
ce  rerbe  iroi tirés-bien,  en  mettant  la  virgule  après  héfvr- 
B-tfUTtéify  et  en  Tôtant  aprèis  Xxvêmç  ;  de  manière  que  la 
construction  soit  xiym  irpoç  rdf  SuJl^r.  M.  Valckenaer  lit 
^iiTFtTt  OU  hiwtiTTîj  urbe  elapsua  est  C'est  la  leçon  que  j'ai 
suivie.  Cependant  elle  ne  me  satisfait  pas  encore.    Les 
|)ortes  de  cette  ville  n'ëtoient  fermées  que  pour  empêcher 
les  Scythes  d'y  entrer ,  et  iion  pour  ôter  à  ses  habitans  la 
liberté  d'en  sortir.  Si  les  citoyens  de  Borysthènes  joui.s- 
soient  de  cette  liberté,  comment  peut -on  dire  que  c*  t 
homme  s'échappa  de  la  ville  ;  mais  peut-être  que  htt^fr^T-- 
TtitÊ  est  un  de  ces  termes  qn^on  ne  trouve  qu'une  seule  fois 
dans  les  Auteurs ,  comme  il  y  en  a  mille  exemples ,  et  qu'il 
faut  lui  donner  la  signification  que  lui  assigne  Henri  Etienne 
dans  son  Trésor.  Indicium  defero ,  indico. 

(182)  5.  1.XXIX.  Sur  le  point  de  donner  bataille,  MiX- 
XùvrtÊit  i\  êtvTîêtK...  ^fi^ttf.  Il  y  a  (les  manuscrits  oh  on  lit 
avftiyrrstvy  mais  rum-^uf  est  la  vraie  leçon.  Les  Attiques  joi- 
gnent souvent  le  futur  avec  le  présent  du  verbe  fti^jsM, 
Voyez  liv.  vu,  §.  clvii  ,  note  24/. 

Au  reste,  Tfimvrm  se  pî'end  absolument  de  même  que 
Committo  chez  les  Latins.  On  sous-entend  fuixnf» 

«  Ils  en  vinrent  aux  mains  avec  la  même  fureur  que  deè 
»  sangliers  qui  ont  aiguisé  leurs  dents  meurtiûères  ». 
Le  Scholiaste  met  très-bien  9vvS-<i/êtf  fiti^nf, 
(i83)  §.  Lxxxi.  Un  peu  plue  haut.  Les  manuscrits  ué 


(4i)Harip.Fh(Bniss.  i390|exKdit«BrunckscxEd.Mtugrayii,]4xBk 
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et  B  de  la  Bibliotlièciue  da  Roi  ])orteiit  r«v  J!|$tf  «AiVf^  rt 

^■fûTtÇtf   K.   T.    A. 

(i84)  Ç.  Lxxxi.  Qiie  le  Cratère,  «  Nympliis  (a)  d'Héraclée 
»  rapporte,  au  Kvre  sixième  de  THistoire  de  sa  patrie,  que 
»  Pausanias  qui  vainquit  Mardonius  aux  environs  de  Fia- 
D  tëes  y  violant  les  loix  de  Sparte ,  et  se  livrant  à  son  orgueil , 
D  consacra,  tandis  qu'il  étoit  aux  environs  deByzance,  un 
»  cratère  d'airain,  aux  Dieux,  dont  en  voit  les  statues  à 
»  l'emlx)uchure  du  Pont-£uxin,  lequel  existe  encore  actuel- 

I)  lement.  La  vanitë  et  l'insolence  le  firent  tellement  s'ou- 

• 

j>  blier ,  qu'il  osa  mettre  dans  l'inscription  que  c'ëtoit  lui- 
p  même  qui  l'avoit  consacré  ». 

t<  Pausanias  de  Lacédëmone,  fib  de  Clëombrote,  et  de 
»  l'ancienne  race  d'Hercules ,  Général  de  la  Grèce ,  a  con- 
»  sacré  ce  Cratère  au  Roi  Neptune,  comme  un  monument 
j)  de  sa  valeur  n. 

(i85)  ^.  1.XXX11.  Elle  a  deux  coudhs  de  long,  Cétoitla 
mesure  du  pied  d'Hercules,  et  aussi  celle  du  pied  de  Pcrsée. 
Koyez-^Xxxn  haut,  livre  second,*^,  xci. 

(186)  ^.  1.XXXII1.  Un  pont  de  bateaux.  Le  grec  ne  le 
dit  pas  positivement;  mais  il  est  évident  qu'on  ne  peut 
joindre  les  deux  bords  du  Bosphore  de  Thrace  que  par 
un  pont  de  bateaux.  Notre  Auteur  s'est  servi  plus  bas, 
5.  lixxxviii,  de  ffx*^iy  qui  est  le  terme  propre. 

(187)  §.  Lxxxiv.  On  les  laissa  en  cet  endroit-là  même, 
Cum  (fi)  hélium  Scythis  indixisset  ^Darius) ,  Orientent 
cingentibus,  rogatus  ab  (Ebaxo  nobfli  sene  ,  ut  ex  tribus 
liberis  unum  in  solatium  patri  relinqueret,  duorum  operà 
uteretur  :  plus  quam  rogabatur ,  pollicilus  ,  omnes  se  illi 
dixit  remissurum  :  et  occisos  in  conspectu parentis  abjecit, 
trudelis  futurus  ,  si  omnes  abduxisset. 

(188)  J.  Lxxxv.  Errantes.  Les  roches  Cyanées  étoient  à 
. ..  — ^ 1  1. 

(a)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  xii,  cap.  ix,  pag.  536,  A. ,  B. 
{bj  Seneca  de  Ira,  lib.  m,  cap.  xvi,  tom.  i,  png.  iio, 

lia 


5oO  HISTOIRE  D' H  K  R  O  D  O  T  E. 
une  si  petite  tlislaiicc  Tuiie  de  lautrc ,  que  de  loin  elk4J 
jparoissoient  se  louclier.  Cette  illusion  d'optique  donna  pro- 
bablement lieu  è  la  (able,  et  cette  faWe  s'accrédita  par  les 
dangers  qu'on  couroit  siu:  cette  mer.  Voyez  sur  ces  rochers , 
Apollonius  de  Rhodes,  liv.  ii,  vers  320  et  suivaiis^  même 
livre ,  vers  559  ^^  *^^^' 

(189)  %^  lixxxv.  Dans  le  temple,  Darius  ne  passa  pas 
dans  les  îles  Cyanëes,  comme  le  dit  du  Ryer  \  mais  il  fit 
voile  de  ce  côté;  et  aborda  près  du  temple  de  Jupiter ,  d'oii 
il  considéra  le  Pont-Euxin.  Ce  temple  n'étoit  point  sur  les 
roches  Cyanëes,  mais  sur  le  rivage  (a)  Asiatique ,  «t  à 
quarante  stades  de  ces  rochers  (^). 

Jupiter  étoit  invoque  dans  ce  temple^ sous  le  nom  d' fJrtus, 
parce  qu'on  croyoit  ce  Dieu  favorable  à  la  navigation ,  îvfêç 
signifiant  un  vent  favorable.  Jamais  on  n'eut  plus  besoin 
de  son  secoiu's  que  dans  une  mer  extrêmement  orageuse. 
On  connoît  l'inscription  gravée  sur  la  base  de  la  sla lue 
de  cet  Dieu,  rapportée  par  Spon  et  Wheler,  mais  beau- 
coup  plus  correctement  par  M.  Chishull  dans  l'Appendix 
de  ses  Antiquités  Asiatiques. 

(190)  ^.  Lxxxv.  Elle  a  onze  mille  cent  stades  de  lan- 
gueur,  sur  trois  mille  trois  <ents  de  largeur,  Ijt  Chevalier 
Chardin  (c)  prétend  que  cela  fait  462  lieues  de  i5  au  degi-é 
astronomique;  ce  qui  est,  dit-il,  ime  erreur  si  étrange, 
qu'il  ne  sait  comment  l'excuser.  Il  est  cependant  bien  aisé  de 
justifier  Hérodote.  Si  cet  Historien  avoit  eu  en  vue  le  stade 
Olympique,  cela  ne  feroit  que  419  lieues;  ce  qui  est  bien 
éloigne  du  compte  de  Chardin.  Mais  il  ne  s'agit  pas  de  ce 
stade,  mais  de  celui  de  5i  toises,  dont  Hérodote  fait  pres- 
que toujours  usage.  Onze  mille  cent  de  ces  stades  donnent 
226  de  nos  lieues,  ce  qui  est  la  longueur  du  Pont-Eiixîn, 


(«)  Tabula  Peutingeriana  ,  Segm.  viir ,  C. 
{b)  Arrian.  Feripl.  Footi  £u:(tni,  pag.  2.5. 
(c)  Voyages  do  Chanliu  ,  tonk  1 ,  pag.  M\ 
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comme  on  peut  s'en  assurer  par  la  carte  de  M.  d'Anvillei. 

La  largeur  du  Pont  étant  de  3,5oo  stades,  cela  fera  6f'^ 
lieues  et  près  d'un  tiers. 

La  réponse  que  je  fais  à  Chardin  peut  s'appliquer  à  co- 
que dit  M.  le  Major  Rennel  (a)  sur  la  longueur  du  Pont- 
Euxin.  Je  ne  conteste  point  à  ce  savant  la  justesse  dea 
dimensions  qu'il  donne  à  cette  mer.  Mais  je  ne  puis  êtr& 
de  son  avis  sur  l'évaluation  qu'il  fait  du  stade.  Ce  seroit  ici 
le  lieu  de  réfuter  ce  qu'il  a  dit  de  cette  mesure  itinéraire 
des  Grecs  ;  mais  comme  cela  me  meneroit  à  une  disserta- 
tion où  les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  me  permettent  pas  do 
m'engager ,  je  renvoie  le  lecteur  au  Traité  de  M.  d' Anville. 

Cependant  il  résulte  du  Périple  du  Pont-Ëoiciny  par 
Arrien,  qu^en  rangeant  toutes  les  côtes  et  qu'en  reconnois- 
sant  tous  les  promontoires,  il  n'avoit  que  8,385  stades. 
Quand  même  on  supposeront,  comme  je  l'ai  ^ancé,  qu'Hé- 
i-odote  vouloit  parler  ici  du  petit  stade ,  et  Arrien  du  stade 
de  huit  par  mille  romam,  il  ne  s'ensuivroit  pas  moin» 
que  notre  Historîen  s'est  d'autant  plus  trompé,  qu'il  no 
]iai*oit  pas  dans  son  évaluation  avoir  fait  l'estime  des  sinuo- 
sites  des. côtes.^  Ainsi  quoique  Chardin  ait  fjort,  M.  Rènnel 
pourroit  bien  avoir  raison. 

(191)  Ç.  i*xxxv.  JVoiè  mHte  trois  cents  de  largeur.  Il  y 
avoit  dans  les  éditions  précédentes ,  aussi  bien  que  dans  les 
manuscrits  A  et  B-  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  ^tnxon^t  $ 
mais  le  paragraphe  suivant  prouve  que  rpuyxo^iroi ,  qui  se 
trouve  dans  le  manuscrit  de.Sancroft,  est  la  seule  véritable 
leçon. 

(192)  §.  lixxxvi.  Soixante- dix  mille  Orgyiès,ùc.  Cel» 
fait  700  stades  par  jom-  et  600  par  nuit  ;  iSoo  pour  24 
lieurcs.  Marin  évalue,  au  rapport  de  Ptolémée,  une  jounico 
de  navigation  à  mille  stades  j  Aristidcs  (  inJEgyptio)  à  1 200, 

(a)  Th«  Geographital  System  of  Herodolus  ^  &c.  pa^.  65,  au.l 
«V^f  .vbevc. 
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etTolybe  soutient  qu'il  est  impossible  de  faire  deux  mille 
stades  par  jour.  Sirabon  dit  que  de  la  G3rrënaïque  à  Qriu-- 
Mëtopon,  promontoire  de  l'île  de  Crète  ^  il  y  a  deux  jours 
et  deux  nuits  de  navigation  :  or ,  suivant  Eratostfaènes ,  cet 
intervalle  est  de  deux  mille  stades ^  et  Pline  écrit  la  même 
chose,  lib.  iv,  cap.  xii,  Ipsa  (  Creta)  ahest  promtmtorio 
suo  ,  quod  vocatur  Criu>-Metopon ,  ut  prodit  Agrippa  ,  à 
Cyrenarwn  promontorio  Phycunte  ,  ccxx v ,  m.  P. 

Cette  note  est  tirée  de  Casaubon  sur  Strabon,  pag.  61  de 
l'édition  d'Amsterdam,  ou  page  2.7,  col.  i,  B,  du  Commen- 
taire de  cet  Auteur,  édition  de- Paris.  Remarquez  que  dans 
l'endroit  où  ce  Savant  fait  mention  de  l'évaluation  de  la 
Journée  marine,  suivant  Hérodote,  il  y  a,  par  une  faute 
d'impression,  i3ooo  stades  au  lieu  de  i3oo,  et  que  cette 
faute  a  été  conservée  très-religieusement ,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  d'autres  dans  l'édition  d'Amsterdam. 

(19^)  ^.  Lxxxvi.  Onze  cent  dix  mille  Orgyiee.  Je  croîs 
qu'il  y  a  une  transposition  dans  le  texte  grec,  et  qu'il  faut 
lire  fy^f««  i(sM  c««r«»  fAVfmi^tç  ôpyvicâ^y,  comme  au  liv.  vu, 
^.  Lx,  iÇ^fitiKêrtn  i(sftji  ijutro»  ftuftm^ç.  Au  reste,  il  est  bien 
étonnant  qu'aucun  Commentateur ,  et  qu'aucun  Traduc- 
teur, tant  en  latin  qu'en  langue  vulgaire ,  ne  s'en  soient  pas 
apperçus.  Ils  ne  donnoient  tous  de  longueur  au  Pont-Euxin 
que  cent  dix  mille  cent  orgyies ,  qui  ne  feroient  que  onze 
cent  un  stades,  nombre  fort  éloigné  de  celui  d'Hérodote. 
Soixante-dix  mille  orgyies,  multipliées  par  neuf,  nombre; 
de  jours  qu'on  met  à  parcourir  le  Pont  dans  sa  longueur, 
donnent  six  cent  trente  mille  orgyies.'  Soixante  mille 
orgyies,  multipliées  par  liuit,  nombre  de  nuits  nécessaires 
pour  paix^urir  le  Pont,  donnent  quatre  cent  quatre-vingt- 
mille  orgyies.  Ces  deux  nombres  ajoutés  font  onze  cent 
dix  mille  orgyies,  qui,  étant  divisées  par  cent,  donnent 
onze  mille  cent  stades.  On  sait  qu'il  y  a  cent  orgyies  (a) 


(a)  nerodot.  lib.  11 ,  j).  cxlix. 
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dans  le  si^e  Olympique,  l'orgyie  ayant  six  pieds,  et  1& 
stade  six  cents  pieds» 

Quoiqu'il  paroisse  par  cet  exposé  qi^'il  est  ici  question 
du  stadç  Olympique,  il  est  cependant  certain  qu'H/érodote 
n'a  voulu  parler  que  du  petit  stade.  Voyez  la  note  190; 
mais  je  croi^ois  Tolon tiers  que  de  même  qu'il  y  avoit  dea 
stades  plus  ou  moins  grands ,  il  y  ayoit  aussi  des  orgyies 
plus  ou  moins  grandes,  et  que  dans  le  stade  Olympique  il  y 
avoit  1 00  orgyies  de  six  pieds  gi.'ecs ,  et  quedans  le  petit  stade 
il  y  avoit  aussi  1 00  orgjries,  mais  d'une  ploapetite  dimension. 

(  1 9^)  $'  Lxxx  VII.  Diane  Orthoaiène.  Il  y  avoit  en  Arca- 
die  (a)  une  niontagne  qu'on  appeloit  Or  Mus.  Diane  qui 
y  ëtoît  adorëe ,  en  prit  le  nom  à^  Orthièae  et  à!  Orthoaiène  , 
ou  plutôt  ôiOrthia  et  d^Orthosia.  Elle  étoit  adorëe  sou^  ce 
nom  en  Tauride  et  à  Sparte.  On  lui  immoloit  des  hommes 
en  Tànride^  et  à  Laoëdémone  on  fonettoit  eu  son  honneur 
àes  jeunes  gens  jusqu'au  sang,  sans  qu'ils  profërassant  nni^ 
seule  plainte. 

JjBi  statue  de  œtte  Déesse ,.  qu'on  voyoit  à  Lacédëmonc  » 
-étoit  celle  qui  avoit  éXé  en  Tauride.  Pausanias  en  apporte- 
des  preuves  que  la  superstUioa  lai  laisciit  admettre^  et  qu'on 
peut  actuellement  rajetev.^  ce  Âstcabacus,  dit-il  (&) ,  et  Alo- 
M  pécus,  descendans  d' Agis,  ayant  trouve  cette  statue ,  pcr- 
H  dirent  sur  le  diamp  l'esprit.  Les  limnates  de  la  Laconie , 
»  les  Gynosuriens,  les  habitans  de  Mësoa  et  de  Fitane ,  ayant 
;>  pris  querelle  en  sacrifiant  à  Diane ,.  il  y  en  eut  plusieurs 
»  de  tues  près  de  l'autel  de  fat  Déesse,  et  une  maladie  en- 
h  leva  le  reste.  liOi^acle ,  ooBSultë ,  ordonna  d'arroser  de  sang 
»  humain  cet  i^uteL  En  conséquence  on  tiroit  au  sort  la 
})  victime.  Lycuprgae  substitua  à  ces  sacrifices  l'usage  de 
»  fouetter  des  jefones  gens ,  en  sbrte  que  l'autel  n'en  es^H^asi 
»  moins  arrosé  de  sang  humain  ». 

(a)  Scholîast.  Pindari  ad  OIjmpÎG.  Od.  iii^  vers.  54. 
{h)  Pausaii.  Lacon.  sive  lib.  iii>  c«)(uxvl,  pag.  349. 

li  4 
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Plutarqne  (a)  raconte ,  d'après  quelques  Auteurs,  <(  qn'a^ 
?}  vant  la  bataille  de  Platées ,  Pausanias  of&ant  un  sacriCcse 
»  un  peu  hors  des  rangs ,  dés  Lydiens  fondirent  sur  luf,  et 
»  se  mirent  à  piller  et  à  renverser  tout  ce  qui  servoit  aux 
»  sacrifices  :  que  Pausanias  et  ceux  de  sa  suite  n'ayant  point 
»  d'armes ,  les  frappèrent  à  coups  de  verges  et  de  fouets,  et 
»  qu'en  mémoire  de  cette  incursion,  on  a  institué  à  Sparte 
9)  la  procession  des  Lydiens ,  et  les  coups  de  fouets  qu'on 
»  y  donne  aux  jeunes  gens  autour  de  l'autel  ». 

Quand  même  l'autel ,  dont  parle  Plutarque  en  ce  paasage, 
seroit  celui  de  Diane  Ortkia,  on  n'en  pourroit  pas  conclure 
qu'il  s'agit  de  la  même  fête  dont  Pausanias  fait  mention.  Je 
dis  l^a  même  chose  de  ce  que  rapporte  (6)  Xénophon,  que 
les  jeunes  gens  surpris ,  en  volant  du  bled ,  étoient  fouettés 
auprès  de  l'autel  de  Diane  Orthia. 

Ces  deux  Auteurs  ne  contredisent  donc  point  le  récit  de 
Pausanias,  comme  l'a  pensé  (c)  M.  Vauvilliers,  qui  s'est 
d'ailleurs  servi  d'une  édition  très-fautive  de  Xënophon. 
Pausanias  parle  de  la  fête  de  Diane  Orthia  et  de  son  insti- 
tution. Plutarque  fait  mention  d'une  autre  fête  qui  se  oélé^ 
broit  pour  rappeler  le  souvenir  de  l'incursion  deê  Lydiens^ 
pendant  que  Pausanias  étoit  occupé  à  un  sacrifice^  Enfin, 
il  est  question  dans  Xénophon  d'une  fustigation  qui  se 
faisoit  toutes  les  foia  qu'uu  jeune  homme  étoit  surpris  en 
volant.  .     , 

(195)  §.  Lxxxvu.  L'endroit  du  Bosphore,  &c.  Ce  lieu 
•est  clairement  déterminé  par  Hérodote.  M.  l'Abbé  Barthé- 
lémy, prenant  cet  Historien  pour  guide,  a  très-bien  placé 
dans  son  Plan  du  Bosphore  de  Tbrace,  le  pont  de  bateaux 
de  Darius.  M.  d'Anville  n'a  pas  jugé  à  profos  de  l'indiquer, 
quoique  le  local  de  ce  pont  fût  intéressant  pour  les  ama- 

{a)  Plutarch.  în  Aristide,  pag.  329,  D. 

(b)  Xénophon.  Lnce(]<emon.  Polit,  rap.  iï  ,  J.  x ,  pag.  68. 

(c)  Examen  Historique  et  Politique  du  gouvernement  de  Sparte, 
pag.  3o,  note. 
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%ears  de  l'Histoire  andenhe.  Hérodote  place ,  §,  lxxxv  ,  le 
pont  à  Chalcédoiue  y  non  qu'il  fut  précisément  en  ce  lieu , 
niais  parce  que  c'étoit  la  ville  la  plus  remarquable  dans  le 
"voisinage.  Ici ,  il  s'exprime  avec  exactitude. 

(1196)  §,  Lxxxviii.  Fit  de  riches  préaens,  H  y  a  dans  le 
grec,  î/Wp9a«r«  if  tin  Hmm^  il  lui  fit  présent  de  dix  choses 
de  cliaque  genre;  c'est-à-dire,  qu'il  lui  donna  dix  choses 
de  toutes  les  espèces  de  choses  dont  il  lui  fit  présent  La 
leçon  ^tttTt  iiiuty  que  Gronovius  a  conservée,  est  d'une 
absurdité  sans  égale.  Que  seroit-ce  en  effet  que  les  prémices 
de  ce  présent,  s'il  eût  consisté  en  dix  garçons?  M.  Bellanger 
a  bien  vu  qu'il  faHoit  lire  vm9%  i^iiut  avec  Henri  Etienne, 
qui  a  mis  cette  leçon  en  marge. 

Homère  s'est  servi  en  plusieurs  occasions  d'une  expres- 
sion, qui  paroi t  la  même  au  premier  coup«d'oeil,  mais  qui, 
examinée  de  près,  est  très-difierente.  Par  exemple,  Iliade, 
liv.  x VIII 9  vers  573,  en  parlant  de  Vulcain  qui  faisoit  des 
trépieds ,  il  dit  : 

TpiVo^tff  7«p  ittKùn  wtifTttç  trtv^^tif, 

Co.la  signifie  :  ce  II  faisoit  vingt  trépieds  à^a-fois  »  ;  c'est- 
à-dire,  ni  plus  ni  moins.  Voyez  la  note  de  M.  Valckenaer 
sur  ce  passage  d'Hérodote.   . 

(197)  ^.  1.XXXVIII.  Faire  faire  un  tableau.  ZUtt  yp^^j/^ 
fttvtç  (a)  est  pour  ^•vp«^if'»;,  comme  le  remarque  Eustatlie ^ 
qui  rapporte  plusieurs  antres  exemples  où  un  mot  se  sépare 
en  deux.  Remarquez  aussi  la  significatiqn  du  moyen.  S'il 
y  eût  eu  Ç««  vp«4^<»f ,  cela  auroit  voulu  dire  qu'il  avoit  fait 
lui-même  le  tableau. 

(198)  §,  xci.  Les  sources  di^  Tiare,  Cette  inscription 
est  nécessairement  en  prose.  Ainsi  je  ne  vois  pas  par  quelle 
bizaiTerie  on  l'a  distribuée  en  lignes  dans  le  manuscrit  Je 
l'Anthologie  du  Vatican ,  comme  si  elle  eut  été  écrite  en 

(a)  Eustath,  ad  Homer.  pag.  62G,  lin.  63. 
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vers  y  quoiqu'il  n'y  ait  pas  la  moindre  apparence  dé 
Je  liens  ce  fait  de  M.  de  la  Rochette. 

(199)  ^.  xci.  De  toute  la  terre  ferme,  "Les  Perses  appe- 
loieut  L'Asie  le  Continent.  Or,  il  est  certain  qu'ils  ëtoîent 
maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  ce  Continent.  Nous 
avons  vu  plus  haut  (a)  que  Darius  parloit  de  faire  cons- 
truire un  pont  pour  pas^r  du  Continent  de  l'Asie  dans 
celui  de  l'Europe. 

(200)  §.  xciT.  Lee  Gètee  se  croient  immortels.  Les  Gètes 
étoîent  une  nation  qui  croyoit  à  l'immortalité  de  l'ame,  et 
non  point  tine  secte  d'immortels ,  coihme  le  pense  M.  de 
Pauw  {b), 

(201)  §,  xciY.  Leur  Dieu.  Il  y  a  dans  le  grec  :  Le  Génie 
Zalmoxis.  Mais ,  comme  Strabon  (c)  l'appelle  le  Dieu  des 
Gètes ,  •  iFMpm  rêîç  rirmiç  et  if  y  et  Jamblique  (jd)  le  plus 
grand  des  Dieux  des  Gètes,  fêtytayêçrSf  ê%£f  tm  wmf  àm^ 
TÙty  je  m'y  sois  conformé.  Hérodote  en  parle  comme  d'un 
Dieu  dans  la  suite  de  ce  même  paragraphe.  An  reste  y  cette 
expression ,  «0«v«r/Ç« vn ,  veut  dire  j  à  ce  que  je  pense ,  croient 
l'immortalité  de  Vam4i,  de  même  que  celle-ci  de  {e)  Joseph  : 
«^fl(vi»r/Ç«tf  ci  /f  r«f  ^^xi^i.  Ils  croient  IHmmortaUté  de  Vante, 
en  parlant  des  Esséniens.' 

Cest  dans  ce  sens  qu'il  faut  entendre  ce  passage  d'Ar- 
rien  (/*)  t^i  t\  TiTnif  r«iff  «cir«é«v«ir/Ç«9r«f.  Il  arriva  ensuite 
(Alexandre)  chez  les  Gètes,  qui  croient  à  l' immortalité 
de  Vame,  Gronovius  ne  l'a  point  entendu^  lorsqu'il  traduit: 
Immortalibus  consecrantes. 

(aoa)  §.  xciv.  Zalmoxis*  Quoiqu'il  soit  d'usage  d'ëcnre* 

(a)  Herodot,  lîh.  m ,  §.  cxxxit. 

{b)  Recherchea  Philosophiques  sur  lea  Egyptiens  ^StG.  scct.  viii  ^ 
png.  208. 

(c)  Strab.  llb.  vu ,  pag.  457 1  A- 
{d)  Jambl.  Vit.  Pythag.  §.  ci,TXiri ,  pag.  147. 
(e)  Joseph.  Antiq.  Jiid.  lib.  xviii,  tap.  i ,  $»  v» 
(y*;  Arriau.  lib.  1 ,  cap.  ur,  $.  11 ,  p:ig.  16. 
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Zamolxis ,  j'ai  cependant  préféré ,  avec  M.  Wosseling , 
d'écrire  Zalmoxis  ;  i  °,  parce  que  c'est  la  leçon  de  plusieurs 
manuscrits ,  et  même  des  meilleurs  ;  3°.  parce  que  cette 
leçon  est  conforme  à  l'étyroologie  *,  car  les  Thraces  appe- 
loient  en  leur  langue,  ZcUmos,  une  peau  d'ours;  et  Por- 
phyre observe  dans  la  vie  de-Pythagore  (a),  qu'on  lui 
donna  le  nom  de  Zalmoxis  j  parce  qu'on  le  cdUvrit*  d'une 
peau  de  cet  animal  aussi-tôt  qu'il  fut  né. 

(qo3)  §,  xciv.  Que  Gébéleizis.  M.  Bayer  {b)  interprète 
ce  nom  :  Celui  qui  donne  le  repos ,  qui  en  est  l'auteur.  Il 
fonde  son  interprétation  sur  la  langue  des  Lithuaniens , 
oà  G3rva ,  Leysis  ,  se  prend  en  cette  signification.  Zeme- 
luks  ou  Ziamclnks,  nom 'qui  approche  beaucoup  de  2ial- 
moxis  9  signifie  dans  la  même  langue,  le  Dieu  de  la  terre. 
Rien  de  si  incertain  que  les  connoissances  fondées  sur  les 
ctymologiesJ  M.  Felloutier  (e)  est  de  même  avis^  que 
M.  Bayer. 

(ao'f)  J.  XCIV.  Tous  les  cinq  ans.  Saint  Qément  d'Alexan-» 
drie(</)dit  que  c'est  tous  les  ans,  et  appelle  Zalmoxis  un 
Héros,  Cet  Ecrivain  avoit,  sans  doute ,  d'autres  Mémoires 
qu'Hérodote. 

(2o5)  Ç.  xcv.  Un  des  plus  célèbres  Philosophes.  Il  y  a 
dans  le  grée,  «v  rS  ùréiftvrtir^  v^^irr^.  Un  Philosophe  qui 
n'est  pas  le  plus  foible.  C'est  une  de  ces  figures  qu'on  ap- 
pelle Aiririff  9  fitlêinç ,  et  qui  est  extrêmement  commune 
parmi  les  Auteurs  grecs  et  latins.  Je  vais  en  rapporter  quel- 
ques exemples.  Denys  d'Halicamasse ,  parlant  de  l'Histoire 
Romaine,  dit  que  ce  n'est  pas  le  plus  petit  des  sujets  (e), 
êVK  ixm^lo^m^t  rSf  iTrôêîTtâtvy  quoiqu'il  veuille  dire  que  c'est 
le  sujet  le  plus  grand  et  le  plus  magnifique  qu'il  puisse  ti'ai- 

(a)  Porphyr.  Vit.  Pythagor.  J.  xiv ,  pag.  j6. 
(6)  Origin.  Sinîc.  pag.  283. 

(c)  HIst.  des  Celtes,  lîv.  m,  tom.  11 ,  paf*.  33i. 

(d)  Clem.  Alex.  Stromat.  lib.  iv ,  pag.  5i)0 ,  lin.  3. 
{e)  Dionys.  Halîcarn.  lib.  r,  §,  ut,  pag.  3,  lin.  uU. 
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ter.  "OvTi  (a)  xmkittùç  ùnlj^,  il  n'est  point  le  plu8  lâche ^  pour 
dire,  c'est  le  plus  brave.  Polyhius  (6),  dit  Tite-Live,  haud 
quaquam  spernendus  Auctar Polybe ,  Auteur  excel- 
lent  et  Hoi^ce  (c),  en  parlant  de  ce  même  Pythagore  : 

Non  sordidus  Auctor  naturœ  verique,  Voyez^.ci  -  dessus , 
Mv.  I ,  J.  XLi,  note  102  ;  et  ci-dessous,  Kv.  viii ,  J.  xiii, 
note  17.  {d)  Ov  «-«fv  fioi^aç  i^atfMflrtti  trfmrnç  ^  de  la  der- 
nière  classe  des  malheurs.  On  peut  consulter  sur  celte  ex- 
pression le  Scholiaste  de  Sophocles,  et  sur-tout  iEustatlie, 
dans  ses  Commentaires  sur  le  iv*  livre  d'Homère,  pag.  479, 
lig.  12  et  suivantes. 

Ce  Philosophe  avoit  puisé  cliez  les  Egyptiens,  le  dogme 
absurde  de  la  Mëtempsychose.  Il  prétendoit  avoir  été  à  la 
guerre  de  Troie,  cet  Euphorbe  qui  (e)  blessa Patrocle.  C'est 
ce  qu'exprime  en  beaux  vers  Horace ,  dans  l'ode  28  du 
liv.  i®',  vers  10  et  suivans.  Il  est  bien  étonnant  que  ce 
grand  homme  ait  eu  une  pareille  folie ,  et  qu'il  ait  trouvé 
des  gens  assez  insensés  pour  y  cix)ire.  Lactance  le  tourne  à 
ce  sujet  en  ridicule,  {^f)  O  felieem ^cui  soli  tanta  ntem&ria 
concessa  est!  vel potius  infelicem,  cui  translata  in  ptcu- 
dent  non  licuit  nescire  ,  quid  fuerit  !  Atque  utinam  solus 
delirasset  !  Invenit  etiant ,  qui  crederent,  et  quidem  doctos 
fiomines ,  ad  quos  stuliitiœ  transiret  hcereditas. 

(206)  J.  xcvii.  Avec  son  armée  de  terre.  'O  wiÇ*ç  o-r^n- 
riç  signifie  toujours  dans  Hérodote ,  et  dans  les  meilleurs 
Ecrivains,  tels  que  Xénophon,  Thucydides,  Démos tlië- 
ncs ,  8cc. ,  une  armée  de  ten*e  ;  et  dans  ce  cas ,  cette  exprès-* 
sion  est  toujoiu's  en  opposition  avec  mot/xj)  ^lifêtf^tç^  dcé 
forces  de  mer.  Nous  avons  vu  plus  haut ,  liv.  m ,  §,  jxv , 


(a)  Homer.  Iliad.  lib.  xvi,  vers.  Â70. 

(b)  Tit.  Lîv.  lib.  xxx ,  $.  xi/v ,  piig.  5o6. 

(e)  Horat.  Carmin,  i,  Od.  xxviii,  vers*  19. 
(d)  Sophocl.  (Ed.  col.  vers.  i44. 

(tf)  Homerî  Iliad.  lib.  xvi ,  vers.  85o. 

(f)  Lactantii  Epilomc  Institut.  Divin,  cap.  sïxvi. 
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irfÇt/CMe;t^i> ,  pour  signifier  combattre  sur  terre,  et  nous  ver- 
rons plus  bas ,  liv.  \ m  ,  §.  xy  ,  w i^c fitt^iti ,  un  combat  de 
terre.  Xéiiopbon  s^expriuie  de  mênïe  :  v-fâtron  (a)fctf  rùlwty 

«  Exposez -nous  d'abord  quelles  sont  les  forces  de  terre  et 
})  de  mer  de  la  République  ». 

Mais  lorsque  cette  expression  est  sui^de  de  'î^iroç ,  elle 
signifie  toujours  de  l'infanterie  ,  comme  ci  -  dessous  , 
^.  CXXXIV  ,  ûfTiTttx^tia'tiii  ùl  vxoXitÇétrrts  SxJtftfi  Trt^S  y^ 
iiriroiat,  »  Les  Scythes  restés  dans  le  pays,  se  rangèrent  en 
»  bataille  vis-à-vis  des  Perses,  tant  Tinfanterie  que  la  ca» 
)>  Valérie  ».  Plus  bas>  §.  cxxxvi,  vfÇoîî  a-Tftêrtv  est  opposé 

(207)  §.  xcvii.  De  proposer  à  votre  conseil.  On  trouve 
aussi  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  iç  fti- 

(208)  J.  xcviii.  Il  fit  soixante  nœuds  à  une  courroie. 
Cette  manière  de  supputer  les  temps  suppose  encore  beau- 
coup de  grossièreté  et  d'ignorance  de  la  part  des  Perses. 
Environ  un  siècle  et  demi  après  cette  époque ,  à  Rome ,  ou 
enfonçoit  [b)  tous  les  ans  un  clou  dans  la  muraille  du  templ« 
de  Minerve.  C'é toit  par  le  nombre  de  ces  dons  qu'on  sup- 
putoit  le  nombre  des  années. 

Darius  comptoit  conquérir  la  Scy  thie  en  deux  mois  ;  ma  i» 
il  est  vraisemblable  qu'il  en  mit  au  moins  cinq ,  sans  niêuic 
avoir  pu  réussir. 

(Q09)  5-  xcix.  La  partie  de  la  Scy  thie.  Je  crois  que  la 
construction  est  i  &ftnKti  v^oxurmi  rtjç  XKuétKÎlç  yiiç  xtcret  To 
iç  étbutrerMt*  OU  9  0p9/»jy  xMTtc  ro  fV  éttXttrrttv  ir^oKtirai  k.  t.  >. 
Cela  pourroit  par  conséquent  signifier  aussi  :  La  pai'tie  de 

(a)  Xenuphon.  Memorab.  Socratis  dicta ,  lib.  m,  cap.  vi,  §.  ix  , 
pag.  160. 

(6)  Tit.  Livius ,  lib.  vu ,  $•  m.  Voyez  aussi  Festus  Voc.  C1uyu« 
annalis ,  pag.  82. 
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la  Tlirace  qui  aboutit  à  la  mer  est  aa-devant  de  la  Scythie. 

Mais  au  fond  cela  revient  au  même. 

(210)  J.  xcix.  Je  vais  indiquer ,  ôc.  Je  suis  la  ponctua- 
tion de  M.  Wesselihg.  T«  ^1  û^o  "l«-Tp«v  ïfx^^i  rtffémwi^f 

"irrfv  ivrn  n^n.,,,  M.  Borlieck  a  admis  avec  raison  cette 
ponctuation  dans  son  édition.  ^ 

(:iii)  ^.  xcix.  Jusqu'à  la  ville  de  Cherèùnèee  Trachée • 
Il  ne  s'agit  point  ici  d'une  péninsule,  mais  d'une  ville  grec- 
que ,  qui  portoit  le  nom  de  Chersonèae  Trachée,  £tienno 
de  Bjzance  le  dit  positivement ,  et  même  il  cite  ce  passage 
d'Hérodote.  J'ai  ajouté  le  terme  de  ville,  quoiqu'il  ne  soit 
pas  dans  le  texte  de  notre  Historien,  afin  de  lever  l'équi- 
voque. 

(212)  5«  c.  Vers  la  nier  qui  est  à  l'Est,  Cette  description 
de  la  Scytbie  est  d'une  difficulté  étonnante.  1^.  Il  n'est  pas 
toujours  aisé  de  saisir  le  véritable  sens  d'Hérodote  ;  a''.  j<» 
ne  crois  pas  que  cette  description  s'accorde  dans  tous  les 
points  avec  la  véritable  position  des  lieux.  Je  suis  cepen- 
dant étonné  qu'elle  soit  en  général  exacte ,  vu  le  peu  de 
connoissance  qu'on  avoit  alors  de  co  pays.  H  faut  que  cet 
Historien  ait  fait  de  prodigieuses  recherches,  pour  pouvoir 
en  parler  avec  autant  de  justesse  qu'il  Ta  fait. 

M.  Bellanger  entend,  par  la  mer  qui  esta  l'Est,  le  Pain» 
Mieotis.  Mais  il  paroît  que  ce  ne  peut  pas  être  cette  mer ., 
puisqu'elle  est  nommée  dans  la  même  phrase.  Je  suis  très^ 
persuadé  qu'flérodole,  en  parlant  dans  cette  description 
de  la  mer  qui  est  au  sud,  et  de  celle  qui  est  à  l'est,  entend 
seulement  différens  points  du  Pont-Euxin.  Il  y  en  a,  à  c€ 
qu'il  me  semble  ;  une  preuve  bien  claire,  par  rapport  à  ce 
qui  est  dit  de  la  mer  qui  est  à  l'Est  ll^it  dans  le  §.  xcix , 
que  la  nation  Taurique  s'étend  jusiqu'à  la  ville  de  Cfaerso*^ 
nèse,  que  sa  situation  avoit  fait  surnommer  Trachée.  Cette 
ville ,  ajonte-t-il ,  est  sur  les  bords  de  la  mer  qui  est  à  l'Est. 
Or,  ou  sait  que  la  ville^do  Chersouèse  est  en  dedans  df 
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rîsthme  sur  les  bords  du  Pout-Euxin.  Cette  ville  étoit'à 
l'Est  par  rapport  à  la  Scythie,  qui  commençoit  eii-decà  de 
l'Ister. 

(2i3)  J.  CI.  l.a  Scythie  étant  tétragone.^le  ne  cl-ois  pas 
qu'Hérodote  ait  pense  que  la  Scythie  formât  un  carré  par- 
lait. Quoi  qu'il  en  soit,  toujours  est-il  qu'il  donnoit  à  ce 
pays  quatre  côtés ,  et  que  le  Pont-Eoxin  fonnoit  avec  le 
Palus  Msotis  àevoL  de  ces  côté  a.  Il  se  trompe  évidemment 
à  ce  dernier  égard.  Il  est  certain  que  la  partie  maritime  db 
la  Scythie  s'étend  depuis  l'embouchure  de  l'Ister  jusqu'à 
celle  du  Tanaïs  dans  une  direction  est-nord-est ,  et  formd 
un  parallélogi*amme  à  quelques  courbures  près.  Ce  qui  peut- 
être  a  occasionné  l'erreur  de  notre  Historien ,  c'est  que  la 
Ta  aride  se  terminant  en  pointe  au  sud-ouest ,  il  aura  ima- 
giné d'après  cela  que  le  Pont-Euxia  avoit  deux  côtés  dans 
la  partie  Européène. 

Cet  aussi  l'opinion  de  M.  le  Major  Rcnnel,  qui  dé^re- 
loppe  (a)  avec  beaucoup  de.  sagacité  les  causes  de  l'erreur 
oii  Hérodote  est  tombé.  Le  même  Savant  parle  en  général 
avec  beaucoup  de  justesse  de  l'étendue  de  la  Scythie  et  des 
pays  actuels  auxquels  elle  répond ,  section  i  v  de  son  excel- 
lent ouvrage,  et  particulièrement,  page  6i  ^  auxquelles  je 
renvoie  le  lecteur. 

(qi4)  Ç.  ci.  Je  compte  deux  cents  stades  pour*  chaque 
journée.  Les  Auteurs  ne  sont  pas  d'accord  les  uns  avec  \é% 
autres,  ni  avec  eux-mêmes,  sur  la  grandeur  des  journées. 
Hérodote  les  suppose  jci  de  deux  cents  stades,  et  liv.  v, 
5.  V,  il  les  évalue  à  cent  cinquante.  Strabon et  Pb'ne  don- 
nent au  golfe  Arabique  mille  stades  de  longueur,  et  le  pre- 
mier de  ces  Auteurs  dit  que  c'est  un  voyage  [h]  de  trois  ou 
quatre  journées,  ce  qui  feroit  trois  cent  trente-trois  stades 

(a)  The  Geographical  System  of  Uerodx>tus,  6cc.  pag.  53,  and 
followlng. 

(6)  Strabon ,  lib.  x ,  pag.  61  «  A^ 
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lin  tiers,  ou  deux  cent  ciuc[uante  par  jour.  Ce  que  Tit^- 
Live  nomme  9  liv.  xxi,  une  journée  de  chemin  ,  Polybc 
l'appelle^  liv.  m,  deux  cents  stades  ;  et  eu  cela  il  se  rap- 
porte au  premier  nombre  d'Hérodote.  Les  Xurisconaultcs 
Romains  n'assignoient  à  cliaque  journée  que  vingt  milles , 
c'est-à-dire  cent  soixante  stades. 

Cette  note  est  tirée  de  Casaubon  sur  Strabon ,  page  61 , 
édition  d'Amsterdam,  ou  page  25,  col.  i,  A,  de  rédition 
de  Paris. 

(2 1 5)  5*  en.  Les  Scythes  ayant  fait  réJlexion.^Tjsi  traduc- 
tion latine  n'est  pas  exacte.  Le  Traducteur  latin  s'est  le  plus 
souvent  trompé  sur  cette  expression,  qui  est  très-ordinairo 
à  Hérodote.  Far  exemple, liv.  11,  $.  clxii,  il  a  traduit  ces 
mots,  ôv^tv»  Aey0F  iurm  ^0»r«,  nuUo  verho  edito,  sans pro' 
férer  une  seule  parole ,  au  lieu  qu'il  falloit  les  rendre  sans 
se  donner  le  temps  de  réfléchir. 

Ce  tour  de  phrase  n'est  point  particulier  à  notre  Auteur. 
On  le  trouve  souvent  chez  les  Attiques.  i  [a)  ooroi  y^ims^ 
iJtfow»  r^irtf  »uT«7ç  >ioyoK,,,  «  Ce  que  venant  à  savoir,  ils 
»  dirent  enlr'eux,  ils  réfléchirent  entr'eux  )>.  Flutai*quf> 
s'exprime  aussi  de  même  :  i^  (b)  S'i^otriç  iavrôlf  Aoy«v,  un 
TTottlntt  CfAr/oF  tin  ^  &c.  c(  Ils  discutoient  enti^'eiix  s^il  ne 
»  seroit  pas  plus  avantageux  de  faire ,  &c.  ».  t^s^f  ^t^iw-riç 
xiyêf  (c),  fvpi«'»0F  «vrtfvr,  «Aiyv  ^ùf  fumfrmç  vttù  ^ifX»Tv^iuç 
^iSM  hy^^  ^^'  ^^  découvrirent,  en  se  communiquant  lcii]*s 
))  pensées,  que  la  jalousie  et  la  colère  les  avoient,  peu  s*cu 
})  faut,  rendu  insensés  ». 

La  correction  de  Dacier  (d) ,  qui  lisoit  ici  ^tai^ivrtç ,  est 
donc  inutile.  H  faut  seulement  sous-enteudrc  ittvTù7ç. 

(216)  §.  cm.  Ont  des  coutumes,  fo^uio^.,,,  Zfi^^rttly 
il  faut  lire  ^fiorrmi ,  avec  le  manuscrit  ^  de  la  Bibliothèque 

(a)  Ândocid.  de  Mytteriis,  pag.  17  ,  lin.  33. 

(6)  Plutarch.  Defect.  Oraculor.  pag.  419,  C. 

(c)  Idem  in  Alexandre  ,  pag.  7o4,  C. 

id)  Piutarque  traduit  par  Dacjer,  toni.  yj,  pag.  162,  note. 

du 
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da  Roi  I  qui  obaenre  perpëtuellement  cet  ionisme.  Te  n'en 
«rertirai  pluâ. 

(217)  §é  cin.  ji  Iphijféniê,  D  y  a  daiu  le  grec  :  ji  la 
*Fiergê;  mais  cela  n'auroit  point  été  supportable  en  notre 
langue,  à  cause  de  l'équiToque.  Cette  Vierge  étoit  Iphi- 
gënie,  comme  Hérodote  là  dit  à  la  fin  de  oe  même  para- 
gtapfao.  Ainsi ,  suivuit  les  Taures,  Iphigénie  n'étoit  point  la 
Prétrette  ipà  immoloit  (a)  les  étran^rs  qui  abordoiènt  chex 
eux  ;  mais  la  Déesse  à  qui  on  o£Eroit  ces  sacrifices  inhumains. 

(s  18^)  5.  ciiE.  JLe$  Orées  quif  abordent,  <(  X^immole,  dit 
»  Iphigéaiè  dam  {b)  Euripides,  suivant  la  loi  qui  existoit 
i>  arant  iMi  éKOB  cette  cité>  t<ms  les  Grecs  qui  abordent  ici  ». 

(afg)%,oni.Aprè$UmeérémonUeaecomtmUe8.lïfexo\t 
par  ^  yen  de  l'Iphigénie  en  TRuride,  que  j'ai  cité  nota 
pré^iédenté  /  et  par  oelmi  de  la  même  pièce ,  n  ^i  rSf  (e)  {iy«r 
mmi^fiÊwû-,  qu'aiFant  d'immoler  la  Tietime,  on  obsinroit  en 
Tturidé',  de  même  qu'en  G)rèoê,  des  cérémonies  prépara- 
toivetfé  ¥^&j^eê  sur  cette  exyc^ssîon  la  note  166  m  le  §.  xlV 
dn  liVJ  H,  et  la  note  5ii  sur  le  ^.  cljl  du  Hr:  1*  On  tnmve 
dans  les  manuscrits  ^  et  i?  du  Roi ,  ««r^  «/  ivIi^imi:  On  lit 
an0si  àô  mémeidans  le  «Mit  J}  de  la  méme^Bibliothèque, 
et  en  margev  "^Mi^iyit^i. 

(219*)  5.  CIT.  Lee  plue  effiminée  de  toue  léit  hommes. 
Celane pàrett  pas  s'accorder  avec  la  conduite  vigoureuse 
qu'ils  Himtmt  à  l^égard  des  Scythes ,  qui  se  disposoieut  à 
entrer  à  main  armée  sur  leur  territoire.  Mais^  les  peuples 
eflKmiâl^  rappeUnit  éouvent  leur  antique  vartu,  lors-* 

(a)  La  Prêtresse  faisoit  Jes  cérémonies  préparatoires ,  qui  con- 
listoient  à  arroser  la  ylctime  d'eau  lustrale ,  à  couper  du  poil  de 
M  tète  y  qu'on  brûloit ,  et  à  jeter  sur  son  JFront  de  l'brg^  sacrée, 
nèléo  «recdu-ael.  IVautret  étofeut  chargés  du  soin  4fMi^BM>ler  ^a 
▼ictime.  X««ii^o/u«u  fâki  >  'm^ia  i"*  iUamo-i?  ^Ixii.  Ipli^é iftTauria, 
vers.  4a.  Voyett  tar  ces  céréaioaiesy  noteiag,  sa^  la.^  ul  de  ce 
même  livre ,  et  note  S83 ,  sur  le  $.  clx  du  liv.  x«        *. ,.     r;  > 

(i)  EuripidiJlphig.  in  TtUKÎti  rtM.'SB. 

(c)  Id.  ibid.  vers.  ii54b       • .  •    >    • 
Tome  IIL  K  t 
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qu'il  8'agit  de  défendre  Içur  patrie.  Herodoi,  lib»   /r  , 

5.  cir,  cxxr»  ... 

(i2ao)  ^.  cv.  //9  enfurenttelUntentif^e^tésiju'ila  s'expa^ 
trièrent.  Ce  fait  n'a  rien  de.  surprenant.  La; ville  d'An>ycles 
en  Italie ^  entre  (Jaïette  et  Tàrracine,  fut  détruite  parj des 
serpensy  au  raj^rt  (a)  de  Ma^  Vairon.  Mfijs  si  c^  exem* 
ple^t  doateUx ,  comme  le  prautae  {b)  «ase^  tâeaM.  Hejne ^ 
on  peut  Taj^uyer  du  temoignagi?  de  M- Cetti  qfû^  dans  aa 
Description  de  la  Sardaigk!»,  iiopiimée  en  1774  (Z^^iscri- 
zione  délia  Surdegna  )  ^  asaure  qu'on  envoyai  ^  >  7^6  vxie 
colonie  à. San  Pietro,  pcftite  île  adja^nte  kM  S|ueâ«îgne; 
mais  qu'ellp  f\it  obligée  de  cetourKi^  dans  aa  pâifie.,  ài^use 
de  la  multitude  de  lapins  dcmt  .^tté  île  étoit  iiif^st^  On 
ne  pot  rkabiter^  qu'après  eK  avoir 'e:fctirpë  ces  i(twMyi#T^      . . 

(220^)  ^.  CT.  Se  retirèrent  ckeg^lée  iBudina,.Qn'né:ixfafr' 
çoit  pas  coibnmat  les  Néiures ^  qui  «toient  au  Siid-oiiBSt  de» 
Ândrè][^a^S(|  et  Ku  noird «m  peu.est  de8:A^tli^^3«ii,.oii(> 
traTerséiUieâiiiinense  étendue  de  j^ys,  BaAs4«ouv«irs|'<^ip0*^ 
fiition^  ni'de .  la  part  des  Scytliea  Jto^^ux ,  ni  «de.  çéU»  dp$k 
MélimcUsnes.  .',    [  -  .'  'r\  >.  . 

Il  est  Ti»aUi(mbUbl&  qu6  Ua  BuAinl  oçcupoieHk  IfL  paj^ 
actuellement  connu  sous  le  nom  à&Jfr<(4^^eg>f  pu^iSalpH  dai» 
ÏUe^Feron^if.',    .  ..^,      ,,-;.:>;  ..  ,'     ...  ,   :^  r-^  ,    y^  . 

aion  efil  tij^^rdifiaire  à  JESiflânseft  i  JUnOjfbsm-^ti^U^f^ 

(â63)<$<;$y.  £n(ih^»t^mf.  <f'H^rodotie,4Jii(^^^L  J?|$Ud||^; 

i>  tier,  avoit  raison  de  ne  pas  jsjuutpr  foi  à- cette  fable^  inrô 

est  surprenant  quu  ne  se  soit  pas  apperçii  que  ces 

))  Grççs,^ét^biis  en  i&ytliiç^^e  jf3tV9iej^t  deaa  crédî^ité,  eu* 

" r     '  '      I     '      "   I  '         '     '  I    '  1 1  •  ■!        •      '  1 L  .  L  ,  _  1 1    I  j    \ 

, <^> niai.  piàVNat.  Vb^-vni^  kh(».^»ix«  tooui,  pag^465k.- 
'.(&)iHeyni|ia:)édx  lib.  JBoeidoft^iiecaa:  664,  «tria  £xoiX)rs»ai  %àf 
aundam  librum.     .1    ^.'  ,'[i  '.i.>  .^  «I  ;;      ;       *;  "i    >  ,  «îi-vil       ^ 

(c)  Plato  in  Eutyphron*>ftiiu«<  piiS.  a«  G  ,  a*  0fliîftl»â  1 .  <  '  1     s  j 

(d)  Histoire  des  Ctltet,  tom*  i,  pa^.  3oSt ...    <^ :: v  f .<.<  ^    >, i     ,> 
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-»  lui  reprëseataut ,  comme  une  merveille ,  la  chose  du 
n  monde  la  plus  naturelle  et  la  plus  commune.  JLe9  Neures. 
»  ëtoient  des  Scythes  qui^  dans  les  grands  £roids,  se  cou- 
»  vroient  d'un  saye  fait  de  peaux  de  loups,  et  qui  quittment 
»  cette  fourrure  d'abord  que  le  temps  ëtoit  adouci.  Voijà 
»  tout  le  mystère  qu'Hërodote  n'a  pa^  compris^  non  pluj 
))  que  ceux  qui  l'ont  copie  ». 

M .  Pelloutier  se  trompe,  i  °.  Si  les  Grecs  de  tous  les  pay.% 
et  de  tous  les  siècles  ont  été  fort  crédules^  comme  il  seroit 
aise  de  le  prouver ,  ceux  qui  ëtoient  établis  en  Scythie  dé- 
voient rètre  d'autant  plus,  qu'ils  n'avoient  pas  l'esprit  aussi 
cultivé  que  les  autres.  Us  no  se  jouoient  pas  de  la  bonhomie 
d'Hérodote^  ils  croyoieiit  les  premiers  les  sots  contes  des 
Neures  et  des  Scythes,  les  débitoient  avec  confiance  à  notre 
Historien  j  et  tâchoient  de  les  lui  persuader. 

a^.  Si  la  raison  de  M.  Pelloutier  est  bonne,  ceç  Grec» 
auroient  àù.  conter  à  Hérodote  que  les  Neures  se  chan- 
geoient  non -seulement  en  loups,  mais  en  renards,  en 
ours,  &c^parce  qu'ils  portoient  en  hiver  des  habits  foi U 
de  la  peau  de  ces.  animaux.  5°.  Les  Neures  n'étant,  pas  lo 
seul  peuple  du  nord  qui  s'habillât  de  la  80i:te  en  hiver ,, pour- 
quoi 1^  Scytlio-Grecs  n'attribuoient-ils  qu'à  celui-là  cette 
métamorphose? 

4^  Ces  peupl^,. selon  M.  Pfelloutier,  se  couvroicnt  et 
dévoient  se  couvrir,  de  ces  fourrures  pendant  tout  l'hiver. 
Mais  selon  les  Scythes ,  ils  se  changeoient  en  loups  une 
fois  seulement  par  an,  et  ce)a  pour  quelques  jours.  Cela 
prouve,  manifestement  que  les  Scythes  et  les  Scytho-Greca 
ëtoient  persuadés  de  cette  métamorphose,  et  qu'ils  ne  se 
Jouoient  pas  de  la  crédulité  de  notre  Historien.  ^ 

Y  a-t-il  donc  parmi  nous  quelqu'un  qui  n'ait  pas  en- 
tendu parler  4e  loups-garou,  et  d'autres  pareilles  fables, 
dont  la  plupart  des  habitans  de  nos  campagnes  ne  sont 
point  encore  détrompés?  Ces  contes,  auxquels  les  paysans 
ajoutent  foi  dans  le  nord;  dévoient  être  beaucoup  plu« 

Kk  a 
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«ccrëditës  dans  un  temps  où  ces  peuples  étoient  à  mmtîtf 
saavages. 

Eranthes  (a),  Anteiur  oonridérrf  parini  les  Greca^  dit  que 
les  Aixadiens  (fcrireiit  que  ceux  de  la  £uBiUe  Anthiis  tirent 
au  sort  l'un  d'entr'eux ,  qui  se  rend  à  nn  certiiii  ëtang  da 
féja,  se  déshabille  sur  ses  bords>  suspend  ses  habits  à  un 
chêne,  traverse  l'ëtang  à  la  nage,  ta  dans  les  déserts,  sa 
Ohange  en  loup,  et  vit  avec  tienx  de  son  espace,  pendant 
neuf  ans.  Si  dans  eet  espace  de  temps  il  ne  dévore  point 
d'homme,  il  retourne  au  même  étang,  le  traverse,  et  re- 
prend sa  première  figure,  à  cela  près  qu'il  a  vieiHi  de  neuf 
ans.  Mais  Pline,  de  qui  j'emprunte  ce  tndt,  ajoute  très* 
,  bien  :  Mirum  êai  quà  procédât  grceca,  creduUUu  !  NuUum 
.  tant  impudenê  mendeudum  est,  ut  teste  ccweat, 

(333)  5.  cvi.  Nomades,  Les  peuples  Nomades  n'ont  pas 
,  de  demeure  fixe.  Ils  en  changent  éouirent  pour  la  commo- 
dité des  pâturages.'  Us  vivent  sur  leUrs  chariots,  comme 
les  Scythes ,  ou  sous  des  tentes,  ou  en  plein  air,  comme  une 
partie  des  Libyens  (&).  N«/iMÎ/^r  ft  MmXthrmi ,  in  «vk  i  rrit 
•i%ifuirmy  «AA'  l'y  tf^£a/f  «ixfvnv....  if  (e)  rmvrmtt  fgiw  «Sw  rmt 
m^mf/nif  m  yvnmtît  etturtprrmr  m9Tê}  e^  tir  tmtmw  ezivwrmt  u 

ivriciet  rum  wniu^tf  i  z^f^f*  «««tm»  tt  fêmûrty  h  / rtf *f  X^fV 
ifX»9tm.  ff  On  les  appelle  Nomades ,  parce  qu'ils  n'ont  point 
)i  «le  maisons,  et  qu'ils  demeux^nt  sur  leurs  dhariots.... 
)»  Leurs  femmes  passent  leur  vie  dans  leurs  chariots  ;.  les 
»  hommes  montent  à  cheval ,  et  sont  suivis  de  leurs  tiou- 
y»  peaux  de  moutons,  de  bœufs  et  de  chevaux.  Bs  restent 
D  dans  le  même  endroit ,  tant  que  les  pAtorages  suffisent  à 
M  leur  bétail;  lorsqu'ils  en  manquent,  ils  vont  mllenrs  ». 
(aa4)  §.  cvT.  De  tous  les  peuples,  âé.  Geci ,  par  uns 

(a)  Plin.  Hiftt.  Nat.  l'.b.  nii  »  cap.  zxn ,  tom.  t ,  |iag.  45o.   - 

(b)  Hîppocr.  de  Aeribui,  A^uU ^  Locit, $.  zut,  tom.  i ,  pag.  SJa. 

(c)  Id.  ibid.  pag.  353. 
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tnnspontion  manifeste ,  se  txoavoit  à  la  fin  de  ce  qu'HëroH 
dote  dit  AsMëlancfalames.  Tai  cru  qu'un  Tradacteur  devoit 
avoir  plus  de  liberté  qu'un  Editeur ,  qui  x»  doit  faire  dans 
le  texte  de  son  Auteur  i  d'autres  cbangemens  que  oeux  qui 
sont  autorises  par  les  manusoritSy  à  moins  qu'ils  ïie  soient 
d'une  évidence  à  laquelle  personne  ne  peut  se  refuser.  Cette 
transposition  doit  être  très-anciemie,  puisque  Euatathe  (a) 
cite  ce  passage  dans  l'ordre  où  il  se  trouTe  dans  nos  éditions* 
Elle  a  donné  occasion  à  M.  Rennel  d'attribuer  aux  Mé- 
lanchlaenes  l'usa^  de  manger  des  hommes,  quoique  cette 
lîorrible  coutume  n'appartint  qu'aux  Androj^ages. 

(aQ4*)  5*  cni.  lieporUni  Amm  des  kabiàs  noirs.  M.  Ren- 
nel (b)  rapporte  en  note  que  «  Tamcrlan  trotr«t  dans  les 
»  montagnes<le  Kawuck ,  qui  font  partie  du  Caucase  Indien , 
ji  une  tribu  que  Sherefeddin,  son  Historien ,  homme^'Çia- 
a  poshian,  c'est-A-dire,  les  habillés  de  noir.  Les  Gètes,  qui 
»  habitoient  au-delà  lie  llaxartes  avoient  des  enseignea 
»  noires.  Histoùre  de  Tùnur,  par  Skerefêddim,  liv,  m  , 
»  chap,  ri  n. 

(aa5)  5*  cnii.  Se  peignent  ie  corps  en  Ueu,  Quelques 
personnes  y  dit  (o)  M.  de  Saumaise,  rappOTtent  cela  à  la 
couleur  des  jreux,  mais  moi  je  l'interprète  du  corps  entier. 
De-4à  vient  que  Virgile,  dans  ses  Géorgiques,  les  appelle 
picH  GeUmi  (c^).  Voyes  sur  ce  vers  la  note  intéressante 
de  M.  Hejne. 

Hippocrates  {e)  dit  que  les  Scythes  sont  rouges  à  causer 
du  froid ,  parce  que  le  soleil  n'a  pas  chez  eux  beaucoup 
d'activité.  La  bllancheur ,  s'enflammant  par  le  froid,  devient 
ronge  :  wuffùt  ^t  t«  yi^r  irri  r«  XzuétMêf  iÏM  r«  ^9Xi9fy  «»« 

(a)  In  Dionjt.  Ferîeg.  vers.  S09 ,  psg.  55,  col.  i. 

(b)  The  Geqgraphîcal  System  of  Qerodottu ,  pag.  87. 

(e)  Sàlmts.  Plinltnae  exercitation.  inSolin.pag.  i^,Gol.a|D^£« 
{d)  Virgil.  Georg.  lib.  u^  vers.  ii5. 

(«)  Hippocrat.  de  Aère  p  Aqais  et  Locis ,  $.  xlviii  |  tom.  i , 
psg.  355  et  366. 
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n  est  évident  qu'il  s'agit  dans  ce  passage  d'ane  coulenr 
naturelle  aux  Scythes,  occasionnée  par  l'intensité  du  froid. 
Pourquoi  n'en  seroit-il  pas  de  même  des  Bndins  ?  Mais  cela 
ne  peut  être  de  ceux-ci.  i^.  Parce  que  l'air,  frappant  ^- 
lement  toutes  les  parties  de  leur  corps ,  son  action  auroit 
été  uniforme^  et  par  conséquent  ils  auroient  été  rouges  par 
tout  le  corps,  ainsi  que  les  Scythes,  et  n'auroient  pas  eu 
ce  mélange  de  rouge  et  do  vert  do  mer.  2°.'  Si  l'on  dit  que 
les  Budins  étoient  wfflty  roUges,  par  l'effet  du  climat,  et 
yXmoKûif  de  vert  de  mer,  par  celui  de  l'art,  je  réponds  qu'Hé- 
ixxlote  l'auroit  certainement  exprimé.  Z°.  Les  Budins  ne 
sont  pas  Scythes  ;  c'est  une  nation  nombreuse^  d<Mit  les  cou- 
tumes et  les  usages  sont  très-différens  de  ceux  dea  Scythes. 
Par  conséquent  il  peut  très-bien  se  faire  qu'ils  se  fussent 
peint  le  corps,  quoique  les  Sc3rthes  eussent  laissé  le  leur 
dans  son  état  naturel.  4"^.  Il  est  certain  que  les  Gelons  se 
peignoient  le  corps.  Tous  les  Auteurs  l'attestent.  Mais  de 
quel  peuple  tenoient-ils  cet  usage  ?  Il  est  évident  que  ce  ne 
pouvoit  être  que  des  Budins.  Les  Gelons ,  Grecs  d'origine, 
chassés  de  la  ville  de  Borysthènes  et  des  autres  villes  ^e 
commerce  établies  sur  les  bords  du  Pont-Euxin,  s'étoient 
réfugiés  dans  le  pays  des  Budins.  Enclavés  dans  ce  pays ,  ils 
a  voient  à  la  longue  oublié  les  usages  de  la  Grèce ,  et  avoient 
peu  à  peu  imité  ceux  du  peuple ,  au  milieu  duquel  ils 
vi voient  On  ne  doute  pas,  comme  je  Tai  observé ,  que  lei 
Gélon^  ne  se  peignissent  le  corps.  Us  n'avoient  pas  cet  usa^ 
originairement,  puisqu'ils  étoient  Grecs.  Os  Ta  voient  donc 
emprunté  des  peuples  voisins.  Or,  ils  n'avoient  d'autres 
voisins  que  les  Budins,  dani^le  pays  desquels  ils  étoient 
enclavés.  l3onc  ils  avoient  prié  cette  coutume  des  Budins, 
quoique  la  couleur  qu'ils  employoient  n'étoit  paslamêmt 
•jiie  oclle  des  Budius,  comme  le  remarque  Hérodote  un  pea 
plus  Las.    •  , 
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i^aùS)  §,  cviii.  Il  y  et  dans  leur  paya.  Quoique  je  n'aie 
point  pris  à  tâche  de  faire  remarquer  tons  les  contre-sens  de 
)a  TVadnction  latine  et  de  eelles  qui  sent  en  langues  vulgai- 
r^Sf  cependant  je  ne  puis  m'empècher  de  dire  un  mot  de  celui 
qu'ont  fait  ici  tous  les  Traducteurs.  Ils  font  dire  à  Hérodote 
que  la  ville  des  Budins  s'appeloit  Gélomis,  Comment  a-t- 
on  pu  imaginer  qu'un  peuple  qui  n'avoit  rien  de  commun 
avec  les  Galons  ,  ait  donné  à  sa  ville  le  nom  d'un  peuple 
qui  difPéroit  essentiellement  de  lui  et  par  la  langue,  et  par 
les  usages  ?  D^ailleurs,  comment  a-t-il  pu  venir  dans  la  tête  à 
quelqu'un  que  les  Budins,  quiétoient  Nomades ,  comme  le 
dit  Hérodote  au  paragraphe  suivant ,  aient  habité  une  ville  ? 
Anssi.netre  Historien  ne  dit  pas  que  cette  ville  appartînt 
aux  Budins,  mais  qu'elle  étoitchez  eux,  c'est-à-dire,  dans 
leur  pays. 

(327)  5.  cviii.  J}e  trois  ans  en  trois  ans  ils  célèbrent,  ùc. 
«On  dit  (a)  que  les  Grecs  célèbrent  les  Triétérides  (fêtes 
»  triennales),  parce  que  Bacchus  fut  trois  ans  à  son  expc- 

»  dition Bacchus  (6)  ayant  passé  trois  ans  à  son  cxpé- 

>  dition  des  Indes ,  revint  enBéotie  avec  de  riches  dépouil- 
»  les,  et  fut  le  premier  qui*  triompha  sur  un  éléphant  In- 
))  dien.  Les  Béotiens  et  le  resfe^des  Grecs  ,  aânsL  que  les 
»  Thraces ,  ont  institoé  des  fêtes  triennales,  en  l'honneur 
i>  de  ce  Dieu ,  afin  de  conserver  la  mémoire  de  son  expédi- 
i)  tion  dans  les  Indes  ». 

(2â8)  ^..  cix.  Que  les  Gelons,  IL  y  a  dans  le  grec  :  Bin/i f«« 

^t  ou  r^âcrrjjf  yKifvrn  ^pt«rrai  «W  Fi A«yo/.. MM.  Valckenaeret 

Wcsselingsonhaiteroient  qu'on  lût  r«A«y«7ir  ou  rSitutt  Fi A«y«/« 
Cette  correction  n'est  point  nécessaire.  Cette  tournure  est 
familière  aux  Gre6s.  «"«(çj  ^t  iféftisrm  ôt»x  nictTrêt  r«  wfcévfM^ 
i  wrwfmfttfn  jurr«  rmvrtt  ivttcfvTrru,  km)  i  ^)/9^^  iinX^Man 
IXvç  xoTMgtoM,  (f  Le  destin  ne  couvre  pas  moins  l'éclat  des  ac- 

(à)  Dîodor.  Sicul.  lib.  ut,  §.  lxiv,  tom.  i^pag.  235*: 
C^)  Id.  lîb.  iT,  5.  III,  tom.  I,  pag.  248. 
(c)  Pausan.  Messenic.  sLve  lib.  iv  ,  cap.  ix,  pa;ir.  Zaï, 
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»)  tionaliamaixies  que  la  vase  des  lÎTières  ne  couvre  les  oail- 

fi  loux  qui  sont  dans  leur  lit  ». 

(229)  §.  cix.  Qai  mangent  de  la  vermine.  Les  Hitliiro- 
phages  oumangeurs  de  vermine  de  (a)  Strabon  et  de  Fline  {hi) 
aont  diffëi'ensdes  Badins. 

(33o)  $.  cix.  Ni  par  Voir  du  idêoge.  i^in*  éf€t7»i,  Thoma» 
Magister  prononce  hardiment  qu'aucun  Auteur  approuva 
ne  s'est  servi  de  ce  t^rme^  en  parlant  de  rhomme^  mais  de 
ceux  de  ïi^^s  et  à^»4'*f  •  «v^t'^  (e)  rSf  ^wmfUfrmTê/w  Uimw  %wt 
mf0fJwu  XtY^i  y  ixxti  ti/^f  x«i  •4''v.  Indëpendamuent  de  ce 
passage  de  notre  Historien ,  on  tnmve  encore  ce  terme  dans 
Flaton  et  en  d'autres  Auteurs  qui  ont  éorit'  purement.  Gs 
qui  fait  voir  avec  quelle  pr^ution  il  faut  admettre  les  pr^ 
ceptes  des  anciens  Grammairiens.  Bi^  {d)  Amt»nê9  rS»  F^ 

r«r«0f  i'ûKêBmtç  utmi  vif  îHm.  a  Etant  entre  chez  le  Gram- 
31  mairien  Dio^ysius ,  j'y  apperçus  des  jeunes^gena  d'un  air 
3>  honnête  et  modeste  »  • 

(23 1)  $.  eue  jt  faire  deè  borduree,  rS*  ri  /^tyutm  wtfi 
rmç  wto-af 9Uf  w»f»ffmwTtrm,  Iltt^m^fm^tiaB-m  signifie  odftfer». 
JlaptùfMfiftMTtt  sont  des  bordures  qu'on  met  aux  habits.  H^- 
chius  explique  wtt^tfiifuirM  par  wmfmfmfAputrm  ifêmrimv,  Tfau* 
cydides  ^etX.  servi  de  ce  mot  de  manière  à  vt  point  en  lais- 
ser ignorer  la  signification.  Fofem  Thucydides  ,  liv.  i  v  , 
\  XL VIII  y  pag.  267 ,  et  la  note  des  commentatears. 

(a32)  $.  Gx.  Quant  aux  Saitromaies.  Hërodote  tapporle 
l'origine  deê  Sauromates  en  ce  Paragraphe  et  dans  les  sni^ 
vans  ,  jusqu'au  117*  indusivement  Diodore  de  Sicile  la 
raconte  d'une  manière  différente.  Les  Scythes  ayant ,  se- 
lon cet  [e)  Auteur  9  subjugue  une  partie  de  l'Asie ,  en  firent 


(a)  Strab.  lib.  zx ,  pag.  754,  A. 

(b)  FHd.  Hist.  Nat.  lib.  vt ,  cap.  it  ,  tons,  i ,  pag.  3q5  ,  lia.  5» 

(c)  Thomas  Masitter  toc.  i/l«,  pag.  464. 

(d)  Plat.  Amator.  tom.  i ,  pag.  i32  ,  A. 

(e)  Diodor.  SicoL  lib*  xi ,  §,  xuu  |  toai.  i ,  psg.  i55. 
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tovtir  pliuieurs  peapUdea,  entr'autres  une  de  Mèdes, 
qui  passa  vers  le  Tanaïs ,  et  torma  la  nation  des  Sauro*- 
mates. 

(a53)  §.  ex.  Contre  les  jtmazones.  On  a  regardé  et  Fmi 
regarde  encore  œs  femmes ,  comme  nn  de  ou  oontes ,  dont 
Hérodote  a  voulu  amuser  la  crédulité  des  Grées.  Ce  conte 
fut  renouvelé  du  tempsd'Alesuuidre,  et  l'on  assure  qu'Âtro- 
pates.  Satrape  de  Médie,  présenta  àce  conquérant  cent  Âma- 
sones  armées  à  la  manière  de  leur  psye.  Mais  (a)  Arrien , 
ne  trouvant  pcânt  cette  Idstoire  ni  dans  Ptoiémée,  ni  dans 
Aristobule  9  ni  dans  aucun  autre  auteur  digne  defoiyimsr 
gine  qu' Atropates  présenta  à  Alexandre  cent  fimnmes  bar- 
bares f  instruites  à  monter  à  cheval  et  armées  comme  Ter 
toient  les  Amazonles.  A  ce  sujet  il  porje  des  Amaiones,  et 
voici  ce  qu'il  en  dit  : 

«  n  ne  paroit  pas  que  la  nation  des  Amasones  se  f&t  con* 
9  servie  jusqu'à.ee  tempslà.  Xénopbon ,  qui  vivoit  avant 
»  Alexandre  ,  n'en  parle  pas.  H  fait  eependant  mention  des 
»  Fhasiens ,  des  Colchidiens ,  et  de  tons  les  peuples  que  les 
»  Grecs  renoontrèrentsur  leur  route ,  soit  en  allant  à  Tra«- 
»  pésonte  y  soit  à  leur  di^part  de  cette  ville.  Si  les  Amaaones 
j>  eussent  encore  existé  en  ce  temps-là,  ils  les  anroient  tron- 
w  vées  en  son  diemin>  11  ne  me  parott  pas  cependant  vrai- 
n  semblable  que  cette  nation  n'ait  jamais  existé,  puisqu'on 
»  grand  nombre  d'écrivains  célèbres  attestent  qu'Hercules 
»  fit  une  expédition  contre  elles  et  qi^il  enleva  à  Hippolyte 
»  leur  reine,  son  baudrier ^u'il  emporta  en  Grèce ,  et  que 
j>  les  Athéniens  sous  la  conduite  de  Thésée ,  vainquirent 
n  ces  fiammes  qui  a  voient  fait  une  invaden.en  Europe ,  et 
»  qu'ils  les  repoussèrent.  Cette  histoire  a  été  écrite  par  Ci- 
»  mon  avec  le  même  soin  que  l'on  a  écrit  les  batailles  des 
»  Athéniens  contre  les  Perses  »• 

Si  l'on  ajoute  à  cela  ce  que  j'ai  dit  de  ces  femmes,  liv.  ix^ 


(a)  Arriaai  JBiped,  Alex.  lib.  r» ,  $•  zxu ,  pag.  5o6  et  leq. 
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5.  XXVII ,  note  421 ,  on  ne  pourra,  je  crois,  se  dispenser  cfe 

t;roire  qne  eette  nation  a  véritablement  existé ,  mais  que 

sa  manière  d'exister  étant  très-précaire ,  elle  a  bientôt  été 

tsteinte. 

(234)  J.  CXI.  TVompéspar  t uniformité  de  leur  taille, 

H  f  ^#«f«y  ^^Mvraç  tiftitif^paç  nyf  «vrifF  i?u»iMf  tjc^frmç.  Je  prens 

m  ioi  nXtKtn  dans  le  sens  de  staturaet  même  àe  forma  ,  toute 

»  rbabitude  du  corps  \  et  telles  étoient  en  effet  les  Amazo* 

3>  nés  mrmntfm  y  ayant  la  forme  et  la  taille  des  hommes; 

>  Âind  je  tradtrirois  :  Séduits  par  leur  taille ,  ils  les  pri" 

»  rent ,  âc.  C'est  dans  le  même  sens  qu'il  faut  entendre  le 

Td  mot  fi>amfiy  lib.  Illiy  ^.  XVI.  ix^f  rnf  âvriyy  9A/«i«v  A'ftmn» 

»  C'est  ailisi  que  le  mot  ^vi  signifie  et  la  forme  et  la  taille 

3»  du  corps,  pvif,  ditHésjchius,  ^i^ç  owfutrùç  y  vXixiV  Pin- 

»  dare  a  employé  l'un  et  l'autre  indistinctement  en  disant: 

»  ivitUfiêf  ^ay,01ymp.  i,  109,  que  le  Scholiaste  explique  par 

m  ixuuM  et:itiMiéitt'm}uxittf ,  Isthm.  vu ,  47.  Une  expression 

»  très-familière  à  Homère  rend  encoreeette  signification  plut 

»  claire  :  US  àXtydiêç  ou  iutXtyxiù^  n'est  autre  chose  que  étm 

a  Ttiv  «»ryy  iXiuinf  w^tn ,  ou,  comme  dit  ailleurs  le  même 

»  poète  ,  êiêui'nç.  Car  suivant  l'ingénieuse  étymologie  de 

»  M.  Van  Lienn^,  pag.  108,  ce  mot  ixtyxiêç  vient  abso- 

}}  lument  à^ixltcim  ,   qui  signifie  non  »  seulement  la  taille- , 

»  mais  encore  toute  la  forme  et  l'habitude  du  cerps  dans 

»  'cette  expression  de  PUne  le  Naturaliste,  quadratœ  stcUurœ, 

»  lib.  XXXIV,  cap.  viii ,  tom.  11,  pag.  653, lin.  1.  Ainsi  jë 

»  pense  que  ryp  ivnit  ixtitltif  %u%n  dans  les  deux  passages 

)i  d'Hérodote ,  signifie  la  même  chose  que  rivriftf^çfiiTfd 

»  ix*i9y  comme  dit  EmîpidesinÂlcestidG,  vers.  fo65.^ 

Ç  0  R  A  Y. 

J'ajoute  à  la  note  de  M.  Coray,  qtie  dans  S.  Mathieu.^ 
chap.  VI ,  vers.  27 ,  le  mot  «Amuii  se  {irend  dans  le  même 

sens  :  rlç  J^i  t(  v/^Sf  fitftfCfSv  ^uimjuu.  nfcviûftti  iwi  r^v  JAiJuk» 

tiuTêS  7Fti)^vf  tf»7  que  la  y ulgaté  â  reiuLvit  quis  auâénk  iiep- 
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irâm  cogitons  potes t  adjicere  ad  staturam  suam  cubitum 
unum  ;  et  dans  S.  Luc,  chap.  xix,  vers.  3.  km\  iÇifrii  i^iiV 
r«y  'lil9%v9  riV  %rri'  suei  «il»  tf^wttrû  tifr«  tôu  ùx^9f>y  ûvt  rîf  lyXiJUâft 
ftttifùç  if,  £t  qucerebat  videre  Jesuniyquis  esset  :  et  non 
poteratprçs  turbâ ,  quia  staturà  pusillus  eraL  Lucien  s'est 
servi  de  la  même  expression^  in  Imagin.  ^.  vi ,  tûm.  ii , 

pag.    464.  Ttiç  tfXtxttcf  J^g  -t#  /«irp^y,  ixU«9  «y  yuûtTù  y  xttvm 

m*  t'y  Kv/Zf  f  «cfFify  f^tiXtH», . .  •  fttftiTptiHêi.  On  peut  voir  sur 
ce  passage  la  note  de  Lambert  Bos. 

(a35)  §,  cxiv.  Apprivoisèrent.  Il  y  a  dans  le  grec,  î«ti- 
A«0«yri.  Gé  mot  vient  de  »riA«f ,  bëlier.  G)mme  cet  animal 
ëtoit  ordinaii;ement  accoutume  à  la  main  du  berger,  et  qu'il 
dtoit  apprivoisé ,  on  s'est  servi  de  wrlxêç  adjectivement  pour 
signifier  tout  animal  apprivoise.  De-là  le  verbe  xrtxim. 

(236)  5'  cxiv.  Elles  ne  quittent  point  leurs  chariots. 
C'est  que  leurs  chariots  leur  tenoient  lieu  de  maisons.  Or , 
tout  le  monde  sait  qu'en  Grèce  les  femmes  sortoient  rare- 
ment des  lei^rs.  Mais  j'ai  bien  peur  qu'Hërodote  n'ait  attri^ 
buë  aux  femmes  Scythes  les  mœurs  des  Grecques. 

(257)  5.  cxv.  La  portion  de  leur  patrimoine  qui  leur 
revenoit  rSf  Km^ttirtÊf  r«  fViC«AA«v.  On  sous-entend  ^if^f • 
Hérodote  a  dit  liv.  vu,  §,  xxiii,  âff'#Ai»;^iWff  yif^iftof  «a»r 
MOTêln  iVffttAf  ,«pv0vioy.On  trouve  dans  Démosthènes  r^ç^a) 

<Pii»i  fùfti^tê  Ttif  -arixtf,  ((Je  pense  que  notre  ville  a  eu  sa  part 
»  de  la  partie  de  la  fortune  du  reste  des  hommes  qui  pou- 
■^>  voit  nous  revenir  )>.  Lfi  même  phrase  se  trouve  dans  De^ 
nys  d'Halicamasse ,  lùrmt  iwtiflu  {b)  ro  iwiCtixXif  g»«rr«ir 
>«^^«f.  ((  Chacun  aura  la  part  qai  lui  reviendra  par  le  sort, 
»  la  part  que  le  sort  lui  adjugera  ».  M.  Gottleber  (c)  pou- 
voit  donc  appuyer  cette  phrase  de  Denys  d'HaUcarnasse  de 

(a)  Demosth.  de  Coronâ ,  pag.  182 ,  Segm.  455. 

(b)  Dionys.  Halicaro.  Antiq.  Rom.  11  b.  yiiIi  $.'LZXIV ,  pag.  620, 
lin.  58. 

(c)  Act.  £jradit.  Aa*  1771 ,  pag*  33i. 
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meilleures  autorités  que  de  celles  de  Saint  Luc  et  du  Scho- 
liaste  d'Aristophajies. 

(a38)  5*  ^^^»  Nouê  en  craindriona  ie»  suUes.  J'ai  cher- 
Ai  à  exprimer  bs  deux  termes  grecs«  ^iCt  est  une  {rayenr 

subite^  <^V  U  orainte  permanente  d'un  mal  à  venir  •  f7>)r^  (<s) 
Aaunomiifl. 

(339)  5*  ex VII.  Qu'elle  n^êût  tué  un  ennemi.  «  Levfem- 
»  mes  (()  des  Sauromates  montent  à  cheval ,  tirent  de  l'arc, 
»  lancent  le  javelot  de  dessus  le  cheval ,  et  vont  à  la  guerre^ 
»  tant  qu'elles  sont  filles.  Elles  ne  se  marient  point  qu'ellas 
»  n'aient  tué  trois  ennemis  ^  et  ne  cohabitent  point  avec 
ji  leurs  maria  qi^dlles  n'aient  fait  les  cérémonies  sacrées 
»  prescrites  par  la  loi.  Les  femBMS  mariées  cessent  d'alkr 
»  à  cheval ,  à  moins  qu'il  ne  soit  nécessaire  de  fidre  une  ex- 
»  péditîon  générale  d. 

(340)  §.  cxviii.  Que  Darius.  D  y  a  dans  le  grec,  le 
Perse,  pour  le  Roi  de  Perse ,  et  plus  bas,  5*  cxix,  le  Gé- 
Jon ,  le  Budin,  le  Sauromate,  FAgathyrse,  le^eure , FAn- 
drophage ,  pour  les  Rois  des  Gelons ,  des  Bndina ,  des  Sau- 
romates ,  êcc  Telle  est  la  manière  d'Hérodote  et  de  la  plu- 
part des  bons  Ecrivains»  Et  je  crois  que  c'est  ainsi  qu'il 
ftut  entendre  le  passage  suivant  de  {e)  Flutarque;  f  v  ii  luà 
•  Brmûiês  ifmrnêîêt ,  rktç  firvf  iwtmrmrêi  rm  BirrmÀmw,  t^Wp 
«î  wmaifêtfêt  wêXêfêtJf.  c(  Quelqu'un  ayant  demandé  an  Roi 
»  de  Theésalie  quels  étoient  les  plnà  doux  desThessalîcna  ^ 
»  odui-ci  répondit  très-bien ,  ceux  qui  ont  cessé  de  faire 
a  la  guerre  n.  Car,  quoiqu'il  n'y  eût  plus  de  Roi  enThes- 
saUe,  long-temps  avant  Flutarque,  œ  mot  peut  être  trè»- 
anôen ,  et  du  temps  oà  il  y  en  avoit. 

(94t)  §.  cxviii.  Que  faire  à  cela?  R  y  a  dans  le  grec 
«/  yif  wm$mfM9 1  que  pourrions^nous  y  fiiire  ?  Cette  expies- 
sion  est  communément  la  pierre  d'achof^pement  des  Tra* 

(a)  Ht  fi  /i«#*f«ff  xifiaif ,  pag.  S9. 

(b)  Hippocrat.  de  Aerîbof »  AquU ,  Locb,  $.  xhu,  toai.  i ,  pag.  35a^ 

(c)  PlttUrch.  de  Lîberii  educandis ,  tom.  u ,  psg,  3  ^  F. 
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docteurs.  La  traduction ,  quid  enim  cladein  êubeamuê  ?  eat 
TÎcîeuae  ;  il  fklloit  traduire  >  quid  enùnfaoerepossimuê  (a)  ?. 
w>iir  m?iXêt  ri  af  irmêêifu  i  iftfêutrtêv  yuf  êlt  §utti\  Wfêtl^iftnu 

«  Mais  qu'y  feroîs-je  7  H  £&ut  s'eft  tenir  an  choix  que  j'ai 
»  {ait  une  fw  »•  (&)  r/  yif  if  jmi>  wti^  rtç  ««-«ri  ^i)iêf  rtr 
mfCtm^êtfi  «car  qu'y  pourrait-onfidre^knnqu'un  ami  voua 
il  presse  »  ?  (c)  T{  wttà'mi  êi  ymf  iym  itrtêt  rêirw,  m  ^ins  ii 
iiH  ^tt  «  Que  Toulez-irons  que  j'y  fasse  ?  (  comme  a  itbê* 
»  bien  rendu  M.  Dada* ,  Secrétaire  perpétuel  de  T  Acadëmi» 
»  des  Belles^ettres  )  ,  ce  n'est  pas  ma  faute  ;  j'ai  le  ceryea« 
»  humide^  c'est  mon  tempérament  )>• 

(a4a)  §.  cxix.  Nous  murons  les  repousser,  le  Us  ares 
1£.  Valckenaer  km)  ifêtls  rft  r/a«/»g^«. 

(a45)  §.  cxxii.  Les  Perses  l'ayant  piissé  après  eux*  H 
y  avoit  sans  doute  un  gué  en  cet  endroit;  autrement  je  09 
▼ois  pas  comment  une  armée  aussi  nombreuse  que  celle 
des  Perses ,  qui  déçoit  être  embarrassée  de  beaucoup  de 
Imgages ,  auroit  pu  passer  un  fleuve  comme  le  TanaXs  e|& 
assez  peu  de  temps  pour  pouvoir  poursuivre  les  Scythes. 

M.  Wesseling  remarque  qu'y  ayant  vingt  jours  de  marche 
(  Voyez  ci -dessus  y  §.  ci)  de  l'Ister  au  Palus  Moeotis^.il 
devoit  y  en  avoir  beaucoup  plus  pour  une  armëe  immensfs* 
(a43^)  §•  cxxu.  Lorsqu'ils. ...furerU arrivés  dans celi^f^ 
(  dans  le  pays  )  des  Budins,  Les  Scythes  ayant  traversé  le 
Tandis  y  et  leâ  Perses  après  eux,  passèrent  chez  les  Sauro^ 
mates I  et  sans  s'arrêter  sur  leurs  terres,  ils  retournèrent 
sur  leurs  pas  y  ils  entrèrent  dans  le  pays  des  Budins  y  qu^ 
étoit  au  nord  du  Pont-£uxin  et  au  sud  des  Thyssagèlea. 
Quoique  Hérodote  ne  dise  pas  de  nouveau  que  les  Scy^ee 
et  les  Perses  repassèrent  le  TanaXs ,  il  faut  nécessairement 
le  supposer.  Dès  que  Darius  eut  passé  l'Ister,  les  Scythes  et 

(a)  Luciaik  ad  eum  qui  dixerat  Frometheua  es ,  $.  vu  »  tom.  i, 
pag.  56. 
{h)  Lucîaii.  in  Conteoiplaiit.  $.  n ,  tom.  x ,  pag.  91. 
(c)  JEliani  Hiit,  Yar.  Hb.  tz»  cap.  zzyii  ,  pag.  6id» 
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ks  Perses  dirigèrent  leurs  marches  à  l'est.  Arrivés  chez  les 
Sauromates,  ils  tournèrent  au  nord-ouesL  Les  uns  et  let 
autres  traversèrent  de  nouveau ,  dans  leur  marche  rëtro- 
^rade ,  le  Sjrgis ,  qiii  est  à  l'est  du  Tanaïs ,  le  Taoais ,  qui 
est  à  l'est  de  l'Oarus  y  et  enfin  TOams.  Ayant  aussi  passé  ce 
dernier  fleuve ,  coitame  les  Scythes  avoient  pris  les  devants 
et  ne  paroissoient  plus ,  les  Perses  construisirent  sur  le  bord 
•occidental  de  cette  rivière  huit  forteresses. 

Les  Budins  sont  donc  nécessairement  à  l'ouest  du  Tanaïs, 
et  M.  de  Guignes  ne  les  a  mit»  (a)  à  l'est  de  ce  fleuve  que 
parce  qu'il  n'a  rien  compris  à  la  marche  de  ces  deux  ar- 
tnëes.  n  est  fiàcheux  que  ce  Savant,  dont  on  ne  sauroit  trop 
regretter  la  perte ,  et  qui  s'étoit  rendu  si  habile  dans  les 
langues  et.dai^  l'histoire  de  l'Orient ,  ait  négligé  l'étude 
du  grec 

(a44)  §,  cxxiiz.  Déserte,  Il  y  a  dans  le  grec  :  les  Budins 
Payant  abcmdonnée;  mais  je  crois  qu'il  faut  lire  les  Gelons, 
iKXtXityrirêif  rSt  TiXmvSf,  /^ojr.  ci-dessus,  J.  cviii,  noteîia^. 
(q45)  5«  cxxiv.  Huit  grands  châteaux.  Ce  sont  de  vrais 
châteaux,  comme  l'a  très-bien  exprimé  le  Traducteur  latin, 
et  non  point  des  murailles ,  comme  l'a  dit  du  Ryer ,  et  quel- 
ques autres  auteurs  après  lui  )  mais  du  Ryer  est  une  très- 
mauvaise  autorité.  Il  est  vrai  que  cette  première  significa- 
tion ne  se  trouve  ni  dans  le  Trésor  de  la  langue  grecque  de 
Henri  Etienne ,  ni  dans  aucun  aittre  Lexique ,  si  l'on  ex- 
cepte celui  de  Portus  ;  mais  il  faut  être  absolument  neuf 
dans  la  langue  grecque ,  et  n'avoir  jamais  lu  Hérodote , 
Thncydides ,  Xënophon ,  &c.  pour  ignorer  que  œ.  terme 
se  prenne  dans  cette  acception.  Hërûdote  venoit  de  dire, 
éii  parlant  de  la  ville  des  Gelons  que  rencontrèrent  les 
Perses,  irrv^irrtç  rS  {vAiVf  rtij^ii^  «ayant  trouvé  sur  leur 
»  route  la  ville  de  bois  des  Gelons  yù  Kuctt^fiif^v  r«v  rui^iêt 


(a)  Mémoires  ds  rÂcadémie  des  BeUef^Lettret ,  tom.  xxit, 
pag.  5'*5, 
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^tivT^p ,  ((  les  Gélous  ayaiil  emporté  tous  leurs  effets  de  leur 
w  ville,  &c.  M. 

Le  même  Historien  parle,  liv.  vu,  §.  cyiii^  des  placei^ 

appartenantes  aus;  Samotliraces ,  S^«df  if/»/ic  ri/;^f  «  ;  et  pour 

qu'on  i^e  puisse  douter  de  la  signification  de  rttxftt  >  il 

ajoute  :  dont  la  dernière  ville  s'appelle  Mésamhrie,  Ce  qu'il 

venoit  de  nommer  rû^iti ,  il  l'appelle  tout  de  suite  iri?<tç^ 

liv.  VII ,  §.  cxii ,  \l  .dit  que  Xerxès  passa  près  des  places 

clés  Pières  ruxi»  rtt  Uttùttfy  et  tout  de  suite  il  les  nomme  : 

c'ëtoient  Ptagres  et  l^ergame,  petites  villes  ou  châteaus: 

connus  d'ailleurs*  Il  y  avoit  aussi  plusieurs  villes  du  nom  de 

Neon^ichos ,  ou  nouvelle  muraille  ,  ce  qui  reVenoit  à  celui 

de  /^//^nettve.  Hérodote  parle  d'une  de  ces  villes,  liv.  i, 

5.  CXI.IX.  Bien  plus ,  il  y  ayoit  en  Acbaïe   un  château 

^ftdtfiMf  quis'appeloit.Tgra;»^  (a),  Tîchos. 

X^ Assyrien  GobryasTZ>)*dit  à  C}tus.  qu'il  est  maître  d'ut) 

cliateau  fort  et  d'un  pays  cpnsiderable  :  it^)  ^rc  fctt  ytfoç 

Amffç ,  t)^ùt  àli  MMt  ru^9f  ir^^vpov  içitt  xf^^ttç  tvmfz»  çr^AAiff^. 

Plutarque  nomme.auisi  la  citadelle  dé  Sameë.  Les  Àtfie^ 

îiiens,  dit-il,  0  prirent  tout  Sardes,  èxcejpte  la  citadéTle. 

-jCVPtÇ  ru  rnx,Hç,rSZfttrtXntit,  .' 

J>  savant  M.  de  Valois  remarque  dans  seà  nptés  sur  id) 
Harpopration,  que  ti/v*?  aiOTiifleunfôrt,  un  cnateau:  voiQi 


Mf  note  :  rux^ç  non  est  simpltciter  murué  ,  ut  mterpres 
(ufcepit  Jtn  fine  hujUtS  annotafionts  ^  sed  castrum  potius. 


'Videtur rpropriè  de  Tliraciœ^loci&  id  usurparl,  teste  De- 
*"  CàXTôTyb.  lîlT.'iV,  §.  LSTm^foîn.  î  ,  pag.  48i.  -—  ^ 

<c)  Plutarch.  de  Herodoti  Maltgnitate,  pag.  d6i ,  D.     r;,.  .^«(j 

.trii  He^r.  V^ieii^i^«i^r«;«..;iBY%mftHi^^  li^r- 

pocrationîs ,  pag.  288.  ,,,   >)     ,j  «lil  .•r.ic^ch  ,:,} 
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mosthene  inPhiUpp.eùw%fk  TUtftt%fiTZuâtt*  Litdus  Itb,  xxxig 
p€ig.  5y3,  Doriacon  etSerriuin  Castella  Pocat,idestTttz^ 
êiSeyiax  in  2%raciœ  situ.  Voyez  auâsi  liv.  m,  note  \j^ 
M.  de  Guignes  amoit  donc  mieux  fait  dé  suivre  (a)  les 
anteurs  Anglois  de  l'Histoire  Universelle  qne  de  les  blâmer, 
et  de  ne  point  s'écarter  (6)  de  Bayer  i  qu'il  prend  presque 
toujours  pour  son  guide. 

(a46)  5*  cxXY.  Leur  m/^cfuDi^n/.  GronpTiiis  a  fait  id 
un  contre-sens  très-grossier ,  lorsqu^l  a  traduit  jofn  non 
rectêsantes  societatem,  Henri  Etienne  a  parfaitement  bien 
rendu  cette  phrase  :  Ai  Scythœ  npnjam  ad  Agathyrso* , 
quippe  qui  ingressu  regionU  inUrcUxiasent ,  tendebarU, 
ëedex  Neuride  regione,,,.  la  construction  est  ^  «i  ftiv  ISmiémê 

Si  l'on  est  surpris  de  la  pusillanimité  des  Budinsy  des 
MélanchlflDnes ,  des  Androphages  et  des  Nenres ,  on  ne  {'est 
pas  moins  du  Courage  et  de  la  fermeté  que  montrent  leâ 
AgathyrseÀ;  quoique  Hérodote  (c)  nous  les  ait  représentes 
comme  un  peuple  mon  et  efféminé.  Mais  il  ftut  faire  at- 
tention que  le  pays  occupé  par  ces  peuples  oonsistôit  en 
plaines  qu'on  pouvoi|;  traverser  sahii  Q^st^ùsles  ;  au  lien  que 
celui  des  Âg^thyrses^  fort  par  la  nature  dû  terrein ,  ëtoi^ 
défendu  à  l'est  par  cette  chaîne  de  mbntagtiei  que  ron  ap* 
peloit  anciennement  Alpes  BastcumUe  et  Gxrpaihèsy  et 


que"  '     *■ 

que 

»ord-est  de  li  tiongïie.  '    "^  \ 

(247)  §.  c^xvi.  La  terre  et  Peau,  dhei  1e)i  ancieâ^ jpen- 

L.  -  ^..:-^.i....-  .^,_  -' -Hioit  Taliàiii^ 

l'bèMM/étbn 


l'on  nomme  actueSement  les  monfs  XSrapach,  H  Mrbît 
les  A^tliyv^é  dccuj^é^^^  là  iK^Ln^Ë^iniè  et  li  ^u^ 


pies  occidentaux ,  j)our  marquer  qu'on  s'ayouoitTainbîf^  et 
qu'on  se  rendoit  à  discrétion  ^  on  cueilloifc  de  !%< 


••'.  tV         I      .<  t 


(a)  Mémoires  de  l^Aàadénrie  des  Bellet-lkettres ,  toaix  zxxir, 

il)  Gommeiifer.  Aeédettis  Yéx^t^XÈma^^èML  ta  » ^^i  SMl 
(e)  Heredot,  lib,  iv,  $.  cnr.  i      . 

la 
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la  pr^ntoit  au  vainqueur  :  on  se  démettoit  par  cette  ac- 
tion de  tons  les  droits  qu'on  avoit  sur  le  psQrs.  D^u  temps  de 
^Pline ,  les  Germains  observoient  encore  cette  coutume  (a). 
Summum  apiîd  antiques  signum  victoriœ  erat  herbcun 
porrigere  victoa ,  hoc  est  terra  et  alttice  ipaâ  Tiumo ,  et 
liumatione  etiam  cedere  :  quem  indrem  etiam  nunt  Harare 
€q}ud  GermanoB  scia.  Festus  (b)  et  Servius  sur  le  veirs  128 
du  Ht.  vin  de  FEnëïde  dé  Virgfle  :  •      --^ 

Bt  yittâ  roRiptos  volait  praetendere  ramos, 

disent  que  herbam  do  est  la  même  cliose  que  pictum  mê 
fateor  et  cedo  tnctoriam.  On  observoit  la  même  cër<5mouiey 
ou  quelqu'autre  semblable ,  quand  on  cëdoît ,  quand  on  don- 
noit  ou  qtl'on  Vendoît  un  pays ,  un  fief  ou  une  terre  à  quel- 
qu'un ;  on  lui  en  donnoit  Finvestiture  enlui  offrant  de  l'iierbo 
et  du  gazon,  8c'c.  f^oyez  le  Glossaire  de  Ducangc  au'môt  //i- 
veatitura.  'Dàti's  l'Orient ,  et  en  d'autres  pays,  c'étoit  par  la 
tradition  de  la  terre  et  de  l'eau  qu'on  mettoit  un  Prince  en 
possession  d'un  pays,  et  c'ëtoit  de  cette  manière  qu'on  lui  en 
donnoit rinvcstiture.  On  le  reconnoissoit  par-ïà  comme  maî- 
tre absolu  ;  car  la  terre  et  l'eau  comprennent  tout  <(  Donner  la 
^>  terre  et l'èau,  dit  Aristote  {c) ,  c'est  renoncer  à  sa  liberté  »• 

(248)  5.  cxxvii.  TeUe  est  la  réponse  des  Scythes.  L'ex- 
pression prëcëdente  ,  Quant  à  toi  ,  qui  té  vantés  d'être 
mon  maître  ^  c'est  à  toi  de  pleurer ,  peut  avoir  passé  en 
proverbe  *,  mais  je  ne  puis  croire  que  ces  mots ,  telle  est  la 
réponse  des  Scythes ,  soient  une  expression  proverbiale , 
et  que  Ctësias  s'en  soit  servi  en  parlant  de  la  mort  de  Cy- 
rus,  comme  le  prétend  M.  Wesseling;  je  ne  puis  me  le 
persuader.  Démétrius  dit  dans  son  Traité  de  TElocution  , 
cap.  ccxxiii ,  «  l'Envoyé  n'annonça  pas  sur-le-champ  à 
9  Parysatis  que  Cyrus  étoit  mort,  un  tel  discours  n*eût  pu 
»  venir  que  de  la  part  des  Scythes  ;  mais  il  lui  dit  d'abord 

(a)  Plin.  lib.  xril ,  cap.  it,  tom.  11 ,  pa.;.  267. 
(&)  Festus  de  Vcrb.  Significat.  lib.  viii,  pag.  170. 
(c)  Aristot.  Rhetoric.  lib.  ii,  cap.  xxm,  pag.  577 ,  F. 

Jbme  III.  L  l 
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»  que  Cyrus  est  victorieux,  La  Princesse  se  livre  à  la  joie, 
))  son  cteur  est  ému  ,&c.  m  On  ne  voit  pas ,  je  le  répète,  dans 
cette  expression  la  plus  lëgère  trace  d'un  proverbe» 

(2149)  ^  cxxviii.  Qu'ils  premlroient  ieut4  repas.  Gto* 
uoviura  fait  ici  trois  contrci-sens  qu'a  remarque  M.  "Wenc- 
iing.  'i^  nA#Bv«y  est  un/serbe  actifs  et  ae  peut  signifier 
^rrare,^  a°.  ^J^ir«  «vAif  f  «fti r^raont  des  gens  qui  prennent  leur 
repas  y  comme  on  Fa  déjà  vu  liv.  m,  xxvi,  etcoi|iliieon  le 
verra  Hv.  vu ,  5*  P^^*  ^^*  ^^H*'  signifie  ici  obeeruare.  On 
peut  voir  les  exemples  cites  dans  la  note  de  M.  Wesaeling. 

(a5o)  ^.  cxxix.  On  n'en  poitpas  ttn  ««u/.  Les  Scythes  (a) 
immoloient  cependant  des  ânes,  si  Ton.  en  croit  Saint  Clé- 
ment d'Alexandrie  ;  mais  il  y  a  apparence  qu'il  coofondoit 
ces  peuples  avec  les  Hypprboréens ,  puisqu'il  apporte  en 
preuve  un  vers  de  Gillimaque,  01!^  il  n'est  question  que  dt 
ces  derniers.  On  sait  aussi  par  Pindare  (6)  qi|e  ^es  Hyper- 
boréens  sacrifioient  à  Apollon  des  Hécatombes  d'ânes. 

(35 1)  .$.  cxxx.  Ils  leur  abiindonnèrent  quelques-uns  de 
leurs  troupeaux.  Cela  paroi  t  à  M.  Wesscling  directement 
coiitraii;&-au  but  des  Scythes  1  qui  étoit  de  couper  les  vivres 
aux  Perses.  £11  conséquence  il  voudroit  qu'oaJLîki^«c«^..... 
jMif  KMTtt?m^9iu  y  fiiTM  rSf  f$f€tmf  £vr9t\.,,  «et  se  retirèrent 
»  dans  un  autre  canton^  a^n  qu'ils  ne  pussent  s'en  empa- 
))  rer  ».  Qu'il  me  soit  pepQÎ^  d'être  d'u^  sentiment  diffé- 
rent de. celui  de  ce  Savant , quia  si  bien  mérite  des  X^ettres. 
l^es  Scythes,  comme  le  dit  Hérodote ,  avoient  intention  de 
faire  rester  plus  long-temps  les  Perses  dans  la  Scythic.  S'ib 
eiissent  mis  leurs  troupeaux  à  l'abri^  les  Perses  ne  trouvant 
absolument  rien  dans  le  pays  y  se  seroient  retirés  sur-le- 
champ ,  afin  de  ne  pas  périr  de  faim.  Que  fonjt  donc  les 
Scythes  ?  Ils  leur  abandoiment  une  petite  partie  de  leurs 
troupeaux;  car  le  géniii£  rSf  wfcCtirmf  rif  rptrifmv  est  un 


(a)  Clément.  Alexand.  Coh^rUtio  ad  Gentes ,  pag.  261  lin.  11. 
(*)  Pindar.  Pyth.  Od.  x,  vers.  5i. 
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génitif  de  partition.  Les  Perses  enfl<^s  de  ce  saccès  t^ffiifêi 
rS  irtTûtnftifm  (a)  en  espèrent  d'autres ,  et  se  flattent  de 
troaver  l'endroit  où  les  Scythes  avoient  mis  tous  leurs 
troupeaux  à  l'abri.  Ce  foible  avantage  n'ëtoit  pas  un  re- 
mède À  la  faim-  qui  se  faisoit  sentir  dans  le  camp  des  Perses^ 
mais  leur  donnoit  l'espërance  d'y  Toir  bientôt  rëgner  l'a- 
bondance. Cet  espoir  leur  faisoit  prolonger  leur  séjour  en 
ScythiC)  et  plus  ils  le  prolongeoient ,  et  plus  leur  misère 
augmentoit ,  suivant  les  désirs  des  Scythes. 

Les  troupeaux  que  lesScythetf  abandonnèrent  aux  Perses 
fiûsoient  probablement  partie  de  ceux  qui  ëtoient  destines 
à  leur  subsistance  journalière  ;  le  reste  s'étoit  retire  plus 
avant  dans  le  Nord  avec  les  femmes  et  les  enCans ,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut ,  §.  cxxi. 

(25a)  §,  cxxxii.  Qus  roiaeau  a  beaucoup  de  rapport, 
n  y  a  dans  le  grec  :  Que  l'oieeaureeeembloit  betwcoup  am 
cheval.  Je  ne  vois  pas  la  comparaison  qu'on  peut  (aire  d'un 
oiseau  à  un  cheval,  à  moins  que  ce  ne  soit  du  côté  de  la 
vélocité  >  et  encore  cela  est-il  bi«n  tiré.  Mais  >  en  suj^^sant 
cette  comparaiaoa  juste,  on  n^s  saisit  pas  le  rapport  qu'elle 
a  avec  l'explication  de  Daria^  Jean  Corneille  de  Pauw  me 
paroH  «voir  très-bien  obvié  à  cette  difficulté  en  lisant  Ifuç 
^i  fimXirrm  i«i»f  rS  îWf  r«y  tûvs  t%  iïrrêuç  ^.  r.  A.  Il  faudra 
alors  tradjoire  :  l'oiseau  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  che- 
val,  qu'ils  nous  livrent  avec  leurs  flèches^  comme  faisant 
leur  force.  Voyez  la  note  de  feu  M.  Wesseling. 

{^^S)  5-  cxxxY.  Avec  la  fleur  de  ses  troupes,  rif  rS. 
Kt^^êtff  ru  9-Tfar$S»  T9  tmêttfif  est  susceptible  de  diverses  ex- 
plications, suivant  les  endroits  où  il  est  placé.  Dans  le 
passage  de  Thucydides  rapporté  par  M.  Wesseling,  il  signi- 
fie les  Citoyens  d'Athènes,  par  opposition  aux  alliés  et  aux 
troupes  rassemblées  d'ailleurs;  mais  ce  que  notre  Historien 
visnoit  de  dire,  que  Darius  laissa  dans  le  camp  les  malades 

(a)  Ainsi  la  correction  du  même  Savant  qui  lisoit  f^ii^«irTo^  aa 
lîsu  dfl  fvffftno,  est  iautile« 

Ll  2 


Ï3l  HISTOIRE     0*H  È  R  O  D  O  T  E. 

avec  ses  plus  mauvaises  troupes,  doterraine  le  sens  Recette 
expression ,  et  indique  assez  qu'elle  signifie  les  meîUeures 
troupes  de  Farniëe.  Foyes  aussi  liv.  i ,  note  46o. 

(254)  §^  cxxxvi.  Le»  deux  parties  des  Scythes.  B  y 
avoit  deux  cx>rp6  d'armée  qui  alloient  toujours  ensemUe  ; 
et  un  qui  aocompagnoit  les  Sauromates ,  «oomme  cela  est 
clairement  exprime  aux  paragraphes  cxx ,  cxxviii  et 
pxxxui.  Cest  dexe  dernier  coi^^e  "troii^pes  qu'il  faut 
entendre  ces  mots  Knt  n  ftAi, 

i;a56)  §.  cxxxvii.  Et  Tyran  A  ia  Chereonèife.  Voyez 
sur  le  mot  Tyran ,  liv.  m ,  %•  x ,  note  io3.  Tous  ces  petits 
princes  avoient  donné  des  fers  à  leurs  patries ,  et  ne  se  sou^ 
tenoicnt  dans  leurs  usurpations  que  par  le  mcjen  àt% 
Perses  y  qui  avoient  intérêt  k  prëfôrer  le  gouvernement 
despotique  au  démocmtique ,  qui  auroit  été  moios  souple , 
et  moins  prompt  à  exécuter  leur  volonté.  Ainsi  œ  n'est  ni 
générosité  de  leur  part ,  ni  coi^misération  pour  le  maUieur 
des  Perses,  mais  l'ambition, qui  dicte  leur  résobatien. 

(266)  $.  cxxxviiï.  Ceux  qui  furent  de  ce^  opinion. 
^4tt^i^tirrit  4^^«v  se  prend  pour  ^ifin^  csomme  dans  l'O- 
restes  d'fiuripides  (a) ,  »vpi«  ^  n^  ifiif»,  m  i  ^f«iVii>^$f«» 
AfytUt  wixtç,  «C'est  ici  le  jour  fixéoà  la  ville  d'Argos 
»  doit  donner  soii  suffrage  ». 

La  préposition  n'ajoute  point  ici  à  la  significatioïi  du 
simple.  On  en  a  déjà  vu  des  exemples. 

(257)  §.  cxLi.  Aux  premiers  cris,  Kt Xi 007^4»  ""ou  KiXf»^ 
signifient  proprement  ce  cri  par  lequel  on  anime  les  ma- 
telots à  ramer  avec  vigueur.  H  se  dit  aussi  de  la  chanson 
que  chantent  les  matelots  eh  ramant.  Les  Latins  disoient, 
à  l'imitation  des  Grecs,  Celeuema.  Hygini ,  ^ab.  xir ,. 
pag.  55  y  cum  notis  Munckeri  et  Van  Sta^ereru 

(258)  5.  cxLiii.  //  nonima  Mégahyze,  H  y  a  dans  le 
grec  Mégabaze  ;  mais ,  comme  Hérodote  a  écrit  aillenrs  ce 


(a)  Eorîp.  Ore«t.  vers.  4d« 
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nom  Mëgab jze,  ftà  cru  devoir  conserver  l'uniformitë ,  et 
oeh  d'autui4  plus  que  le  manuscrit  B  de  la  Bibliothèque 
du  Roi ,  et  Enstathe  (a)  dans  son  Gômmentairesur  Flliadé, 
Fëcrivent  de  méme.^e  l'ai  fait  aussi  afin  de  le  diistinguer 
de  Mëgabaze,  fil»  de  Mëgabates,  dent  il  est  pavlë  liv.  vir, 
5.  xeriu 

(369)  5.  cxBTV.  Qu^ls  éioiênfsans  dbutê  alon  aveugUs,^ 
€e  mot  brillant  de  Mëgabyze  a  donné  occasion  à  M.  lo 
Président  de  Montesquieu  d'en  faire  une  application  ingé- 
nieuse à  Harrington  aa  sujet  de  son  Oceana.  /^ycs  l'Es- 
prit des  Loix ,  liv.  xi  y.  cbap;  vi  >  tome  i ,  page  tàh  ,  édi- 
tion /l^4'*.  1 768;  mais  ce  trait  me  paroît  avoir  eu  plus  âo 
eélébrité  qu'i^  n'en  méritoit.  Penr  pouvoir  en  bien  juger  ^ 
il  faut  connoitre  la  position  de  Chakédoine  et  celle  de  By- 
zance.  On  trouvera  cela  détaillé  danrla  Table  géographique 
à  l'article  Chalc^doiks. 

(n6o)  §;  cxLiv.  Des  Mèdea.  Hérodote  et  la  plupart  des 
Anciens  comprennent  presque  toujours  les  Perses  sons  )e 
nom  de  Mèdes.  Qaudien  {h)  dit^  rémige  Medo  BoUicitatue 
AthoB  f  en  parlant  de  FAjthos  creusé  et  trav/srsé  par  lit 
flotte  des  Perses. 

(261)  §.  cxiiV.  Par  lès  Pélàages  qui  avaient  enlevé  ê» 
Brauron,  Plutarque  rapporte  ce  trait  d'histoire  avec  quel- 
ques diflTérences  et  quelques  additions,  a  Ijcs  Tyrrhé*- 
))  niens  (c)  y  dit-il ,  occupèrent  autrefois  les  îles  de  Lenr- 
»  nos  et  d'Imbros.  Us  enlevèrent  de  Brauron  les  femmes  des 
}^  Athéniens  9  el  en  eurent  des  enfans^  que  les  Athéniens 
7)  chassèrent  deees  iles",  comme  étant  métifii  et  demi-bar- 
j>  bares.  Ces  jeunes  gens  s'étant  embarqués^  anÎTèrent  au 
71  promontoire  de  Ténare,  et  rendirent  de  grands  services 
»  aux  Spartiates  dans  la  guerre  qu'ib  aveient  contre  les 
»  Hilotes.  En  recennoissance  de  ces  services  y  on  leur  donna 

(a)  Eiutath.  Comment,  in  Iliad.  pag.  24o,  sub  finero. 
(20  Glandian.  in  Rufîn.  lib»  i,  yen.  3S5.. 
{c)  Flotarch.  de  Virtat.  Kulierum ,  pag.  247. 
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»  le  droit  de  cite ,  et  on  leur  permit  d'épouser  des  femme» 
1)  de  Sparte  ,  sans  cependant  les  admettre  aux  magistrat 
TU  tures  et  au  Sénat.  Dans  la  suite  on  les  soupçonna  de  tou- 
}>  loir  troubler  l'ordre  public ,  et  de  Ihramer  des  conspira- 
>i  tions  contre  TEtat.  Là-dessus  ils  furent  mis  en  prison  , 
)>  où  on  les  tint  sous  une  étroite  garde ,  et  on  cbercha  à  les 
}>  en  convaincre  par  des  preuves^  certaines  et  indubitables. 
}>  Cependant  leurs  femmes  se  transportèrent  à  la  prison,  et 
.3)  firent  tant  par  leurs  prières  et  leurs  rives  instances,  que 
»  les  geôliers  les  y  laissèrent  entrer,  seulement  pour  saluer 
3>  leurs  maris  et  leur  parler.  La  porte  leiu*  ayant  été  ou- 
3>  verte,  elles  conseillèrent  aux  prisonniers  de  leur  donner 
»  leurs  babits ,  de  prendre  les  leurs,  et  de  sortir  en  se  ca- 
m  cbant  le  visage.  Cela  fut  exécuté  snr-le-cbamp.  Les  maris 
»  se  présentèrent  à  la  porte ,  déguisés  ;  les  geôliers  les  pre- 
»  nant  pour  des  femmes ,  les  laissèrent  passer  ,  et  leurs 
r»  femmes  restèrent  à  leur  place ,  disposées  à  souffirir  tout 
A  ce  qiti  pourroit  en  arriver.  De-là  les  Tyrrbéniens  s'empa- 
-»  rèrent  du  mont  Taygètc,  soulevèrent  les  Hilotes ,  et 
»  firent  avec  eus;  une  alliance  ofiènsive  et  défensive.  Les 
»  Spartiates ,  alarmés  de  l'évasion  des  uns  et  du  soulèvement 
»  des  autres  ,  leur  envoyèrent  un  béraut ,  et  condurent 
yi  avec  eux  un  traité  de  paix,  dont  les  articles  furent  qu'on 
))  leur  rendrait  leurs  femmes ,  qu'on  leur  donneroit  une 
3>  somme  d'argent  et  des  vaisseaux,  qu'ils  se  mettroicnt  en 
V  mer,  et  que  quand  ils  auroient  trouvé  ailleurs  des  terres 
:»  et  une  ville ,  ils  seroient  regardés  comme  une  colonie  et 
.  3)  comme  pairens  des  Lacédémoniens.  Le  traité  fait ,  les 
3>  Pélasges  prirent  pour  cbefs  et  pour  conducteurs  Pollis , 
-»  Adelpbus  (a)  et  Crataïs,  Lacédémoniens.  Une  partie  s'é- 
»  tablit  dans  l'île  de  Mélos  ;  mais  les  autres ,  en  plus  ^rand 
3)  nombre ,  firent  voile  sous  la  conduite  de  Fcrflis  juaqn'ea 
»  Crète,  dans  l'espérance  de  voir  l'accomplissem»!  dea 

(a)  Callicratidas ,  son  frère,  comme  IL  Valckenaec  voudroîâ 
qu'on  lût» 
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j»  Oncles^  qui  leur  at-oient  dit  que  lorsqu'ils  aurôieut  perdu 
»  leur  dëesse  et  leur  ancre  y  le  premier  pays  ok  ils  arrive-- 
»  roient seroit  le  terme  de  leur  voyage,  et  qu'ils  dévoient 
i>  y  bâtir  unb  ville.  Ayant  donc  pris  terre  à  renârôit  qu'on 
»  appelle  Chersonèse  (a)  y  durant  la  nuit ,  il  se  répandit 
»  pahni  eux  des  terreurs  paniques.  Ils  se  jetèrent  d'aboi*d 
»  dan&  leurs  vaisseaux  sans  ordre  y  et  laissèrent  à  terre  la 
»  statue  de  Diane  y  que  leUrs  ailcétres  avaient-  apportée  de 
it  Brfiuron  à  liemnos ,  qu'ils  avoiént  conservée  de  père  en 
»  fils ,  et  qu'ils  avoient  portée  de  Lemnos  par  >  tout  avec 
a  eux.  Leur  frayeur  se  dissipa  enfin  ^  et  le  tumulte  cessa. 
M  Ua  cinglaient  déjà  en  pleine  mer,  lorsqu'ils  s'apperçurent 
»  qu'ils  avoient  perdu  leur  statue.  En  même  temps  Pôllis 
»  remarqua  qu'il  n'y  avoit  plus  d'oreilles  à  l'ancre  de  soii 
)»  vaisseau.  On  l'avoit  levée  de  force,  et ,  selon  toutes  les  ap- 
n  parences,  les  oreilles  s'étoient  rompues  contre  les  rochers 
i>  cachés  sons  l'eau ,  et  y  étoicnt  restées.  Alors  il  dit  que  la 
»  réponse  de  la  Pythie  étoit  accomplie ,  et  doiina  te  signal 
1»  pour  retourner  en  Crète.  On  regagna  terre ,  et  Pollis  prit 
»  possession  du  pays.  On  s'oppoiÂ  ât  ses  conquêtes  ;  il  défit 
»  dans  plusieurs  combats  ceux  qi;i  lui  disputoient  le  ter- 
»  rein  ;  il  prit  Lyctos  et  plusieurs  autres  villes ,  et  s*y  éta- 
»  bHt  Voilà  pourquoi  ib  se  disent  encore  aujourd'hui  'pa- 
»  rens  des  Athéniens  du  côté  de  leurs  mères ,  et  colonie 
)>  des  Spartiates  ».. 

1®.  Plutarque  appelle  Tyrrftêmena  cexxx.  qui  aVoient  eh* 
levé  de  firauron  les  femmes  des  Athéniens;  il ^les 'appelle 
ensuite  Pélasges.,.  de  même  qu'Héit)dotek  C'est  que  Ici 
Tyrrhéniens  ayant  conquis  le  pays  occupé  par  les  Péks^da 
dans  rOdibrie ,  axi  donna  à  ceux-ci  le  nom  dé  leurs  VkiÀ- 
f|ueurs,  afin  de  les  distinguer  des  autres  Pélasgesi  Amyot 
dit  dans  sa  'tràdnction,  qu'ils  raVireàt  kj^el^ueb  feiHÙiea 
AoB  Athéniens  du  bourg  de  Lauria.  Le  teitte  dé  iràtaj^i^ 
jHirte  néanmoins  de  Brauron ,  BfttufâffiêiK  ^<, .    .    ^ 

(a)  Péninsule.  ^         '  -^="'^' '^ 
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2°.. Selon  Hérodote  9  ce  sont  les  Minyens  qxd  viennent 
au  mont  Taygète ,  a3riuit  été  chassés  de  Lemnoa  par  les 
Félasges.  Selon  Flatarqucy  ce  sont  les  enfans  des  Tyrrhë* 
xiiens  ou  Félasges  qui  se  rendent  à  cette  montagne^  après 
avoir  été  chassés  par  les  Âthéiûens. 

5°.  Selon  Hutarque,  les  Laoédémonieas  ne  les  admirent 
poiixt  aux  charges ,  ni  aux  honneurs  de  la  magistrature» 
Hérodote  dit,  au  con traire ,  qu'ils  prièrent  les  Laoédëmo- 
uiens  de  leur  faire  part  des  honneurs  ou  charges  ,  ft  qu'on 
leur  accorda  leur  demande. 

4^«  Suivant  Flutarque,  ils  airivèrcnt  au  Cap  de  Tënare; 
de-là  ils  avancèrent  jusqu'aumont  Taygète^  selon  Hérodote^ 

5"^^  Les  Tyrrhéniens ,  ou  Félasges  de  Plutarque ,  se  reti- 
rèrent en  Mélos  et  en  Crète  *,  au  lieu  que  les  Minyens  d'Hé- 
rodote (a)  vont  partie  en  Théra  ou  GaUiste ,  partie  dans 
le  pays  des  Paroréates  et  des  Caucons. 

Plutarque  a  confondu  les  Minyens  avec  les  Péiafl^es» 
Ceu:^-ci  étoient  venus  de  la  Tyrrhénie^  et  s'étoient  étsMis 
dans  l'Attique.  Cbsssés  de  l'Attique  y  ils  avoient  envahi 
l'île  de  LemnQS)  dont  ils  e;«:pulsèrent  les  Miayens.  Ces 
derniers  étoient  les  descendans  des  Argonautes.  Je  saisis 
cette  occasion  pour  corriger  un  passage  de  (b)  Pausanias 
pu«on  lit  :  Miyii«f  r«9i  ixoX^êttrttt  »w.«  IlfA^ryt*  i/t  Ay^CMV^ 

U.faujt, corriger  virr  IltjS0çymn 

(26a)  5*  cxLvi.  De  jour,  ^ir'  ifiifii9  de  jour.  Les  Athé- 
rûçns  disent  ^lé'  if*iffi9^  et  non  point  t'y  i^iff ,  comme  nous 
l'apprend  je  Scholiaste  d'Aristophanes  sur  le  vers  gSi  du 

Flutus.  fctf  ifétfttffàit'Û^f  irn.T0»  î y  ifiiffy  Arrutêf  T*^XMf*^* 
f^ij]  n^iftif  yif  ^Mtaty  Ium.  U  nf^iff.  On  trouve  par- tout 
l^upoi^  d'exemples  de  cette  façon  de  parler,  jmais  sur-» 
tout  dans.  Flatpi^.  .  . 

.t}ri^^)  S'  ^^>^y^  JO!fn£rer  dans  la  prison,  Grouovius  a 


Admis  daVis  son  édition  is  •  i^ut,  d'après  le  manuscrit  de 

_  (o)  Cî'deaioM ,  J.  cxlvii  et  cxxviii ,  et  Pausan.  lîb.  vu,  pag.  5a4% 
(h)  Patuan.  Achaic.  sive  lib.  vu ,  cap*  u,  pag»  6a4. 
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IPlorence.  Cette  leçon  est  appuyëe  des  manuscrits  BetD 
de  la  Bibliothèque  dn  Roi  y  mais  elle  fiiit  un  sens  ridi- 
cule. M.  Wesseling  change  is  «  des  manuscrits  en  iç  if 
jAlfip  à  la  manière  des  Ioniens ,  ce  qui  me  paroît  être  la 
irëritable  leçon.  Le  manuscrit  A  du  Roi  lit  «riAlciv  ri  tV. 
Deux  lignes  plus  bas  je  lis  ^«a«9  au  lieu  de  A«V«y  avec  les 
manuscrits  J9  et  2>  du  RoL 

(q64:)  $.  CXI.YII.  FiU  d'jiutésion.ThérBa  étoitle  sixième 
descendant  d'ŒCdipe ,  et  le  dixième  de  Cadmus.  «  Le  si- 
3>  xième  (a)  descendant  d'ŒCdipe  mena  de  Sparte  à  Théra 
))  une  colonie  ».  Le  Scholiaste  de  Callimaque  suppose  que 
Théras  ëtoitfils  de  Tisamène ,  et  petit-fils  d'Autësion.  GW 
le  conlfaire^  Voici  sa  généalogie^ 


CADicns  arrire  en  Béotie 

Folydore,  fib  de  Cadmus 

Labdacns ,  fils  de  Fol jdore 

Laïus  >  fils  de  Labdacus,  n'ayant  qu'un 

an ,  est  chassé  par  Lycus 

Laïus  remonte  sur  le  trône 

(fiCdipe  f  fils  de  Laïus 

Folynices^  fils  d'CEUipe,  se  ligue  avec  les 

Argiens  contre  les  Thébains 

Thersandre,  fils  de  Polynîccs 

Thersandre  ayant  devancé  la  flotte  des 

Grecs  qui  allaient  à  Troie,  est  tué  en 

Mysie '. 

Tisamène,  fils  de  Thersandre,  mineur. . 
n  prend  les  rênes  du  gouvernement .... 
Son  fils  Autésion  diassé  par  Damasich- 

thon . 

Naissance  de  Théras,  fils  d' Autésion. . . . 
Théras,  tuteur  de  Proclès  et  d'Eurys- 

tl^ènes,  Rois  de  Lacédémone. 

(a)  CalUiuach^  l{yma.  in  ApoUliv^en.  ^4. 

> 


Période 
julienne. 

3i65 
3217 
3264 

3293 
3324 
336o 

3396 
34i5 


Années 
AV.  J.C. 


3433 
3434 
3445 

3465 
35oo 

3536 


549 

45o 

4i6 
390 

354 

3i8 
299 


281 

280^ 

269 

249 

2l4 


1178 
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(^65)  J.  cxLvii.  Oncle  maternel  d Eurysibènes,  Il  éldît 
frère  d'Ai*géi«  leur  mère  (a). 

(266)  J.  oxiiTii.  Proclèê.  Je  croirois  volontiers  qne 
Proclès  est  une  abréviation  des  copistes /pour  Fatrocles.  On 
trouve  dans  Platon  :  BmnXtuç  (b)  fin  lifyitç  Tnfitwûç  iytyvtTo' 
Mtmfnç^iy  Kpî9^9^ç*  A»itt^mfiéf«ç  ^t  y  TJttrfoKX^ç  t^  Eo- 
fvréiftiç.  If  Tëmënus  devint  roi  d'Argos ,  Cresphontes  de 
»  Messène,  Fatrocles  et  Eurysthènes  de  Lacédémone  ».  On 
lit  aussi  dans  Suidas,  au  mot  AvxSopyof  :  AvxSufyêÇy  Ytwmf- 
Ttirnç  y  TltiTfêKxiàvç  muriyvêç»  Lycurgue  de  Sparte  y  descen- 
dant de  Fatrocles. 

Ce  nom  est  ëcrit  de  Ta  même  manière  par  Strabon  (c)  et 
par  (rf)  Flutarque.  M..  Davies  oppose  (p)  à  ces  antorites 
celles  d'Hérodote ,  de  Pausanias ,  d' Apollodore  et  de  Por- 
phyre. Mais  qui  ne  voit  que  c*est  opposer  celle  des  premiers 
Editeurs  de  ces  Auteurs^  qui  n'ayant  point  su  lire  cette 
abréviation ,  ont  été  suivis  par  les  Editeurs  qui  sont  venus 
après  eux  ?  On  sait  que  les  copistes  écrivoient  ivùt  et  ôcp 
pour  iféfâtwêç  et  iu^taoçy  et  que  cçs  mots^ ayant  été  mal  lus^ 
ont  donné  occasion  à  mille  conjectures. 

(267)  J.  cLxyu,  Memhliarès  y  l'un  de  sesparens.  Pau- 
sanias (/*)  dit ,  au  contraire ,  que  Membliarès  étoit  un 
liomme  du  peuple.  D  ajoute  que  Tliéras  ne  doutoit  point 
que  les  descendans  de  Membliarès  ne  lui  cédassent  la  souve- 
raineté de  l'île,  et  qu'ils  le  firent  d'autant  plus  volontiers , 
que  Tbéras  rapportoit  son  origine  à  Cadmus,  au  lieu  qu'ils 
descendoient  de  Membliarès,  homme  de  basse  naissance. 

Hérodote  dit  qu'avant  que  Théras  vînt  à  Galliste ,  la  fa- 
mille de  Membliarès  y  iivoit  régné  pendant  huit  généra.- 

(a)  Fausan.  Lacon.  lib.  m,  cap.  i,  pag.  3o5. 
{h)  Flato  de  Legibus,  lib.  m ,  tom.  11 ,  pag.  603^,  D* 
(r)  Str&b.  Geograpli.  lib.  x,  pag.  767,  C 
{d)  Plutarch.  în  Lycurgo,  pag  4o ,  B. 
'  {e)  Ad  Ciceronem  de  nWinat.  lib.  11 ,  $.  xLiir,  pag.  ai 5» 
(/)  Fausan.  Lacontc.  lib.  m ,  cap.  x,  pag.  2o5  et  2u6. 
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lions.  Cependant  Thëras  étaut  le  dixième  descendant  de 
{Cadmus,  il  devotit  y  avcâr  ce  même  nombre  de  gënërationfv 
depuis  Membliarès  jusqu'au  Prince  qui  <^toit  souverain  de 
Calliste,  à  l'ëpoque  où  Théras  y  aborda.  Cette  difficulté 
gn'a  ëtë  sentie*,  ni  par  les  Commentateurs  >  ni  par  les  Tra»- 
•dnctp]urs',  j'ai  tâcbë  de^l'ëclairciç  dans  mon  Essai  sur  la 
Chronologie  d'Hërodote ,  chapitre  xi,  page  355  et  suiv. 

(268)  §.  oxLix.  Comme  une  brebis  parmi  les  loups,  Tfaë- 
ras  ayoit  trouve  probablement  fort  peu  de  reconnoissance 
^ans  ses  deux  neveux ,  quoiqu'il  les  eût  ëlevës  avec  le  plua 
grand  soin ,  et  qu^l  eût  gouverne  sagement  leur  Etat  pen^ 
<Iant  leur  minorité.  Il  ne  vouloit  point  s'exposer  au  caprico 
^e  ces  jeunes  Princes,  et  ce  fut  peut-être  ce  motif,  encore 
plus  que  son  ambition,  qui  le  détermina  à  fonder  une  co- 
Jonicw  Les  craintes  qu'il  avoit  pour  lui ,  il  les  eut  aussi  pour 
^n  fils,  n  appréhenda  que  le  désir  de  s'emparer  des  biens 
qui  lui  étoient  échus  dans  le  partage  des  terres  conquises  y 
ne  portât  ces  Princes  à  le  faire  périr.  C'est ,  à  ce  qu'il  me 
semble,  ce  que  signifie  le  mot  qu'Hérodote  met  dans  la 
bouche  de  Théras. 

(2169)  §,  cxLix.  Pareille  chose ,  Ûc,  Je  lis  avec  M.  Valc- 
kenaer ,  «J  y«p  rÇt  tfiumr  tm  rixpH*  i^fvfB-ii  k,  r.  A.  en  la 
place  de  « J  y«p  ùvifiîtumf  r«  riw§t.  Peu  après  9  je  lis  aussi 
^SM  /«(TA  Tùî^Tù  r^i  ifiînu  Et  ensuite  avec  M.  Reiske  (a)  ^ 

TêfifTê  TùthTO  çtirfbiv  J|^  ty  09pif. ... .. 

(270)  §^  CL.  De  la  race  d'Euphémus.  Dans  toutes  les 
éditions  et  dans  la  plupart  des  manuscrits ,  il  y  a  Euthy- 
mèdes,  ou  Enthymide  ,  c'est-à-dire,  de  la  race  d'Eu- 
thymès.  }'ai  cru,  malgré  ces  autorités,  devoir  substituer 
à  cette  leçon  9  Eupbémides,  c'est-à-<Lire,  de  la  race  d'Eu- 
phémus. 

1®,  On  ne  trouve  dans  aucun  Catalogue  des  Ârgonautea 
le  nom  d'Euthymès ,  mais  celui  d'Euphémus. 

(a)  Miscellanca  lipsiensia  nova^  tom.  vin  ^  psg.  m. 


\ 


\ 
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a**.  Cet  Eupbëmiu  étoit^  selon  le  (a)  Scholiaste  de  Pin^ 
âare  y  de  la  ville  de  Tënare ,  et  fils  de  Neptune  et  d'Europe , 
Sile  de  Tityns ,  et  même  il  y  vëgiia  ;  mais  le  même  Scholiaste 
ëcrit  dans  un  autre  (^^  endroit^  qu'i^  ëtoit  fils  de  Neptune 
et  de  Mërionice'y  fiUe  de  TEurotas;  e'est-à-dire,  que  les 
grands  Seigneurs  >  afin  de  se  rendre^.plus  respectables^  mé^ 
loi  en  t  autrefois  9  comme  aujourd'hui ,  beaucoup  de  faUes  k 
leurs  généalogies.  Il  épousa  (c)  Laonone ,  fille-  d'AIcmène 
«t  sœur  d'Hercules,  dont  Battus,  fondateur  de  Cjnrène, 
descendoit  à  la  {d)  dixrseptième  géaération.  Pindare  Ini- 
Biéme  nous  l'apprend  au  Ters  i5<'  de  la-  quatrième  Ode  des- 
Pythiques  ^  où  l'on  peut  aussi  consulter  le  Scholiaste.  Le 
même  Scholiaste  dit-  qu'Euphémus-eut  (ê)  d'une  Liemniène 
un  fils ,  dont  la  postérité  ayant  été  obligée  de  quitter  Lem- 
nos,  passa  à  Lacédémone,  et  de-là  dans  l'He  de  Calliste, 
autrement  nommée  Théra.  Lorsque  Pindare  loue  la  pos- 
térité de  Battus,  il  l'appelle  la  raee  [f)  d*Euphèmtu, 

Edouard  Simson  {g)  s'étoit  bien  apperçu  que  le  textct 
d'Hérodote  étoit  altéré,  et  il  Va  rétabli  dans  sa  Chrono- 
logie. Il  a  été  suivi  par  Paulmier  de  Grentemesnil)  et  feu 
M.  le  Président  Bouhier  {h), 

(371)  J.  CI*.  L'un  des  J^in^vn».  (^Battus  (/)  n'étoit 
point  uni  descendait  de  Minyas;  mais  Minjpas  ayant  donné 


(a)  Schol.  Findari  ad  Pyth.  Od.  ir,  tcw*  77,  pag.  217 ,  col.  », 
lin.  penultim. 

{b)  Ld.  Schol.  ad  Tara.  Sg ,  pag.  3i4,.co].  2>  lin.  4,  ante  finem,. 
et  ad  vers.  i5  i^pag.  2i3,  col.  1. 

(r)  Id;  Schol.  ad  Pyth.  Od.  iv,  vers,  i.*»,  pag.  2i3,  col.  1. 

(</}  Je  crois  qu-il  faut  lire  la  ytngt-Hnièine  génération.  Voyez  la. 
note  293. 

ie)  Schol.  Findari  ad  Pyth.  Od.  ir,  Ttrs.  455,  pag.  a43,  col.  a^ 

(/)  Id.  ibid. 

C^)  Chronîcon  Hittor.  Cathol.  complectens.  ad  annum  358g|^» 

yag.  567. 

{h)  Recherches etDissertationssurHérodote»r}iBp.zii, pag.  i35.. 
Cl.)  Falmerli  £sercitpt.  ad  optimos  Auctores  Gracos ,  pag.^« 
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*ton  nom  à  dea  peuples  de  Thesaalie  qui  suivirent  Jason  à 
la  conquête  de  la  Toison  d'or ,  tous  les  Argonautes  furent 
appelés  de  ce  nom.  Jason  lui-même  dcscendoit  de  MinyaA 
par  sa  mère  Alcimède.  Ainsi  Hérodote  veut  dire  simple^ 
ment  qu'il  étoit  un  des  Argonautes. 

(37  a)  §.  CL.  Courbé  8OUS  le  poids  des  ans.^G  eatlà.  véri^ 
table  jHgnificalion  de  ces  mots  :  Çm^s  Jiuft&é»t^  lYop  lourd 
pour  se  lever  ;  appesanti  par  le  poids  des  ans.  Les  Tra<^ 
ducteurs  latins ,  qui  les  ont  rendus ,  gravie  ad  moliendum  > 
ne  me  paroissent  pas  avojjr  saisi  le  véritable  sens  de  F  Auteur. 
(372*)  $.  CLi.  Leur  reprocha  de  n'avoir  point  envoyé* 
J'avois  traduit  leur  proposa  d'envoyer^  mais  la  Pjrthie  leur 
avoit  déjà  fait  cette  proposition.  Elle  leur  reprocbe  id  de 
n'avoir  pas  exécuté  ses  ordi'es.  Hésychius  explique  Ilfi^tft 
dans  riliade,  livre  m ,  vers  64,  par  Ovii/iC**  Cette  note  m'a 
été  communiquée  par  le  savant  Goray.     • 

(275)  §,  CLii.  Comme  ce  port  n'avoit  poiné  été  jus- 
qu'alors fréquentée  Gela  paroît  contredire  ce  que  notre 
Historien  avoit  avancé  livre  i ,  5*  <^3Uii ,  que  les  Phocéens 
étoient  les  premiers  qui  avoient  fait  connoître  Tartessus 
aux  Grecs.  Hérodote  est  parfaitement  d'accord  avec  lui- 
même.  Les  Samiens ,  ayant  les  premiers  connu  Tartessos, 
ne  firent  point  de  part  de  leur  découverte  au  reste  des  Grecs  y 
et  s'approprièrent  le  commerce  de  cette  ville.  Les  Pho- 
céens l'aycint  connue  près  d'un  siècle  après ,  plus  généreux 
que  les  Samiens^  ils  communiquèrent  aux  Grecs  leur 
bonne  fortune. 

(274)  ^.  cLii.  Que  nous  connoissions.  Il  y  a  dans  le  grec 
Y^fiifi  mais  je  soupçonne  qu'il  faut  lire  t^féu,  George,  Ar- 
chevêque de  Gorinthe ,  dit  dans  son  Traité  des  Dl^alectes , 
les  Ioniens  changent  le  sigma  en  delta,  ri  t  tis  ^  r^iwvn. 
Il  apporte  ensuite  cet  exemple.  On  trouve  par-tout  ailleurs 
dans  Hérodote,  t^tf  i  ce  qui  fait  croire ,  avec  raison,  que 
trf^tf  est  une  faute  des  copistes.  M*  Borheck  a  reçu  cettt 
l^çon  dans  son  édition. 
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(275)  $.  CiAu  Uune  ifis'à'Pis  de  F  autre,  it  ^fi^tp^oift 
km.  Voye2  frp«»p«vv«f  dans  le  Lexique  Ionien  d'£milias 
IV)rtiis. 

(376)  5^  CLiv.  PetBuadé  pat  cette  femme,  ^oùten  let 
Versions,  tant  les  latines  que  eelles  en  langue  vulgaire, 
interprètent  Jittiytifrêùç  ^r  deceptus ,  trompe.  Mais  ce  mot 
aigniEe  persuadé  >  comme  Texplique  très-bien  (a)  Suidas, 
qui  cite  même  ce  passage  d'Hërodote.  Thomas  Magister  (b) 
remarque  pareillement  que,  dans  notre  Historien,  «v«yf- 
MfnM»  sigaiûe  Je  pereuade.  tvfnttit  ^t  wM^'H^ê^irm  «Nsyi- 
9m0^tit  Tù  àfawuêm.  C'est  un  terme  particulier  aux  Ioniens , 
oomme  en  avertit  Grégoire  (c),  Arbhevèque  de  Corinthe. 

(277)  J.  cLiV.  De  lui  prêter.  H  y  a  dans  le  texte  grec, 
i  fi^f  htiKùjtiTttr.  Il  faut  nëcessairement  lire  9  a*>'>  qui  est 
la  formule  usitée  par  Hérodote,  quand  il  affirme  quelque 
chose  avec  serment,  et 7C9  ftif  quand  il  nie.  Les  Ioniens 
emploient,  suivant  la  remarque  (d)  de  l'Archevêque  de 
Corinthe,  fiu  pour  /u^r.  Suidas  prétend  {e)  que  n  fin*  est 
plus  parfait  que  i  fiif.  Il  se  trompe  assurément.  Hérodote 
se  sert  toujours  de  9  /<('>  et  quelquefois  aussi  Homère. 
Cette  leçon  se  trouve  d'aiUeurs  appuyée  par  un  manuscrit 
du  Docteur  Askew,  et  par  les  manuscrits  .^  et^  de  la 
Bibliothèque  du  Roi. 

(278)  5.  ciiV.  /'o/j^w7ie«^^.  '  Polymneste ,  homme  dé 
distinction  dans  Tîle  de  Théra ,  épousa  Phronime ,  fille 
d'Etéarque ,  Roi  de  la  ville  d'Axus ,  dans  l'île  de  Crète.  Pin- 
dare  en  parle  dans  sa  quatrième  Ode  pythique,  vers  io4. 

n  est  fait  mention  d'un  Polyinneste  de  Colophon  dans 
le  Traité  de  la  Musique  de  (f)  Plutarque ,  dont  parle  Pin- 


(a)  Au  mot  i,i*yfeêaBtic, 

Çb)  Au  mot  M»ynti9-»m, 

(c)  Gregorius  de  Dialectjf ,  pag.  25^^ 

{d)  Ibid.  pag.  923. 

(«)  Suidas  TOC.  îT ftiv ,  tom.  u,  pag.  58. 

(/)  Plutarch.  de  Muticâi  pag.  i»52,  C. 
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• 

inXCj  selon  ce  même  (a)  Plutarque.  M.  Burette;  qui  a  tra- 
duit ce  Traite  en  français  ^  et  qui  a  accompagne  sa  traduc- 
tion d'excellentes  notes ^  remarque  qu'il  n'est  question) 
dans  les  (Buvres  de  Piiidi^re  ,  que  du  Polymneste  de  Thëra , 
père  de  Bat  tua;  et  là-dessus  il  dit  :  a  Flutarque  (jb)  s'est 
))  trompe  ;  à  moins  qu'on  ne  suppose  que  dans  quelqu'un 
))  des  ouvrages  de  Pindare^  que  nous  n'avons  plus,  et  qui 
))  existoit  du  temps  de  Plutarque^  ce  Poète  eût  parlé  da 
))  Polymneste  dont  il  s'agit  ». 

Rien  de  si  juste  que  cette  observation  de  M.  Burette 
Ainsi  je  ne  conçois  pas  comment  M.  Schneider  a  pu  dire  (c)  t 
Respiciebat  hune  locum  Pindari  Plutarclu  de  Muslcà  « 
ubi  ridlculum  errorem  Buretti  jnerito  nUreris.  M.  Burette 
n'a  point  commis  d'erreur >  et  s'il  en  a  fait  une,  elle  n'est 
pas  ridicule  y  puisqu'il  suppose  que  ce  passage  de  Pindare 
)K)uvoit  se  trouver  dans  quelqu'un  des  ouvrages  perdus  de 
ce  Poète.  La  seule  chose  qu'on  poorroit  reprocher  à  ce  Sa- 
vant ,  ce  seroit  de  n'avoir  pas  eu  connoissance  de  ce  frag- 
ment ,  qui  se  trouve  dans  Strabon ,  livte  xiv ,  page  962,  C 
mais  il  est  bien  excusable.  M.  Burette  ne  s'étoit  pas  propose , 
ainsi  que  M.  Schneider ,  de  rassembler  les  passages  épars  do 
Pindare.  S'il  lui  avoit  fallu  chercher  tous  ceux  des  auteur^ 
dont  a  parle  Plutarque  dans  ce  Traité  sur  la  Musique,  ce 
seul  Traité  auroit  fait  l'occupation  entière  de  ^  vie.  Qne} 
avantage  en  seroit-il  résulté  pour  le  Public?  Aucun ,  et  il 
y  auroit  perdu  plusieurs  excellens  Mémoires  dont  il  auroit 
été  privé,  perte  qui  n'auroit  été  compensée  que  par  la  fri- 
vole découverte  d'un  passage  qui  ne  lui  auroit  rien  apprisr 
(279)  J.  cLV.   Qui  bégayait  et  grasseyait.  On  traduit 
ordinairement  iv^fiçméç  sona  vacis  gracili  ,  qui  a  la  voix 
grêle.  Mais  ce  n'étoit  pas  le  défaut  de  Batt^s.  Anatote  donne 

une  définition  très-exacte  de  ce  défaut  ,<  ainsi  que  du  sui- 

— ■ "—^"—^ — ' 

(a)  Plutarch.  de  Musicâ,  pag.  ii33,  A. 

(&)  Mémoires  de  rAcadémie  desBelles-Lettxes^ton.X/pag.  22S. 

(c}  Scimeider  ad  Fiodari  Fra  j;iii.  pag.  89. 
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vaut  :  i  ftit  êif  {a)  rfMXirnt^  rS  yftt^riç  rtuç  f^n  icfmrtlf^ 
■t(^  {b)  •»  T«9  T^)cifToç. ..  i^ê  îinOf^^mMy  iwl  T^Z  f^n  i^iw^tHMt 
Tttzo  rvti^dt  nj»  îrip«f  av}JitiSnt  wpif  ri)»  iri^df.  «  Le  Trau- 
»  lotès  consiste  à  ne  pouvoir  prononcer  une  certaine  lettre, 
I)  et  non  la  première  venue. .. .  L'Ischnophonia  vient  de  c© 
)>  qu'on  ne  peut  joindre  promptement  une  syllabe  à  une 
»  autre  ».  Budë  croyoit,  avec  raison,  dans  ses  Commen- 
taires (c)  sur  la  langue  grecque ,  qu'on  devoit  écrire  /»^#- 
ç^M  et  Irjcà^mfîy  parce  que  Cicëron  appelle  ce  défaut 
hœaitantia  linguœ.  Cette  conjecture  est  autorisée  par  le 
Glossaire  de  Saint-Germain-des-Prés,  où  on  lit  *Hp«/«r«r 

(a8o)  $.  cLv.  Un  autre  nom.  Son  véritable  nom  étoit 
.^stote,  suivant  (d)  Callimaque  et  son  SchoUaste.  Fbfet 
aussi  le  Scholiaste  de  Pindare  sur  la  quatrième  des  Py- 
thiques,  pageail,col.  r,  liv.  28. 

(adi)  §,  CLV.  ji  sa  dignité.  B«rr«f  signifie  Roi  cheslea 
Xiibjens.  Voyet  Hësychius  sur  ce  mot 

(28a)  5*  ei.vi.  //  lui  arriva  beaucoup  de  malheurs.  Hé- 
rodote ne  s'explique  pas  davantage ,  et  nous  laisse  absolu- 
ment ignorer  quels  furent  ces  malheurs.  Mënëclès  suppléera 
à  son  silence.  «  Il  y  {e)  eut,  dit-il ,  des  troubles  dans  File 
»  de  Théra,  et  les  citoyens  se  partagèrent  en  deux  factions. 
»  Battus  s'étant  mis  à  la  tête  de  l'une  de  ces  deux  factions» 
»  eut  du  dessous  dans  un  combat ,  et  fut  obligé  de  quitter  sa 
»  patrie.  Coknine  il  avoit  perdu  l'espoir  d'y  retourner  >  il 
)>  résolut  de  s'établir  ailleurs  avec  ceux  qui  l'avoient  accom- 
»  pagué  dans  sa  fuite.  Battus  étant  allé  à  Delphes,  demanda 

(a)  Aristot.  Plroblem.  sect.  xi ,  $•  xxx  ,  pag.  74o ,  B. 

(6)  Ex  conjectura  Sylburgii }  antea  legebatur,  tovto  0»  to  Tir;^;»?» 

(c)  Coiiuii«iUarit:Likigus  Gr«c» ,  pag.  345. 
.  {(i)  CalUmachv  Hynra.  in  ApolL  vers.  76*  Voyez  aussi  les  Remar* 
ques  d'Ezecb.  Spanheim. 

(«)  Scholiast.  l'iniari  ad  Pjfth.  iv ,  vers.  10 ,  pag.  ai3  ,  col.  1  „ 
lin.  4. 
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D  au  Dieu  s'il  combatlroit  pour  recou^Ter  sa  patrie ,  ou 
)>  s'il  iroit  dhercber  ailleurs  un  ëtablissement.  Le  Dieu  lui 
))  rëpondit  :  Battus ,  le  premier  parti  est  mauvais  ^  le  second 
»  est  bon.  Va,  quitte  une  terre  environnée  de  la  mer;  le 
»  continent  vaut  mieux.  Renonce  à  l'Orient ,  où  fut  tou 
n  premier  domicile.  Obëis  à  mes  ordres ,  en  allant  habiter 
»  une  terre  iierme  y  suivant  la  volonté  des  Dieux.  Garde- 
3>  toi  d'entreprendre  une  navigation  injuste,  en  retournant 
^  en  ta  patrie ,  et  souviens-toi  que  telles  sont  les  œuvres  de 
»  l'homme ,  tel  est  le  succès  de  ses  entreprises  ». 

n  s'est  glissé  dans  cet  oracle  un  assez  grand  nombre  de 
fautes  des  copistes,  qui  le  rendent  inintelligible.  J'ai  non- 
seulement  suivi  les  (a)  corrections  de  M.  le  Président 
Bouhier ,  toms  encore  j'ai  copié  sa  traduction.  M.  He3me  (fi) 
a  mis  en  note  une  des  corrections  du  Président,  et  n'a  pas 
fait  usage  des  autres.  L'oracle  devient  par-là  tout  aussi 
inintelligible  dans  son  édition  qu'il  l'étoit  auparavant. 

(  283  )  §,  CLVii.  J'ddmire  ton  habileté.  Le  grec  dit  : 
((  Si  n'ayant  jamais  été  en  Libye ,  tu  la  conuois  mieux  que 
))  moi  qui  y  ai  été,  j'admire  grandement  ton  habileté». 
MM.  Wesseling  et  Walckenaer  ont  bien  fait  de  changer 
«rrv ,  qui  ne  faisoit  aucun  sens,  en  m  ru,  Gronovius  l'a  voit 
pareillement  trouvé  dans  son  manuscrit  -,  mais  il  lui  don- 
noit  un  sens  ridicule.  Il  y  a  dans  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi ,  «I  ri.  /it  est  un  dorisrae  qui  signifie  SL 

(284)  §,  CLvii.  Aziria,  J'ai  rétabli  ce  nom  d'après  l'au- 
torité de  plusieurs  personnes  très-habiles.  Je  n'ai  fait  que 
suivre  en  cela  M.  Wesseling ,  dont  on  peut  voir  la  note ,  et 
sur- tout  ce  qu'a  écrit  là-dessus  le  Président  (c)  Bouhier. 

(285)  J.  CL  VI II.  Et  de  crainte  qu'en  passant,  La  ponc- 
tuation vicieuse  ,  qui  se  trouve  dans  toutes  les  éditions,  n'a 
pas  manqué  d'occasionner  des  traductions  absurdes.  Les 

(a)  Recherches  et  Dissertât,  sur  Hérodote ,  chap.  zixx ,  pag.  i36. 
{b)  Pindarus  ex  Editione  Heynii  1798,  tom.  ii ,  pag.  546. 
(c)  Recherches  et  Dissortat.  sur  Hérodote,  pag-  1^7  et  i58.r 
Tome  UL  M  m 
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Libyens ,  jaloux,  selon  toutes  les  apparences^  de  voir  les 
Kirecs  établis  à  Aziris ,  et  n'osant  les  en  faire  sortir  par 
force ,  leur  promettent  de  les  mener  dans  un  ploa  beau  pays. 
11  est  contre  toute  vraisemblance  qu'ils  aient  abandonné  à* 
des  étrangers  le  meilleur  canton  de  toute  la  Libye.  D'ail- 
leurs ,  ce  canton  s'appeloit  Irasa,  Or ,  on  voit  dans  le  para- 
graphe suivant ,  que  les  Cyrénéens  sertirent  de  la  viUe  de 
Cyrène  pour  aller  au-devant  des  troupes  d'Apriès,  et  qu'ils 
leiur  livrèrent  combat  au  lieu  nommé  Irasa.  Donc  Irasa  ne 
peut  être  le  canton  où  les  Libyens  conduisirent  les  Gréa 
pour  y  fonder  une  ville.  Il  faut  donc  ponctuer ,  avec  le 
manuscrit  j^  du  Roi  :  tjyôf  ^i  c^tttç  if^tvrtf  it  A/hotç  Mr- 

«I  *^EKKnns  fin  ti^^itf,  ^vfAfitrpnrdfmàt  rijf  mffiv  r^ç  ifttfni  y 
vvKrèf  ^«epii^yor.  Cette  ^ponctuation  obvie  à  tontes  les  diffi- 
cultés ,  et  c'est  celle  que  j'ai  suivie.  M.  Borheck  l'a  voit  sans 
doute  rencontrée  dans  quelque  manuscrit^  puisqu'on  la 
trouve  dans  son  édi  lion. 

(286)  §.  CLViii.  Une  fontaine.  C'est  peut-être  la  fon- 
taine de  Cyré  (a) ,  d'où  la  ville  de  Cyrène  a  pris  son  nom, 
comme  le  dit  Eustathe  sur  Denys  le  Périégète ,  page  38 , 
coL  I ,  ligne  i3  -,  mais  il  faut  lire  en  cet  endroit ,  àwï  tivfnfy 
d'après  Callimaque. 

Cependant  il  pourroit  se  faire  que  ce  soit  la  même  fon- 
taine que  celle  qu'Hérodote  nomme  Thesté  au  paragraphe 
-suivant.  Si  la  fontaine  de  Thesté  couloit  près  d'Irasa  ,  ellt 
•pouvoit  aussi  arroser  la  6yrénaïque.  Quoique  ce  pays  fût 
bien  arrosé,  il  peut  se  faire  cependant  que  Cyrë  et  Thesté 
fussent  deux  noms  difFérensdu  même  ruisseau,  que  Thesté 
fût  le  nom  Libyen ,  et  Cyré  le  nom  Grec.  M.  Hennicke  {h) 
m'accuse  d'avoir  confondu  ces  deux  fontaines.  Je  ne  les  ai 
pas  confondues  5  je  me  suis  contenté  de  présenter  un  doute, 


{a)  Callimach.  Hyinn.  in  Apollin.  yers.  88. 

{Jb)  Jo.  Frid.  Ileuuickei  Geograph.  ^ric^j  Herodot.  pag.  iC 
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èf  ce  doute  me  paroît  aiitoriâë  par  la  manière  dont  s'est 
exprimé  Hérodote.  Je  n'ai  pas  peut-être  présenté  mes  idées 
avec  assez  de  clarté  dans  ma  première  édition  ;  elles  offroient 
cependant  un  doute,  et  ce  doute  me  paroît  encore  à  présent 
très-légitime. 

(287)  5.  cLviii.  Le  ciel  y  est  ouvert.  Il  y  a  seulement 
dans  le  grec  :  Ici  le  ciel  est  percé.  Mais  comme  cette  ex- 
pression n'auroit  point  été  comprise,  suivi^nt  toutes  les  ap- 
parences, j'ai  cru  devoir  la  paraphraser.  Ëustathe  (a)  a  en- 
tendu ce  passage  de  même  que  moi ,  ainsi  que  fcii  M.  le 
Président  Bouhier  {b), 

M.  Valckenaer  a  proposé  une  autre  conjecture  dans  sa 
note. 

(288)  J.  cLix.  Sous  Battus.  Le  grec  porte  Pendant  la 
ifie,  Zâfiç  est  un  ionismc  pour  Çaî^?-.  Gronovius,  qui  très- 
jonvent  rend  peu  de  justice  à  Laurent  Valla,  auroit  bien 
dû  corriger  sa  version ,  et  ne  point  laisser  subsister  une 
ville  qui  n'a  jamais  existé.  M.  Bellanger  s'étoit  bien  ap- 
perçu  de  la  méprise  de  Gronovius.  M.  le  Président  Bouhier 
en  avoit  aussi  averti  dans  ses  Recherches  sur  Hérodote  » 
page  iSq)  et  Paul  Léopard  ,  plus  d'un  siècle  et  demi  avant 
eux  (c) ,  avoit  vu  que  ^cif  n'étoit  point  im  nom  de  ville. 

(289)  §.  CLx.  Avec  ses  frères.  Ils  s'appeloient  Persée , 
Zacynthe  ,  jiristomédon  et  Lycus  (rf). 

(290)  J.  CLX.  La  ruse.  Suivant  Plutarque  («) ,  Léarqu^ 
étoit  l'ami  et  non  le  frère  d'Arcésilas ,  et  il  le  fit  périr  en 
lui  donnant  du  poison  )  ce  qui  lui  causa  ime  maladie  de 
langueur.  Il  voulut  ensuite  épouser  Eryxo  sa  veuve.  Cette 

m  ■  ■  I     !■  ■ 

(a)  Euatath.  adDIonys.  Ferieg.  vers.  2i3,  pag.  58,  col.  1,  et  ad 
Homeri  Iliad.  pag.  742 ,  lin.  22  et  seq. 

{h)  Recherches  et  Dissertations  sur  Hérodote ,  pag.  i38. 

(c)  Fauli  Leopardi  Emendat.  lib,  m,  cap.  xi,  pug.  65. 

(d)  Stephanus  Byzant.  voc.  fietfXN. 

(e)  Plutarch.  de  Yirtutibus  Mulierum  ,  pag.  260  ,  D  ^  £  ,  F  ; 
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Princesse  ,  sage  et  vertueuse  ,  ne  lui  témoigna  aucune  rê^ 
pugnance  ;  mais ,  voulant  venger  son  mari  ,  elle    lui  dit 
qu'il  n'avoit  qu'à  obtenir  le  consentement  de  ses  frères.  Ses 
frères  différant,  à  dessein ,  de  lui  faire  réponse ,  Eryxo  lui 
envoya  dire  que  s'il  vouloit  la  venir  trouver  ,  elle  lui  ac- 
Gorderoit   ses  faveurs  y  et  qu'après  cela'  il  ne  seroit  plus 
•  temps  à  ses  frères  de  s'opposer  à  son  mariage.  Léarque  vint 
en  effet  sans  être  accompagné  de  ses  gardes.  Eryxo  avoitfait 
mettre  au  lit  en  sa  place  Polyarque ,  son  frère  aîné ,  accom- 
pagné de  deux  jeunes  gens  armés  d'épées^  qui  tuèrent  Léar- 
que  aussi-tôt  qu'il  parut 

(291)  5-  cLXi.  De  Mantinée.  Les  Mantiné^is  possoient 
pour  avoir  des  loix  excellentes  (a).  Cet  homme  de  Mantinée 
qu'Hérodote  ne  nomme  pas ,  est  {h)  Dcmonax ,  qui  s'étoit 
rendu  célèbre  par  sa  prudence  et  par  son  équité.  Il  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  à  Cyrèue  qu'on  lui  confia  les  rênes  du 
Gouvernement.  Il  se  servit  de  cette  autorité  y  pour  rétablir 
la  paix  et  l'union  entre  les  villes. 

(agi)  §,  CV3LII,  On  mit  en  réserue  pour  Battun  de  cer^ 
taines  portions  de  terre,  TifAiit^ç  étoit  une  portion  de  terre 
<K)n5acrée  aux  Dieux ,  et  qui  servoit  ou  à  l'entretien  detf 
autels  9  ou  à  celui  des  Prêtres.  On  le  trouve  par-tout  en  ce 
sens ,  et  sur-tout  dans  l'Iliade.  Mais  on  donnoit  aussi  au* 
trefois  aux  Princes  et  aux  personnes  qui  se  distinguoient, 
des  portions  de  teiTC  ,  qui  portoient  le  même  nom.  m  Les 
j)  Lycîens  ^c)  donnèrent  à  BcUéropfaon  une  portion  de  terre, 
3)  It  AvKttt  rifiîfùç  TUfiof.  On  a  mis  avec  justice  en  réserve 
?)  pour  elle  (  Minerve  )  les  citadelles  y  comme  un  symbole 
»  de  sa  naissance ,  et  parce  qu'on  a  choisi  les  lieux  les  plus 
»  forts  pour  la  Déesse  qui  gouverne  tout ,  de  même  qu'oa 
<>  a  inis  en  réserve  des  portions  de  terre  pour  les  Rois  et 

(a)  JElîan.  Var.  Hist.  Iib.  ir ,  cap.  xxii|  pag.  134. 

(b)  Excerpta  Valesiana  ex  DIodor.  Siculo  ^  pag.  33é\ 
(f)  Homer.  Iliad.  lib.  yI|  yera.  i^ 
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yi  les  Généraux  ».  Tsk  (a)  ^t  «xpaToAtif  iit7x«f  ùvtÇj  ^Kut^ç' 

f€$n  TtfAtftj  i(s^   x^fàuç  HutpcvTtfy  ouret  r?  t$î!  vetvTcç  iyijoM^ 

(293)  5«  CLXiii.  Pour  quatre  Battus  et  quatre  Arcésilas. 
liCS  Battiades  régnèrent  à  Cyrène  deux  cents  ans,  selon  le 
Scholiaste  de  Pindare,  sur  TOde  i  des  Pythiques.  Voici  les 
huit  générations  dont  parle  la  Pythie. 


Période 

Années 

julienne. 

ar.  J.  C. 

4o83 

63l 

4^23 

591 

4i39 

575 

4i6o. 

55^ 

4170 

544 

4i85 

529 

4196 

5iS 

425o 

464 

4282 

432 

Battus  i,  surnommé 'Oix/ff-Tj?,  c'est-à- 
dire  Fondateur,  commence  à  régner 
suivant  Ëusèbe,  en 

Arcésilas  i ,  en 

Battus  II ,  surnommé  V Heureux,  en. . . . 

Arcésilas  11,  surnommé  X«Ai)r«f ,  le  Diffi- 
cile, le  Mauvais,  en 

Battus  III  y  surnommé  X^xiç ,  le  Boiteux, 
en- 

Arcésilas  m,  en 

Battus  IV,  surnommé  K«Aof ,  le  Beau,  en. . 

Arcésilas  i  v ,  en 

Il  est  tué  en 

Battus ,  fils  de  ce  dernier  Prince ,  voulut  monter  sur  le 
trône  ;  les  Cyrénéens  l'ayant  chassé  ,  il  se  retira  dans  le 
pays  des  Hespérides^  où  il  finit  ses  jours. 

J'ai  emprunté  ces  dates  du  chàp.  xii  des  Recherches  et 
Dissertations  sur  Hérodote  ,  par  M.  le  Président  Bouhier. 
Mais  il  faut  bien  se  garder  de  croire  avec  ce  Savant ,  que 
Battus  i^**  ne  fut  que  le  xvii*  descendant  d'Ëuphémus 
l'Argonaute.  Je  sais  qu'il  s'appuie  sur  un  passage  du  Scho- 
liaste de  Pindare  *,  mais  ce  passage  est  certainement  cor- 
rompu. £n  supposant  que  Battus ,  qui  fonda  Cyrène  ,  l'an 
4,o83  de  la  période  julienne ,  avoit  3o  ans  en  4,076 ,  qui  est 

(a)  Anstid.Orat. inMinervam,  pag.  70,111  aversâ  parte,  lin.  iS. 
Remarquez  que  le  feuillet  70  est  double,  et  que  c'est  le  premier. 
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Tannée  oh  il  fonda  avec  des  Tliérëens  Tile  de  'Platée ,  îl 
devoit  être  ne  l'an  4,o45  de  la  période  julienne.  L'expédi- 
tion des  Argonautes  étant  de  l'an  3,364 ,  et  la  naissance  de 
Battns  de  Tan  4,o45  ,  il  s'ensuit  qu'il  y  a  entre  )a  naissance 
d'Euplicmus,  le  premier  des  ancêtres  connus  de  Battns  et 
celle  de  Battus,  711  ans ,  ce  qui  fait  un  peu  plus  de  vingt  et 
une  générations ,  et  non  dix-sept  ,  comme  le  prétend  le 
Scboliaste  de  Pindare. 

(294)  §.  CLXiv.  Qui  lui  avoit  défendu,  n  Iloétn  ••«  «<»• 
La  Pythie  défend.  M.  Valckenaer  ne  se  ressouvenoit  pas 
sans  doute  de  ce  passage ,  et  de  quelques  autres  encore , 
lorsqu'il  disoit  qu'on  ne  trouvoit  point  dans  Hérodote  «wc 
t*  en  ce  sens.  Voyez  ci -dessus^  livre  11 ,  J.  xxx,  note  92. 
Je  crois  cependant  que  ce  Savant  s'est  rétracte  quelque 
part. 

(295)  5'  CI.XVI.  Darius  dvoit fait  battre  de  la  monnaie. 
On  appeloit  ces  pièces  d'or  des  Dariques.  La  Darique 
valoit  20  drachmes  )  la  drachme  18  s.  de  notre  monuoie. 
Ainsi  la  Darique  valoit  18  Kv.  Harpocration ,  Suidas  et  lo 
Scholiaste  {a)  d'Aristophanes  prétendent  que  ces  pièces  ne 
tirent  point  leur  nom  de  Darius ,  père  de  Xerxès ,  moi» 
d'un  autre  Roi  de  ce  nom.  Hérodote  me  pàrôît  plus  croya- 
ble que  ces  trois  Grammairiens.  M.  Vénéma  les  justifie , 
comme  nous  l'apprend  M.  Wesseling  dans  sa  note ,  et  tâche 
de  les  concilier  avec  Hérodote,  en  supposant  que  Darius  le 
Mède  avoit  fait  frapper  des  D^ques  le  premier  en  Médie, 
et  que  Darius,  fils  d'Hystaspes,  en  avoit  fait  frapper  le  pre- 
mier à  son  exemple ,  en  Perse.  Mais  quelle  preuve  en  ap- 
porte-t-il  ?  Il  vaut  mieux  s'en  rapporter  à  M.  WesseUng , 
qui  (6)  prétend  avec  raison  que  l'autorité  de  ces  Grammai- 
riens n'est  pas  d'un  assez  grand  poids  pour  contre^-balancer 
celle  de  notre  historien.  Comme  ce  Prince  avoit  employé 


{à)  Schol.  Arîstoph.  ad  Concîonatriccs,  vers.  689» 
{b)  Wesselingii  Observât.  Var,  lib.  11 ,  cap.  xxii. 
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l'or  le  pins  pur  pour  faire  cette  mon  noie  ,  on  se  senroit  d«» 
cette  expression  ,  de  l'or  de  Darius  ,  pour  signifier  do  l'or 
extrêmement  pur.  ^y .  Plutarque  in  Pactolo^  pag.  i  i5a.  A. 

(296)  \.  cLXVi.  uéryandiques,  Hësychius  appelle  cet 
Aryandès  Aroandès,  Mais  c'est  une  faute  qui  vient  des  co* 
pistes.  A'p««pJ^xoy  f«fttof<tt^  S  z^^rrMt  A'iyvxrioi  âwù  'Ap««ir^«tf. 
Il  faut  lire  A'^uav^kùw  et  A'pu^f^d».  M.  Alberti  ne  devôit  pas^ 
hësiter. 

(297)  §.  cLxviii*  Un  anneau  de  cunnre,  Cest  tmusage' 
^ui  s'observe  encore  actuellement  parmi  la  plupart  des  na- 
tions Africaines ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  lisant 
les  relations  des  voyageurs.  Dans  le  royaume  d'Angola, 
les  femmes  (a)  portent  au-dessous  des  genoux ,  des  cerelea 
de  cuivre  qui  descendent  jusqu'aux  mollets. 

(398)  5.  CLXviii.  Si  elles  sont  mordues  par  un  pou, 
(Jet  usage  est  si  malpropre  et  si  dégoûtant ,  qu'on  seroit  pre?- 
fj[ue  tente  de  le  révoquer  en  doute.-  Mais  les  plus  célèbres 
voyageurs  assurent  que  <(  la  malpropreté  {h)  des  Hottentots. 
))  les  expose  à  tantes  sortes  de  vermine  9  sur-tout  aux  poux, 
)>  qui  sont  d'une  grosseur  extraordinaire.  S^ils  en  sont  man- 
»  gés ,  ils  les  mangent  aussi  ;  et  si  on  leur  demande  com- 
»  ment  ils  peuvent  s'accommoder  d'un  mets  si  détestable  , 
m  ils  allèguent  la  loi  du  talion  y  et  prétendent  qu'il  n'y  a 
))  point  de  honte  à  dévorer  des  animaux  qui  les  dévorent 
»  eux-mêmes  )>. 

(299)  J.  cLxvirr.  Appelé  Plunos,  Ije  nom  de  ce  port 
est  écrit  Pleunos  dans  les  éditions  d'Hérodote.  Mais  on 
trouve  Plunos  dans  celle  de  Valla  ,  à  la  marge  de  celle  de 
Henri  Etienne,  dans  un  manuscrit  du  Roi ,  et  dans  ceux 
de  Saucroft  et  de  Vienne.  Lycophron  (c) ,  parlant  de  cette 
ville ,  l'appelle  Plunos,  Voyez  l'édition  de  cet  Auteur,  don- 

(a)  Histoire  des  Voyagea ,  tom.  v  »  pag.  36. 

(6)  Ibid.  pag.  163. 

4«)  Lycophron.  Casaandr.  vers.  149. 
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liée  par  Meursius ,  et  la  même  rëimprimée  au  cinquième 
volume  des  (Buvres  de  ce  Savant.  M.  Brunck  m'apprend 
que  c'est  aussi  la  leçon  des  éditions  d'Aide  et  d'Oporin.  Il 
y  a  dans  celle  de  Potter  IlXtifS  )  mais  c'est  une  faute  d'im- 
pression ,  qui  a  échappe  d'autant  plus  facilement  que  la 
ligature  Iw  ressemble  beaucoup  à  un  lambda  suivi  d'un  up- 
silon et  d'un  nu.  Ifa  note  de  Tsetzès  fait  voir  qu'il  faut 
lire  Plunos. 

(3oo)  §.  CLxix.  Commence  à  trouver  le  Silphiiun.  Ce 
seroit  ici  l'occasion  de  parler  de  cette  plante  ;  mais  il  n'est 
guère  possible  d'ajouter  quelque  chose  aux  recherches  sa- 
vantes de  M.  l'Abbé  Belley ,  qui ,  dans  un  Mémoire  sur 
une  améthyste  du  cabinet  de  Mgr.  le  Duc  d'Orléans ,  a  dé- 
veloppé avec  sa  sagacité  et  son  érudition  ordinaire  y  tout  ce 
que  les  Andens  nous  en  ont  dit  de  plus  satisfaisant.  Ce  Mé- 
moire ^  lu  à  la  séance  publique  de  la  Saint-Martin  1768,  se 
trouve  dans  le  ZS^  vol.  des  Mémoires  de  l'Académie  àes 
Belles-Lettres,  Hisf:.  pag.  18. 

Arrien  observe  (a)  que  les  moutons  sont  très-friands  de 
silphium ,  et  que  s'ils  le  sentent  de  loin ,  ils  y  courent , 
mangent  la  fleur,  découvrent  la  racine  et  la  dévorent  C'est 
par  cette  raison ,  ajoute-t-il ,  qu'à  Cyrène  on  éloigne  les 
troupeaux  de  moutons  des  lieux  où  croît  le  silphium ,  et 
que  l'on  environne  les  campagnes  qui  le  produisent  de  haies 
très-épaisses ,  de  crainte  qu'il  ne  fût  pas  possible  de  les  em- 
pêcher d'y  entrer,  si  par  hasard  ib  en  approchoient ^  car 
les  Cyrénéens  font  im  grand  cas  de  cette  plante. 

(3oi)  ^.  cLXix.  L'embouchure  de  la  Syrie,  Il  s'agit  ici 
de  la  grande  Syrte ,  dont  l'embouchure  n'est  pas  éloignée 
de  Barcé  et  qui  est  beaucoup  plus  prèq  de  l'£g3rpte  que  la 
petite. 

(3oi^)  ^.  cLXX.  Les  Asbyates»  J'ai  avancé  dans  ma 
Table  Géographique,  article  Asïststss,  que  ces  peuples 


,. 


(a)  Arriani  Ezpedit.  Alez«  lib.  iii,  $«  xis,  ptg.  248» 
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ëtoi^it  voisins  desAmmoniens,  un  peu  autorise  par  Non- 
nus ,  que  je  croyois  d'autant  plus  instruit ,  qif  il  ëtoit  d© 
Fanopolis.  Il  y  a  entr'eux  un  pays  immense ,  la  partie 
orientale  du  dësert  de  Barcë ,  des  montagnes  considérables, 
le  pays  des  Augiles  au  sud-est,  et  encore  plus  au  sud-est, 
la  plaine  de  Gëgabid ,  qui  touche  à  l'Oase  d' Ammon. 

(Son)  §.  CLXXii.  En  été.  «  D  n'est  point  vraisemblable, 
»  dit  (a)  Vossius ,  que  ces  peuples  fassent  la  rëcolte  des 
))  dattes  enëtë ,  comme  le  dit  Hërodote ,  puisque  ce  fruit  ne 
)>  mûrit  nulle  part  qu'en  automne.  Mais  si  on  lit  ot  fitrat  t» 
3)  éipof ,  après  l'ctë ,  il  n'y  aura  plus  de  difficulté  ». 

La  correction  de  Vossius  me  paroi t  inutile.  Notre  His- 
torien ne  dit  point  que  les  Nasamons  rcc^eilloient  les  dattes 
en  ëtë,  mais  qu'ils  partoient  en  cette  saison ,  sans  exprimée 
si  c'ëtoit  le  milieu  ou  la  fin ,  pour  récolter  en  automne  les 
dattes.  Car  «V^ p«  signifie  non-seulement  l'automne ,  mais 
encore  les  fruits  d'automne,  et  Ô9r«p<fvrrif  est  le  participe 
futur  Ionien  du  verbe  «9r«pi1Çdf ,  qui  veut  dire  je  cueille  les 
fruits  d'automne. 

(5o5)  §.  cLXxii.  Se  rendent  à  un  certain  canton  nommé 
Augiles,  n  y  a  dans  le  texte,  montent,  ùc.  Tout  endroit 
qui  s'éloigne  de  la  mer  va  en  montant.  De-là  l'Expédition 
de  Cyrus  le  jeune  dans  la  haute  Asie  s'appelle  KniAnTis, 
*  J'ai  parlé  d'Augiks  dans  ma  Table  Géographique  ;  mais 
comme  cet  article  étoit  déjà  imprimé  lorsque  l'ouvrage 
de  M.  le  Major  Rennel  m'est  parvenu ,  je  vais  faire  ici  quel- 
ques additions  qui  pourront  suppléer  à  mes  omissions. 

L'extrémité  occidentale  d' Augiles  est  à  dix  journées  de 
l'extrémité  orientale  des  Garamantes.  Hadjac  Abdalla 
compte  vingt-six  journées  de  caravane  ,  entre  le  Fezzan 
et  Augiles,  probablement  entre  l'extrémité  occidentale  du 
Fezzan ,  qui  est  le  pays  des  Gai'amantes,  et  le  commence- 
ment d' Augiles.  Le  même  compte  vingt-sept  journées  entre 

(a)  Annotation,  in  Scjlacem,  psg.  65i, 
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Augiles  et  le  Caire.  Le  G^graphe  de  Nabie ,  Edrisi ,  coBipte 
dix  joumëes, entre  Barcé  dans  la  Cyrëuaïque  ,  et  Augiles. 
Diaprés  ces  données ,  M.  le  Major  Rennel  discute  (a)  avec 
beaucoup  de  sagacité  les  distances  respectives  de  ces  lieux. 

Hérodote  ajoute  que  les  Nasamons  vont  recueillir  en 
automne  les  dattes  en  ce  canton.  M.  Rennel  (b)  m'apprend 
qu'on  est  informé  par  les  voyageurs  modernes ,  que  les 
peuples  de  la  côte  de  Derna ,  ville  de  la  Cyrénaïque ,  vont 
recueillir  y  encore  à  présent ,  les  dattes  de  Gégabib ,  qui  est 
à  cinq  journées  à  l'est  d* Augiles. 

(3o4)  §,  CLXXii.  IXavoir  cJiacun  plusieurs  femmes. 
M.  Valckenaer  retranche  après  ces  mots^  ceux-ci  :  t^txétuf 
âiuTtctt  Ttjf  fil\tf  vùttufTAt,  Elles  sont  communes  parmi  eux» 
Si  en  effet  cette  coutume  eût  été  vraie,  pourquoi  Hérodote 
rapporteroit-il  comme  un  fait  singulier ,  que  la  premièi*e 
nuit  des  noces ,  la  nouvelle  mariée  acccnrde  ses  faveurs  à 
chacun  des  convives  ?  Aussi  Hérodote  n'avoit-il  en  vue  que- 
la  coutume  singulière  (c)  des  Massagètes ,  de  voir  publi- 
quement leurs  femmes ,  après  avoir  attaché  leurs  carquois 
à  leurs  chariots. 

<(  Je  suis  persuadé ,  dit  M.  Coray  ,  qu'il  faut  conserver 
»  ces  mots  en  lisant  tx)  «««vov,  au  lieu  de  ivUotfdf,  Alors 
»  ils  signifient  la  même  chose  que  icùitufrm  rif  /it^v  ifcÇa- 
»  ve«  xarttxi^  ra  «-poCKT*,  comme  Hérodote  s'est  cxprin^iJ, 
))  liv.  I,  5«  cciii,  et  liv.  m,  J.  ci  :  ils  voyent  publi- 
))  que  ment  leurs  femjnes  comme  les  bêtes.  Ces  coutumes 
M  immorales. avoient  également  lieu  chez  les  Tyrrhéniens, 
•»  comme  le  dit  Athénée,  liv.  xii ,  chap.  m,  pag.  61 7,  D,  F. 

»  Kùnaç  vXMfX***  ^*f  yvf éctxMç, ...  «f^po^/avitÇau»  ^l  t^  srafÔop- 
3>  TUt  Tuç  ovfôunnçy  ôTi  fiîv  ôfSfTtç  «AA^AdVf ,  mç  i^t  ri  «-«AAtf 
»  KuXtfÇaç  TTtfiSttXXôrrtç  vift  rmç  x)itfetç.  Chez  les  TyrrhénienSy 


(a)  The  Geographical  System  of  Herodotus  y  pag.  568,  and 
following. 
(h)  Ibid.  pag.  6i3» 
(c)  Herodot.  lib.  i ,  J.  ccx7^ 


M  E  L  P  O  M  è  N  E.     LIVRE    IV.  555 

»  la  communauté  desjemmes  est  établie  par  les  loix 

})  et  lorsqu'ils  les  voient,  tantôt  ils  le  font  sans  se  cacher 
m  les  uns  des  autres ,  et  tantôt  ils  entourent  leurs  lits  de 

i)  claies  n»  r«  ^  «   .  ,^ 

C  o  R  A  Y. 

(3o4*)  §.  CLXXii.  Comme  les  Massagètes.  Les  Massa- 
ge tes  joiiissoient  publiquement  de  leurs  femmes,  après  avoir 
attaché  leurs  carquois  à  leurs  cliariots.  Voyez  liv.  i , 
5.  ccxvi. 

Cette  identité'  de  coutume  entre  des  peuples  si  ëloignés, 
je  veux  dire  entre  les  Massage  tes ,  les  Nasamons  et  les  Tyr- 
rbéniens ,  dont  il  est  parlé  dans  la  note  précédente ,  doit 
nous  rendre  très-réservés  à  juger  que  des  nations  ont  la 
même  origine,  parce  qu'elles  ont  quelques  usages  communs. 
Je  prie  ceux  qui  pensent  que  les  Massagètes  sont  Scytlies- 
d'origine ,  de  s'appliquer  cette  réflexion. 

(305)  J.  cLxxii.  Ils  vont  aux  tombeaux  de  leurs  an- 
cêtres, N'asamonas  (a)  propria  oracula  apud  parentunt- 
sepulchra  mansitando  captare ,  ut  Heraclides  scribit,  vel 
Nymphodorus ,  vel  Herodotus, 

(306)  J.  CLxxii.  Réciproquement  de  la  main.  L'an- 
cienne {b)  coutume  des  Nasamons,  de  boire  de  la  main  l'un 
de  Tatitre  en  se  donnant  leur  foi ,  est  encore  aujoui'd'hui  la 
seule  cérémonie  qu'on  observe  dans  les  mariages  parmi  les 
Algériens. 

(307)  J.  cLXXii.  En  dedans  de  la  Syrte.  Il  est  encore 
ici  question  de  la  grande  Syrte.  Le  territoire  des  Psylles 
s'étendoit  depuis  le  pays  des  Nasamons  jusqu'aux  Maces  ; 
ils  étoient  par  conséquent  enfermés  au  nord  par  la  gi^aude 
Syrie.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  Hérodote  qu'ils  étoient  en 
dedans  de  la  Syrte. 

(308)  5«  cLxxiii.  La  guerre  auvent  du  midi.  Un  pareil 
projet  auroit  été  bien  extravagant,  et  n'est  point  vraisem- 


(a)  Tertullian.  de  Anima  ,  §.  lvii  ,  pag.  5o6. 
(6)  Voyagea  de  Shaw,  toin.  1 ,  pag.  595|  et  de  1 


>  pag.  595|  et  de  TAnglois  »  pag.  3o5^ 
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t>lable.  Aussi  Hérodote  n'y  ajoute  point  foi.  Je  rapporte  > 
dit-il ,  les  propos  des  Libyens,  Telle  est  la  formule  dont  se 
sert  notre  Historien  toutes  les  fois  qu'il  raconte  une  fable, 
ou  une  histoire  un  peu  douteuse.  Il  y  a  grande  apparence 
que  les  Nasamons  détruisirent  les  Psylles  pour  s'emparer 
de  leur  pays  ,  et  qu'ils  répandirent  cette  fable  chez  leurs 
voisins.  Hœc  (a)  gens  ipsa  quidem  propè  internecione  su- 
hlata  est  à  Nasamonibus ,  qui  nunc  eas  tenent  sedes  : 
genus  tamen  hominum  ex  his  qui  profugerant ,  a  ut  cùm 
pugnatum  est ,  àbfuerant,  hodièque  remanet  in  paucis. 

Il  peut  se  faire  cependant ,  comme  le  dit  {b)  M.  TAbbc 
Souchay^  que  les  Psylles  étant  aUés  chercher  de  l'eau  au 
fleuve  Cyniphe  pour  eux  et  pour  leurs  troupeaux,  il  s'éleva 
un  vent  impétueux  qui  les  ensevelit  sous  les  sables.  Ce  Sa- 
vant s'est  mépris  en  faisant  dire  à  Hérodote  que  les  Psylle» 
furent  indignés  de  voir  leurs  sources  desséchées.  Leur  pays 

n'avoit  point  de  sources  z^^it  o^t  xZou ^y  afvJ\^«s  y  mais 

des  réservoirs,  des  citernes  pour  les  eaux  de  pluies,  €A»rp« 

Les  Psylles  avoient  le  secret  de  charmer  (c)  les  serpcns. 
Ce  secret  ne  périt  pas  avec  eux,  et  l'on  donna  dans  la  suite 
le  nom  de  Psylles  aux  jongleurs  qui  le  possédoient.  C'est 
ainsi  que  {d)  Plutarque  nomme  ceux  dont  se  fît  accompa- 
gner Caton  lorsqu'il  traversa  la  Lib)'^e.  Ce  secret  éloit  pa- 
reillement connu  des  Orientaux.  Il  en  est  souvent  parlé 
dans  l'Ecriture  sainte,  et  le  savant  de  Villoison  a  fait  à  00 
sujet  une  remarque  curieuse  dans  un  Mémoire  lu  à  l'Aca- 
démie des  Belles -Lettres,  qui  n'a  point  paru.  Ce  secret 
cependant  n'étoit  point  infaillible,  puisque  ceux  qui  pré- 

(a)  Plîn.  Hist.  Nat.  lib.  vii,  cap.  11 ,  tom.  i ,  pag.  371  ,  lin.  i5. 

{b)  Mémoires  de  TAcadémie  des  Belles-Lettres,  tom.  vu ,  Menu 
pag.  276. 

(c)  Strab.  lib.  xvii,  pag.  1169,  B.  ^lian.  de  Natarâ  AnimaL 
lib.  XVI  y  cap.  xxTiii ,  pag.  901. 

{d)  Fiutarch.  in  Catone  Minore,  pag*  787 ,  iU 
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tendoient  le  posséder  en  ëtoient  quelquefois  les  victimes. 
C'est  à  cela  que  fait  allusion  ce  passage  de  TËcclésiastiquey 
cap.  XII,  vers.  i3  :  Quis  miserebiiur  incantatori  à  ser^ 
pente  percusso  ? 

(309)  §.  cLxxiv.  Léts  Garamantes.  On  peut  partages 
ces  peuples  en  Garamantes  nomades  et  en  Garamantes  qui 
avoient  une  demeure  fixe.  Il  s'agit  ici  de  ces  derniers. 
Hérodote  parle  plus  bas ,  §,  clxxxiii  ,  de  ceux  qui  ëtoient 
nomades.  Fojez  la  Table  Géographique ,  article  Gara- 
mantes. 

(310)  Ç.  cLXxv,  De  peaux  d* Autruches.  Gela  n'est  paâ 
plus  surprenant  que  de  voir  les  Ethiopiens  (a)  se  servir  d* 
peaux  de  grues  en  guise  de  boucliers. 

Hérodote  appelle  l'Autruche  rr^^ttùç  xmviy^icfy  'Eiien  (h). 
rrp«w^«f  Ztf^^f ,  et  en  un  autre  endroit  (c)  ^rfêvêiç  fiiyttXri  » 
et  Aristote  {d)  rrfàvîùs XtÇuKêç.  Les  Athéiliens  lanommoient 
simplement  Tr^ov^iç,  Hésjchius  {e)  dit  *.  o-rpAvé^V*  «  iMcro*. 
^ipiff  ffsM  A«yf«f.  'Arr<»«i  ^c  rttç  vTfovêûxafi^Kùvç.  Cela  est 
confirmé  par  Aristophanes ,  qui  dit ,  dans  1%  comédie  d^^a 
Oiseaux ,  vers  8/4  : 

Ktt)  rrfôuêSy  MtyaXti 
rt  dans  celle  des  Acharnes ,  vers  1  io5  ; 

Eustathe  (/) ,  sur  l'Odyssée  d'Homère ,  dit  que  les  Poète» 
connoissoient  une  autre  sorte  de  «trpotf ^0/  (  moineaux  )  y  non 
cette  petite  espèce,  mais  une  autre  vraiment  grande,  oomm» 

^  {à)  Herodot.  lib.  tu  ,  $.  lxx. 
{b)  ^lîan.  de  Nat.  Animal,  lib.  xiv,  cap.  xin ,  ptg.  783. 
(c)  Id.  ibid.  lib.  11,  cap.  xxvii^  pa^.  99. 
(rf)  Aristot.  de  partibus  Animal,  lib,  nr ,  cap.  xiT  |  p&g*  lo4^ 
(e)  Hesychius  toc  0^poi/8éf. 
(/)  Sustitb.  ad  Ody».  A ,  pag.  i4ii ,  lia.  11. 
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le  fait  voir  1«  mot  grands  atrouthoi,  dont  le  comique  (  Arîj- 
tophanes  )  a  eu  connoissance.  Eustatbe  s'est  trompe  en  di-» 
fiant,  qu'Aristophaiies  appelle  TÀutruche  fiiyMç  a-Tfvéit, 
Cela  regarde  le  vers  des  Oiseaux  cité  plus  haut  y  où  l'on 
•voit  que  fctytixn  se  rapporte  à  Mnvfi.  On  les  appeloit  aussi 
atrouthoi  de  Libye ,  ou  tout  simplement  strouthoi.  Cet 
oiseau  (a)  s'accouple  comme  le  chameau ,  parce  qu'il  est 
conformé  de  même.  Voyez ,  sur  la  conformation  de  celui-ci , 
notre  Historien  ^  liv.  iii,  §.  cm. 

(5 II)  J.  cLxxvii.  Du  Lotos,  Polybe  (ft),  qui  a  tu  le 
liOtos,  le  décrit  de  cette  manière  au  douzième  livre  de  son 
Histoire,  ce  Le  Lotos  est  un  arbre  qui  ne  vient  pas  haut. 
»  Il  est  rude  et  épineux  ;  sa  feuille  est  verte,  et  ressemble 
))  à  celle  du  Rhamnus  *,  mais  elle  est  un  peu  plus  large  et 
))  un  peu  plus  épaisse.  Dans  les  commencemens ,  le  fruit 
n  ressemble ,  pour  la  couleur  et  la  grandeur ,  aux  baies  par- 
j>  faites  de  myrtes  qui  sont  blanches  \  mais  en  croissant,  il 
-»  devient  de  couleur  rouge ,  et  de  la  grosseur  d'une  olive 
»  ronde.  Son  noyau  est  extrêmement  petit  *,  on  le  recueille 
)>  lorsqu'il  est  milr....  H  approche,  pour  le  goût,  de  la  figue 
»  et  de  la  datte  ;  mais  son  odeur  e?t  beaucoup  plus  agréable. 
»  En  le  faisant  macérer  dans  l'eau ,  et  en  le  pressant  cn- 
»  suite,  on  en  fait  du  vin  d'un  goût  agréable,  et  qui  ap- 
»  proche  beaucoup  du  vin  doux.  On  le  boit  sans  eau.  11 
»  ne  se  conserve  pas  plus  de  dix  jours  ;  aussi  ne  le  fait-on 
»  que  peu  à  peu,  et  seulement  quand  on  en  a  besoin  ». 
Cette  description  s'accorde  en  général  avec  celle  que  fait 
Théophraste  du  même  arbre.  Fbyes  son  Histoire  des  Plan- 
tes, liv.  IV,  pag.  46,  verso. 

Voici  ce  qu'en  dit  le  Spécimen  du  jardin  de  Sherard  qui 
se  conserve  à  Oxford.  «  C'est  le  Séédra  des  Arabes.  H  i*es- 
»  semble  au  K^rprun ,  et  ses  fleurs  sont  comme  celles  du 


(a)  Oppian.  de  Venat.  lib.  m,  vers.  5oo  ,^oi. 

{b)  AtheiJ.  DeipaOsoph.  lib.  juv,  cap.  3^YUi,  pag.  65i ,  D,  E, F. 
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»  Zlzlplie;  mais  son  fruit  est  j^lus  doux,  plus  rond,  plud 
1;  petit,  et  de  la  grandeur  des  prunelles  sauvages.  Le  noyau 
»  qu'il  renferme  n'est  pas  plus  grand  que  celui  du  Ziziphe. 
»  De  plus ,  le  fruit'  du  Sëëdra  vient ,  par-ci  par-là  ,  aux 
»  branches ,  comme  les  groseilles-,  au  lieu  que  les  jujubes 
»  viennent  à  de  petits  rejetons  d'un  pied  de  long ,  que  les 
1)  branclies  poussent  tous  les  ans  vers  leurs  extrémités.  Le 
n  Ziziphe  s'élève  jusqu'à  vingt  pieds  et  davantage*,  satigo 
))  est  assez  grosse  et  pleine  de  crevasses  ;  ses  branches  sont 
D  tortues  et  pleines  de  nœuds  aux  exti*émitës  ;  ses  feuilles 
»  sont  oblongues  et  assez  grandes.  Le  Séëdi*a ,  au  contraire^ 
»  ne  monte  ordinairement  ^q«*à  la  hauteur  de  trois  ou 
v  quatre  coudées*,  sa  racine  pousse  communément  plusieurs 
))  petites  tiges  blanches  et  droites  à-la-fois,  dont  les  feuilles 
M  sont  petites ,  arrondies  et  roides.  Cet  arbrisseau  croît 
»  naturellement  par  tout  le  royaume  de  Tunis  ,  mais  prin-  - 
i>  cipalement  dans  la  contrée  nommée  Jereed,  qui  faisoît 
»  autrefois  partie  du  pays  des  Lotophages  ». 

On  ne  sera  peut  -  être  pas  {achë  de  voir  ce  qu'en  dit 
M.  Shaw  (a). 

<(  Nous  ne  devons  pas  quitter  le  Sahara  sans  dire  quelqn» 

»  chose  du  Lotos,  dont  les  Anciens  ont  tant  parlé,  et  d'où 

S)  les  Lotophages ,  peuples  considérables  du  Saliara  et  des 

»  déserts  voisins  ont  pris  leur  nom.  Hérodote  nous  dit ,  qus 

))  son  fruit  est  doux  comme  la  datte  -,  Pline ,  qu'il  est  d# 

I)  la  grosseur  d'ijine  fève  et  de  la  couleur  du  safran  *,  et 

»  Théophraste ,  que  le  fruit  vient  sur  les  branches  comme 

»)  celui  du  myrte.  Il  paroît ,  par  ce  détail ,  que  le  Lotos 

a  arhor  des  Anciens  doit  être  le  Séédra  des  Arabes  ,  ar- 

»>  brisseau  très-commun  dans  le  Sajiara ,  et  dans  d'autres 

))  parties  de  la  Barbarie.  Son  feuillage,  ses  épines,  sa  fleur 

(a)  Voynges  de  Shaw  en  Barbarie  et  au  Levant.  Observations 
physiques  et  mêlées ,  sur  les  Roj'aumes  d'Alger  et  de  Tuniâ  , 
chap.  I ,  tom.  i ,  pag.  ^92  çt  393 ,  ou  de  l'orij^inal  Âaglois , 
pag.  2a5  et  aa6. 
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3>  et  son  fruit  ressemblent  à  ceux  du  Ziziphe  ou  Jujube , 
))  avec  cette  diflerence  seulement  que  son  fruit  est  rond , 
}>  moins  gros  et  plus  succulent ,  et  que  sgs  branches  sont 
»  plus  droites  et  n'ont  pas  tant  de  nœuds  y  à -peu -près 
»  comme  celles  du  Paliurus.  Le  fruit  de  cet  arbrisseau  est 
})  encore  aujourd'hui  eu  grande  réputation,  et  se  vend  dans 
}>  tous  les  marchés  des  provinces  méridionales  du  Royaume  ; 
ïi  les  Arabes  l'appellent  ^neb  entaElSeedra,oxL  le  Jujube 
»  du  Seedran, 

.  M.  le  Chevalier  Bruce  (a)  s'inscrit  en  faux  contre  le  ré- 
cit du  docteur  Shaw  ;  mais  il  me  semble  que  ces  deux  Toja* 
geurs  veulent  parler  de  pays  très-différens. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Park,  qui  vient  de  parcourir  une 
partie  de  l'intérieur  de  l'Afrique ,  confirme  (jb)  ce  que  les 
Historiens  et  les  Naturalistes  anciens  y  ainsi  que  les  voya- 
geurs modernes  ont  écrit  sur  le  Lotos,  u  C'est,  plutôt ,  dit 
3)  cet  habile  et  ingénieux  Voyageur  y  un  arbuste  épineux 
))  qu'un  arbre.  Son  fruit  est  une  baie  farineuse  de  la  gros- 
»  seur  d'une  olive ,  que  l'on  pile  ^  et  que  l'on  fait  sécher  au 
»  soleil  y  pour  en  faire  des  gâteaux  qui  ont  un  goût  fort 
ji  agréable  ». 

Voyez  aussi  M-  le  Major  Renne],  in  ihe  GeograpJdcal 
syatem  of  Herodotus ,  page  6s5 ,  and  foUotsfing. 

(3 12)  §.  cLXXix.  Navire  Argo,  Il  y, a  parmi  les  Anciens 
quatre  opinions  différentes  sur  le  nom  è^Argo  donné  à  ce 
navire.  Voici  les  deux  principales.  La  première  est  celle 
de  quelques  Ecrivains,  qui  prétendent ,  suivant  (c)  Diodore 
de  Sicile ,  qu'il  eut  ce  nom  à  cause  d'Argus  qui  le  cons- 
truisit.  La  seconde  est  celle  d'autres  Auteors  qui  assu- 


(a)  Travels  to  discover  the  source  of  the  Nile,  vol,  i»t.  Intro- 
duction ,  pag.  xxxvr ,  et  de  la  Traduction ,  pag.  xli. 

{b)  Froceedings  of  the  African  Association  to  encourage  the 
dîïcovery  of  the  inner  parts  of  Africa ,  by  Mr  Park.  Loudoa ,  X798 , 

2/»-4to. 

ic)  Dîodor.  Sicul.  lib.  iv,  J.  xu/tom.  i,  pag.  a85. 

Teiit> 
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irent  y  tolon  (a)  le  même  Historien ,  qu'on  lui  donna  ce  nom 
à  cause  de  sa  vitesse  y ji^yU  chez  les  Grecs  signsfiaut  vite. 

Bochart  (^)  me  paroît  avoir  mieux  rencontré.  «  Les 
p  Grecs ,  dit  ce  Savant ,  avoient  appris  la  navigation  et  l'art 
»  de  construire  des  vaisseaux  des  Phéniciens  qui  étoient 
D  venus  avec  Cadmus  en  Béotâë.  Ces  peuples  «voient  deax 
j>  sortes  de  vaisseaux,  les  unsronds  qu'ils  app^ient<^&»^Y> 
1)  les  autres  longs ,  qu'ik  nommoient  jdfrha  au  Arco.  lies 
»  Grecs  changeant ,  suivant  lenr  usage  /le  O en  G ^,  ûrent 
»  ^f^.  Mais  y  tenant  ensuite  à  oublier  la  causé -de  cette 
»  dénomination,  ils  inventèrenlj ,  suivant  leur  usage,  des 
»  fables  pour  en  rendre  raison  ».       .       .  :  .     .m  . ,         ) 

(5 1 3)  5-  cLXXix.  //  se  trouva  dans  ies  bas-fbnds.ApWoh 
niusde  Rbodeè  prétend  (c)  que  ce  fut  à  son  retour  de  là  eon- 

»  

quêtctde^aTaîâoii  d'Or.  Smi^èkre  y  avoit^il  pUifideiirsti^adi- 
tion»  «ur  le;  voyage  dos  Ârgonaiiitcs  :  peut-être a.uaBilQ  Poète^ 
voulant  embellir  son  Poëme>  a-t-il  cru  devoir  placer  cette 
aventure  au  retour  des  Aargonautes ,  quoiqu'elle  fàtjubnvéo 
datisjon  voyage  particulies  que  Jason  fit  à  Delphes^  ppur 
consull«a:.rf>i»>ale  «ur  l'expéditioa  qu'il  jnéditoit  gol  GoL- 
chide.  .. ■        -•      :.      é    .  .     .11 .  '  Lji'j  (  ç    . 

(  3i4  )  $.  CX.XXIX.  Le  moyen  de  sortir^  JlitwXadt  se  prend 
ici  dans  son  sens  ordinaire/pouB  l'action.'i'uiL  vaisseau  qui 
sort  d'un  lieu.,  et  passe  aamiUeude  quelque  chose,  'Comn^ 
entredetux  vaisseaux ,  entre  les  deux  rivages ,  &c.  Il  a  aussi 
V  la  même  signification,  lib.  vu ,  §.  xxxvi ,'  maianotis  |e  ver- 
rons {^us.  bas  omploy^é^comme  un  terme  de  marine  mili- 
.  taire.  Fbfe$.  liv.  t.vi ,.  J.  xm  ,  note  -ii.  t/lftmsFXmttf  estaussi 
tantôt  dans  le  pramier  sens  ,'et  iontôt  dans  le  second:  •    ^ 

Apollonius  de  Rhodes  a  fait  quelques  changemens  au 
récit  d'Hérodote.  Je  ne  m'amuserai  point  à  les  rapporter. 

(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  ir,  §.  XLt ,  tem.  i,  pag.  386.  ,    - 

(6)  Bochart  Geograph.  Sacr.  Pars  pos^r.  aive  Chailtan.  lib.  u,; 
cap.  XI,  pag.  73B  et  769. 
(c)  Apollon.  Rhod.  iib.  iY|  yei»*  ijiH  et  ipqt 
Tome  IIL  K  A 
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On  peut  coiiBulter  le  quatrièpie  livre  des  Argonaotiqiieff^ 

depuiale  Veiai  i55i  jusqu'au  rera  1617. 

(3i5)  §.  cuLXX«  Le  bouclier  et  U  casque  sont  venue 
d'Egypte,  Platon  fait  tenir  à-f>eu-près  le  même  Umgi^ 
aux  pirétres  d'£<gypte  dans  son  Timëe  (a). 

(3i6)  $.  cuclix*  J?^  ds  la  Nymphe  du  lac  Tritonie.  A 
y  a  dans  le  greo  >et  du  Lac  TritonU.  Cela  peut  très-lnen 
«lier  dalM  cette  lahgne^  parce  que  les  termes  grecs  sont  dn 
genre  féminin  ;  mais  les  termes  françois  étant  do  genre  mas- 
caUn  I  Texpression  auroit  été  ridicule.  J'ai  «uhstîtuë  par 
cette  raison  la  Nymphe  q)ui  ptësidoit  à  ce  lac 

(3 1 7)  $.  CLXXX.  L'adoptupour  sa  fille.  Cette  adoption  fit 
faejkb^lemeht  imaginer  que  cette  Déesse  étoit  sortie  toute 
«rméé  du  een^eau  de  Jupiter.Quoiqu'ilyeûjtàôeaujet,  parmi 
les  Grecs^  phiaienrs  traditions ,  il  passa  cependant  pour  cod* 
citant  que  lapiter  étoit  son  ^ve.  «f  Jupiter  (^)  eut  comoieroe 
yi  avec  Métisw>  Celle-ci  lui  ayant  dit  qu'elle  accoucheroit 
»  d'afaord  d'une  fille  et  ensuite  d'un  garçon  qui  auroit  Vem- 
'»  pir^^iiçiely  Jupiter  l'avida^  Lorsque  le  temps  de  Tenfan- 
ji  temcnt  ^  andré^  Piométhée,  ou/eommed^àutres  le  di- 
3»  sent,  Vnlcaln,  fendit  à  Jupiter  la  tète  d'un  coup  de  hache, 
j».  Anssi-tôt  Miiierve  sortit  de  son  cerveau  toute  armée  sur 
»  les  bords  du  Triton  »  ^  H  y  pi  dans  toutes  les  4di  tâona  d' A- 
poQodore  f^tyfmtt  ii  Ziiit  ^m^t.  Je  qe  doute  point  qu'à 
ne  fifûHc  lire  uirt^t  ,  et  j'ai  traduit  en  conséquence.  Je 
m'ap^ttieaur  (c)  Hésiode ,  qui  dit  la  môme  chose.  Mais, 
comme  ce  Poète  pourroît  avoir <suiTi  me  auDre  tradition, 
je  mé  fonde  encore  plus  ^EOir  im  passage  dif  âbholiaste  d'H<h 
mère  qui  donne  de  l'authenticité  à  cette  conjecture  :  car , 
«près  avoir  rapporté  la  même  fiable  qu^Apôlled5>re  ,  il 
ajoute  {d)  AwêiJiùiUfêç  lrrùf§7,  «  ApoUodore  l6  raconte». 


(a)  Fiat.  tom.  ih ,  pug,  ^,  B. 

(b)  Âpollodor.  lîb.  I  y  cap.  iti ,  $•  vi»  pag.  9  et  10. 

(c)  Hesiodi  Theogon.  vers.  ^85  et  «eq. 

(d)  Schol.  ilomeri  àd  Iliad.  Uhi  1 ,  ven.  196, 
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ApoHoXiius  de  Rhodes  a  suivi  la  même  fable ,  lorsqu'il  dit 
^c  (a)  «  les  Héroïnes  ,  protectrices  de  la  Libye ,  lavèurent 
»  dans  les  eaux  du  Triton  ,  Minerve ,  quand  elle  sortit 
\>  toute  aimëe  de  la  tête  de  Jupiter  ».  Le  Scholiaste  de  ce 
Poète  dit  sur  cet  endroit  que  Stésîchore  est  le  premier  qui 
«it  •avance  que  Minerve  soit  sortie  armëe  de  la  tête  de  Jupi- 
ter. Si  l'on  peut  s'en  rapportera  ce  Scholiaste,  l'hymne 
XXVII ,  attribue  à  Homère  y  n'est  pas  de  ce  Poète. 

La  faute  de  0ir<^  pour  M^n^t  n'a  pas  échappe  au  Sa- 
vant M.  Heyne  ,  qui  même  a  mis  sa  correction  dans  le 
texte  et  l'a  appuyée  des  m^es  raisons.  Voyez  s^^  notes, 
page  38  dt  son  édition  d'Apollodore. 

(3l7*)  Ç.  cLXXXi.  On  voit  jaillir ,  au  milieu  du  9el , 
une  eaûfratche  eH  douce.  S'il  jaillit  de  l'eau  du  milieu  de 
ce  sel ,  elle  doit  fondre  le  sel  et  devenir  salée.  Il  y  a  grande 
apparence  que  la  rosée  faisoit  fondre  une  partie  de  ce  sel , 
«t  que  venant  ensuite  à  s'évaporer  par  l'ardeur  du  soleil , 
le  sel  se  crystalHsoit  de  nouveau.  S'il  se  trouvoit  des  habi- 
tations autour  de  ces  ruisseaux  d'eau  douce  y  cela  n'est  pas 
étonnant  ^,  il  y  avoit  des  ruisseaux  dans  toutes  ces  Oases  \ 
mais  ils  ne  sortoient  pas  de  ces  collines  de  seL 

(5i8)  Çl  CLXXXi.  Ils  en  ont  une,  a  Près  du  second  tem- 
n  pie  de  Jupiter  Ammon ,  dit  {b)  Diodore  de  Sicile  i  estf 
»  une  foiitainé  qifon  appelle  la  Fontaine  du  Soleil,  à  cause 
)i  de  ce  qui  lui  arrive.  Son  eau  varie  avec  les  heures  du  Jour 
n  d'une  nianière  admirable  Elle  est  tiède  au  commence- 
j)  ment  du  )oUr,  et  devient  froide  à  mesure  qu'il  avance  »• 
Cbihbie  cet  Historien  s'accorde  parfaitement  avec  Héro- 
flote  ,  je  ne  copierai  pas  le  reste.  Voyez  aussi  Pline ,  Hist. 
Katural.  lib<  lï ,  cap.  cm,  pag.  lâo.  Quint.  Curt.  lib.  iv^ 
cap.  VIT  ,pag.  ia5. 

(3 19)  $.  CLXXXi.  Elle  bout  à  gros  houpUons*  zia^ùféSt' 

(a)  Apollon,  llbod.  Hb.  iy  ,  vers.  i3oi). 

(b)  Diodor.  Sicul.  Ub.  xvn ,  $.  L|  tom.  xi;  pag.  199. 

Nn  il 
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}Jiftif.  Ce  mot  est  explique  par  Suidas  «««^  J^ftpCéX^f ,  cxcc»^ 
sipemént.  Ce  motvient  de  «»«É*«AAiir,  {#»  alium  ejicere.  De- 
là Xënopbon  a  dit  dans  la  Cyropddie,  liv.  vu ,  pag-  igo  C 
(  édît.  du  Louv.  1625  )  iurrn  «Ti  «(^  «AAiff  «-«Miif  «-vfysf  iVi 
r«f  HfiUXêL^êç  y«f .  Car  c^est  ainsi  qu'il  faut  lire  an  lieu  de 
ifi^9}Ji^ûç  ynt  >  qui  me  paroît  d'autant  moins  une  fauta 
dHmpression  que  cela  est  rëpëté  dans  l'ëdition  d'Qxfbrd, 
1703 ,  î/^-8'  y  page  436.  Je  me  suis  assuré  depuis  que  cëtoit 
une  faute  d'impression  ,  puisqu'on  trouve  ^Z*>mI*ç  yh 
dans  l'ëdition  de  CasUlion  et  dans  celle  d'Hutchinson ,  Ox- 
ford, 1727,  */i-4**. 

(32o)  ^.  CLXXxiii.  Les  Garamantee.  Ces  peuples  sont 
les  Garamantes  Nomades.  Hërodote  avoit  parle  plus  haut 
de  ceux  qui  avoienl  une  demeure  fixe.  Fbyez  §.  «ilxxiv, 
note  309  ,  et  la  Table  Gëographique. 

(32 1  )  5.  CLX  x  X 1 1 1 .  Qui  paissent  en  marchant  à  reculons* 
Athënëe  (a)  dit  qu'Alexandre  de  Mynde  ,  dans  le  second 
livre  de  son  Histoire  des  Bêtes  de  somme  >  a  parle  de  œt 
bœufs  qiii  paissent  à  reculons^  mais  que  ce  qu'il  en  dit  n'est 
pas  croyable ,  et  qu'aucun  autre  Historien  n'en  a  parle.  Il 
ne  se  souvenoît  donc  pas  de  ce  passage  d'Hërodote.. 

Pline  raconte  {h)  qu'en  Scandinavie  il  y  a  nu  animal 
nomme  uéchlis ,  dont  la  lèvre  supérieur^  os%  si  girande , 
qu'il  est  oblige  d'aller  à  reculons  en  paissant,  de  pe^r  qu'ello 
no  s^entortilie.  Cependant  il  dit  dans  un  autre  endroit  (c) 
qu'entre  tous  les  animaux  ,  les  bœufs  sont  Jes  aeuls  qui 
paissent  en  marcbant  à  reculons ,  et  qu'ils  ne  paiasent  ja- 
mais autrement  dans  le  pays  des  Garamantes.  On  ne.pe|it  ea 
conclure  que  l'Acblis  et  le  bœuf  des  Garamantes  soient  dei 
animaux  de  la  même  espèce,  puisque  l'Acblis  ne  peut  plier  (c() 


(a)  AthcD.  lib.  y  »  c«p.  xx  »  pag.  aai ,  B ,  F. 

(b)  Plin.  Hiat.  Nat.  lib.  viii ,  cap.  zt  ,  tom.  i^  pag.  44a« 
(tf)  Id.  ibîd.  cap.  xlv  ,  tom.  i ,  pag.  471  j  lin*  1,3* 

(d)  Id.  ibid.  cap.  xr,  pag.  442. 
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Icgtnou,  et  se  couclier  à  terre ,  an  lieu  qu'on  ne  dit  rien 
de  pareil  du  Bœuf  Garamantiqne.  Il  s'ensuit  seulement 
que  Pline  se  contredit. 

(322)  §,  CLXXXIII*  Plus  souple,  h  ntLzifnrêt  rt  ««/r^/^^if. 
Le  Traducteur  latin  a  nSal  rendu  crassitudinem  pellis 
atque  duritiem, 

M.  Wcsseling^  a  très-bien  observe  que  rpi'-^f /^  signifie 
attrUtts ,  frictio  ,  et  qu'il  n'a  jamais  été  employé*  dans  lé 
tens  de  duretë.  Mais  quel  sensdonneràyr/c//o?  J'imagine 
que  T^t-^tç  se  prend  ici  pour  la  souplesse  qu'acquiert  le  cuir 
de  ces  bœufs  lorsqu'il  est  préparé.  Qu'une  peau  fine ,  comme 
celle  des  gants  d'Inspruck  »  soit  souple ,  ce  n'est  pas  mer- 
veille; mais  qu'un  cuir  très^-epais  ait  de  la  souplesse ,  c'est 
une  chose  remarquable.  Telle  est  la  peau  d'éîan ,  qui  a 
plus  d'une  b'gne  d'épaisseur ,  et  quf  cependant  est  très-sou- 
ple et  très-maniable,  rp A^/r  signifie  frottement.  DU  ffot- 
temcnt  à  la  souplesse  il  y  a  d'autant  moins  loin  ,  que  la 
aouplesse-  s'acquiert  la  plupart  du  temps  par  le  frottement. 

(325)  $.  cLxxxiv.  j4 tarantes.  Il  y  a  dans  le  grec  Atlait- 
tes;  mais  il  pai*oît  qu'il  faut  Hre  Atarantes^ d'après  ce  que 
dit  Rhianuf .  m  Rliianus  {a)  parle  des  Atarantés.  Il  place 
»  derrière  ces  peuples  les  Atlantes ,  que  l'on^  dit  n'avoir 
I)  jamais  de  songes  n.  Ces  peuples  étoient  éloignés  de  dix 
journées  de  chemin  des  Atlantes ,  et  ne  sont  point  par  con- 
•équent  les  mêmes.  11  y  a  dana  le  texte  d'Ëustathe^  Arrien 
en  la  place  de  Rhianus;  mais  j'ai  suivi  la  correction  de 
Holsténius ,  dans  ses  notes  sur  Etienne  de  Byzance ,  aa 
mot  JiTXÊttTîç. 

Nicolas  de  Damas  raconte  (Jb)  la  même  chose  des  Apha* 
irantes.  Il  est  certain  qu'il  faut  lire  Atarantés.  Voyez  la 
note  de  M.  Valckenaer.  M.  Borheck  a  mis  Atarantés  dans 
son  édition. 

(324)  §.  CLXxxiv.  N^ont point  de  noms  qui  les  distin-^ 

{a)  Ëostath.  ad  Dionys.  Ferieg.  Ters,  66|pag.  14^  col,  1,  lin,  ix«^ 

\b)  Nicolaot  Damascen*  pag.  ^i. 
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guent  les  uns  des  autres.  Cela  paroît  bien  ëtrange  ,  et  peut- 
,  être  plus  d'un  lecteur  regardera  cela  comme  un  conte , 
*dont  on  a  amusé  la  crédulité  du  père  de  l'EListcûre.  Cepen- 
dant Jean  Léon  l'Africain  dit  dans  (a)  sa  description  de 
l'Afrique^  que  dons  le  Royaume  de  Bournou  il  y  a  un  peu- 
ple qui  ne  professe  ni  la  religion  juive ,  ni  la  mahométane» 
^u'il  vit  à  la  manière  des  bêtes,  que  les  femmes  et  les  en- 
,    fans  sont  en  commun ,  et  qu'enfin  les  individus  parmi  ce 
peuple  n'ont  aucun  nom  propre.  Je  sais  que  la  Libye  est 
très-éloignée  du  Royaume  de  Bournou ,  mais  œs  deux 
pays  sont  en  Afrique  ,  et  le  fait  que  rapporte  Jean  Léon 
rend  très-croyable  ce  que  raconte  Hérodote. 

(325)  §.  CLXXxi  V.  Une  autre  colline  de  eel,  M.  (h)  SiuLW, 
qui  a  parcouru  ce  paya ,  dit  qu'il  abonde  en  sel  ^  il  nous 
parle  des  Salines  d'Arzen  qui  ont  six  milles  de^ur,  du 
Jibel  Had-Deffa ,  qui  est  une  montagne  de  sel  toute  entièrci 
située  à  l'extrémité  orientale  du  lac  des  Marques ,  &c. 

(  5^6  )  §•  CLXXXiv.  Qu'ils  n^ont  Jamais  de  songeât 
Pline  (a)  a  confondu  les  Atarantes  avec  les  Atlantes. 

H  attribue  au  même  peuple  ce  qu'Hérodote  raeonte  de 
deux  peuples  très-diffîrenâ.  Cela  prouve  que  la  &nte  suV 
sistoit  de  scm  temps  dans  les  manuscrite  de  notre  His^ 
torien. 

Pomponius  Mêla  (d)  avance  aussi  la  même  cbose. 

CSiarles  Blount^  dans  ses  notes  sur  le  chap.  viii  du  pre- 
mier livre  de  la  vie  d'Apollonius  par  Philostrate ,  dit  que 
ce  sont  les  babitans  des  Iles  Atlantiques^  quoîqu'Hërodote 
h'ait  point  parlé  de  ces  îles. 

(337)  §,  CLXXXV.  Les  maisons  de  tous  ces  peuples  sont 

(a)  JoannisLeonîa  Africani  Afrîc»  Descriptia» lib.  tu,  pag.  a55. 
Vel  ex  £dit.  £iz«Tirianâ  ^  pag.  656. 

{b)  Voyages  de  Shaw  en  Barbarie  et  au  LeTant  ^  ton.  X| 
pag.  296,  6:c.  et  de  l'Anglois ,  pag.  219. 

(c)  PUo.  Hist.  Nat.  lib.  y,  cap.  viu,  tom.  i,  pag.  a5a. 

(d)  Ùela  I  lib.  i  j  cap.  yus  ,  $.  xxxix  j  ^c. 
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bâties,  Gorrha  (a) ,  ville  sur  le  golfe  Persique  ,  habitée 
par  des  Chaldëens  exiles ,  étoit  bâtie  de  sel.  Le  sel  de  la 

» 

montagne  (b)  Had-Deffa ,  près  du  lac  des  Marques  en  Afri- 
que f  est  dur  et  solide  comme  une  pierre. 

(328)  §.  OLXXXV.  Couleur  de  pourpré.  Had-Deffa  (c)  est 
tme  montagne  de  sel  tonte  entière ,  situëe  à  l'extrémité 
orientale  du  lac  des  Marques  {d) ,  ou  lac  Tritonis  des  An- 
ciens. Son  (e)  sel  est  à  tons  égards  entièrement  différent 
de  celui  des  salines  j  étant  dur  et  solide  comme  une  pierre, 
et  sa  couleur  rouge  ou  pourpre  :  mais  le  sel  que  la  roséo 
détache  de  la  montagne  ,  change  de  couleur,  et  devient 
blanc  comme  la  neige  -,  il  perd  aussi  l'amertume  ordinairo 
an  sel  de  roche. 

(329  )  5*  ci«xxxTi.  De  marier  de  la  vttcke.  Il  y  a  dans 
l'édition  de  M.  Wesseling ,  ^lurnSn  itmvitHéit ,  ainsi  que 
dans  plusieurs  manuscrits  j  et  entr'autres  dans  ceux  de  la 
Bibliothèque  du  Roi  ;  iimt-éms  est  appujré  par  trois  manus- 
crits et  fait  le  même  sens.  Si  vmritrémi  est  propre  aux  Io- 
niens, Hérodote  se  sert  aussi  de  SiimréMy  ce  qui  embarrasse 
sur  le  choix.  Malf  puisque  cet  embarras  regarde  plus  un 
Editeur  qu'un  Traducteur,  je  ne  m'y  arrête  pas  davantage. 
Voyez,  liv.  11 ,  %.  xxxii,  note  96. 

On  peut  voir  plus  haut,  liv.  ii>  $•  xli,  ce  qui  se  prati- 
quoit  à  la  f<ète  d'Isis.  J'ajouterai  seulement  qu'on  offroit 
aussi  à  cette  Déesse  des  gâteaux  et  des  faons  de  biche , 
comme  on  le  voit  dans  une  Epigramme  de  l'Anthologie  de 
Constantin  Géphalas.  La  voici  : 

(c  Déesse  vêtue  de  lin ,  qui  gouvernez  la  terre  fertiite 
9  (noire)  de  l'Egypte,  honores  nos  offrandes  de  votre  pré- 

(a)  Strab.  lib.  xvi ,  pag.  1110,  C. 

(&)  Voyages  en  Barbarie  et  au  Levant  ^  par  M.  Shaw^  tom.  i , 
pag.  397  ,  et  de  l'Angloit ,  pag.  aag. 
(r)  Id.  ibid. 

(d)  Id.  ibid.  pag.  276 ,  et  de  l'AngleSt  »  psg*  sia* 

(e)  Id.  ibid.  pag.  297 1  et  de  TÂngloif ,  pag*  229. 
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>  sence.  Ce  gâteau,  ce  couple  d'oies^  ce  nard,  ces  figues  san* 
"»  vages,  ces  raisins  séchës  au  soleil ,  et  cet  encens  ^  sont  déjà 
7i  sur  le  bûcher.  Vous  avez  garanti  Damis  des  dangers  de  la 
»  mer  ;  si  vous  le  délivriez  de  même  de  la  pauvreté^  il  vous 
»  o£Friroit  un  faon  de  biche  aux  cornes  dorées  ».  J'ai  tra- 
duit cette  Ëpigramme  telle  que  M.  Kuster  Ta  donnée  sur 
Suidas ,  au  mot  Kiyx^irmf.  On  la  trouve  dans  l'Anthologie 
de  M.  Reiske ,  page  34.  Ce  Savant  y  a  fait  des  changemens 
qui  ne  sont  pas  nécessaires.  Par  exemple ,  il  substitue  à 
"Bn^ty  qui  fait  un  éena  raisonnable ,  09^'  •>  qui  n'est  pas  même 
grec.  Les  Analectes  de  M.  Brunck  n'avoient  point  encore 
paru ,  lorsque  je  fis  cette  note.  Je  me  suis  apperçu  depuis 
que  je  m'étois  rencontré  avec  ce  {a)  Savant.  Voyez  aussi 
M.  Toup,  Epistold  Criticâ,pag.^^yvelex  êecundd  edi- 
tione ,  tont,  ii ,  pag,  488. 

(5a9*)  §,  cLxxxvii.  Les  peuples  à  F  occident  du  lac  Tri- 
tonis ,  ne  sont  point  nomades.  Il  paroît  qu'Hérodote  parle 
ici  en  général  ;  car  plus  bas ,  ^.  cxci ,  il  met  les  Àuséens  au 
nombre  des  Peuples  Nomades.  Or  il  est  certain  qu'ils  sont 
au-delà  du  lac  Tritonis,  et  la  première  peuplade  qu'on 
rencontre  sur  le  bord  occidental  de  ce  lac. 

(55o)  §.  CLXXXVii.  Delà  laine  qui  n'a  point  été  dé^ 
graissée.  Voyez  sur  le  mot  oirow-tii  Fœsius  (Sconom.  Hip^ 
pocratis ,  pag,  Mg.  Arétée  {h)  s'est  servi  d'une  périphrase  : 
tftêf  T«  iwri  rff  ùfç  |o»  rêïç  Xvfutn,  De -là  Pierre  Petit, 
dans  son  Commentaire,  prend  occasion  de  traiter  le  style 
des  Ioniens  de  lâche  et  de  diffus ,  comme  si  Hérodote  et 
Ilippocrates  ne  s'étoient  pas  servis  du  mot  propre>  et  comme 
si  Arétée,  qui  a  vécu  dans  le  cinquième  siècle,  poavoit 
être  regardé,  en  fait  de  style,  comme  un  modèle. 

(33 1)  J.  cLxxxvii.  Les  empêche  d'être  incommodés  de 


{a)  Analect.  Veter.  Foetar.  Graecor.  tom.  ii ,  pag.  ai4y  x. 
(6)  Aretsi  Cappadocis  deMorbomm  Curationei  lib.  u  ^  cap.  y^ 
pag. i3i ,  C» 
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la  pituite,  a  Les  Scytlies  (a)  s'appliquoient  le  feu  aux 
»  épaules ,  aux  bras ,  au  carpe  des  mains ,  à  la  poitrine ,  &c. 
^  à  cause  de  iliuiniditë  et  de  la  mollesse  de  leur  tempëra- 

»  ment Cette  opération  dessèche  le  trop  d'humidité 

i)  qu'il  y  a  dans  les  articulations  ,  et  en  rend  l'usage  plus 
»  libre.  Ils  deviennent  plus  forts  ^  et  leur  corps  prend  plus 
})  de  nourriture  ». 

M.  Wesseling  remarque  y  d'après  Scalîger  ,  Uh.  ru , 
deEmendattemporum,  pag,  S89,seq.  ôc.  que  cet  usage  sub- 
siste encore  parmi  les  Ethiopiens  Chrétiens  y  Mahométans 
et  Païens.  Voyez  aussi  Job.  Ludolph.  Historiœ  jEtkiopiœ, 
lib,  m  ,  cap.  ri  ,  n'*.  49. 

(33â)  ^.  CLXXXvii.  Cest  un  remède  spécifique.  Il  y  a 
seulement  dans  le  grec  :  Ile  ont  imaginé  ce  remède.  Ce 
remède  est  excellent ,  et  jpar  la  volatilité  de  son  alkali ,  il 
fait  le  même  effet  que  Tcsprit  de  corne  de  cerf  dont  nous 
mous  servons. 

(333)  §.  ciiXxxviii.  Neptune.  Neptune  étoit  un  Dieu 
originaire  de  Libye  y  et  les  Grecs  l'avpient  pris  des  peuples 
de  ce  pays ,  comme  nous  l'apprend  Hérodote  y  liv.  ii  y  §.  i«. 
Le  cheval  étoit  consacré  à  ce  Dieu,  et  les  Mythographes 
assurent  qu'il  fut  dompté  par  lui.  ïnvmf  i^ftfirtif  est  l'épi- 
thète  que  donne  Homère  {b)  à  cette  divinité.  Dans  Pindare, 
le  titre  tvtiFiFêç ,  illustre  par  ses  chevaux ,  dont  «e  Poète 
décore  l'a  ville  de  Cyrène  y  n'est  point  une  épithète  oiseuse , 
suivant  la  remarque  (c)  de  son  SchoUaste  ;  mais  elle  est 
fondée  sur  ce  que  Neptiuie  apprit  aux  Libyens  à  atteler  des 
chevaux  à  un  chai*.  On  dit  aussi  ^  continue  le  même  Scho- 
liasto  :  u  Que  Minerve  Equestre  est  née  en  Libye ,  et  que 
))  l'art  de  manier  le  cheval  a  été  inventé  en  Libye  ».  Les 
Mythographes  disoient  aussi ,  (r  que  (d)  la  terre ,  ayan  t  reçu 

(a)  Hippocrat.  de  Abribus,  Aquis,  &c.  pag.  355. 
{b)  Homerî  Hymn.  in  Neptuiium  ,  vers.  .5. 

(c)  Schol.  Findar.  ad  Fjtb.  iv,  vert.  2,  pag.  211 ,  col.  2 ,  lin.  i5. 

(d)  Id.  ibid.  Ter«.  7.^6 ,  pag.  229  ;  col.  1 ,  lin.  7. 
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»  dans  son  sein  la  liqueur  séminale  que  repandit  œ  Dieu 
»  en  dormant  y  produisit  le  premier  cheval ,  qu'on  appela 
»  Scyphiua  ».  Il  me  paroit  tr^s-vraisemblable  que  les  'Phé- 
niciens  abordèrent  autrefois  en  A&ique,  et  qu'ils  forent  les 
premiers  qui  domptèrent  A&s  chevaux;  que  les  sauvages 
habitans  de  cette  partie  du  monde ,  les  voyant  maîtriser  ce 
terrible  élément  et  le  plus  fier  des  animaux ^  les  regardèrent 
cx>mme  des  Divinités.  Peut-être  même  les  Grecs  ^  sous  l'exh- 
veloppe  de  leurs  fables ,  ont-ils  voulu  dire  la  même  chose. 

(354)  ^.  4i«xxxix.  Des  peaux  de  chèures.  Cela  n'est 
point  étonnant  ELippocrates  remarque ,  en  parlant  des 
libyens  qui  habitent  le  milieu  des  terres ,  n  qu'ils  (a)  dor- 
»  ment  sur  des  peaux  de  chèvre^  y  et  qu'ils  mangent  de  la 
n  chair  de  ces  animaux.  Ils  n'ont,  ajoute-t-il ,  ni  couver- 
jn  tures,  ni  habits ,  ni  chaussures  qui  ne  soient  de  peaux  de 
3)  chèvres  j  car  ils  n'ont  point  d'autre  bétail  que  des  chèvres 
»  et  des  bœufs  ».  Apollonius  de  Rhodes,  qui  est  un  exact 
observateur  du  costume ,  décrit  ainsi  les  trois  Héroïnes 
libyènes  qui  apparurent  à  Jason.  a  {b)  Tandis  que  j'étois 
»  plongé  dans  l'affliction ,  trois  Déesses  m'apparurent  ;  elles 
>  étoient  habillées  de  peaux  de  chèvres,  qui ,  leur  prenant 
>k  depuis  le  haut  du  cou ,  leur  couvroient  ]e  dos  et  les  reins  ». 

(555)  §.  CLxxxix.  Leurs  Egide$.  De  mXi  mtyiç,  chèvre, 
les  Grecs  ont  fait  A'tytç  miyii^çy  ^ui  signifie  peau  de  chèvxe 
et  l'Egide  de  Minerve. 

(356)  §,  C1.XXXIX.  Les  cris  perçans,  Om  sortes  de  cris 
ne  se  faisoient  guère  qu'en  l'honneur  de  Minerve,  comme 
le  remarque  le  Schdliaste  (o)  d' JSschyle.  Aussi  Homèxe  se 
sert -il  de  cette  expression,  quand  il  parle  des  prières 
qu'adressoient  à  Minerve  les  Troyennes. 

iu  {d)  J(  ÔA«Avyjf  itSUrtti  A'êtftn  x*îf*^  mi^x^^ 

(a)  Hippocr.  de  Morb.  Sacr.  tom.  ix  »  pàg.  325. 

(S)  Apoll.  Rhod.  lib.  rr,  vtrs.  i347. 

<c)  Scholiast.  /Bach,  ad  septem  contre  Thebss.  Tsrs.  374^ 

{d)  Iliad.  lib.  ti  ,  vers.  3oi. 


r. 


MELPOMENE.     LIVKB    TT.  5jt 

«  EUes  tendoient  toutes  les  maint  à  Minerve,  en  jetant  de 
j»  grands  cris  ».  % 

CTest  à  Uimitation  du  Prince  des  Poètes  qne  Virgile  a  dit, 
iBneid.  iv ,  168:  Summoque  uhUarunt  vertiee  Nymphœ, 
où  il  n'est  pas  question  de  huriemens ,  comme  a  traduit 
ridiculement  l'Abbë  des  Fontaines,  mais  des  Nymphes  qui 
chantoient  l'Ëpithalame  de  Didon.  ^ 

i^^i)  5.  cxci.  Lés  ours,  Plinf  {a)  prétend  qu'il  n'y  a 
point  d'ours  en  Afrique  ,  quoiqu'il  rapporte  le  témoignage 
des  Annales  de  Rome ,  qui  attestent  que ,  sous  le  Consulat 
de  M.  Pison  et  de  M.  Messala ,  Domitius  .£nobarbus  donna  ^ 
pendant  son  .£dilitë,  des  jeux  oà  l'on  vit  cent  ours  nn-^ 
mides. 

'  Juste-Lipse  prétend  que  c'étoient  des  lions  qui  aToient 
paru  dans  les  jeux  de  Domitius  iEnobarbns ,  et  qu'il  faut 
entendre  de  même  le  LihystU  Ursa  de  Virgile.  «Lors- 
»  qu'on  portoit  {h)  à  Rome  >  dit-il,  quelque  chose  d'ex- 
31  traordinaire ,  le  peuple  en  étoit  étonné ,  et  l'appeloit , 
i>  non  de  son  nom  propre ,  mais  du  premier  qui  se  présen- 
-»  toit  à  son  idée,  et  qui  étoit  pris  de  quelqu'un  des  objets 

»  qu'on  trouvoit  dans  le  territoire  de  la  ville La 

3»  première  fois  qu'ils  virent  des  b'ons ,  ils  ne  les  appelèrent 
TU  pas  lions ,  mais  ours ,  parce  que  ce  nom  leur  étoit  plus 
31  connu  et  moins  étranger».  L'Abbé  des  Fontaines  rend 
Lihyêtia  Ursa  par  Panthère. 

"  Quand  même  on  accorderoit  à  Juste-Lipse  que,  dans 
le  temps  où  les  ours  étoient  fort  connus ,  et  que  les  lions 
ne  l'étoient  pas  encore ,  on  ait  appelé  les  lions  ours  d'AfrU 
que  y  qui  pourra  se  persuader  qu'on  ait  continué  à  les  nom- 
mer de  la* sorte ,  lorsqu'ib  furent  aussi  connus  que  les  ours? 
n  est  très-vrai  que  les  Romains  appeloient  l'éléphant  hos 
Luca  ,  et  l'autruche  Passer  marinus ,'  mais  ce  sont  eux- 


(a)  Flin.Hist.  Nat.  Hb.  viii  |  cap.  xxxTi ,  tom.  i ,  pag.  46i ,  lin.  5. 
(6)  Elect.  lib«  II I  cap.  nr. 
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mêmes  qui  novis  l'apprennent  Qu'on  me  montre  mainte-'  | 
nant  un  seul  Auteur  latin  qui  ait  donné  le  nom  ajoura  anz 
lions.  Pline ,  dans  le  chapitre  en  question,  parle  d'ours,  et 
s'il  est  étonne  de  ce  que  Domitius  iBnobarbus  ait  donné  au 
peuple  cent  ours,  c'est  parce  que  c'étoient  des  ours  d' Afri- 
que ,  et ,  suivant  toutes  les  apparences ,  il  vCeix  auroit  point 
parlé  sans  cette  particularité.  Virgile  nomme  en  cent  en<- 
droits  le  lion;  on  ne  doit  donc  point  croire,  lorsqu^îl  parle 
d'un  ours,  qu'il  veut  désigner  le  roi  des  animaux. 

n  y  a  beaucoup  d'auti*es  Auteurs  qui  pensent ,  comme 
Hérodote ,  qu'on  trouve  des  ours  en  Afrique^  mais  voyez 
Saumaise  (a).  M.  Sbaw  met  pareillement  l'ours  (&)  an 
nombre  des  animaux  qu'on  rencontre  en  Afrique. 

(338)  5*  cxci.  Les  ânes  qui  ont  des  cornes,  Aristote 
parle  d'ânes  qui  n'ont  qu'une  corne ,  c'est  Tâne  dinde» 
Mais  comme  il  n'en  parle,  que  sur  le  rapport  d'autrui ,  il  y 
a  grande  apparence  qu'il  a  puisé  ce  qu'il  en  dit  dans  IHis- 
ixÀTe  de  llnde  de  Ctésias.  Voyez  cet  Auteur ,  Histoire  de» 
Indes,  ^.  XXV,  avec  mes  notes.  Cet  âne  de  Ctésias  me 
paroît  fabuleux  \  celui  d'Hérodote  ne  me  le  paroît  pas- 


moins. 


(339)  \.  cxci.  Les  Cynocéphales  et  les  Acéphales.  On 
ne  doit  point  imputer  à  Hérodote  tous  ces  contes.  U  se 
contente  de  rapporter  x^e  que  disoient  les  Libyens ,  comme 
il  en  avertit  lui-même  ;  mais  il  se  garde  bien  de  rien  garan- 
tir. Ces  Cynocéphales ,  que  les  Africains  regardoient  comme 
des  hommes  à  tête  de  chiens  ,  étoient  une  espèce  de  sin» 
ges  (c)  plus  forte  et  plus  féroce  que  le  singe  ordinaire.  On 
en  apportoit  {d)  à  Alexandrie  de  l'£thiopie  et  du  pays  des 
Troglodytes.  Voyez ,  dans  le  sixième  volume ,  l'Histoire 

(a)  FliniansB  ezercitationes  in  Solini  Folyhist.  pag.310 ,  col.  2» 
(6)  Voyages  de  Shawen  Barbarie  et  au  Levant ,  tom.  i,  pag.  ^iS^ 
ligne  3;  de  l'original  Anglois,  pag.  249. 
(c)  Ariatot.  Hist.  animal,  lib.  11,  cap.  vini  pag.  788^ 
{d)  Agatbarch.  de  Rubro  mari  1  pag»  5o» 


3e  riilde ,  par  Ctétias  ,§.  xx  ,  avec  lés  notes,  où  je  rëpouds 
au  reproche  qtie  Ton.  a  liait  à  Saint  Augustin,  d'avoir  cru 
l'exialence  des  Cynocépludes..  ^      •    , 

Quant  aux  Acéphales,  M.  de  Patiw  (a)  en  a  pris  ooca- 
•i^on  de  tourner  en  ridicule  Saint  Augustin^  Tiui  des  pins 
fiava^is  et,  fies  plus  ingénieux  Docts»u*s  de  TJ^gUse.  On  £ai( 
dire  à  ce  Saint,  dans  un  Sermon  {b)  adressé  aux  Frèrea 
dftns  le  Désert ,  ces  paroles  :  Hcce.e^Jam  Episcopus  Hip^ 
ponensis  eramtet  4fum  qui^bu^iiam^  xetPis  Cfurisd  ad^Ûiio^ 
piam  pmrexir^^t.  eiê  aftnctum  Ckrisii  Evçingéilium  pras^ 
dicarem, eê  vidimusibi  mullos hominés ac  mulieres capita 
non  hahente9,  $fid  oculos  grosêûâ  in  pectore ,  cœtera  n^eak' 
ira  cequalia  hap^nUê»  . 

M.  de  Pauw  dit  là-dessus  en  note,  que  Lupus  prêtes^ 
doit  que  ce  Sermon  n'étoit  pas  de  Saint  Augustin-  «  Mais  9 
D  ajoute-t-il ,  ne  trouYe-t*on  pas  une  infinité  de  passages 
p  qui  ne  prouvent  que  trop  qu'il  a  été  capable  d'écrire  I9 
»  discours  en  question  ))  ?  ,/  ,,      .,  .,;,j  ^» 

.  Que  M.  de  Pauw  cite  ijinseful.  de '5*^9  passages,  etje  le 
liens  quitte  de. tous  les  aatre9  ;  je. ]^en (défie.  L^.Caçdi^^ 
Baronius  c^^  dç  içêjf^e  a^yis  qi^  j:^upus.  Vpiçi  .cp|i|io§p|: 
t'exprime^  4:eSa.wU.  dans,  ses  Annales JEIccIési^st^qii^  j^ 
l'année 4^2:  lllorum  Sermof^m^nq^niMA'f^i^^tP^'^^^ 
dm  ,  cîèm  ,piu^^Mfnivff(ndapiac/^  ftftrffW"? 

Ma^  comipe  ^  de  PaqYv:jjpM^)!Wpi|âéBP"^®  qn^(]39^^ 
j^us,  étant  Carclinal,  ^^t  ,Jq^€ilqgjp>lintél^êt  à  prendre  la 
dcfens^^^ç  Sai»ti  A^gUflin ,  noUi  qg^^q^^l^^^spi^u^ïfie  i 

^^n  4e3  pli^«,MaïiS;Ç:tîde^  plUiSî  jiiS«P^^ô«Ji  du,^T 

adème  siècle.  t-C'estda^s  sa>fi;éft^  -4^  %iflii4i^4^i^^ 

adiresâlée  à  Fp^seca,,  A^c^ey^9^4^i)^^^  '-^^  />^W^¥f 

(a)  Recherchés  Philosophiques  sur  tes  Américains,  tom.  i , 
p«g.  i5i.  "^    """■  •  •  ■        ■-•  ''■••"*  '^•••-    "''  ■  ^^'-:-ir  ': 

(6>Sti  Augiut.  Sertm  3^KXvk,,9iàVjMr^^iù^*Ùtf/iÈl&fUfmitP^ 


5ji  HT8TOIRB  D'uéRODO'Tfi. 
^uœ  Uli  faUàaufU  inscripta,  nikil  iwmUiua,  oui  Unpu^ 
ééHtiaa  Sérmênibtâs  ad  EremUaê  ,  in  quibua  nec  verha  , 
rnec  êenterUiœ  >  nec  pecius  ,  nec  omtnino  quidqucan  eei 
jâuguêtino  dignurn.  Le  même  f  dans  son  tromème  liviv 
de  RaHone  GonoU^nàndi^ ,  fr'exjHrime  akisi  :  (hnnia  bar* 
hatiem  crepani  ^  'exctffds  eis  quœ  e»  oMie  iaucûorièus  of- 
êuia  8unt* 

M.  de  Pauw  a  bonne  gmc^  d'iiifiniier  c^  t^oignage  dd 
liupus  !  Lie  Cardinal'Baik>niu8a^dit  donc  râiaon  de  traitet 
imposteur  ratiteuf,  quel  qiiHl  8oit>  de  cè»6ermona»  H  faut 
^tre  y  en  effet  >  un  impudent  menteur ,  pùiùt  faire  dire  à 
ISttint  Augustin- qu'il  a  ptdckë  TErangilé  eli  Ethiopie;  tàn^ 
dis  qu'il  n'a  jamais  mis  le  pied  dans'^'  paya.  Quel  fruit 
tturoit-*il  tire  de  sa  prëdibation  ?  Comment  se  seroit-il  fait 
entendre  des  Ethiopiens? ils  ne  savoient  que  la  langue  dé 
leur  pays  y  et  Saint  Âii^gustin  ne  parloit  que  le  latin,  n 
igttoroit  même  la  làn^ëi  INinique,  qtû  é^xÀt  celle  de  sa 
patrie.  On  en  trouve  la  preuve  dans  sa  a4a*  Lettre^,  qui 
^t  ia  S4«  dé  réditkm  des  Bënëdictins.  Il^crit  à  l'Evèque 
^vét-^U^il  souhaitëroit  retenir  auprès  de  lili  le  Diacre 
Xiiefliuê,  jMTCé  qu'il  ëtoit' habile  dans  la  ktigue  Punique. 
Wk  eût  su  loi-même  cette  langue ,  Ti^loign^ént  de  Lnci^ 
tins  ne  lui  aurbit  (ras  fâif  tant  de  peine. 
^    Mais  toici  qtielquiB  tutoie  ^  plits-pesitiC  Samt  Augos^ 
tin,  après  avoir  £iSt;-dàn»kt^ de  Dieu yl'ënumérat&m 
d*hbmmes  qui  nfoiit  qt^ttu œil  au  milieu  dti  front.... 
d Wtîres  qui  n'oïit  p(Âiit  de  ibéiMâiè  >  «€  - tie  vèvent  que  Â 
l'àti'  qulli  réëj|>i!M^t  jltt:  îè  liès^  dé»  Sëiapotéetf  y  4uV>à  i^ 
pelle  idnài  ^  t^ttroè  ^tlë  FéCéik  ae  mettent  à  l'dbrî  dé  raïdeur 
du  soleil  4  l'ombre -èe  lénrspieds ,  de  ées  Sdapodes,  dià^je; 
qui  n'ont  que  dès  ffiéd^sàils  jambes  <^8ahsarticulàtîoii  icidt 
genoux,  et  qui  coftréht"cepchdant  avec  line' vîtesse  sur^ 
pi-enante ,  d'hommes  enfin  qiu  n'ont  point  de  tête ,  et  ont 
lod^yieuxaux .<épwl9«:):A|a'ès,  4is-je^  avoir  fait  cette  énu- 
mëratiou;  cet  illustre  Fère  d»  ri^Use  jouter  «  On iei 
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»  voit  reprësentës  en  mosaïque  sur  la  place  du  port  de  Car- 
)>  thage.  Mais  que  dirai-je ,  continue-t-il  y  des  Cynocéphales ^ 
»  dont  la  tête  de  chien  et  le  jappement  font  voir  que  ce 
3»  sont  plutôt  des  bêtes  que  des  hommes  ?  Mais  nous  ne 
»  spmmes  pas^'obligës  de  croire  qu'il  y  ait  des  hommes  de 
»  ces  espèces  ».  Et  (a)  cœtera  hondman,  vel  quasi  homi* 
num  gênera ,  quœ  in  maritimâ  plateâ  Carthc^inis  mtju^ 
ëivopicta  êunt. .«. . .  Quid  (Ucam  de  Cynocephalia ,  quonun 
eapita  canina  cUque  ipse  latratus  magie  bestiae  quant 
hondneë  confitetur?  Ss3  omnia  obnbrm  sominum  qujb 
mcuyruR  jsssb,  ormj>jsbb  bon  bst  wscBses. 

Si  Saint  Augustin  eût  tu  lui-même  de  ces  sortes  d'hom- 
mes ^  se  seroit-il  ainsi  exprime?  Le  Sermon  y  que  lui  attrit^ 
bue  M*  de  Panw^  n'est  donc  pas  de  lui,  mais  d'un  impos*» 
teur,  comme  l'assurent  Lupus,  le  Cardinal  Baronius  et 
Erasme. 

.  Ces  peuples  Acéphales.  sVppeloient  Bleihm3ries.  Blem- 
myie  {b)  traduntur  ùapita  abeese ,  ore  et^oculie  'pectore 
giffisçis»  L'Empereur  Probus  les  subjugua,  et  en  transporta 
quelques-uns  à  Remer  dont  les  Romains  furent  fort  élom- 
'  siés  ;  mais  Flavius  Vopiscus,  qui  raconte  ce  trait,  ne^dit 
pas  ce  qui  jexeitaleur  ëtonnement.  Blemyas  (c)  etiam  eur 
hegit ,  quorum  capiivos  Romam  transmieit,  qui  nUrahir 
lent  eui  vieum,  stupenU  populo  Romano  ,  prœbueruni. . 

M.  Bryant  s'étant  imaginé  que  ces  peuples  s'appeletent 
Acéphaiee  ^décompose  ce  nom  qui  est  puremeutgrec ,.  et  le 
fait  venir  {d)  de  l'Egyptien  AOGaph-El,  qu'il  interprète 
le  roc  sacré  du  SoleiL  Le  même  Auteur  prétend ,  avecaosai 
peu  de  raison ,  que  les  Cynocéphales  viennent  de  Cahénr 
Caph-£1,  à  qui  il  donne  la  même  signification ,  et  qu'il  as- 


>  (a)  Stn*  Augustin,  de  Civitate  Dei,  lib.  zti,  cap.  Tin,pag.  4^9. 
(Jb)  Plîn.  Hist.  Nat.  Hb.  y  ,  cap.  viii,  tom.  i,  pag.  262 ,  lia. , 19. 

(c)  Hîstor.  August.  Scriptores ,  Tol.  11 ,  pag.  667. 

(d)  Â  New.  System  |  or  an  Aaalysis  of  ajacient  Mythologj^ 
pag.  54o. 


â 
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snre  être  {a)  xm*  Sëminaîre  Royal  dans  la  haute  Egypte ,  d*àH 
Ton  tiroit  les  Prêtres  qui  occupoient ,  par  toute  l'Egypte, 
les  Temples  et  les  Collèges.  Voilà,  à  ce  qu'il  me  aenMc, 
bien  de  l  érudition' ton  pure  perte. 

(54o)  §.  cxçT.  Qui  existent  réelUmeni,  Géd  îorme  vne 
opposition  avec  les  Cynocëphales  et  les  A^phales,  dont  il 
vient  de  parier ,  et  dont  il  ne  croyoit  pas  Fexiateiice.  Si  le 
P.  de  Montfaucon  (b)  et  M.  d'Orville  (c)  eussent  fait  cette 
attention ,  ils  auroient  sans  doute  prë£érë'la  leçon  tuutrm* 
^iTtrrrtf,  adoptée  par  GronoTins.  Il  me  reste  cependant  un 
scrupule.  Je  soupçonne  que  les  mots  n'étant  pointvsëpttét 
les  uns  des  autres  en  beaucoup  de  manuscrits ,  uu  copiste 
négligent  aura  }otntla  finale  de  énfU  kfcmrJi^tyrru.  Si  cette 
conjecture  est  vraie  >  il  faudra  tradmre  *;  et  beaucoup  ii'tat* 
tFeshétes  féroces  dont  on  conte  des  fables,  où,  quin'exigteni 
pas.  ' 

c(  Vous  traduisez  ,  Monsieur ,  qui  existent  réeUemeni , 
»  d'après  la  leçon  ikMvi-^%v9^rtty  qui  se  trotive  dans  qudi- 
nr  ques  manuscrits.  Cette  leçon  me  pttoît  vicieuse;  mais 
-f>  efle  nous  conduit,  ce  me  semble,  à  la  véritable,  «cfv«- 
^  x|^.vva>r« ,  qu'on  ne  petit  toucher  (  avec  la  main ,  comme 
)>  on  touche  les  «uiiniàux  qu'on  ajppelle-  )^ufiiêf»  .*  tfoyeg 
•»  Hérodote,  lîv.  t,  §.  lxix),  qu'on  ne  peut  approcher  s 
M  ce  que  Sophocle  a  exprimé,  in  TVachin.  40^ ,  xiârr  iitXat^ 
jiir»»  éftf€fun  etPindare,  Pyth.  xir,  vers.  16,  ênrXmviç 
•^i^Uf  9tt^ttXdiiç.  Hésychius  explique  «4^«v0-r«F  par  «irf«««- 
ot  mijmrrâf.  Mais  Ce  qui  achève  xle  me  confirmer  dans  la 
>  conjecture  de  muén-m^morrêty  c'est  un  endroit  de  Strabon, 
»-liv.  V,  pag.  329,  B  :  wftTfiuêiiévn  ^  ^ç  iofç  r«    c»  rits 

»  tf&iemf  /(pLf  mmra^moofTmf  tféfc;(;c0-0«i.  D  paroit  même  que 

'   (a)  ANewSysteoiyOraxiAnalysis  ofancieDtMytbology,  pag.SSy. 

{b)  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres ,  tom.  xii,  Hist* 
^g.  170. 

(c)  Animadrersion.  in  Charitonem,  pag.  24i  et  242. 

M  quand 
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n  quand  il  est  question  dca  ammaox ,  le  mot  >|'Miiiy  c»t 
»  plus  en  usage  que  le  root  Himrûmi.  Mosclius ,  IdylL  11 , 
»  vers.  90. 

La  correction  de  M.  Coraj,  mKmrm^êtva'rMy  n'est  pas  une 
simple  conjecture;  c'est  une  leçon  qu'a  trouvé  Dom  de 
Montfaucon  dans  les  manuscrits  du  Roi  (  voyez  Palceogra- 
phia  GrcBc.  P^S*  ^^^  )  >  ^^  ^^  ]^  '"^  rappelle  avoir  lue 
aussi  dans  ces  mêmes  manuscrits.  M.  Coraj  appuie  cette 
leçon  de  meilleures  preuves  que  celles  qu'en  ayoient  ap- 
porté les  critiques  précëdens ,  et  ces  preuves  m'ont  presque 
ébranlé.  Elles  auroient  peut-être  fait  la  même  impression 
sur  M.  Wesseling ,  s'il  les  eût  connues.  le  ne  crois  pas  ce- 
pendant que  la  leçon  «««m^^f  v^-r^e ,  qui  est  celle  des  éditions 
d'Aide 9  de  Henri  Etienne,  de  ^fli.  Gale,  de  Gronovius  et 
de  M.  Wesseling  soit  vicieuse  :  'fea  ai  dit  la  raison  au 
commencement  de  cette  note.  Si  cependant  on  donne  la 
préférence  à  la  leçon  iîiMcr«4^««mi, il  faudra  traduire  :  et 
beaucoup  d^ autres  bétesfiroces  qu'on  né  peut  apprit^isef: 

^nfU  signifie  très-souyent  des  animaux  venimeux  /  et 
sur-tout  4^  serpens.  De-là  ^nftiinxrûs  se  dit  en  Cjpilt  en- 
droits de  Dioscorides ,  d'im  homme  qui  est  Uiprdu  d^uii  ser- 
pent. Saint  Luc  appelle ,  dans  les  Actes  des  Apôtres , 
cbap.  xxviii,  v.  4,  hfUf  la  vipère  qui  avoit  mordu  Saint 
Paul  dans  l'île  de  Mélite ,  qu'on  appelle  maintenant  Me- 
léda.  ^fifttuci  sont  des  remèdes  avec  lesquels  otL  guérit  la 
morsure  des  serpens.  Fai  cependant  traduit  des  animaux 
féroces,  parce  que  Hérodote  n'ayant  point  parlé  auparavant 
de  serpens,  il  n'auroit  pu  dire  jc^i»aa«  %xiUl  hfUy  et  une 
multitude  d'autres  serpens. 

(34i)  §.  cxcii.  Des  Pygarges,  Axistote  (a)  metle  Py- 

(a)  Aristot.  Hbtor.  Animal,  lib.  vi,  cap.  vx ,  pag.  864,  C} 
lib.  IX,  cap.  xxsii^  pag.  ^,  D. 

Tome  III,  O  o 
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garge  au  nombre  dea  oiseaux  de  proie  ^  c'eat  une  eapèca 
d'aigle.  Mais  Hérodote  ne  parlant  ici  que  de  quadrupèdes, 
il  est  vraisemblable  que  c'en  est  uxl  Pline  (a)  en  fait  aussi 
mention  dans  un  chapitre  oi^  il  n'est  question  que  de  qua- 
drupèdes. Sunt  ^t  damœ ,  et  Pygargi^  et  SCtep^iceroUs, 
multaque  alla  haud  dissimilia.  Le  P.  Hardouin  en  fait 
une  espèce  de  Chevreuil.  Cela  paroit  confirmé  par  la  plaœ 
que  lui  donne  l'Ecriture  Sainte  :  {b)  ceryum  et  capream , 
tragelaphum,  Pygargum.  Le  Docteur  Sha^w  pense  (c),  avec 
Bochart ,  que  c'est  l'Addace  de  Pline ,  et  le  Xàdmee  des 
Africains. 

Le  Zorcas  paroît  le  même  animal  que  le  ^iftccç  d'Oppien, 
qiiiest  notre xîhevreuil.  zif,  dit.Hésychins^  Hftfç.  zif  est 
le  Dorcos.  Oppien .donne  upe  description  du  /«^««^  (d)  qu'on 
peut  consulter.  Mais  vpyez  sur-tout  k  traduction  de  l'Hb- 
toire  des  Animaux 4' Aii^tote ,  par  M»  Cam.us^  tome  ii, 
art  Chevreuil  ,  page  219. 

,  (342)  5*  cxciiw  fies  Bubalis,  La  Bubalis  paroît  la  fe- 
melle du  Bubalos.,  qui  est  décrit  par  {e)  Qppien.  M.  de 
Bufibn;^)  croit ,  d'après  Aldrovandin^  que  c'est  l'animal 
que  liq^s- appelons  vache  de  Barbarie.  M.  Belin  de  Balla 
préteild^  fur  ce  vers  d'Oppien,  page  agi ,  que  ce  n'est  pas 
la  vaçh^^  de  ^Ba^barie  ,^  parce  que  les  cornes  de  la  Bubalii 
spnt  composées  de  plusieurs  rameaux ,  compe  le  bois  dn 
cerf.  Jl  l'infère  de  ce  qu'Oppien  les  noinme  ««pi/toviç.  Mais 
ce  Poète  les  appelle  ainsi  y  parce  qu'elles  sont  au  nombre 
de  deux  *,  car  ««pf/Mv»,  au  singulier^  ne  signifie  qu'une 
branche. 

i^^!*)  5*  cxcii.  Des  Chyes.  Pline  assure  que  cet  animal 

'    '  ' 

(a)  Plin.  Hîst.  Nat.  lib.  viii ,  cap.  lui,  tqm.  i,  pag.  48a   lia.i 
(6}  Deuteronom.  cap.  xiv,  vers.  5. 
(t)  Tj»veJ«  of  Ur  Shaw ,  pag*  243. 
{d)  Oppîan.  Cynegetic.  lib.  11 ,  Ter».  5i5  ,  &c. 
(r^  Id.  ibid.  vers.  5oo. 
(/)Hu(aire  Naturelle,  tom.  xi,  pag.  297. 
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n'a  qu'une  corne,  unicorne{a)et  biaulcum  or/^r.  Mais(6) 
Oppien,  qui  en  avoit  vu,  dit  le  contraire.  Aristote  (c) 
range  l'Oryx  dans  la  classe  des  animaux  qui  n'ont  qu'une 
corne.  Ce  Philosophe  ne  parloit  peut-être  que  sur  le  témoi- 
gnage d'autrui.  Bochart  ne  croyoit  pas  que  TOryx  (d)  fût 
la  Gazelle.  Cependant  il  change  peu  après  d'avis  ;  et  pré- 
tend avec  raison  ,  d'après  Damis,  Auteur  Arabe,  que  c'est 
l'Aram  ,  qui  est  une  espèce  de  Gazelle.  Mais  parqii  toutes 
les  espèces  décrites  par  M.  le  Comte  de  Biiffbn,  tom.  xii , 
pag.  201 ,  on  ne  sait  à  laquelle  s'arrêter.  L'Oryx  d'Oppien 
est  un  animal  terrible  )  ce  qui  me  fait  douter  que  ce  soit  une 
espèce  de  Gazelle. 

(344)  5.  cxcii.  Des  Cithares.  C'est  ainsi  que  j'interprète 
Têm  f  t/vf^f  avec  Saumaise  {e)  et  Bochart  (y*) ,  qui  prétendent 
qu'on  donnoit  ce  nom  à  cet  instrument ,  parce  que  les  Grecs 
tenoient  les  cornes  des  Oryes  des  Carthaginois ,  qu'on  ap- 
pelle Pœni.  Athénée  (g)  met  les  ^êtuxtç  au  nombre  des 
instrumens  de  musique  ;  mais  il  dit  seulement ,  u  que  le 
I)  Phœnix  est  un  instrument  de  musique  qui  tire  son  nom 
ji  des  Phéniciens ,  qui  en  furent  les  inventeurs ,  comme 
j>  nous  l'appi^nons  d'Ephore  et  de  Scamon  dans  leurs  ou- 
»  vrages  sur  les  Inventions  ». 

Nous  avons  avancé,  ]iv.  i ,  note  54,  que  la  cithare  étoit 
différente  de  la  lyre  ;  mais  nous  n'en  avons  point  donné  la 
preuve.  Un  passage  de  la  République  de  Platon  rend  cette 
différence  très-sensible.  Ce  Philosophe  s'exprime  ainsi  (h)  : 
Avftt  i'ti  Cet  ^  jyy  ^'  f'y,  KSIf  >m0«^«  XufrtTMty  j(^  ju»r«  wi^p 

m  •  k  <        

(à)  Flin.  Hîst.  Nat.  xi,  cap.  xlit,  tom.  r,  pag.  64o. 
(h)  ôppian*  Cynegetîc.  lib»  u ,  vers.  45o* 
(c)  Aristot.  de  Fartîbus  Anîmal.  lib.  m,  cap.  11,  pag.  1001 ,  B. 
(if)  Bochart.  Hîerozoîc.  par/i,  lib.  iii^  cap.  xxvUj  pag.  <)46, 
lin.  48. 
(e)  Plîniana?  Exercît.  în  Solînam.  pag.  iSy. 

(/*)  Hîerozoic.  pag.  946.  

ig)  Aihen.  Deipnosoph.  lib.  xiv  ,  en  p.  ix,  pag.  637  1  ^' 
(h)  Plato  de  Republ.  lib.  ui  ;  tom.  11 1  pag.  599  »  !>• 
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Xfinftm,  a  0  vous  reste  donc ,  rëpondis-je ,  Iêl  l3rre  et  la  d" 
»  tliare ,  qui  sont  utiles  dans  la  ville  n.  Ce  paasage-ci  de  Is 
Harangue  d'JBschines  contre  Timarque  n'est  pas  moins  dé- 
cisif, (a)  A'tl  Ttmç  %ZH9  iimimç  «ripi  mùrêt  xtêapm^vç  9  «/!«- 
firriç.  ((  Il  avoit  toujours  coutume  d'avoir  autour  de  loi 
»  des  joueurs  de  cithare  ou  de  lyre  »  ;  car  «/l«(p<V  est  la  lyre. 
Julius  Pollux  {h)  entre  dans  quelques  détails  sur  les  diffé- 
rentes parties  de  la  cithare.  Je  vais  les  tranacrire ,  parce 
que  cet  instriiment  est  trop  peu  connu. 

Les  extrémités  supérieures  des  deux  côtés  qui  formoient 
le  corps  de  l'instrument ,  s'appeloient  xifurM ,  les  corne$ , 
parce  que  ;  recourbées  en  dehors ,  elles  avoient  l'apparence 
de  deux  cornes  de  bœuf.  Les  extrémités  infôrf enres ,  re- 
courbées en  dedans ,  se  nommoient  myxmttç  y  l/rs  coudes. 
Les  parties  comprises  entre  les  courbures  supérieures  et  les 
inférieures  portoient  le  nom  de  ^rtix^çy  les  bras.  Ces  deux 
côtés  étoient  posés  sur  une  base  creuse  appelée  ix^i^fy  vas 
qiêo  sonus  editur ,  parce  qu'elle  rendoit  le  son  harmonieux. 
Les  extrémités  de  ces  bras  étoient  jointes  en  haut  et  en  bas 
par  des  traverses  nommées  iuiX«i^iet  i^éfmutçy  parce  que  les 
roseaux  en  avoient  fait  dans  l'origine  la  matière.  La  traverse 
d'en  haut  appelée  Çwyif  et  Ç»V#^ ,  étoit  percée  de  plusieurs 
trous  qui  recevoient  des  chevilles  y  »ixXêwtf  ou  »«AA«C«iy 
où  ces  cordes  étoient  attachées.  On  tehdoit  ces  cordes  au 
moyen  d'une  clef,  a;»f  ^•r»f«F.  Pollux  appelle  la  traverse  d'en 
bas  vfrêXvftêjtyci  Lucien  (c)  ^y«/it y.  Voyez  sur-tout  la  note 
d'Hemsterhuis  sur  ce  mot  de  Lucien  ^  qui  m'a  fourni  la 
plus  grande  partie  de  ce  que  je  viens  de  dire.  Je  suis  seule- 
ment Ûché  que  cet  illustre  Savant  en  ait  fait  l'application 
à  la  lyre.  Il  ne  se  rappeloit  pas  sans  doute  que  la  lyre  avoit 
été  inventée  par  Apollon ,  et  la  cithare  par  Mercure.  Or, 


(a)  &chin.  adven.  Timarcham,  pag.  6,  lin.  aS. 
(&)  Jul.  Pollucia  Onomast.  lib.  it  ,  Segm.  62. 
(c)  Lttcitui  Deor.  Dialog.  vu,  pag.  aaa  et  aa3. 
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dans  ce  Dialogue  de  Lucien ,  il  n'est  question  que  de  Tiiis*- 
trument  inventa  par  Mercure. 

£n  conséquence  de  cette  description  yj'aurois  dû  traduire 
^nx*if  P^  ^^  brru^  niais  l'autorité  d'Hésychius  a  prévalu 
sur  moi.  Il  dit  au  mot  frSz^f ,  tv9mf^  ^i  vrnz^ç  ,  i  mytcéif. 
f(  Le  péchys  de  la  cithare  est  le  coude  ».  J'ajoute  à  cette 
description  de  la  cithare ,  qu'on  la  touchoit  avec  une  petite 
baguette ,  frxi»T^m,  Voyiez  Homère  dans  rH3nnne  à  Mer- 
cure, vers  47  etsuivans. 

Philostrate  (a)  confond  la  cithare  avec  la  lyre. 

(345)  §.  cxcii.  Des  Renards.  Il  y  a  dans  le  grec  Bmrwifm. 
Hésychius  nous  apprend  que  les  Cyrénéens  appeloient  le 
Renard  Basscuris»  Voyez  son*  Lexique  au  mot  B«0v«ftf. 

M.  Sonnini  prétend  {h)  qu'il  n'y  a  point  de  Renards  en 
Afrique.  Je  suis  bien  éloigné  de  cqntester  à  ce  Voyageur 
tes  connoissances ,  mais  je  me  flat^  qu'il  ne  trouvera  pas 
mauvais  que  je  préfère  le  témoignage  d'Hérodote  et  de  Fros- 
per  Alpin  au  sien.  Voye%  ma  Traduction ,  tom.  u^  note  â43 , 
pag.  3o6. 

(346)  5-  Pxcii.  Des  Thoès»  Homère  parle  aussi  du  Thos. 
Cet  animal  paroH  être  le  Chacal ,  que  les  Anglois  écrivent 
Jack-all.  n  y  en  avoit  un  à  la  Tour  de  Londres  tandis  que 
j'étois  en  Angleterre,  en  1769.  )1  est  d'une  couleur  plus 
obscure  que  le  Renard ,  et  à-peu-près  de  la  même  ^andeui*. 
n  glapit  ausû  de  même  que  cet  animf^^.  Les  Arabes  l'ap- 
pellent Deeboa,  CJmthal,  Le  nom  Anglois  Jack-all  vient 
sans  doute  de  ce  dernier  nom.,  et  non  pas  parce  que  c'çst 
le  poui*voyeur  du,  Lion,  comme  on  le  croit  communé- 
ment en  Angleterre.  Quand  je  parle  d'une  opinion  com- 
munément reçue,  j'excepte  toujours  les  Savans,  qui  font 
le  plus  petit  nombre.  Il  est  si  peu  soji  pourvoyeur,  que 
si  un  Lion  (c)  survient  lorsqu'il  dévoire  sa  proie,  il  s'en- 

(a]  Phîlostrat.  in  Imngînib.  lib.  i ,  $•  Xi  ptg.  777. 

{b)  Voyage  dans  la  haute  et  basse  Egypte ,  tom.  i ,  page  i.55* 

(c)  Homer.  lUad;  lib.  XI,  Yeiik48i. 
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fîiit  aussi-tôt  (i  On  voit  (a)  souvent  le  Jack-all  ronger  les 
i>  carcasses  dont  le  Lion  a  mange  partie  pendant  la  nuit 
»  Cette  circonstance  ,  et  le  bruit  que  le  Tack-all  fait,  en 
»  quelque  manière  de  concert  avec  le  Lion  y  et  qne  j'ai 
))  souvent  entendu  moi-même,  est  tout  ce  qui  peat  favo- 
))  riser  cette  opinion  ». 

M.  Camus  trouve  des  probabilités  pour  Tidenlité  du 
Chacal  avec  le  Thos.  Cependant  il  hésite  à  se  ranger  da 
côté  de  ceux  qui  l'adoptent.  On  jieut  voir  ses  motifa  à  l'ar- 
ticle Thos,  dans  sa  Traduction  de  l'Histoire  des  Animaux 
d'Aristote  ,  tome  ii ,  page  8o5. 

(347)  $.  cxcii.  DcB  Autruches.  Dans  legrecdesStrouthes 
terrestres,  rr^tr0«<  %mrmym%i,OTL  appelle  cet  oiseau  rr^«f0«r 

de  le  distinguer  du  moineau  qu'on  appelle  simplement 
TTfêvéêç,  Les  Latins  l'appeloient  aussi  quelquefois  Poster 
Marinu-s ,  parce  qu'il  étoit  étranger  par  rapport  à  eux,  et 
qu'il  venoit  d'un  pays  au-deU  de  la  mer.  J'en  ai  parlé  plus 
haut ,  sur  le  ^.  clxxv  ,  note  5 10. 

(348)  $.  cxcii.  Ni  Sanglier.  Aristbte  est  aussi  de  cette 
opinion.  «  (&)  Dans  toute  la  Libye,  on  ne  trouve,  dit -il, 
»J  ni  Sanglier  ,  ni  Cerf,  ni  Chèvre  sauvage  ».  Cela  ne  paroH 
nullement  exact  (r)  à  M.  Camus.  M.  Shaw  va  plus  loin; 
il  {d)  assure  que  l'on  y  en  voit  un  très-grand  nombre  ,  et 
que  le  Lion  se  nourrit  principalement  de  la  chair  de  cet 
animal.  Cependant'  ler  Sanglier  se  défend  si  bien  ,  qu'en 
mourant  il  donne  quelquefois  la  mort  à  son  ennemi.  Le 
témoignage  du  Docteur  Shaw  est  con£hrmé  (e)  par  Sir  James 
Bruce  7  dans  son  Vo3rage  aux  sources  du  Nil.  On  est  d'ao- 


(a)  Voyages  de  ShâW  en  Barbarie  et  au  Levant ,  tom.  i ,  pag.  Sii. 
(&)  Aristot.  Hiat.  Anim'al.  lib«  viii,  cap.  zxrui ,  pag.  919,  B. 
{c)  Aristot.  traduit  par  M.  Camui,  lom*  11  f  pag.  741. 
{d)  Voyages  de  Shaw  >  tom.  i ,  pag.  SiS,  et  de  rorigiaal  Angloîs, 
pag.  349^    ;         .1      .  >>o  !:  '    '        ' 
(e)  Travels  to  diacover  tbe aoiurae  of  tfaeNile,  vol.  iv^  pag.  5o6. 
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tant  moins  en  droit  de  refuser  de  ciboire  Htu'odoLe,  qui 
assure  qu'il  n'y  en  a  point ,  qn'Aristote  est  de  mêçpe  avis. 
Clar  je  ne  dirai  pas,  avec  (a)  Mi  Camus,  que  ce  Philo- 
sophe avoit  puise  ce  fait  dans  les  ouvrages  da  notre  His- 
torien ,  comme  si'  l'Afrique  eût  été  tout-Â-fait  inconnue 
aux  Grecs.  Mais  il  est  à  présumer  que  depuis  les  siècles 
d'Hérodote  et  d'Aiistote,  on  y  avoit  transporté  des  San- 
gliers.   * , 

(34^)  §.  cxcii.  Des  Dipodes.  Gela  veut  dire ,  qui  a  deux 
pieds.  Il  y  a  grande  apparence  que  cette  espèce  de  rat  est 
le  Jerhôa  (6)  de  M.  Sbaw  y  ce  n'est  pas  qu'il  n'ait  que  deux 
pieds  ;  mais  ceux  de  devant  sonK  extrêmement  courts ,  et 
il  se  dresse  communément  sur  ceux  de  derrière. 

M.  Hennicke  a  donné  en  note  {^  Commentatio  de  Geo- 
graphid  Africœ  Heroeloteâ,  pagi  iy)  le  passage  du  D"^  Sbaw 
en  anglois.  [Ji\  mot  omis  rend  ce  passage  inintelligible.  Ce 
n'est  p(Hnt  une  omission  dans  le  texte  original,  parce  que 
ce  mot  se  trouvoit  dans  la  première  partie  de  la  phrase  \ 
mais  le  savant  Allemand  ayant  jugé  à  propos  de  supprimer 
cette  première  partie^ il  devoit  suppléer  ce  mot  d'après  la 
première  partie  :  the  fore-feet  of  the  Barhary  Jerboa  qre 
very  short  and  anned  only  with  three  toes.  Cost  ce  der- 
nier mot  qu'il  falloit  suppléer  d'après  la  première  partie 
de  la  phrase ,  oi\  l'on  trouve  :  ail  the  legs  of  the  jird  are 
nearly  of  the  same  length  ,  with  each  of  them  five  toes. 
(  See  De,Shaiç's  Travel,pag.  uA8),  Sir  James  Bruce  en  a 
donné  aussi  une  description  dans  son  Voyage  aux  sources 
du  Nil,  vol,  r^^,  pag,  /a/  and following ;  et  delà  Traduc- 
tion, tome  v,  page  i46  et  suivantes*,  ainsi  qu'une  figure 
qui  le  représente  au  naturel ,  et  qui  fait  voir  la  raison  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom.  de  Dipode  ou  Bipède. 

Ce  Voyageur  remarque  que  c'est  le  rat,  dont  parle 

'       , ^^     •  i 

(a)  Aristote  trad.  par  M.  Camus,  totn.  ii,  pag.  74 1. 
(6)  Voyages  de  Shaw ,  tom.  1 ,  pag.  5ii  et  3a2»et  de  TAngloîs^ 
pag.  248. 
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Isaie  f  chap.  lxvi  ,  vers.  17/  dont  il  n'ëtoit  ^pta  plas  pemii 
•de  manger  que  de  la  chair  de  porc*  H  obeerYe^a^le  ternie 
bëbreu  signifie  on  rat,  maii  que  la  rersîpn  arabe  l'appeDe 
jérbôa.  Gela  est  on  gtand  pr^ugë  en  fayenr  de  aonopimon; 
mais  je  laisse  le  soin  de  la  discuter  aux  Cbminentateura  de 
rEcritore  Sainte.  4 

(55o)  5-  cxcn.   CoUinsê.  Il  y  a  dans  le  grec  B^vim, 
terme  qui  signifie  des  Collines.  Cet  animal avoit-il ce  nom, 
parce  qu'il  se  retiroit  dans  des  collines  ?  Bocbart  (a)  cbange 
ce  mot  en  Btom«i,  qu'il  fait  venir  de  B«»ffif ,  qui  est  une 
espèce  de  natet ,  qui  s'appelle  en  langue  punique  Zigar; 
de  Zigar  on  en  a  fait  Zegerê,  et  au  plurier  Zegieries,  U 
ajoute  qu'on  a  sans  doute  donné  ce  nom  à  ce  petit  animal  y 
parce  qu'il  se  nourrit  de  cette  plante.   Cette  conjecture 
m'avoil  paru  heureuse.  M.  Beckmann,  dans  ses  notes  sur 
le  Traité  attribué  à  Aristote,  deMirabilibus  Auacultationi' 
bus,  cap,  XX  ru ,  pag.  6s ,  pense ,  ayec  M.  Fkllas ,  que  c'est 
le  rat  du  Gap.  Ge  rat  se  creuse ,  dit  M.  Bedunann,  um  Ht 
sous  terre,  et  en  le  creusant  il  élève  la  terre,  qui  présente 
l'aspect  d'une  colline.  De-là  le  nom  de  BtvMi,  que  Bochart 
a  eu  tort  de  changer  en  Btvmt/. 

(35 1)  §.  cxcii.  S'appellent  hérissons.  Vcrfez  le  Traité 
de  Mirahitibus  jiusculiatiohibus ,  cap.  xxru ,  avec  la 
note  de  M.  Beckmann. 

(352)  \.  cxcv.  17»  Lac.  Acbilles  Tatius  (^)  décrit , 
avec  son  affectation  ordinaire ,  la  manière  dont  on  tire 
l'or  de  ce  lac 

(353)  \.  cxcv.  La  poix  d^un  lac  de  Zacynihe.  Indé- 
pendamment de  ce  que  j'ai  dit  dans  la  Table  Géographi- 
que, on  peut  consulter  Spon,  qui  observe ,  dans  le  premier 
tome  de  son  Voyage ,  page  89 ,  qu'il  y  a  dans  cette  île  une 
fontaine  de  poix,  qui  sort  des  entrailles  de  la  terre  avec 


(a)  Geograpb.  Sarr.  lib:  11 ,  cap.  m  »  col.  7i4,  liu.  la  et  aeq. 
{h)  Achill.  Tat.  Ch'toph.  et  Leucippes  Amor.  lib.  ii ,  pag.  97. 
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line  belle  eau  claire ,  et  que  la  poix  demenre  an  fond  par 
sa  pesanteur.  Gda  rend  ctoyablé  ce  que  raconte  (a)  Anti- 
gone  y  diaprés  Eudoxe,  qu'il  y  a  des  poissons  dans  ce  lac. 

(354)  5.  cxcv.  De  Piérie.  Cette  poix  ëtoit  très-estimée. 
Didyme  {b)  assure  que  les  Anciens  regardoient  comme  la 
meilleure,  celle  qu'on  apportoit  du  mont  Ida,  et  ensuite 
celle  qui  venoit  de  la  Piërie ,  contrée  de  la  Macëdoine. 
Pline  dit  de  même  :  j4sia  (c)  picem  Idœam  maxime  pro^ 
bat ,  GrcBcia  Piericam, 

(355)  5-  cxcvi.  Font  faire  le  comfmerce.  Cette  façon  de 
commercer  se  pratique  encore  aetudlement  dans  le  même 
pays.  «  Je  dois  {d)  cependant  dire ,  à  Thonneur  des  Maurea 
n  occidentaux,  qu'ils  font,  depuis  un  temps  immémorial, 
))  ui^  trafic  avec  certains  peuples  barbares  qui  habitent  le 
n  long  du  Niger ,  sans  les  tromper  jamais ,  et  sans  faire  la 
»  moindre  altération  au  Traité  de  commerce  qui  a  été  an- 
»  ciennement  établi  entr'eux ,  quoiqu'ils  ne  voient  point 
»  ceux  avec  qui  ils  ont  affaire.  Voici  comment  cela  se  fait. 
»  En  un  certain  temps  de  Tannée ,  c'est  en  hiver,  si  je  ne 
)>  me  trompe ,  il  part  une  caravane  nombreuse ,  portant 
»  avec  elle  quantité  de  coraux  et  de  colliers  de  verre,  des 
»  brasselets  de  corne ,  des  couteaux ,  des  ciseaux,  et  autres 
»  clinquailleries  de  cette  espèce.  Arrivés  au  lieu  fixé,  où  ils 
»  doivent  se  rendre  préciseraient  un  certain  jour  de  la  lune , 
»  ils  y  trouvent  sur  le  soir  divers  tas  de  poudre  d'or ,  ran- 
»  gés  à  une  petite  distance  les  uns  des  autres,  près  de  chacun 
»  desquels  les  Maures  mettent  autant  de  leurs  marchandises 
.1)  qu'ils  croient  suffièAntes  en  échange.  Le  lendemain  matin, 
n  les  Nigritiens  emportent  les  couteaux  et  ciseaux,  &a 
))  s'ils  en  sont  contens ,  et  laissent  leur  poudre  d'or  sans  y 
»  toucher,  ou  bien  ils  en  diminuent  une  partie ,  suivant 


(a)  Antîgoni  Hîstor.  Mirab.  cap.  clxiz. 
(6)  Geoponic.  lib.  vi,  cap.  ▼,  pag.  i5a. 

(c)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  xiv,  cap.  xx.tom.i,  pag.  756,  lîn.  2G. 

(d)  Voyages  de  Shaw ,  toin.  1 ,  pag.  392 ,  et  de  l'Anglois ,  pag.  3o2. 
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éditions,  telles  que  celles  d'Aide,  d'Henri  £tienne  et  de 
Thom.  Gale,  portent  ézhf»  Quant  aux  anciens  Gram- 
mairiens, quoique  leur  autorité  soit  d'un  grand  poids, 
celle  d'un  Auteur  approuvé  est  encore  d'un  plus  grand.  Or 
je  trouve  cette  expression  dans  Anacréon,  Ode  xx ,  vers.  3. 

Alhç  ^fvySv  if  4Z^*if» 

a  La  fille  de  Tantale  (Niobë)  fut  autrefois  changée  en 
»  pierre  sur  les  montagnes  des  Phrygiens  ». 

(364)  §.  cciii.  Furent  néanmoins  tellement  effmyés, 
Ijcs  Grecs  appeloient  terreurs  paniques,  celles  qui  snrve- 
noient ,  sans  qu'on  en  pût  connoitre  la  cause.  Us  leur  don- 
nèrent^ ce  nom ,  parce  que  dans  (a)  la  guerre  des  Titans , 
Fan  arma  les  Alliés  de  conques  marines,  dont  le  aon  e&aya 
tellement  les  Titans ,  qu'ils  prirent  la  fuite.  Flutarque  rap- 
porte {b)  que  les  Pans  et  les  Satjrres  qui  hahitoient  aux 
«nvirons  de  (c)  Chemmis ,  donnèrent  le  premier  avertiaae- 
inent  de  la  mort  d'Osiris,  ce  qui  répandit  la  frayeur  dans 
tout  le  pays. 

(364^)  §.  CCI  V.  Cette  armée  des  Perses  ne  pénétra  pas 
plus  avant.  Ainsi  les  Cyrénëens  et  lés  Lihyens  qui  sont 
à  l'est  de  la  Cjrrénaïque,  ne  furent  pas  soumis  par  les 
Perses.  Ce  fut  une  invasion  de  leur  part ,  et  non  une  prisr 
de  possession.  En  effet ,  les  Perses  tenoient  {d)  une  garmson 
à  Marea ,  afin  de  garantir  TEgypte  omtre  les  incursions 
des  libyens.  Si  le  pays  de  ceux-ci  eût  été ,  ainsi  que  la 
Cyrénaïque ,  en  la  puissance  des  Perses ,  leur  poste  mili- 
taire auroit  été  dans  ce  dernier  pays.  Il  est  vrai  que  les 
Cyrénéens  et  les  Libyens  envoyèrent  {e)  à  Cambyses  et  à  (/) 

(a)  EratosthenU  Catasteriamoi ,  pag.  io. 

{b)  Flutarch.  de  Isi^e  et  Osîride,  pag.  556,  D* 

(c)  C'est  ainsi  qu'il  faut  lire ,  et  non  Xlfii? . 

{d)  Herodot.  lîb.  ii ,  j. 

{e)  Id.  lib.  III,  $.  XIII. 

(/)  Id.  lib.  m ,  J.  Tci. 
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Darius  des  présens^  on,  si  Ton  yeat ,  un  tribut  ^  mais  cette 
dëmarche  fut  l'effet  de  la  crainte»  et  n'eut  aucune  suite. 

(565)  §,  cciY.  Les  Barcéeiu.  Avant  que  de  quitter  les 
Barcëens^  il  ne  sera  peut-être  pa&  inutile  d'avertir  que 
Kuhnius  attribue  à  ce  peuple  des  usages  qui  ne  paroissent 
avoir  été  observés  que  par  des  nations  barbares.  Bochart  (a) 
avoit  très-bien  vu  y  que  ^  dans  le  passage  d'Elien  (h)  qu'il 
apporte  en  preuve ,  il  falloit  lire  'bmtuUitêty  les  Vaccéens 
qui  étoient  des  peuples  d'Espagne. 

(366)  \.  ccv.  Femme  de  Battus.  Valla  avoît  traduit 
Pheretimœ  Batti  fiUœ  ;  erreur  grossière  ;  dont  Gronovius 
ne  s'est  point  apperçu.  Cette  IMiérëtime  étoit  femme  de 
Battus.  Fby^i  ci-dessus  le  ^.  ci.xir.  Feu  M.  le  Président  (c) 
Bouhier  est  le  premier  qui  ait  corrigé  cette  faute  des  Tni« 
ducteurs. 

(a)  Bochart.  Hierozoic.  part.  11 ,  lib.  11 ,  cap.  xzvii ,  pag.  5i8. 

(6)  ^liaa.  Hiator.  Animal,  lib.  x,  cap.  zxii,  pag.  669. 

(c)  Recheiches  et  Dissertatioiistur Hérodote,  chap.xHi pag.  i4€. 
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